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RAISONNE      UNIVERSEL 

D'HISTOIRE     NATURELLE, 

CONTENANT 

UHISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  DES  VÉGÉTAUX 
ET  DES  Minéraux  ,  et  celle  des  Corps  célestes , 
des  Météores  i  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  ; 

Avse 

UHISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  le  détail  des 
usages  de  leurs  productions  dans  la  Médecine  «  dans  FEcononiie 
domestique  et  champêtre ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  une   Table  concordame  des  Noms  Laâns ,  etc.  et  le  renvoi 
aux  objets  mentionnés  dans  cet  Ouvrage^ 

Par  M.  Va  l  m  o  n  t(-)B  o  m  a  r  e  ,  Ji^cH-uu  (^Â^t^fî^, 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  avoue  du  Gouyemement  ; 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  d'Histoire  Naturelle  ^ 
de  Physique  ,  etc.  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  PRINCE  DE  CONDÉ  ; 
Honoraire  de,  la  Société  Economique  de  Berne  ;  Membre  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Naples  ,  de  Médecine  de  Madrid  ,  Impériale  des 
Curieux  de  la  Nature ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  ; 
Associé  Regnicole  des  Académies  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  beaux 
Arts  de  Rouen  et  de  Dijon  ;  des  Sociétés  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  littéraires  de  Oien  ,  d'Orléans ,  de  la  Rochelle  ,  etc. ,  d'Agiv 
culture  de  Paris  ;  Membiy  du  CoUége  de  Pharmacie. 

QyjTRiEMK  Edition  ,    revue    et  considérablement   augmentée 

par  t  Auteur, 

TOME       TREIZIEME. 
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D'HISTOIRE  naturelle; 

S      A      V        ;.     ,    , 

SaVACOU  ou  CtllLLlM  (la)  de  M.  Brifonl 
en-  latin  CoAUanus,  Nom  donné  à  des  OiTsaux 
très-communs  à  la  Guiane  &  au  Bréiîl ,  &  qui ,  par 
leurs  habitudes  y  par  leur'  forme ,  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  le  hëron  ;  mais  ils  en  différent  totale- 
ment par  la  conformation  de  leur  Bec ,  qui  fuffiC 
pour  les  diflinguer  de  tous  les  autres  oifeaux ,  &  pour 
conftituer  un  genre  à  p&rt.  Les  caraâeres  du  favacoii 
font  d'avoir  la  partie  inférieure  des  cuiffes  dénuée  dt 
plumes  ;  quatre  doigts  dénués  de  membranes ,  trois 
devant  ,  un  derrière  ;  te  bec  gros  &  court  ;  là 
demi-bec  fupérieur  en  forme  de  cuillère  &  oAguiculë 
à   fon  bout. 

M.  de  Buffon  donne  l'idée  la  plus  jufte  de  ce  bec 
fingulier ,  par  la  defcription  fuivante  :  »  Ce  font  deux 
>*  cuillers  appliquées  l'une  coatra  l'autre  par  le  côté 
Xom»  XIII,  A 


ir^  SA  r     -^ 

>i,lÈoncsLVû  *r  la  partie  fupérieure  porte,  fur  ia  cotirc» 
n  xité  deux  rainures  profondes  qui  partent  des  na« 
^  rines  &  fe  prolongent  de  manière  qu^  le  milieil 
»  forme  une  arête  élevée ,  qui  fe  termine  par  une 
y>  petite  pointe  crochue  ;  la  moitié  inférieure  de  ce 
»  bec,  lur  laquelle  la  fupérieure  s'emboite  ,  nel!| 
7f  pour  ainfi  dire  au'wn  cadre  fur  lequel  cft  tendue 
yfïà  peau  prolongée  de  la  gorge  :  l'une  6c  l'autre 
»>  mandibule  font  tranchantes  par  les  bords  &  d'une 
»  corne  folide;  ce  bec  a  quatre  pouces  des  angles 
>»  à  la  pointe  y  & .  vingt  jignes  dans  la  plus  grande 
»  largeur  ». 

Les  favacous ,  dit  M.  Mauduyt ,  fe  tiennent  dans 
les  faVannes  noyées ,  le  long  dès  rivières ,  daAs  Knié-f 
rieur  des  terres ,  loin  de  la  mer ,  perchés  fur  les' 
arbres  au  bord  des  eaux  ;  ils  tombent ,  en  plon- 
geant ,  fur  le  poiflbn  qu'ils  apperçoivent  :  ces  oîfeau* 
font  fauvages ,  ils  évitent  l'approche  des  lieux  habi- 
tés; ils  ont  la  marche  &  la  contenance  des  hironsy 
portant  de  même  le  cou  replié  &  le  dos  relevé. 

M.  Briffon  diftingue  ,  d'après  Barnrt ,  trois  fa* 
vacous^  qu'il  nomme  :  i.*  La  cuiUtrt  ;  c'eff  Xtfnvaccm 
dt  Qdycnnt^  des  pL  ml.  3s,  2.^  L^  favacou  ou: 
la  cuUIcre  tachetée.  3.®  ÏAcuUUrc  brune;  c'eft  \tfit* 
vacou  huppé  de  Cayenné,  àt%  pL  tàl.  869.  M.  Alan* 
duyt  préiume  que  ce  ne  font  que  trois  variétés  d'âgé 
&  de  fexe  du  même  oîfeau.  Nous  décrirons ,  d'après 
cet  Ornithologjfte ,  le  fàvacou  gris  ,  qui  paroît  être 
fe  mâle  adulte»  &  qu'il  fûffit»  dit-il  »  de  décrire.  Stf 
grofleûr  eft  à  peu  près  celle  d'une  poule  de  médiocre 
taille  ;  fa  longueur  efï  d'un  pied  cinq  pouces  ;  foil 
envergure  y  de  près  de  trois  pieds  ;  le  defllî-bec  fupé* 
rieur  eâ  noirâtre  ;  f inférieur ,  blanchâtre;  les  jambei 
&  les,  pieds   font    d'un    vert- jaunâtre;  les   ongles  , 

Îjris;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir,  &  cette  Couleur 
è  continue  plus   ou  moins  fur  le  derrière  du  coù; 
les  plumes  de  Tôcciput  font  toujours  uti  ^eu  alon^ 
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géës,  &*  forment  une  huppe  aflez  grande  âsois  cer-* 
tains  individus ,  fort  petite  dans  d'autres;  cette  huppç 
eft  tond>ante  &c  flotte  en  arrière  fur  le  cou ,  car  les 
plumes  en  font  molles  &c  fans  confiflance,  larges  ^ 
&  plus  ou  moins  fembl^bles  à  un  ruban  :  le  bas  du 
cou  efl  en  arrière;  le  bas  du  dos  &c  tout  le  rç0ç 
du  defius  (kl  cotps  font  d'un  gris  plus  ou  moins 
clair  ;  le  haut  du  dos  efl  tantôt  d'un  .cendré  foncé  ^ 
tantôt  il  eft  d'un  beau  noif  ;  fur  chaque  côté  de  la 
poitrine  eft  une  plaque,  de  cette  dernière  couleur  :  le^ 
pennes  àt  l'aile  &  de  la  queue  font  d'un  gris-blanc  ; 
tout  le  refte ,  le  front  >  les  joues  ^  le  devant  6c  les  côtés 
du  cou  y  la  poitrine  ^  le  deftbus  du  corps  p  le  bor^ 
de  l'aile,  font  blancs, 

il  paroît  que  les  autres  favacous  font  lui  pei^ 
moins  grands  que  te  précédent  ;  M.  Mauduyt  dk 
qu'il  y  en  a  dont  les  plumes  foi^t  d\iabnin-roufrâ- 
tre  ;  d^autres  dont  le  prun  eft  varié  de  blaçchâtr^ 
ibus  Le  corps ,  &  ces  individus  font  probablemen^t 
des  itmàXts  ;  &  ceux  dont  le  plunoage  eft  mir 
parti  de  gris  &  de  cendré  fpnt  évidemment  de 
jeunes  favacous* 

SAVANA.  C'eft  le  tyran  à  queue  fourchue  d^ 
Cayenne,  des  pi.  cnl.  571,  fg.  a.  Les  habitan$ 
de  Cayenne  doi^nent  à  cet  oifeau  le  nom  de  veuuc^^ 
.c'eft  un  des.  goU  -  mouches  àk  la  feâion  de  ,cç\\x  qup 
M.  Je  Buffon  noiçme  rnoucheroUes  ;;  il  a  ^o^né  à 
celui-ci  le  noln  de  favan<L ,  d'après  l^habit\ide  qu'à 
a  de  fe  tenir  dans  les  fa  vannes  noyées  :  on  le  trouye 
aâêz  communément  à  la  Guiane,  il  eft.  à,  psj^  pr^s 
de  la  grofleux  du  inoineau  ; .  fa  lQng4^eur  tçtal^  ç|l 
de  Quatorze  pouces  »  dojoit  la  queife  feiil.^  en.  eiiv- 
porte  plus  de  neuf  :  le  deifu^.  &  les  côtés .  de  la 
tête  ibnt  noirs  9  ainfi  que  le  bec^  les  piëd^^  les 
ongles  &  la  queue;  lai  plume  la  plus  extérieure  è/t 
chaque  côté   de  la  queue  eft  bl^nç^^  ,43G)$  4a  prf« 

miere  moitié  <k  i^  longiu^ur  i  Ijc  s^-  ^  i>I W?ge 

A  2 
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ftipérieur  eft  ceildré;  tout  ^inférieur  çfl  blanc  :  \ç9, 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  bordées  de  blanchâtre  ;  la 
queue  eft  très- fourchue  ;  toutes  les  plumes  font 
fe>rt  larges  ,  &  diminuent  de  longueur  des  extérieures 
aux  intérieures  ;  la  queue  de  la  femelle  eft  bien  plus 
courte,  &c  les  plumes  du  fommet  de  la  tête  n  ont 
point  à  leur  bafe  la  teinte  jaune  que  le  mâle  oftre 
lorfqu'il  hériffe  ou  redreffe  les  plumes  de  cette  partie. 

SA  VANNE,  Nom  Efpagnol  qu'on  donne  dans 
nos  Colonies,  en  Amérique  ,  aux  endroits  incultes 
t>ù  paifTent  les  animaux,  il  y  a  des  favanncs  qui  font 
autant  de  grands  marécages  ou  pâturages  garnis  de 
petits  étangs  ;  il  y  a  des  favanncs  noyéts  en  pluiieurs 
cantons  ;  celles  qui  font  fituées  entre  la  rivière  d'Oya- 
pock  &  celle  de  Cachipour,  font  remplies  d'une  grande 
quantité  de  caïmans  &  d'une  belle  grofteur.  Les 
favanncs  font  fouveiit  couvertes  de  joncs  Ô£,  d'autres 
plantes  qui  en  rendent  l'entrée  trop  difficile  ^u  qui 
nuifent  au  développement  &  à  l'abondance  des  bonnes 
plantes  ;  alors  les  Indiens  y  mettent  le  feu. 

SÀUCANELLE.  Voyc[  SauquIne. 

SAUGE ,  Salvia.  On  diftingue  plusieurs  efpeces 
)de  fanges ,  qui  défèrent  pair  la  forme  &  la  couleur 
de  leurs  feuilles:  elles  font  rondes  dans  les  unes, 
dentelées  dans  les  autres ,  étroites  dans  celles-ci ,  plus 
larges  dans  celles-là  :  on  les  diftingue  encore  en 
grande  faugc ,  Salvia  officinaUs ,  Linn.  3  4  ;  Salvia 
major ^  an  Spkacœlus  Theophrafiij  G.  B.  Pin.  237;  & 
en  petite  fauge  on  faugc  franche  ,  Salvia  minor  ,  au^ 
nta  &  non  aurita  ,  G.  B.  Pin.  137  ;  Salvia  fphcero* 
cephaltts  minon  II  y  a  auftî  la  fauge  de  Catalogne , 
'Salvia  folio  èenùîore^  G.  B,  Pin.  237. 

Les  faugcs  portent  des  fleurs  labiées,  odorantes; 

^  la  lefvre  fupérieure  eft  grande  &  recourbée  en  fau- 

dlle  ;  la  lèvre   inférieure  eft  divifée  en  trois  :    on 

'  trouve  dans  l'intérieur   deux  étamines  entières ,  & 

deux  autres  qui  font  avortées;  ces  étamines  font 
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attachées  enfetnble  &  d^une  façon  fingdiiere,  gar 
un  filet  fourchu  ^  qui  fert  à  diftinguer  les  plantes  d« 
ce  genre  ;  il  leur  fuccede  des  femences  arrondies  :  les 
feuilles  font  ovales^  relevées  en  deflbus  d'arêtes  aâèz 
faîUanteSy  &  crsufées  en  deflus  de  filions  profonds: 
elles  font  placées  deux  à  deuj^  fur  les  branches* 

Les  /auges  font  vivaces  :  il  y  en  a  dont  les  tîges 
ou  fouches  ligneufes  ^  ou  rameufes ,  ou  fimples,  s'éle« 
vent  d'un  à  trois  pieds  :  les  coteaux  de  Provence , 
&  les  prés  fecs  en  certains  cantons  ^  of&ent  de  ces 
£ortes  de  plantes* 

La  faugc  pafife  pour  être  céphalique  ^  cordiale  i 
alexitere  :  on  l'ordonne  en  infunon  comme  le  thé  ^ 
&  fur-tout  la  petite  efpece  qui  fait  aujourd'hui  la 
bafe  de  la  plupart  des  gargarifmes  dont  on  fait 
ufage  pour  les  maux  de  g<Hge,  pour  les  affeâions 
fcorbutiques  de  la  bouche  ^  du  palais  &  des  gencives. 
Us  font  .encore  fort  utiles  pour  raffermir  les  dents 
branlantes  &c  fortifier  les  gencives.  On  fe  fert  aufli 
de  l'eau  de  faugc  diitillée  pour  les  mêmes  ufages  , 
dit  M.  Bourgeois.  Les  Chinois  aiment  tant  l^  jaugé 
qu'ils  s'étonnent  de  voir  les  Européens  venir  cher- 
cher le  thé  dans  leur  pays ,  pendant  qu'ils  ont  chez 
eux  une  plante  aufli  excellente  »  &  qui  réellement 
lui  eft  préférable;  aufii  les  HoUandois  ont-ils  grand 
foin  d'enlever  y  à  grand  marché ,  prefque  toute  la 
récolte  de  la  petite  fauge  qui  croit  fur  nos  côtes 
de  Provence ,  &  de  la  porter  en  Chine  ^  où  ils  la 
vendent  trèsjcher ,  tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonois. 
On  prétend  Vie  dans  l'échange  d'une  caifie  de  fauge  ^ 
ils  en  ont  qmelqiiefois  obtenu  de  ces  peuples  deux 
caififes  Se  fouvent  trois  de  thé  vert*  Une  telle  induf- 
trie  doit  nous  fervir  d'exemple ,  &  nous  engager  à 
ùixe  nous-mêmes  ce  commerce  d'échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  iahac  y  pour  dé- 
barrafifer  W  cerveau.  La  décoâion  des  feuilles,  6i 
des  fleurs  de  cette  plante  eft  tr^- utile  pour  6>i:«, 
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fifier  lés  Di^s ,  tamollii'  les  tumeuis  &  dîffifyér  trs 
enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  àefaugc  une  conferve, 
avec  la  plante  entière  une  huile  diftillée,  &  une 
huile  par  infufion  &  par  coâion;  l'on  fart  un  vinai- 
gre avec  les  feuillef  &  les  fleurs.  Cette  huile  aro- 
matique eft  très-banne  pour  les  rhumatifmes. 

Comtne  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pen- 
dant l'hiver,  elles  font  très-propres  à  décorer  leS 
bofquets  pendant  ce  témps-^  fur-tout  les  efpeces  à 
feuilles  panachées  ou  à  trois  couleurs,  Salvia  trico^ 
lor.  Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de 
jkiin ,  quand  elles  font  «n  fïeur  ;  c'eft  pour  cela 
*[u'on  en  fait  des  bordures  dans  les  potagers.  Ces 
plantes  ne  'font  point  délicates  fur  la  nature  du 
terrain.  'tr- 

'  Tourritfon  nous  apprend  qu'il  a  vu  au  Levant 
fles  galUs  fort  grofles  fur  les  faûgts  (  ces  galles  font 
formées  par  des  piqûres  d'infeôes  ) ,  qu-elies  font 
bonnes  à  manger ,  qu*on  les  porte  au  marché ,  ÔC 
^u'on  les  confît  au  fucre* 

■  Sauge  amere.  Nom  donné  à  une  efpece  de 
ieucrium  d'Efpagne  &  à  larges  feuilles ,  Teucrium 
Hijpanicum ,  latiorc  folio ,  Toum.  ao8.  Cette  plante 
feft  apéritive  &  vulnéraire:  On  donne  auiîi.  le  nom  de 
uucrium  à  la  germandrée  en  arbre. 

Sauge  en  arbrisseau  ou  Bouillon  sauvage  , 

Pklomis  fruticofa  j  falvice  folio  latiore  &  rotundiorty 
Tourn.  117  ;  Verhafcum  latis  Jàlyix  foliis ,  C.  B. 
Pin.  140.  Plante  qui  croît  aux  lieux  fecs  &  pier- 
reux dés  pays  Méridionaux  de  la  France  &  autres 
pays  chauds.  Sa  racine  eft  longue ,  ligneufe  &  fibreufe  ; 
elle  poufle  plufieurs  tiges  carrées ,  dures  ,  rameufes 
&  chargées  d'un  duvet  blanc  :  fes  feuilles  font 
grandes  &  reffemblent  à  celles  de  la  fàuge  :  fes 
fleurs  font  jaunes ,  elles  nàifiènt  en  guaule ,  verti- 
ciUées  ;  éi^s  font  fuiviefs  chacune  de  quatre  femences 
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*l^oiigi\e$>  -&  enveloppées  dans  une  ^pfuk  ^qui  ^ 
fend  de  calice  à  la  fieiir.  Cette  plante ,  dont  l'odeu^ 
n*^  ni  forte  ni  défagréabfe  ,  eft  eftimée  propre 
pour  la  brûlure  »  les  hémorroïdes  &  pour  4e  flux 
de  faog.  On  piiétend  que  les  payians  brûloient  au- 
trefois les  tiges  defiechées  du  bouillon  fauvage  pour 
s'éclairer  :  Us  en  mettoient  dans  les  lampes  en  guife 
ée  mèche.  J'en  ai  fait  un  effai  qui  ne  m'a  point 
réuffi. 

On  diftingue  une  autre  efpece  de  bouillon  fauvage ,, 
à  feuilles  dçfauge  longues  &  étroites ,  Phlomis  iych- 
nitis^  Linn.  8.19  ;  CluK  Hift.  27;  Vtrhafaum  fylvtfirt 
Monfpditnft  ^  flort  kiuo  ^  hioatt^  J.  B.  3  ,  307  ;  Vt^^ 
tafcttm  angufiis  fidvia  foliis  ^  C.B.  Pin.  24p. 

Sauge  grande  de  Saint-Domingue.  On  y  en  diP 
tingue  deux  efpeces  :  Tune  eft  le  Cony^  mofor  ;  elle 
croit  dans  les  lieux  marécageux  ,  &c  eft  eftim^e 
peâorale.  L'autre  efpece  eft  appelée  fauge  ^andc  §r 
puante  y  Solanum  fceâdum^  (^oualhuhjoumerou  de$  C^ 
raib^.)  Nicolfon  dit  que  c'eft  une  efpece  d'arbrijSeau 
dont  les  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  U 
fauge  d'Europe  :  elle .  eft  eftimée  cordiale. 

Sauge  de  JIkusalem  &  r>E  Bethléem,  f^cy^i 
àyCanicle  Pulmonaire  grande. 

Sauge  de  Montagne,  f^oyei  à  t article  Mont- 

JOLY. 

Sauge  du  Port  de  Paix.  On  prétend  que  c'eft 
rarbrifleau  appelé  cafcarillc ,  Voyez  ce  mot. 

Sauge  sauvage  ou  Fauj^  Scordium.  Foye^à 
la  fuite  du  mot  Germandrée  d'eau. 

SAVINIER.  Voyei  Sabine. 

SAULE  ou  Saûlx  ,  Salix.  C'eft  tantôt  un  ar- 
bre &  tantôt  un  arbriffeau ,  qui  vient  fort  bien  da«s 
les  lieux  humides  &  marécageux:  il  croît  très^^vit^, 
on  rétête ,  &  on  en  fait  des  coupes  tous  ks  trois 
ou  quatre  ans  :  lorfqu'on  le  laiffe  croître  naturelle- 
jaçiU,  a  .dtarient  r  ^yès-gr^^  ilçès-beau^^^  il  y  ea.a 
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-qur  acquièrent  jufqu*à  trente  pieds^  de  haut ,  &  fônt 
un  bel  effet  dans  les  parties  humides  des  parcs.:'  On 
ùre  alors  de  ces  arbres  de  belles  planches ,  cdihme 
du  tilleul.  Ce  grand  faute  efl  le  faute  vutgaire  blanc^ 
Sdlix  vulgaris  àtha  ,  arbore fcens  ,  C.  B.  Pin^  47 j  ; 
Toum.  :  fes  feuilles  font  velues  »  alongëes ,  étroites , 
lancéolées^  aiguë),  foyeufes  &  argentées  en  delTous; 
fes^jeunes  rameaux  font  flexibles  ;  Técorce  eft  Verdâttre 
&  lifle:  il  en  croît  une  petite  efpece  fur  le  bofd 
des  rivières. 

Il  y  a  un  très-grand  nombre  d*efpeces  de  fautes  , 
dont  les  unes  font  nommées  ofiers^  lorfqu'ils  fe 
plient  avec  facilité  :  mais  en  général  il  y  a  des 
îleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  fur  différens  indi- 
vidus. Les  fleurs  mâles  font  à  étamines  &  forment 
par  leur  aflTemblage  des  chatons  écaitieux;  le$  fleurs 
femelles  font  auffi  difpofées  en  chatons,  mais  elles 
ne  font  formées  que  de  piflils,  auxquels  fuccedent 
des  capfules  qui  renferment  un  grand  nombre  de  fe- 
mences  menues  &  aigrettées ,  ce  qui  iàit  paroître  ces 
chatons  comme  chargés  d'un  coton  court  &  très-fin. 
Ces  fleurs  s'épanouiffent  en  Mars  &  en  Avril ,  & 
font  des  premières  à  fournir  à  la  récolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  fautes  font  longues 
&  pointues  ;  il  y  a  cependant  des  efpeces  qui  les  ont 
prelque  rondes  :  elles  font  toujours  pofées  alterna- 
tivement fur  les  branches ,  &  Ton  ne  connoît  qu'une 
feule  efpece  où  elles  foient  oppofées. 

h^  faute  fe  multiplie  avec  la  dernière  facilité  ,  il 
ne  s'agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre 
en  terre  ,  à  un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On 
doit  préparer  le  trou  avec  un  pieu  ,  afin  d'éviter  de 
meurtrir  l'écorce  dés  plantards  ,  parce  qu'il  fe  fw- 
meroit  des  chancres  aux  endroits  ofFenfés.  On  plante 
aufli  >  beaucoup  de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés  y 
oii  ils  réuflîffent  très-bien  le  long  des  rivière»  &  des 
niiflesux  ^  &  on  eh  voit  plufieurs  qui  font  de  uèsr 


V 


s    A    U  9 

belles  pouâ^s,  quoiqu'il  ne  leur  refte  prefque  plus 
que  récorce  ,  &  que  tout  rintérieur  en  foit  pourri , 
par  l'effet  des  eaux  qui  féjournent  fur  leurs  têtes 
dépouillées.  On  voit  fouvent  de  ces  miférables  troncs 
qui  reprennent  tous  les  ans  leur  verdure  &  fe  cou- 
ronnent de  branches  touffues  ,  preuve  convaincante 
que  c'eft  l'écorce  feule  qui  tranfmet  les  fucs  nourri- 
ciers à  toutes  les  branches  ^^  &  qu'un  arbre  peut  vé- 
géter fans  moelle.  Nous  avons  dit  que  le  fauU  abai>- 
donné  aux  mains  de  la  Nature  devient  quelquefois 
très-grand  &  d'une  groi!eur  confîdérable.  On  a  vu 
dans  le  iiecle  dernier ,  des  fauUs  creux  qui  avoîent 
neuf  pieds  de  diamètre ,  c'eft-à-dire  vingt-fept  pieds 
de  drconférence  9  &  qui  fleuriffoient  tous  les  ans. 

Le  fault^parajbl ,  Salix  Babylonica  ,  mérite  d'être 
cultivé  par  fa  forme  pittorefque  &  (inguliere. 

Le  fouit  à  ojitr  ^  Salix  viminalis  ^  Linn.  1448. 
C'eft  un  arbriffeau  à  rameaux  très  -  longs  ,  droits  , 
caffans ,  à  écorce  verdâtre  ;  les  feuilles  font  linéaires  ^ 
pointues,  longues  ,  blanchâtres  &  cotonneufes  en 
QeSous  ;  les  dentelures  ,  prefque  imperceptibles  ;  les 
jeunes  feuilles ,  repliées  .en  deffous.  Il  croît  dans  les 
lieux  humides. 

Le  faule  amandier  y  Salix  amygdalina.  Sts  feuilles 
font  glabres ,  lancéolées ,  très-pointues  ;  leur  pétiole  eft 
purpurin;  celles  des  extrémités  font  garnies  de  fti- 
pules  trapézifoirmes ;  les  rameaiTx  font  flexibles;  les 
fleurs  mâles  ont  deux  étamines.  Il  croît  dans  les  lieux 
humides. 

Il  y  a  le  faule  vert  de  mer ,  Salix  glauca. 

Quoique  les  fauUs  foient  des  arbres  aquatiques  ," 
quelques  efpeces ,  qu'on  nomme  ofiers  rouges  des  vi- 
gnes  ,  SaUx  vulgaris  rubens ,  C,  B.  9  Toin'n.  ;  Salix 
purpurea  ,  Linn.  1444  ,  viennent  affez  bien  dans  un 
terrain  fec  :  on  les  plante  comme  Ma  vigne  ^  &  on 
les  étète  à  demi-pied  de  terre;  il  fufïit  d'en  piquer 
en  terre   de  petites   boutuxes  :   fes  Vam/eaux   iont 
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longs  9  droits ,  à  ^corce  pouiprée  ou  r<nigeâtre  ;  les 
feuilles  ^  longues  ^  étroites ,  finement  denticulées  ;  les 
inférieures^  quelquefois  oppofées  ;  les  fleurs  mâles 
si'ont  qu'une  feule  étamine.  On  fe  ien  de  ces  ra^- 
^neaux  pour  lier  les  ceps  de  vigne  contre  les  échalas  : 
les  gros  brins  refendus  en  deux  ou  trois ,  ièrvent  auK 
Tonneliers  pour  lier  les  cerceaux. 

Le  franc  ojîtr  eft  le  Salix  viidlina  ^  Linn.  144t. 
Jl  croit  le  long  des  fofles  aquatiques  ;  il  s'élève  de 
£x  à  dix  pieds  :  fes  rameaux  font  grêles  ,  longs  ^ 
droits  &  flexibles  ;  fes  feuilles  ,  glaln'es  ainfi  que 
xelles  de  Vojkr  rouge  ^  longues  ,  étroites  ,  dentées  , 
pointues ,  blanchâtres  en  deflbus  :  les  fleurs  mâles 
ont  deux  étamiiSes. 

Voftr  dont  les  Vanniers  font  ufage ,  efl:  Vafîir  à 
écorce  ou  franc^ofitr  jaune  ;  on  le  plante  y  comme  les 
vignes,  dans  un  terrain  élevé  au-defliis  de  Peau  de 
deux  ou  trois  pieds  :  on  a  foin  de  détruire  les  herbes 
à  l'endroit  où  on  le  cultive*  Ces  ojîers  ,  lorfqu'ils 
font  beaux ,  ne  s'emploient  qu'écorcés  ;  c'eft  pourquoi 
les  Vanniers  les  laiffent  dans  leur  cave  jufqu'à  ce 
qu'ils  pbuflent  &:  foient  en  pleine  fève  ;  alors  ils 
emportent  facilement  l'écorce  ,  en  les  paflant  dans  une 
mâchoire  de  bois ,  &  ils  aflujettiflent  ces  ojitrs  écor- 
cés  par  bottes  y  afin  qu'ils  ne  fe  contournent  pas  en 
difierens  fens.  Lorfqu'ils  veulent  les  employer ,  ils 
les  mettent  tremper  dans  l'eau  pour  les  rendre 
.plus  fougues.  L'écorce  de  ces  ojurs  efl:  employée  par 
les  Jardiniers ,  pour  lier  les  écuflbns  lorfqu'ils  gref- 
fent. 

Les  efpeces  de  fauUs  qui  fe  rompent  au  lieu  de 
plier  9  quand  on  en  veut  faire  des  liens  ,  de  même 
ique  les  efpeces  qu'on  nomme  marfiaux  ou  petius 
Jauksy  Salix  caprta  y  peuvent  farvir,  étant  refen- 
dues ,  à  faire  des  perches  à  échalas.  Le  meilleur  moyen 
de  tirer  bon  parti  de  ces  échalas  de  fxvlt ,  c'efl  de 
les  çonferver  pendant  un  an   entier  en  bottes  {>ien 
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fiées,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  (t  retotàbtnt  :  au 
bout  de  ce  temps  »  ils  font  prefque  d'un  aufS  bon 
ufage  que  ceux  de  chêne  qu'on  emploie  aujourd'hui  ^ 
&  qui  ne  font  fouvent  que  d'aubier. 

Lfs  feuilles  &c  les  chatons  du  foule  font  «ftimés. 
affaingens  &  rafiraîchiflans.  M.  Ed.  Stone  a  donnée 
dans  le  cinquante-troiiieme  volume  des  Ttanfa&ms 
Philofophiqucs  (  Obfervat.  XXXIII  ) ,  le  dét^ril  du 
fuccès  de  l'écorce  du  fatiU  vulgaire  blanc ,  pow  k 
guérifon  des  fièvres,  cette  écorce  ,  qui  efl  fort 
amere ,  étalnt  dçiféchée ,  puis  réduite  en  pou^e  & 
adminiûrée  comme  le  quinquina ,  diilipe  les  fièvres  ^ 
excepté  la  fièvre  quarte  &  celle  d'automne  j  que 
cette  nouvelle  poudre  /diminue  bien ,  mais  n'emporte 
pas  ;  elle  ne  les  détruit  qu'en  la  mêlant  avec  le 
quinquina. 

On  dit  que  le  duvet  des  chatons  de  faulc  eâ  pro- 
pre à  arrêter  le  fang.  L'Auteur  de  VHifioin  des 
Planus  de  Lyon^  aflure  que  le  charbon  de  bois  de 
faute  eft  le  meilleur  dont  on  puifle  fe  fervir  pour 
faire  la  poudn  à  canon  ,  parce  qu'il  prend  feu  fort 
aifémènt.  U  dit  aufii  que  les  Peintres  le  brûleiH:  poiir 
faire  du  crayon.  Voici  une  propriété  finguliere*  que 
l'on  attribue  au  bois  de  fauU  ;  c'eft  que  ce  bois  , 
quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguîfer  les  cou^ 
teaux,  &  de  les  rendre  auffi  polis  &  aiiffi  tran* 
chans  que  le  pourroit  faire  une  pierre,  à  aiguifer. 
Toutes  les  efpeces  de  fauks  6c  de  pcupliets  deffé^ 
chées  dans  du  papier  gris  ,  le  teignent  en  noir  ti-r 
Tant  fur  le  violet  ^  ce  qui  femble  indiquer  qu'elles 
coi^ennent  une  matière  propre  à  être  employée  en 
teinture.  Les  fleurs  de  pUiiieurs  faules  ont  une  odeur 
fort  agréable  ^  &  on  diftiUe  à^yxn  faute  de  Perfe  une 
eau  9  dont  Kampfcr  vante  finguliérement  la  char« 
mante  odeiur.  Ct  faule  eft  le  calaf^  Satix  Syriaca  > 
folio  olcagineo  ,  argenuo.  Voyez  Calaf* 
.    On   lit  dans   les  Annonces  d^H^novre  ,  i^  AvrU 
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#7^4 ,   llûfioife  d'une  efpece  de  coton  qui  croît  eti 
Allemagne  fur  les  fauies  ,  &  dont  on    a   réuHi  à 
tirer  quelque  partu  On  voit  aux  dernières  branches 
de  l'arbre    une   forte  de  ûlique  longue  d'un  doigt  , 
&  compofëe  de  trente  ou  quarante   capfules  ^  qui 
font  toutes  remplies  d'un  duvet  très-^fîn  :  elles  s'ou- 
vrent à  la  fin  ou  au  commencement  de  Juin ,  &le 
duvet  qui  en  fort  s'envole  promptement.   Voici  la 
manière  d'en  faire  la  récolte  :  Dès  que  les  premières 
filiques  jaunliTent  un  p|eu ,  on  coupe ,  avec  des  ci- 
féaux  à  tailler  les  haies ,  l'extrémité  des  branches  &c 
toutes  celles  qui  font  les  plus  chargées  de  capfules  ^ 
&  on  les  porte  dans  de  grandes  chambij^s  où  on  les 
amaiTe.  On  retourne ,  pendant  quelques  jours ,   ces 
bouts  de  branches ,  afin  que  les  capfules  s'ouvrent 
d'elles-mêmes  :  on  a  foin  de  chafler   dans  un  coin 
de  l'attelier  ,  avec  un  éventail  de  plumes ,  tout  le 
coton  ,qui  eh  fort.  Toute    cette  opération   fe   fait 
avec  attention  &  propreté.  On  aujoit  peine  à  s'ima- 
giner combien  ce  duvet  peut  être    utile  ;  on  l'em- 
ploie dans  des  courte-pointes ,  dans  des  jupons  piqués 
&  dans  des  doublures  ;  on  en  fait  des  mèches  pour 
les  bougies ,  les  chandelles  &  les  lampes.  On  pré- 
tend qu'en  le  filant  &  le   travaillant  ,  oa  peut  le 
mêler  avec  le  véritable  coton   &c    en  fabriquer  de 
jolies  étoffes.  Enfin ,  ce  même  coton  ^  mêlé  avec  la 
plume  de  leftomac  d'oie  ou  de  canard ,  n'imite  pas 
mal  ce  duvet  du  Nord,  connu  fous  le  nom  d'rg&- 
dun  o\x  ^eidcrdon.  Voyez  IWftV/^  CANARD  A  DUVET* 
Saule-MARSÂut  ,    SaUx  caprca  latifolia  ,  Linn* 
1448;  Tabern.  ÂrbriiTeau  fauvage  qui  croît  dans  les 
bois  aux  lieux  liumidés  ;  fa  tige  eft  branchue ,  caf- 
iante ,  haute  de  huit  à  dix  pieds  ;    l'écofce  ,    d'un 
vert  grifôtre  ;  le  bois  ^  blanc  ;  la  feuille  ,   large  , 
arrondie  ,  ridée ,  blanchâtre  en  deifous  &  cotonneufe  ^ 
d'un  vert  foncé  en  defiiis  ,  dentée  ;  les  jeunes  branches, 
font  garnies  de  fiipules  dentées  qui  embraflent  la  tige; 
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les  fleurs  font  jaunes  :  il  fe^^  multiplie  de  mar-* 
cottes  Se  de  rejetons  ;  c'eft  une  efpece  àefmU.  Voyez 
ce  mot. 

SAUMON  y  Salmo  falar ,  Linn.  ;  Salmo  rofiro  ulirà 
infcriorcm  maxillam  prormncnu  ,  Ârted»  ;  Salpio  ,  "W^il* 
lughb.  ;  ttiam  vulgaris  &  nobilis  y  Auâor  ;  The  Salmon  ^ 
Pennant.  En  Suéde,  Lax  ;  en  Allemagne,  Lachs.  C'eft 
lejaumon  proprement  dit  ou  franc  faumon  de  M.  Du^ 
hamel.  Ce  poiflbn ,  qui  eft  du  genre  du  Salmone ,  a  félon 
Artedi  ,  la  tête  petite  à  proportion  de  la  taille  ou  de 
la  grandeur  du  corps  ,  &  en  quelque  l&çdn  conique , 
quand  la  gueule  eu  fermée  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  aflez  ample  ;  la  mâchoire  fupérieure  eâ  plus  alon- 
gée  lorfque  la  gueule  eft  fermée ,  c*eft- à-dire,  la  mâ- 
choire inférieure  eft  rétrécie  &  réfléchie  en  haut  ^ 
où  elle  entre  dans  le  finus  de  la  mâchoire  fupérieure  ^ 
mais  cette  inflexion  eft  beaucoup  moins  fenfible  dans 
quelques  individus  ,  dont^nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cet  article  ,  (  on  les  appelle  bécards  ).  Les  narines 
font  percées  de  part  8c  d'autre  de  deux  trous  ,  fie 
iituées  un  peu  plus  proche  des  yeux  que  du  mufeau  : 
les  yeux  font  ronds ,  ûtués  aux  côtés  de  la  tête  ; 
leurs  iris ,  de  couleur  argentée ,  mêlée  d'un  peu  de 
verdâtre  ;  leurs  prunelles,  noirâtres  :  les  opercules  de$ 
ouïes  (ont  aufll  argentés ,  tachetés^  de  noir  &c  com- 
pofés  de  chaque  côté  de  quatre  kmes  ofleufes  ,  &C 
de  douze  oflelets  un  peu  larges  fie  courbés ,  joints 
enfemble  par  une  membrane  :  la  ligne  latérale  eft  de 
part  Se  d'autre  très-droite ,  plus  proche  du  dos  que 
du  ventre ,  tachetée  de  noir  en  deflus  ôc  en  def- 
.fous  :  les  mâchoires  font  garnies  chacune  d'une  rangée 
de  dents  aiguës,  en  plus  grand  nombre  dans  celle 
4e  defliis  que  dans  l'inférieure  ;  entre  ces  dents  il  y  en 
a  quelques-unes  plus  petites  &  mobiles  :  deux  rangs 
de  dents  robuftes  régnent  de  chaque  côté  du  palais  ^ 
difpofées  en  droite  ligne  fui  vaut  la.  longuevu ,  entre 
kfquelk$  il  y  a  dei»c  ^  trois  fiç  quatre   dei)t;s   pl^a 
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petites  y  fituées  vers  la  partie  antérieure  ;  ta  langue 
eft  épaifle  &  liiTe  ,  mais  Pentréç  de  la  gorge  eft  en-» 
core  garnie  de  quelques  dents  aiguës  ,  recourbées- 
vers  le  gofier.  Il  y  a  deux  nageoires  au  dos  ,  la  pre* 
miere  a  quinze  rayons  prefque  tous  rameux  ,  6c 
4o9t  le  quatrième  &  le  cinquième  font  les  plus  longs  ; 
ta  poftérieure  eft  noire  ^  épaifle  &  dépourvue  de 
rayons:  les  nageoires  de  la  poitrine  font  noirâtres 
à  leur  extrémité  &  garnies  chacune  de  quatorze 
rayons  rameux  ,  excepté  le  premier  qui  eft  très- 
long  &  fimple  ;  celles  du  ventre  font  blanchâtres  Sc 
tiquetées  de  noir  vers  leur  fommet ,  elles  ont  cha- 
cune neuf  ou  dix  rayons  ;  au-defllis  de  chacune  de 
ces  nageoires  eu  une  grande  apophyfe  écailleufe  &C 
blanche  :  la  nageoire  de  1  anus  eft  blanche,  un  peu 
épaifle  ;  elle  a  douze  ou  treize  rayons ,  dont  ceux 
du  milieu  font  très-longs  &  rameux  :  la  nageoire  de 
la  queue  eft  noirâtre ,  un  peu  échançrée  ;  elle  a  dix- 
neuf  rayons ,  fans  compter  d'autres  plus  courts ,  fi- 
tués  fur  les  côtés. 

.  1^  peau  du  faumon  eft  peu  épaifle  ;  les  éc^âUes 
qui  recouvrent  le  corps  font  d'une  grandeur  mé- 
àocre  &  comme  tuilées  ;  les  plus  grandes  font  fur  le 
dos  &  d'une  couleur  noirâtre  ou  bleuâtre  ;  '  ailleurs 
elles  font  de  couleur  argentine  :  le  dos  eft  épais , 
un  peu  convexe  &  le  ventre  un  peu  large  ;  la  veflîe 
aérienne  cje  ce  pqfiflbn  eft  longue ,  étendue  par  toute 
k  capacité  du  bas-ventre  :  le  long  de  Tépine  du  dos,  ' 
onliu  voit  trente-fix  vertèbres ,  &  eçviron  trente-trofe 
côtes  de  chaque  côté.  Ptytrus  a  donné  des  obfervatiôns 
anatomîques  très^curieufes  fur  les  entrailles  à\x  faumon. 

On  dit  que  ce  poiffbn  naît  dans  les  rivières  , 
qu'il  defcend  à  la  mer ,  puis  il  revient  annuellement 
à  fon  lieu  natal  pour  y  jeter  fes  œufs,  quand  il  eft 
arrivé  à  l'âge  convenable. 

Suivant  des  relations  qui  paflent  pour  exaftes ,  les 
fatfmcns  remontent  en  foule  |  au  premie/  printemps  ^ 
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et  Vi^dan  (îàns  le  Rhin  ;  de  forte  qu^aa  mois  de 
Mû  ils  abondent  déjà  autoui^^le  Baile.  Ils  fe  plaî- 
fent  à  remonter  ,  fur  -  tout  quand  les  rivières  foitt' 
troubles  &  groffiès  par  Pàbondance  des  pluies  :loii^ 
qu'ils  fraient ,  &  plus  encore  après  le  frai ,  ils  chan- 
gent de  couleur  &  de  goût  ,  même  de  figure  ;  ils 
perdent  leur  embonpoint ,  les  écailles  fe  temifleot 
plus  ou  moins  ;  alors  on  les  prendroit  pour  d*autr^ 
eTpeces  ,  au  point  qu'on  leur  a  même  donné  des 
noms  particuliers  ;  &c  cette  maigreur  ne  commence. 
ou  après  le  folftîce  d'été  ,  &  va  en  augmentant  va^ 
lenfîDiement.  Vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  ite 
remontent  les  rivières  tant  qu'ils  peuvent  pour  y 
jeter  leurs  œufs  ,  ce  qu'ils  commencent  d'abord  apras 
le  folffice  d'été  ;  puis  ils  continuent  pendant  Ywt^ 
temne  &  l'hiver  jufqu'au  commencement  du  ftm* 
temps  fuivant.  Pour  cela ,  ils  cherchent  un  lieu  com* 
mode  y  c'eft-à-dire  des  fables  fur  lefquels  la  livicré 
coule  affez  rapideméïit'.  Ils  y  creufent,  dît-on,  avec 
les  nageoires  du  ventre  &  de  la  queue ,  des  filloo^ 
longs  de  trois  ou  quatre  pas  »  &  larges  de  quelques 
pouces.  Alors  la  femelle  après  s'être  frotté  le  trou 
ombilical  contre  un  corps  pointu  ,  pour  preflèr  ,  dif 
Linnœus  ,  la  capfule  de  Tovaire  ,  y  jette  des  osufii 
gros  comme  des  ppi^ ,  que'  le  mâle  ârrofe  de  fa  lan 
tance ,  ce  qui  ks  fatigue  beaucoup  Tun  &  l'autre  % 
&  pour  empêcher  que  la  rivière  ne  les  entraîne  ,  où 
prétend  qu'ils  ont  l'inilînâ  &  l'induftrie  de  les  coin 
vrîr  de  fable  ou  ^de-  lés  entourer  d'un  rempart  d<| 
petites  pierres.  Le  mâle  &  la  femelle  travaillent  de 
concert  à  la  conâruâion  de  cette  digue  :  voilà  les 
asafs  à  l'abri  des  flots  &  de  la  tempête  ;  ils  reftent 
ainii  jufqu'au  printemps ,  où  la  chaleur  les  amme 
&  en  fait  naître  des  faumonneàux  d'abord  moUaffes* 
C*éft  une  chofe  finguliere  que  les  fauTuonneaux  mdUs 
fe  trouvent  quelquefois  pleins  de  laites,  &  qu'ils 
fraient  avec  les  femeUes  gdulto^  ^  tandis  quié  .da«^le« 
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faumonntaux  femelles  on  ne  trouve  jdmaîs  d'oeufs.  IIs', 
jettent  leurs  œufs  plus  volontiers   dans    les   petites 
rivières  qui  tombent  dans  le   fleuve  ,  que    dans  ''le 
Rhin  ,  &  retournent  à  la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  Teau  des 
fofles  ^  difperfent  les  œu&  fécondés  qui  y  font  dépofés  , 
&  il  en  périt  une  partie,  ou  par  l'inondation  y  ou 
parce  qu'elle  eft  dévorée  par  les  poiflbns  :  quelque- 
fois auflî  il  peut  arriver  que  les  fofles  reftent  à  fec , 
pendant  quelque  temps ,  fans  pourtant  que  les  œufs , 
ces  tendres  dépôts  ,  pâiflent  ;  car  dès  que  les  eaux 
vi^n^ent  à  recroître ,  ils  s'animent  &  éclofent  la  plu- 
part comme  s'ils  n'avoient  jamais  manqué  d'eau.  Les 
pêcheiu-s  prédifent  par  l'abohdance  ou  la  difette  des 
eaux  ,  s'il  faut  attendre  pour  l'année  fuivante  une 
grande  ou  une  petite  provifion  àtfaumons.  Pendant  que 
Tembryon  -  poiflfon  croît  dans  fon  œuf ,  on  y  dit 
tingue  très-bien  une  membrane  ou  pellicule  déliée  , 
féparée  de  la  coque.  Lç  petit  poifion  couché  dans, 
cette  coque  eft  adhérent  à  la  membrane ,  qui  forme 
un  fac  autoiu-  de  lui,  comme  fi  c'étoit  un  pois  tra- 
verfé  par  une  petite  aiguille;  ce  petijt  fac  qui  tient 
l'embrypn-poiflon  ,  &  qui  remplit  prefque  toute  la 
capacité  de  l'œuf,  lui  tient  iieu  d'eftomac  &  d'en- 
trailles. Le  petit  poiflbn  fe  nourrit ,  quatre  ou  cinq 
femaines  après  qu'il  eft  éclos ,  de  la  matière  ren- 
fermée dans  cette  membrane.  Pendant  ce  temps-là 
fa  gueule  d'abord  informe  s'alonge  fucceflîvement  ^ 
puis  enfuite  le  fac  difparoît  toutfà-fait ,  &  l'animal 
a  pris  la  figure  qu'il  doit  avoir» 

Les  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  un! 
pu  deux  ans  dans  le  Rhin  ,  mais  d'ordinaire  avant, 
l'année  révolue  ,  ils  defcendent  des  autres  rivières 
dans  le  Rhin  ,  &  de  là  dans  l'Océan  ;  ce  qu'ils  font 
dès  qu'ils  ont  quatre  à  cinq  pouces  .  de  longueur ,. 
car  il  s'en  trouve  très-rarement  qui  aient  déjà  huit 

i  neuf  pouc^.  Enfip  ,  lorfqu'Us  oiit  pxï^  Ifvr  açoroif-^ 
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ïemtrit  dans  fÔciéan  jufqii'à  devenir  ck  yrûs/aumons 
^  ce  qoi  ne  tarde  pas ,  quoique  les  pêcheurs ,  qui  ont 
obfervé   d'une  année  à  l'autre  les  progrès  de  leur 
développement  ,  difent  qu'ils  ne  parviennent  à  leur 
perfeôion  qu'au  bout  de  fix  ans  )  ,  ils  remontent  le 
Rhin,  comme  il  a  été  dit  ci*-deflus. 
'    On  a  obfervé  qu'après  le  frai  ,  les  fàumons  avoient 
ibùs  le  ventre  des  égratignures  que   quelques  -  uns 
attribuoienir  à  des  morfures  d'infeâes  ;  mais  il  eft  plus 
probable  qu'elles  proviennent  de  ce  que  ces  poiflbns 
îe  frottent  contre  le  gravier  pour  dépofer  leurs  œufs: 
au  refte  ,  plufîeur^  autres  poiflbns  offrent  le  même 
Eût  y  dans  les  mêmes  circonftances.  On  ne  peut  nier 
cpiTil  n'y  ait  des  infeÔes  qlii  s'attachent   aux  fau^ 
mons  :  quelques  Naturaliftes  même  les  ont  décrits* 
Willugkby  rappoîte   que    les  fàngfues  incommodent 
beaucoup  lés  faumons  &  les  font  bondir  dans  les  eaux* 
Mais  ces  poiflbhs  trouvent  des  ennemis  plus  redou* 
tables  dans  les  marfimm  qui   les  poiurfuivent   avec 
tant  d'acharnement,  qu'ils  en  prenaient  quelquefois 
jufque  dans  les  ftets.    On  dit  aiiifi  qu'ils  accélèrent 
par  leurs  attaques ,  le  pafTage  des  faumons  dans  les 
tivieres. 

Il  femble  que  ce  polffon  fafle  perpétuellement  effort 
contre  le  courant  des  rivières.  Il  eft  très- agile  à  fauter  ; 
il  courbe  fon  corps  en  forme  de  cercle  ,  &  d'un 
certain  mouvement  il  s'élève  &  bondit  au^deflus  de 
l'eau  avec  impétuofité.  Nous  reviendrons  fur  cet 
objet  ;  au  refte  des  Auteurs  prétendent  que  le  nom 
de  Salmo  donné  à  ce  poifibn ,  vient  de  falire  ( fauter); 
mais  quelques-uns  le  font  dériver  du  mot  fal  (  fel  ) , 
parce  qu'on  lui  fait  fubir  l'opération  de  la  falaifon 
pour  le  conferver. 

Ce  poiffon  eft  encore  fu)et  comme  bien  d'autres; 
à  nourrir  dans  fes  entraillés  des  vers  plats.  Les  Con- 
tinuateurs* de  hiMaturc  Médicale  de  Af*  Geoffroy^  trou- 
Kpent  9  il  y  a  quelques  années  ^  dans  le  ventre  d'un 
^    Tgm  XIII.  B 
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Jaumon  f{id  pefoit  plus  de  vingt-cinq  livres ,  tut  tlnié$ 
d'une  longueur  extrême  &  d'une  grande  blancheur  ^ 
lequel  étoît  encore  plein  de  vie  quatre  jours  après 
la  mort  du  poiflbn. 

Lim^us  dit  que  le  faumon  habite  au(Ii  dans  les 
plus  grandes  rivières  de  la  Suéde  ,  mais  il  y  pafle 
larement  l'hiver  ,  iur-tout  dans  le  Lac  $ii|am  en 
pajécarUe.  Tous  les  mâles  ont  i  cUt41 ,  la  mâchoire 
crochue*  Dans  toutes  les  grandes'  rivières  ce  poiflbit 
remonte  à  plus  de  foixante  âc  de  cent  lieues  toia  de  I9 
mer ,  ^  defcend  tous  les  ans#  C'eft  ainfi  qu'on  en 
trouve  dans  TAllier  &  qui  ont  remonté  h  Loire.  S^ 
çourfe  e&  très-rapide }  &  en  certaines  circcMiftances  » 
quafid  il  nage  contre  le  £1  de  Vem^  oa  dîrckit  que 
c'efi  un  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  le  fmmon  comme  fm  des  pluf 
grands  podfTons  de  rivierf  que  nous  coimoiffionSr  II 
cft  gros  comme  la  cuïfTe  \  il  ^ale  quelquefois  le 
thon  pour  la  grandeur  :  on  en  jiffend  qui  pefent  trente 
à  .quarai^e  livres  ;  mais  la  taille  moyenne  de  ce  poil* 
iiipn  eâ  entre  deia  pieds  &  &ux  pieds  &  demi  de 
longueur  totale.  La  choir  en  dedans  ef|  eatreçii^éè 
âe  graifle  par  intervalles  &  Au'<*tout  au  ve»tre  i  elle 
eft  d'un  blanc  nité  de  rofe  avant  que  d'être  cuite  ;  mais 
étant  cuite  ou  falée ,  elle  devient  rouge  r  elfe  raflafie 
beaucoup.  Le  Jauman  frais  eu  d'un  gont  m^euir  quç 
celui  aue  Toa  a  falé  pour  le  garantir  de  la  corruptioiu 
Le  metlleut  morceau  du  pmmon  eft  la  hurt  t  on  ef: 
efiime  enfuîte  le  ventre»  Les  nageoires  ^nt  épaiflè»  ' 
&  vifquf  u(es« 

Les  Anteurs  ne  font  pas  d^ccord  touchant  la  nour* 
;nture  dont  ufe  le  pumon  i  on  fait  cependant  qu^it 
avale  a£kz  avidement  les  vers  de  tene  y  les  gpu)JQ«is  ^ 
ou  autres  petits  poifFons  qit'on  lui  préfente  ppur 
amorce,  il  sVngraifle  beaucoup  dans  l'eau  douce  y  & 
ia  chair  y  devient  phis  âicculente  \,  mais  quand  il 
refte  plus  d'ua  an  dans  les  rivières^.  £ii  chair  de^â^t 


^\é  ;  féélie  ,  tnaîgrè  &  d'une  iki^eÙr  ijféti  ntoihs 
agré^le.  Ce  poiffon  vit  plufieurs  années  ^  &t  on  {ieut 
le  temt  uil  peu  de  temps  hors  de  Teaii  (ans  ^U'il 
jôleure.  Le  faunton  fuit  les  falinès  du  bateaux  de  fel 
qui  remontent  ilos  rivières  :  on  peut  dire  qu'il  dif- 
fère eh  grandeur  &  eh  bonté  ,  iuivant  les  lieux  où 
il  habite.  On  vante  les  fimmoni  dé  là  T^mife  ^  da 
khiii  ,  de  k  Mofelte  ,  de  la  Garonne  ,  de  là  Dor« 
dogne  y  même  ceux  €[di  remontent  de  la  Ldii'e  jiftfquë 
dans  l'Allier  ,  ptè^  d'Iflpire  ,  où  il  y  a  une  belle 

gkherîe.  Ceuilc  qu'oh   pêche  eii  Laponie ,  paflent  ^ 
Ion  RohdtUt  ^  pour  tes  plus  etcelléhs  faumont  dé 
l'Europe.  ^  , 

Le  jàumM  pzr^  àVoir  été  ineohhù  aux  anciehi 
Grecs  ^  parce  t[ue  ces  peuples  n'avèiertt  point  f^éhetré 
dans  rOcéan ,  oh,  éd  poiflbh  fait  fa  detfteufé  dfdi-* 
tiaire  }  au  lieii  qu*on  le  rehddntre  très-^raremefit  tfe»^ 
k  Méditerràhéè.  Mais  il  étoit  fott  reiéhérché  par  té^ 
Latins ,  edmoié  il  paroît  fiir-^tout  par  un-  pàflagé 
itAufofu ,  oit  ce  Poëte  ^  après  aVoir  décrit  râgilitâ 
avec  laquelle  ii  remonte  dii  fond  de  l'eaù  à  la  fltrface^' 
parie  de  la  pî'opriéfé  qu^il  a  de  fe  éônferver  frais 
pendatit  long-temps  ^  &È  dé  la  bonté  de  fa  chair  ^ 

3ui  k  rend  digne  (f  être  fef  vi  dans  tés  i^pàs  où  là 
élicatéffe  des  tilets   laiffe   les   convives  indécis  fu^ 
le  choix.  (  Pubiét  faBurui  fércida  fmhfê.  )     ' 

Lorfqtie  Fair  efl  frais  ^  les  faumôns  fe  tranfp^rtenc 
àifément  en  bon  état  à  la  diftance  de  fc^xante  &^ 
iiième  qaatre^ifigtsf  lieues.  On  a  ima^né  dîfFà^en^èsr 
préparations  que  Tonf  fmt  fûbir  à  ce  poilibn  poiti^ 
te  confcrver^  On  appelle  fatim&h  rhdfini^  celàî  qu'ori 
a  fkit  e^re  d'abord  éàrà  de  l'éau'  falée  ^  après  l'avoii' 
iridé  &  lavé  avec  foin  ^  &L  fur  leqîeiel  on  a  verfé 
iiprès  la  cmâbn  ,  du  vin  ïégétèment  ch^auifé  ou  du 
kôn  vinaigre.  On  y  ajoute  des  épices ,  lopfqu'onr 
veut  que  le  poiffon  fe  confervè  plus  long-teiteps  i 
cfi  cet  état  il  eâ  »core  bon. à  manger  au  bouc  db 
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ûx  remailles.  On  fume  ^uifi  le  faumm  ,  vcpmtne  le 
har^Jaur  ;  on  le  defleche  à  la  manière  de  la  momt 
2ii^^t\ét  ^ocjych  :  enfin  on  fale  lefaurpon  à  la  mfiniece 
de  la  morue. 

Hijiàin   de    la    piche  du   SaVMON    m  Baffe* 

Bretagne ,   &c. 

M.  Vejlandes  dît  au'à  ChâteauUn ,  petite  ville  de 
la   Baffle*  Bretagne  ^  Ton  pêche  quelquefois  jufqu'è 
quatre  mille  yat^/no/zi.  Le  détail  que  cet  Qbfervateur 
donne  de  cette  pêche  eâ  aflez  curieux  ,  ainfi  que 
ouelcpiés  Remarques  générales  qu'il  a  eu  occaiion  de 
ùàre.   Les  faumons  »  dit-il  ,  qui  naiflent  dans   les 
tivieres  y  defcendent  enfuite  à  la  mer  ,  &  retournent 
après  cela  dans  les  mêmes  rivières  jufqu'à  ce  qu'ils 
meurent  ^.  ou  ce  qui  leur  arrive  plus  ordinairement 
jVifc^'à  ce  qu^ls  foient  pris.  Quand  ils  entrent  4ans 
^  fleuve,  ou  une  rivière ,  ils  les  remontent  conftam-* 
ment  ^  6c  iufqu'à  leur  fource  s'il  y  a  affçz  A'^au  ; 
de  forte  que  Ton  prend  fouvent  ^  loin  de ,  leur  em- 
bouchure I  des  faumons  qui  ne  fe  prennent  guère  en 
pleine  mer  :  effeâivement  ,  .quoique  la  rivière   de 
Çhâte^ulin  fe  décharge  dans  la  rade  de  fireft  ^  on  ne 
p^end^  point  de  faumons  .dans  cette  rade  ,  où  la  pêche 
d'autos  fortes,  de  poiflbns  eft   d'ailleurs  très-abon« 
dante  ;  mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon. 
-  Une  autre  particularité  qui  difiingue  les  fit^mms^ 
e'eft  qu'ils  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  troupes 
&   comme  en  armée  ,  ainfi  que   les  harengs  .^  les 
maquereaux ,  les  thons  &  les  fardines  :  tpais  il  y  a 
dans  leur  marche  une  diiFérence  efiendelle  ;  car  nous  : 
avons  dit  que    les  harengs  p'étoient   prohablemyenf  . 
attirés  fur  les  côtes  de  Normandie  ^  6c  notamment 
fur  cellçs  4e  la  Grande^Bretagpe  ^  que  par  une  in- 
finité de  petits  vers  dont  la  mer  contient  alors  des 
quantités  Innombrables.  Les  maquereaux  fe  raflemblent 
à  l'entrée  du  printemps  près  de  certaines  côtes  ^ 
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cha&ês  jpar  de  pîus  gros  poiflbns  qu*eux  ,*')&  conjme 
pour  paître ,  dit-on ,  en  compagnie ,  une  efp'éce  çl*algue 
marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe 
répandent   fur  les  côtes    de  Provence  &   de    Lan- 

ijuedoc  qu'en  fuyant  ;  ils  y  trouvent  un  afile  contre 
es  itifultës  du  poiflbn  empereur  ,  appelé  efpadon  ^ 
lequel  a  un  tel  afcendant  fur  les  thons ,  timides  de 
lew  naturel  ,  qu'à  fon  approche  ils  fe  faufilent  les 
uns  fur  les  autres  ,  &  vont  échouer  fur  la  première 
terre.  Les  fardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les 
côtes  de  Baffe- Bretagne  ,  fi  pour  les  y  retenir  on 
ne  les  amorçoit  avec  une  compofition  préparée  ett 
Norvège ,  dont  alors  on  a  foin  de  couvrir  la  mer, 
Voye[  au  mot  SARDINE. 

A  regard  des  faumons  ,  ce  qui  les  invite  te  plus 
à  s'attrouper  &  à  marcher  par  bandes  &  en  com« 
pagnie  ^  c'eft  le  défir  de  travailler  à  leur  multipli- 
cation :  en  effet ,  qqand  les  faumons  entrent  dans  une 
rivière ,  ils  marchent  toujours  fur  deux  rangées  ^  qui 
forment  par  leur  difpofition  les  deux  côtés  d'un 
triangle  :  ordinairement  le  plus  gros  ,  qui  eft  une 
femelle ,  ouvre  la  marche  ;  enfuite  à  la  diftance  d'une 
braffe  ,  il  en  vient  ^eux  autres  ^  &  la  file  continue 
ainfi  dans  un  ordre  fymétrique  ;  de  forte  que  s'il 
5*en  trouve  trente-un  enfemble  ,  il  y  en  a  quinze 
de  chaque  côté.  Il  y  a  apparence  que  les  plus 
amoureux  font  les  plus  empreffés.  Et  quand  le  temps 
arrive  que  les  femelles  jettent /leurs  œufs  ,  alors  les 
mâles  les  fécondent  à  Tenvi  lés  uns  des  autres  :  rien 
Be  les  arrête ,  rien  ne  peut  les  détourner.  Au  refte 
les  faumons  nt  fréquentent  pas  indifféremment  toutes 
les  rivières  :  il  y  en  a  deux  dans  la  rade  de 
R-eft  prefque  égales  &  parallèles  ,  on  ne  pêche  des 
faumons  que  dans  une  feule  ;  fans  doute  que  la 
nourriture  qu'ils  y  trouvent  leur  eft  plus  conve- 
nable &  les  attire  davantage  :  c'eff  toute  la  raifoii 
oi'on  peut  rendre  dç  ce  dioixt  Quelques-uns  fou|K 
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çonnent  jque  les  faumom  remontent 'plus  volon^ei*!». 
une  rivière  entretenue  par  la  fppte  des  neiges  ;  c'eft 
ce  qu*ii  eô  facile  de  vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  M,  Défi 
landes  ,  c'eft  que  dans  les  lieux  oit  fe  fait  la  pêche 
des  thons  9  des  harengs  ,  àts  fardims  y  la  mer  s*en-^ 

riffe  pendant  tout  le  temps  quç  dure  cette  pêche, 
iîle  comme  de  Vhuile  ;  quelquefois  même  i^lf 
,  étincelle ,  for-tout  quand  on  la  frappe  avec  le  trani^ 
chant  des  rames  ;  on  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
les  rivières  oii  fe  fait  la  pêche  des  faumons ,  quoi- 
qu'il s'y  en  prenne^  des  quantités  prodigieufes  ,  ^ 
que  cette  pêche  dure  plufieurs  mois  de  fuite  :  l'eail 
D'y   eft  jamais  troublée  ,  ni  épaiffie.  La  chair  de  ce 

Eoiffon  y  qui  eft  compare  &  ne  fe  réduit  point  en 
lûte  9   eft  également  bonne   toutes  les  années  ;    il 
p'en  eft  pas  de  même  dans  les  poiflbns  huileux. 

Les  faumons  ont  un  inftinâ  qui  a  quelque  chof^ 
'de  particulier  ,  &  qu'un  Phyfîcien  ne  doit  pas  avoif 
honte  d'obfervert  On  fait  qu'une  rivière  a  un  mou* 
vement  plus  rapide  à  fa  furface  que  proche  du  fond , 
où  elle  eft  beaucoup  plu$  retardée  par  Pinégalité  ôe 
^  l'immobilité  des  corps  qui  forment  fon  foU  (  Co/z^ 
fidteT  le  Traité  du  mouvmcne  des  eauçc  &  des  autres 
forps  fluides ,  de  M.  Mariette.  )  Aufli  M.  DeJIande^ 
9-t-il  remarqué  que  les  fawnons  en  remontant  la 
pviere ,  fe  tiennent  tous  le  plus  près  <ju'ils  peuvent 
|]u  fond  9  qui  eft  moins  rapide  ;  au  heu  qu'en  la 
4efcendant  ils  s  élèvent  tous  à  la  furface  i  dont  le 
courant  eft  le  plus  fort,  La  raifon  de  cette  différente 
fdlure  fe  découvre  aifément  ;  Sç  c'eft  poiur  le  mêm$ 
iDut  phyfique  que  les  Bateliers  font  remonter  leurs 
})ateaux  le  long  dçs  bords  oii  le  courant  eft  moins 
l^^ipide ,  tandis  que  poiur  defcendre  ils  cherchent  le  milieu 
de  l'eau  qui  a  plus  de  vîtefTe.  Après  ces  réflexions, 
M«  Dtflande^  pafle  à  l'établ^ment  qui  a  été  fait  ^ 
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fement  confîfte  dans  un  double  rang  de  pîeux  qui 
traverfent  la  rivière  d*un  côté  à  Tautre ,  &  qui 
étant  enfoncés  à  refiis  de  mouton  ,  forment  une 
eTpece  de  chauflée  fuf  laquelle  on  peut  pafler.  Ces 
pieux  font  mis  lès  uns  près  des  autres  ,  &  il  y  a 
encore  de  longues  traverfes  aiTujetties  par  des.boucléi 
de  fer  qui  tes  retiennent  tant  au-defliis  qu'au-deflbu$ 
de  l'eau.  A  gauche  en  remontant  la  rivière  ,  efi  un 
coffre  fait  en  forme  de  grillage  &  qui  a  quinze  pieds 
fur  chaque  &ce  :  on  l'a  tellement  ménagé  ,  que  \t 
courant  de  la  rivière  s'y  porte  de  lui-même.  Au 
milieu  de  ce  coffre  &  prefque  à  fleur  d'eau  ,  fe  voit 
uo  trou  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  diamètre  ^ 
cnvÎTOiçié  de  lames  de  fer-blanc  un  peu  recourbées^ 
giM  ont  la  figure  de  triangles  ifoceles ,  &  qui  s'ouvrent 
Se  fe  ferment  facilement.  Leur  affemblage  reflemblè 
affez  aux  ouvertures  des  fouricieres  faites  avec'  du  fil 
de  fer.  Le  faumon  conduit  par  le  courant  vers  le 
coffre ,  y  entre  fans  peine  en  écartant  les  lanies  de 
fer-blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route  ,  dont  les  ^ 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  ' 
les  unes  des  autres  ,  forment  un  cône ,  &  elles 
s'ouvrent  jufqu'à  dévenir  un  cylindre.  Au  fortii*  dû 
coffre  le  faumon  entre  dans  un  réfervoir  ,  d'où  les 
pêcheurs  le  retirent  par  le  moyen  d'un  filet  attaché 
pour  cela  au  bout  d'une  perche.  Leur  adreffe  eft  en 
cela  fi  grande  ,  qu'ils  ne  .manquent  point  de  retirer 
auffi-tôt  celui  qu'ils  choififfent  de  l'œil. 

Les  faumons  ne  viennent  pas  toujours  dans  lâ 
mèm^  abondance.  Quand  ils  fe  fuivent  de  Ibin,  ils 
iè  rendent  tous  dans  le  coffre,  &  du  coffré  dans  lé 
réfervoir  ,  fans  ibonter  davantage  ;  mais  quand  ils 
arrivent  par  grandes  troupes  ,  les  fenielles  attirant 
les  mâles ,  qui  redoublent  d'ardeur  &.  de  force  poui^ 
les  fuivre  ,  alors  ils  paffent  à  travers  les  piei^x  qui 
forment  la  chauffée  »  avec  une  vîteffe  incroyable  ;  à 
çdne  pèuts>Q  lîeis  fùivre  des  yeux  :  par  ce  moyen  ^ 


44  s    A    U 

un  grand  nombre  de  faumons  échapperoîent  aux 
pêcheurs  9  s'ils  n'avoient  attention  de  s'embarquer 
dans  de  petits  bateaux  plats ,  &  de  fe  couler  le  long 
de  la  chauffée  ,  oii  ils  tendent  des  filets  dont  les 
mailles  font  aflez  ferrées  :  tout  le  poiflbn  qui  sV 
prend  eft  auifi-tôt  porté  dans  le  réfervoir ,  où  il  fe 
dégorge  &  acquiert  un  goût, plus  exquis. 

Quelques    Auteurs    donnent  différens  noms    aux 
faumons ,  fuivant  leur  groffeur.  On  nomqae  les  plus 
petits  digitales  ,  &  ceux  qui  ont  pris  tout  leur  ac- 
croiffement  ^fâlmoms.   Entre  ces  deux  termes  ^  on 
diftingue  deux  variétés  intermédiaires  ,  dont  on  ap- 
pelle la  plus  petite  falart ,  &  Tautre  fariom.  Dans  le 
commerce  on  admet  trois  efpeces  de  faumons ,  favoir  : 
les  faumons  proprement  dits  y  ou  ceux  qui  ibnt  par- 
venus à  leur  grofleur  ;  les  grills-tocans  ou  faumor^ 
maux^  j  qui  font  les  plus  jeunes  ^  ou  du  moins  qui 
ont  un  volume  peu  confidérable  ,  de  quelque  caufe 
que  proviennent  leur  petiteiTe  ;  &  enfin  les  bicards^ 
qui  tant  mâles  que  femelles  ont  la  mâchoire  inférieure 
non  droite ,  mais  recourbée  vers  le  haut  ^  de  manière 
ou 'elle  entre  par  fon  extrémité  dans  une  cavité  qui 
ie  forme  à  la  mâchoire  d'en  haut ,  (  cette  confor- 
mation particulière  de  la  mâchoire  inférieure  dans  ce 
faumon  ,  a  fait  donner  à  ce  poifTon  par  CaJJioiore  ^ 
le  nom  Hanchorago ,  parce  qu'on  a  comparé  Tefpece 
de  crochet   qui   la  termine  à  celui  d'une  ancre  de 
navire  )  ;  leurs  écailles  font   plus  brunes  &   moins 
brillantes  que  dans  les  autres  yiz/z/Tzof^i  ;  leur  tête  eft 
aufii  plus   groffe  à  proportion  ;  la  nageoire  de  la 
queue  eft  plus  longue  &  plus  profpndément  échan- 
crée  ;  leur  chair  eft   d'une    couleur    plus  pâle.  M. 
Duhamel  penfe   que   la  difformité    de   la  mâchoire 
dont  nous  venons  de  parler ,  dépend  d'un  vice  de 
conformation  ,'  que  la   maigreur  rend  encore   plus 
feniible  ,  en  faifant  fortir  davantage  les  contours  de 
h  mâchoire  ;  car  la  plupart  de  ces  poiftbn$  4épofant 
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leurs  œufis  au  hsm  des  riyieres ,  y  éprouvent  la  mala-* 
die  du  frai  qui  les  fait  maigrir ,  en  forte  que  ceux  chez 
qui  le  vice  dont  il  s'agit  eft  en  quelque  forte  héré- 
^taire,  deviennent  ordinairement  bécards^  après  avoir 
fé/ourné  quelque  temps  dans  les  eaux  douces. 

Les  pêcheurs  HoUandois  nomment  roi  des  faumons  ^ 
un  poiflbn  que  le  hafard  amené  quelquefois  .  dans 
leurs  filets.  On  (bupçonne  que  ce  poiffon  n'eft  qu'une 
groffe  tndu ,  qu'ils  ne  reconnoiffent  point  à  caufe  de 
fes  cbuleurs  &  de  fes  taches ,  qui  font  beaucoup  plus 
belles  que  celles  des  truites  ordinaires. 

il  y  a  encore  un  autre  fautnon  dont  on  n'a  point 
parlé  9  &  qui  peut  être  nommé  faumon  coureur.  II 
diffère  du  premier  par  trois  endroits;  par  fon  corps 
qui  eft  plus  long  &  plus  mince ,  plus  ravorablement 
taillé  pour  fendre  les  eaux  ;  par  fa  chair  qui  efl  fi 
glaireufe  y  que  ceux-mêmes  qui  fe  contentent  de  mets 
groffiers  ,  n'en  peuvent  point  manger  ;  par  fa  queue 
qui  eft  très-large  &  très-flexible ,  &  dont  il  fe  fert 
avec  un  art  infini.  Cette  efpece  de  faumon  nerveux 
vient  continuellement  fur  l'eau ,  qu'il  frappe  du  plat 
de  fa  queue  ,  avec  une  telle  vîtefie  ,  que  l'eau 
s'arrête  en  quelque  inaniere  &  devient  à  ton  égard 
un  corps  folide  ,  par  le  moyen  duquel  il  s'élève  à 
plufieurs  pieds  au-defifus  de  fa  fur&ce. 

Revenons  à  la  pêche  de  Châteaulin  ;  elle  s'ouvre 
vers  le  mois  d'Oâobre  ;  les  faumons  commencent 
alors  à  goûter  la  rivière  »  &  lorfque  les  premiers 
faumons  font  paiTés  ,  les  autres  accourent  en  plus 
grand  nombre ,  &  la  pêche  augmente  infenfiblement. 
Vers  la  fin  de  Janvier  elle  fe  trouve  dans  fon  fort , 
&  elle  fubfifte  à  peu  près  fur  le  même  pied  pendant 
les  mois  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril  ;  on  prend 
alors  des  quantités  prodigieufes  de  ce  poifibn.  En 
Mai  les  femelles  jettent  leurs  œufs  ,  qui  font  en  même 
temps  fécondés  par  les  mâles  attachés  à  leur  fuite. 
Aum  commence-t-on  à  voir  la  furface  de  la  rivière 
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fe  couvrir  de  petits  faumons  qui  ne  deiàandent  que 
ta  mer  ,  &  vont  s*y  rendre.  Dès  ce  moment  la 
pêche  diminue  ,  &  les  faumons  qui  fe  laifTent  prendre 
ont  avec  un  air  foible  &  preique  hébété  ,  un  goût 
affez  défagréable.  Enfin  ils  difparoifTent  au  mois  de 
Juillet,  où  la  récolte  des  chanvres  fe  trouvant  finie , 
on  les  met  rouir  dans  les  eaux  courantes  :  elles  ie 
colorent  ,  elles  contraâent  une  qualité  mal-faifante 
en  peu  de  temps ,  &  comme  elles  fe  rendent  dans 
les  rivières  que  les  faumons  habitent ,  elles  les  chaffent  : 
dès  qu^on  apperçoit  ce  départ  ,  on  quitte  auili  la 
liviere  ,  &  on  levé  les  eclufes  ou  éventaux  qui 
tiennent  à  la  digue  ,  afin  que  le  poiffon  qui  s'eft 
porté  au-delTus ,  puifie  redetoendre  avec  facilité. 

n  refte  encore  deux  édairciflemens  à  donner  :  lu 
premier'  regarde  cette  couleur  rouge  qui  afFeâe  les 
faumons  lorfqu*ils  font  cuits  en  entier,  &  qu'ils 
n'ont  prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux 
&  qu  on  les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir 
d'où  pouvoit  venir  cette  couleur ,  qui ,  félon  quelques-- 
uns ,  a  fa  fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur 
de  l'animal ,  M.  DeflamUs  a  ouvert  pluiieurs  fau'^ 
mons  fur  le  lieu  même  &  au  (ortir  de  l'eau;  il  a 
trouvé  qu'ils  a  voient  tous  dans  l'eftomac  un  petit 
corps  rouge  femblable  à  une  grappe  de  grofeille ,  qui 
cédoit  facilement  fous  les  doigts.  U  en  prit  &  en 
jeta  dans  un  verre  d'eau  tiède  ,  qui  devint  rougeâ* 
tre  auilî-tôt.  Il  y  a  apparence  que  quand  le  faumon 
eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps  fe  diflbut  et  com-» 
munique,  par  une  efpece  de  transfîifion  infenfible^ 
fa  couleur  a  toutes  les  pardes  du  poifibn  ;  au  lieu 
que  quand  fes  parties  font  coupées  &  féparées  les 
unes  des  autres ,  elles  ne  peuvent  toutes  participer  à 
la  même  couleur ,  &  ne  la  reçoivent  point  effeâive- 
ment.  Lorfqu'un  faumon  eft  gardé  fépt  ou  huit  jours  ^ 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  ime  efpece  de 
boue  fine  &  \êsm^  qui  a  çacorç  une  partie  dei 

mêmes  propriété 


s    A    U  if 

te  fecondi  ëdairdâbmeht  »  plus  aéceflaire  encore 
oue  le  premier»  conûfte  à  déterminer,  i  s^afilfrer 
U  1^  ftmmons  reviitnnent  tous  les  ans  dans  la  même 
rivière  où  ils  font  nés  \  Sc  cela  j^u'à  ce  qu'ils 
meurent  ou  qu'ils  foient  pris.  Comment  ^  dira-t-on , 
(ceft  M.  JDeJlandu  qui  parle,)  a^t-on  pu  favoir 
cette  particularité»  qui  a  échappé  à  tous  les  Natu* 
lalîftes  ?  U  eft  à  propos  d'en  inftruire  le  Leôeur, 
Tavois  chargé  les  pêcheurs  de  Châteaulin  de  retenir 
une  dou7;atne  de  faumoni^  parmi  ceux  qui  defcendent 
la  rivière  ,  &  âpres  leur  avoir  attaché  à  chacua' 
un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue  ,  de  les  re** 
mettre  dans  Teau  ;  ce  qu'ils  ont  exécuté  avec  beau^ 
coup  d*adrefie,  &  en  trois  années  difFéremes,  Vix- 
enfuite  fu  d'eux-mêfnes  qu'ils  avoient  repris  queU 
ques-uns  de  ces  faumans  ,  une  année  cinq  »  une  autre 
année  trois,  une  autre  enfin  deux.  La  difpofition' 
du  coffre ,  &  plus  encore  du  réfervoir  où*  le  coffre 
abouût,  rendoit  cette  obferv^tion  très-aifée, 

Ij^s  Princes  d'Aâe  qui  aiment  la  pêche  avec  paf* 
fion,  font  mettre  aum  avec  art  de  petites  chaines 
d'or  ou  d'argent  aux  poiflbns  extraordinaires  ou'ili 
prennent,  pour  voir  fi  ces  poiflbns  remis  dans  reau 
viendront  encore  fe  prendre  à  leurs  filets  ;  &  il  ar« 
rive  fouvent  qu'une  pareille  curiofité  leur  réuffit  : 
on  afliire  même  que  c'efi  par  'des  poiflbils  ainfî 
marqués  qu'on  a  reconnu  la  communication  de  là 
Mer  Cafpienne  avec  la  Mer  Noire  ,  &  même  avec 
le  Golfe  de  Periè. 

M,  Andcrfon  parle  aufiî  de  l'allure  des  faumons 
Proche  de  Hôlme  en  Iflande,  dit-il,  dans  l'Ellera, 
près  de  Kleppée ,  &c  dans  d'autres  golfes  profonde 
oii  fe  di6hargent  des  ruifieaux  &  de  petites  rivières 
^  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes  &  des 
todiers ,  on  trouve  des  faumons  qui  naeent  contre' 
les  plus  forts  courais,  6c  qui  s'élancent  fouvent  for^ 
lent  au*de;(rus  de  la  fur&ce  dç  Teau^  des  digues ,  de$ 
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chutes  d'eau.  On  fait  que  les  gros  faùmons  que  l'en 
voit  dans  l'Allier^  ont  eu  aufli ,  pour  s'y  tendre  ,  à  ' 
franchir  nombre  de  pièges  qu'on  leur  a  tendu  pour 
les  prendre  au^afTage  ;  ailleurs  on  en  voit  frandiir 
en  bondiflant  des  cataraâes  qui  ont  plus  de  dix  pieds 
de  hauteur.  Dans  Pembrock  -  Shire  on  s'arrête  pour 
admirer  la  force  &  Tadreffe  avec  laquelle  \fisfaumons' 
s'élancent  dans  la  rivière  du  Zing,  au  fortir  de  la 
sner  ^  à  l'endroit  où  cette  rivière  forme  par  fa  chute 
une  nappe  d'une  hauteur  coniidérable.  Cambden  dit 
que  cet  endroit  s'appelle  pour  cette  raifon ,  le  faut 
du  faumon.  M.  Duhamel  dit  que  le  faumon  j  pour 
Vaincre  un  courant  très-rapide,  plie  fon  corps,  afin 
que  par  des  coups  de  queue  très-vifs  il  acqmere 
la  force  néceflaire  pour  iurmonter  la  réfiftance  de 
l'eau  ;  fi  le  corps  eu  encore  plié  davantage ,  il  agit 
enfuite  comme  un  arc  très-tendu,  dont  le  refTort 
fe  lâche  tout  à  coup  ;  ce  qui  le  fait  fauter  fort  haut» 
En  ceci ,  les  femelles  font  l'avant-garde ,  les  mâles 
font  au  milieu ,  les  plus  petits  font  les  derniers. 

Les  Iflandois  ont  l'adrefle  de  prendre  quantité  de 
faumom  par  le  moyen  d'une  efpece  de  coflfre  fait 
de  treillage  ferré ,  qu'ils  dreflent  direâement  dans  la 
route  du  poiflbn ,  &:  qui  fans  l'empêcher  de  monter 
daos  l'eau ,  l'arrête  lorsqu'il  veut  defcendre  à  la  mer. 
Dans  le  temps  que  le  faumor\  eft  le  plus  gras ,  on 
tend  dans  la  rivière  des  filets  ordinaires  qui  s'étendent 
d'un  rivaçe  à  l'autre ,  &  avec  lefquels  on  va  des 
deux  côtes  en  remontant  l'eau ,  &.  en  poufiant.  tou- 
jours en  avant  les  yZr«i/R<7»5 ,  qui  fentant  qu'ils  ne 
peuvent  plus  reculer  s'élancent  à  droite  &  à  gau- 
che fur  les  rivages,  où  ils  font  aufli-tôt  pris  par  les. 
payfans  cjui  les  attendent  :  c'efi:  ainfi  qu'on  prend 
louvent  jufqu^à  deux  cents  faumons  à  la  fois*  Or» 
préfume  bien  que  l'on  pent  varier  de  différentes 
manières  les  pêcheries  àefiumons  ^  fiiivant  la  difpofr- 
lion  des  lieux ,  &:c. 
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SAUMONEAU,  ^ayti  Grills. 

SAUMGNELLE*  En  Normandie ,  c*eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  refptce  d'appât  que  l'on  appelle  ailleurs 
menuife.  Voyez  à  Cartidt  Poisson. 

SAUMURE.  Nom  donné  à  ime  liqueur  falée  dans 
laquelle  on  a  confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiflbn  : 
Voyt^  Garum.  On  '  donne  le  nom  de  faumun 
de  U  urrt.  k  de  l'eau  marine  ou  ialée  qui  coule  dans 
les  fouterrains.  f^oy€{  Mûrie. 

SAVON  NATUREL  Nom  donné  à  la  pUm  & 
&  à  la  terre  favonnmft ,  aa  fmeSin  ,  aux  taux  fa^ 
vonmufts  ^  mênsbe  au  JhvonnUr  6c  à  la  faponaire^ 
.Voyez   ces  diâéreos  jn^rj. 

Savon  du  Verre.  Vaye:^  Manganaise  à  VanicU 
Fer* 

SAVONNETTE  DE  MER.  Nom  donné  à  des 
ovaires  dje  coquUlsiges.  Voyis^  eu  article  à  la  fuite 
du  mot  Coralune.       .  -. 

SAVONNIER  ou  Aubre  aux  Savonnettes  ,  otf 

Sois  savonnette  ,  Arbor  fapinda  ^  aut  Saponaria 
Amtricana^  L'on  np|aQi^  ainfi  cet  arbre ,  à  caufe  de 
l'ufage  de  fon  fnjijit;  :  ;  c'eft  un  arbr^  de  médiocre 
grandeur  qu'oi^  t^^^ve  en  terre  ferme  en  Amérique  > 
particulièrement  auxAntilUs,  dans  les  Ifles  Eipa« 
gnôles  &  dans  la  Jamaïque*,  même  à  Saint*Dominguç  ; 
on .  prétend  qu'il  fe  trouve  auffi  à  4a  .Côte  de .  Co^ 
romaadeL  Le  tropc:.^e  ceit  arbre  fe  divife  ordinai- 
rement à  deux  ou  trois  pieds  de  terre  en^plufieurs 
branches  gro0es  :  comme  la  cuifie  :<  fon  éçorçe  eft 
grife^  raboteufe;  le  ^ipis  en  eft  blàoç  ^  gômmeux, 
peu  tendre,  mais  fe  f:oupaat  aifément^  n'étant  point 

fujet  aux  vers  ,  d'junf: ^, odeur  £iC  d'un;  g9Ût  appro* 
dunt  de  la  xé&ne  ccgali  fes  feuilles  font  de  difé- 
rente  grandeur 9  le^  uae^  n'ont  que.: trois  à  quatre 
pouces  de  longueur,  fur  deux  à  trois  pouces  de  larn 
geur;.  elles  font  d'un  vert  gai,  luifantes  en.deflus, 
d'un  vert  pâle  &  velouté  ea  deffous^  .uns  dentç^^ 
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lire  9  terminées  par  une  pointe  mii  eft  HAûiiffé  é 
longue  &  recourbée  d^uri  côté^  oivîfées  par  une 
côte  en  deux  parties  inégales  1  (es  fleurs  font  eom^ 
^ofées  de  quatre  pétales  arrondis  dt  difpdfés  en  tofe  ; 
le  piftil  fortd^un  calice  Chancre  en  (fiiatre  parties^  6c 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphélicjdef  ces  fruits^ 
<{m  niûriiTent  vers  le  mois  de  Février ,  font  iufpendus 
«n  grappes ,  gros  comme  une  Cerife  g  couverts  d^une 
peau  jaunâtre,  rouflâtre,  brillante ,  un  peu  ridée ^ 
d'un  goût  doux  &  ailfingeflt.  Sous  cette  pealu  ed 
une  pulpe  tenace  ou  gluante ,  jaunâtre ,  fort  amere  ^ 
inadhérente  à  un  noyau  briHant  ,  *  rond  y  d'un 
beau  noir ,  fort  dur ,  &  contenant  une  amande  pref« 

Î[ue  auffi  agréable  que  Taveline;  il  découlé  de  cef 
ruit  une  liqueur  gluante  qui  l'a  fait  nommer  par 
les  Efpagnols ,  etrije  gomnuuft.  On  prétend  que  cette 
liqueur  gluante  a  la  propriété  d'arrêter  toutes  les 
pertes  de  fang ,  &  même  la  fievre^i  On  tecomniande 
ce  fruit  dans  les  pSles  coiileots« 

Les  habitans  des  Antilles  fe  (et^tiit  et  k  rarîne 
&  fur- tout  du  fruit  du  favfnaâtt^  pour  produire 
le  mêihe  effet  que  le  faisan.  On  met  deux  où  trois  ^ 
même  plus  au  befoin,  de  ces  frtàts  dans  d^  l'eau 
chaude,  &  l'on  en  favonne  le  finge  ou  le$  f^bits} 
Teau  devient  elle-ntéme  blanchâtre  ,  très-^mouffihrfe, 
ééterfive  ,  &  nettoie  très-bien^  H  faut  obferver  de 
ne  pas  faire  ufage  trop  fotrvént  de  cette  efpece  de 
favon,  car  il  gâte  &  brûle  te  lif^e.  Ces  fruits  fe 
fendent  peu  à  peu  dans  l'eau,  jufqifà  ce  qu^l  xiy 
demeure  plus  rien  que  les  noyaux  qin  font  fres^urs  ^ 
&  qui  étant  rpercé^  ferv'ent'â  fâtc^  -  des  ^  ^ins  de 
chapelets  suffi  noirs  &  ^nême  plus  luifans  iâ  plu» 
beaux  que  ceux  ^Ibme.  Otk  lés  Ts^i^^^pmmus  de  f avorta 
'  Cet  arbre  croît  principalement  dans  les  niomes} 
on  le  trouve'  cependant  auffi  daitt  1^  plaine. 
'  SAVONNIEftE  ou  SAP<mÂlliÉ ,  Saponarla  fyc/hns^ 
fua  Safonarioivulgà^  Tour  A,  Cette  plante  crdit  prodie 
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des  libères  9  «des  étangs  ^  dans  les  bois  &  dans  quel* 
Cpies  Ueux  fablonneux  :  fa  racine  efi  longue ,  rou*« 
geâtre ,  noueufe  ^  rampante  $  fibrée  &  vivace  ;  elle 
pouffis  plufieurs  ti^s  hautes  d'un  à  deuie  pieds  ^  ton-* 
des ,  glabres ,  noue^fes  ou  articulées  ,  rougeâtres^ 
inoëlleufes ,  éc  fe  foutenant  diâkilement  ;  fes  feuilles 
font  larges  9  nerveufes  ^  f  emblables  à  celles  duplantaia^ 
9iaîs*plus  petites ,  oppofées»  ians  pétiole  &  d'un  goùsn 
BÎtreux  :  fes  fleurs  naiflent  comme  çn  ombelle  aax  foni- 
mités  des  tiges ,  con^fées  chacune  de  cinq  feuilles  ^ 
diipofées  en  œillet,  ordinairem^t  d'une  belle  coitleor 
,  pourprée ,  quelquefois  d'up  rougie  pâle  ou  de  chair  « 
quelquefois  blanches,  odorantes^  le  calice  eft  pyra- 
midal, à  dnq  angles  faillans;  elles  renferment  dix 
écanunes  &  deux  piftils  :  le  calice  €&  fimple  de  cy- 
lindrique, dit  M.  l)eitu{e:  à  la  fietfr  fuccede  un  fruk 
de  ûffxre  conique,  rempli. dç  femenqes  msenues,as^ 
sondies  &  rougeâtresr 

On  difbngue  deux;(efpçces  defyvonnUrê^  l'une  ap« 
pelée  Javifnnicri  rouge  f  Saponaria  rtiira;  Sapanaria  va/^ 
caria  ^  lÀntL  585  «  elle  eft  annuelle  iL  fe  trouva 
^ans  les  blés.  L'autre  efpece  fe  .nonmie  favtmnum 
dcsbotuiquefi ,  Sapoaaria  officinalis^  Lifift.  584,  e^e  ah| 

fadue  vivace  éc  fe  trouve  dans  les  prés*^ 

On  cultive  auffi  cette  (dante  dans  fes  jardins 
( notamment  çdle  des  prés),  pi^  elle  dure  très-lo%- 
lemps  y  &  multiplie  prod^eufement  :  elle  eft  fort 
^gracienfe  par  (a  manière  de  ferpenter;  elle  âeiifi( 
peoda&t  l'été;  la  fleur  devient  quelquefois  douUé^ 
on  remploie  dans  les  cpmronnes^  tant  pour  fa  beauté 
que  pour  fa  bonpe  odeur. 

Ijà  fayeunicn  eft  irès-amere  ^  frès-déterfîve  ;  el{e 
contient  une  fubâanqe  favonneufe  qui  fe  difibut  dan$ 
l'eau.  Elle  ôte  les  tadies  des  habits ,  comme  fait  le 
favon  :  on  peut  auj^  s'en  fervir  pour  laver  le  linge; 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  àefavoMnUn  :  ç'eft 
un  réfolutif  des  plus  pui0aQS  pour  les  obûruâiqns 
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formées  par  dés  matières  gtaffes  &c  vircjucufes  dand 
les  vatffeaux  &  les  vifceres.  Elle  eft  encore  reconnue 
propre  à  guérir  la  gale  &  les  dartres ,  folt  qu'on 
en  prenne  intérieurement  la  décoôion,  foit  qu'on 
en  baffîne  les  parties  malades.  Schrodcr  prétend  que 
fa  racine  eft  bonne  pour  adoucir  les  maux  vénériens  ^ 
pour  garantir  de  Tafthme  &  pour  procurer  les  meni^ 
trues  aux  femmes.  Les  feuilles  de  cette  plante  brçryées 
&  mifes  dans  le- nez  excitent  rétèrnuement  ;  elles 
font  excellentes  dans  les  bains  domeftiques  émolHens» 
M.  Bourgeois  aflure  qu'il  s'eft  fervi  avec  fiiccès  de 
Textrait  de  cette  plante ,  dans  les  affeôions  hyftéri* 
ques  &  hypocondriaques. 

SAVORÉE.  Koyei  Sarriette. 
-  SAUPE,  Spalusfalpà^  Linn. ,  Willughb.;  Spa- 
fus  linds  mrinque  undtcim  aureis^  pamlleliSj  longitudinal 
iihus^  Arted. :  à  Gènes,  Sarpa.  Poiflbn  du  genre  du 
Spare  ;  il  eft  commun  dans  le  Golfe  de  Gênes  ;  il  a 
quelquefois  iVn  pi^d  de  longueur.  WîUughby  obferve  que 
Ufaupe  plaît  plus  à  Tœil  par  fon  afpeô,  qu'elle  n'ell 

Î Propre  à  flatter  le  goût  par  les  qiftàltés  dt  fa  chair; 
l  n'y  a-  que  le  bas-  peitiple  qui  en  mange.  Rondelet 
dit  qu*ôn  a  '  dodrié  à  ce  poiffon  le  tiotck  de  man^e*» 
merde  9  parce  qu^parôît  fê  nourrir  d^crémens.  Tout 
lé'  corps  de  ce  poiffôn'eïl  couvert'dé  grandes  écaillés; 
onze  bandes  de  coitteùr  d'or  s*étfcridetot  îur  chaque  côté, 
ëè|)uis  la  tête  jafiqu^i'fâ  <jueuè  ;  les  éfpateS' intermé- 
diaires ,  au-deflus  déis'  Kgnès  latétfales ,  font  d'un  vert 
obfcur  mêlé  de  blétiâtre ,  9l  au-defTous  de  ces'lignesy 
d'une  couleur  argentée;  près  de  chaque  côSé  de  la 
bafe  des  nageoires  ,  eft  une  tache  noire  :  là  '  guevrie 
eft  peu  large;  la  mâchoire  fupéneure *eft  garnie  de 
feize.  dents  à  double  pointe  ;  ririférieùre  en  a  dix- 
huit,  plus  larges  &  terminées  en  pointe  aiguë  ;  les 
yeux  font  peu  grands  &  couverts  d'une  membrane  lâché  ; 
leurs*  iris  ont  Pédat  de  l'or  :  la  nageoire  dorfde  a 
vingt-huit  rayons  ,  dont  les  otat  pretmeri  épineinr; 

les 
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k&  pedorales»  chacune  fetze  ;  cetleâ  de  1  abdomen^ 
£x  ;  celle  de  Tanus ,  dix-fept ,  dont  les  trois  premiers 
font  épineux  ;  celle  de  la  queue  en  a  autant  ;  elle  eil 
échancrée.  Ce  poiiTon  eÛ  le  fopi  des  Marfeillois. 

SAUQUÊNE  ou  Saucan£LLE.  Nom  que  Ton 
(donne  en  Languedoc  à  la  dorade^  lorfqu  elle  n'a  encore 
jgue  cinq  à  nx  pouces  de  longueur,  f^oye^  Dorade, 

SAURE ,  £/c/'i(Saurus),  caudafuprâ  inffûquc  ar^ 
matdj  Linn.;  Sauras  maximus  ^  Sloan.  Ce  poiflbn  qui 
efi  feul  de  fon  genre  (  Vclops  )  fe  trouve ,  dans  la 
mer  voifine  de  la  Caroline.  11  a  le  corps  alongé ,  la 
tête  grande ,  lifle ,  brillante ,  un  peu  plane  en  deflus  8l 
comprimée  par  les  côtés  ;  les  mâchoires  font  hériffées 
d'afpérités  ;  celles  de  l'inFérieure  font  plus  faillantis 
que  celles  d'en  haut:  les  yeux  font  recouverts  ea 
paffûe  par  la  peau  ccmtmune  de  la  «tête  ;  la  membrane 
des  ouïes  a  trente  oflelets ,  &  fur  le  milieu  de  fa  par- 
tie extérieure  s'infère  une  autre  membrane  bien  plus 
petite,  &  mit  n'a  que  cinq  oflelets  très-courts;  la 
jMgeoirt  dorfale  a  vingt*quatre  rayons  y  dont  les  qua^ 
tre  premiers  font  épineux;  les  peâorales,  chacune 
dix^&pt  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  quatorze  ;  celle 
de  l'anus  qui  eu  très^voifine  de  la  queue  en-  a  feize, 
dont  un  eu  épineux;  celle  de  la  queue  en  a  trente; 
^e  eft  profondément  échancrée ,  &  garnie  en  deflbus  ^ 
yers  (on  origine,  d'une  écaille  offeufe  (ituée  hari«- 
zontalement,  &  terminée  en  forme  de  fer  de  lance. 

Saure  ,  Gajkrojieus  occulema/is ,  Linn.  ;  Saurus  ar» 
gmuus ,  caudâ  longitudinaliur  firiatâ  ^  firiis  promis 
nmtUms  bnvibus  interruptâ  ^  Bro^n.  Cette  efpece  tdi 
du  genre  du  Ga/iré,  &  fe  trouve  en  Amérique:  fa  couleur 
eu  aigeâtée  ;  la  queue ,  marquée  de  ftries  longitudi- 
nales &  interrompues  à  différentes  difiances  par 
d'autres  ftries  qui  forment  des  faillies  tranfverfales  : 
la  nageoire  dorfale  eft  précédée  de  fept  aiguillons^ 
&  celle  de  l'anus ,  de  deux  femblables  ;  la  nageoire 
du  dos  &  chacune  des  peôorales  ont  onze  rayons; 
Tome  JlIII.  C         ^ 
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flexibles;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fîx;  celle  de  Tanui 
en  a  fept,  dontfe  premier  eft  épineux.  On  en  compte 
feize  à  celle  de  la  queue. 

Saure  ,  Salmo  faurus ,  Linn.  ;  Ofmerus  radlis 
pinna  ani  undecim ,  Arted.  ;  Tarantola  Roma ,  Wil- 
lughby  ;  Laccrtus  pcrcgrinus  feu  Maris  Rubri^  Gefher. 
Poiffon  du  genre  du  Salmonc  ;  il  fe  trouve  dans 
différentes  mers  de  l'Europe.  On  dit  qu'il  fe  plaît 
dans  les  endroits  fangeux  :  on  le  rencontre  ordinai- 
rement feulde  fon  efpece,  lorfqu'on  le  prend ,  ce  qui 
arrive  très-rarement,  du  moins  dans  la  Méditerranée. 
Salvianiy  pour  donner  une  idée  de  ce  poifTon/ob- 
ferve  qu'il  ne  lui  manque  que  des  pieds  pour  être 
femblable  au .  lézard  de  terre  :  le  ventre  efl  blanchâtre  ; 
le  dos  ,  qui  eft  d'un  vert  obfcur,  eft  moucheté , 
ainfi  que  la  tête  &L  les  côtés  du  corps ,  d'une  multitude 
de  taches  vertes ,  rouges  &  bleues  ;  la  tête  eft  plane 
à  fon  fommet ,  avec  un  petit  enfoncement  entre  les 
yeux;  ces  organes  font  petits  &  faillaiis:  l'ouver- 
ture de  la  gueule  eft  ample  &  reiTemble  à  celle  des 
ferpens  ;  le  mufeau  eft  terminé  en  pointe  aiguë  ;  chaame 
des  mâchoires  &  le  haut  du  palais  font  garnis  d'une  ran- 
gée de  dents  longues  &  pointues  ;  la  langue  eft  étroite 
&  hérifTée  d'une  double  rangée  de  dents  ;  les  ouver- 
tures des  ouïes  font  très-amples  :  le  corps  eft  couvert 
d'^écailles  médiocres  ;  fa  forme  eft  arrondie  &  oblon- 
gue ,  elle  fe  rétrécit  Vers  la  tête  &  vers  la  queue  ; 
la  partie  qui  correfpond  à  la  premier'e  nageoire  du 
dos  eft  la  plus  épaifTe  :  la  première  nageoire  dorfale 
a  douze  rayons ,  elle  eft  d*im  gris-brun  ;  la  féconde 
eft    d'iuie    fubftance  charnue  ;   les   peôorales  font 

{)etites ,   &  ont  chacune  treize  rayons  ;   celles  de 
'abdomen  y  qui  font  plus  longues  y  en  ont  chacune 
huit,  dont  les  derniers  font  les  plus  élevés;  celle 
de  l'anus  en  a  dix  ;  celle  de  la  queue  eft  fourchue* 
SAVRJEJ.,  G'ifl;     U   poiflfon  gafcon.    yoyez  a 


SÀUfeiTE,  Coluber  faurûa,  Lînri.  Ce  fepùle  efl 
'au  troifieme  genre ,  &  fe  trouve  Sans  la  Caroline  ; 
îl  eft  très-aglIe  &t  rie  fait  aucune  morfure  dange-^ 
geuiè:  ce  ferpent  eft  long  &  fluet.  Catcsby  dît  que 
le  deilua  de  fon  coiips  eft  d'un  brun  i^cé,  aved 
trois  raies  blanches  &  paf allâtes  ,  qui/*4^étendent 
fur  toute  fa  longueur.  Selon  Lintiaus  ces  lignes  pa*^ 
rallelcs  font  d'uhe  couleur  verdâtre;  le  Ventte  efl 
blanc  }  l'abdomeri  eft  recouvert  par  cent  cinquante-fix 
grandes  plaques  ;  &  lé  deflbus  dé  la  queue  y  garni  dd 
cent  vingt-une  paires  de  petites  plaques^ 

SAUTERELLE  où  Autrgn  dés  Moissonneurs  / 

^IjKuJlà ,  Geoftl  ;  Grytlus  utigonia ,  Linn.  ;  Saltaxricula. 
C'eft  un  genre  d'irifeâes  côlJdpieréS  j  ou  plwtôt  de 
l'ordre  des  OnhôpUreSi  mais  différent  de  céu^:  dû 
grillon  I  du  criquet  &  de  la  manie.  Voyëi  ces  mois. 

Le  genre  è^s  Jatùeretles  comprend  quelques  efpeces 
({ui  fôiit  différentes  par  leur  gr^etir ,  leur  couleur  ^ 
ieut  formé  &  les  pays  qu'elles  habitent;  Leurs  an-^ 
iérines  fôrii  filiformes  &  plus  longues  que  le  corps  i 
les  faueerelUs  femelles  ont  à  la  queue  des  appendices  i 
&  les  mâles  n'en  ont  pioint. 

La  GranùÉ  s Aut£jàÊLt£  VEiiTE ,  Locufta  viridis  l 
eft  efFeôivement  d'une  couleur  extrêmement  verte  ^ 
excepté  une  ligne  d'un  bai-btUn  qui  pafTe  fur  le  dos^ 
la  poitrine  2c  le  fommet  de  la  tête ,  &t  deux  ligneà 
|>âles  au-deflbus  du  Ventre  &  dé  la  derhieté  paire 
de  janiibei.  On  y  diftingue  prîncipalemient  la  tête  ^  la 
|K>krine  ou  lé  corfelet  &  le  ventre.  La  tête  é& 
oblongiie ,  placée  vetticalémént ,  affez  reffeihblante  à 
celle  d'un  cheval  :  la  bouché  eft  recouverte  d'une 
éfpece  de  bouclier  écailïeux ,  rond ,  faillarit  &  mo^ 
bile }  eilè  eft  munie  de  deux  mâchoires  dentées  ; 
dont  les  dents  font  d'un  bai  -  brun  j  pointues  &C 
réfléchies  par  le  bout.  Le  dedans  renferme  une 
^offe  langue  rougeâtré ,  attachée  à  là  mâchoire  in- 
lérieuire  qui  eft  large  ô£  atronàe.  Il  y  a  près  ^ 
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mâchoires  xiM  mouftache  verdâtre  compofée  et  deux 
^ntennules  à  la  mâchoire  fupérieure,  qui  fe  plient 
par  le  moyea  de  trois  articulations  ;  ceîle  de  la  mâ- 
choire ipfericure  n'a  que  deux  antennules  &  deun 
articulations  ;  l'extrémité  de  ces  antennides  efi  formée 
d'efpeces  de  houppes  nerveufts ,  qui  goûtent  d'avance 
ée  qui  eft  convenable  à  l'animal.  Les  antennes  font 
lîoueufes ,  fort  longues,  très-déliées  ,  pâles,  placées  au 
ibmmet.de  la  tête,  ainfi  que  les  yeux  ,  vtn  de  chaque 
côté  ;  ils  font  hémifphérîques,  un  peu  failkns  comme 
un  point  noir,  (on  diftingue  auflî  fur  le  fomn^et  de, la 
tête  trois  petits  yeux  lifl'es  ).  Au  derrière  de  la  tète 
eft  un  coqueluchon  qui  finit  oîi  les  ailes  commen* 
cent.  Le  corfelet  eft  élevé ,  étroit ,  armé  en  deffus  âc 
en  deffous  de  deux  épines  dentelées.  Le  dos  porte 
un  bouclier  oblorig ,  auquel  font  fortement  attachés 
les  mufcles  des  janibes  de  devant;  &  ces  mu/cles 
font  environnés  de  vaifleaux  aériens  ,  ou  de  tra- 
chées blanches  comme  de  la  neige  &  très-remar- 
quables. 

La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  que 
les  autres  ;  les  cuiffes  font  tant  foit  peu  marquetées 
&  profondément  fillonnées  ;  &  les  extrémités ,  qui 
font  proprement  les  pieds  ou  tarfes  à  quatre  ar- 
ticles ,  font  terminées  par  deux  hameçons  :  la  féconde 
paire  de  jambes  eft  ce  la  même  coriformatîon  ;  la 
dernière  eft  la  plus  longue ,  très-épineufe ,  marque- 
tée, fillonnée  &  bien  fortifiée  par  des  tendons 
très-robuftes ,  en  un  mot  bien  dilpofée ,  non  pour 
marcher  facilement,  mais  pour  aller  par  fauts  où 
ar  bonds ,  (ces  jambes  font  encore  plus  longues  dans 
a*  fauurelU  grife  ).  La  fauunlU  a  quatre  ailes  tra- 
verfées  dans  leur  milieu  par  une  groffe  côte  verte: 
les  ailes  antérieures  naiftent  de  la  féconde  paire  de 
jambes,  &  les  poftérieures  de  la  troîfieme  paire. 
Ces  dernières  aiks  font  bien  différentes  des  pre- 
mières 9  car  elles  font  comme  pHées  en  éventail  & 
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Iilandiâtres,  fans  aucun  plexus  rédculaire ,  maïs  tra- 
verfées  par  des  lignes  blanclies;  erCoutre  elles  font 
plus  amples  Si  plus  déliées  que  les  antcrieures.* 
celles-ci ,  dans  le  repos ,  ïbnt  des  efpeces  d'étiiifi 
^lii|ués  contre  les  côtes  du  corps. 

Le  ventre  eft  conlîdérablement  grand,  formé  de 
huit  anneaux  4  Ht  terminé  par  une  efpece  de  queue 
InfuP^iée ,  légèrement  velue,  &  où  l'on  découvre 
trcàs  mamelons  mobfles,  paréitlement  velus.  De 
Vexuémité  du  ventre  de  la  femelle  fort  une  double 
pointe  ,  XXI  deux  appendices  un  peu  dures  &  Ion- 

rs,  femblables  dans  les  .unes  à  la  lame  d'une  epée, 
dans  d'autres  efpeces  à  celle  d'une  lame  de  fabré, 
il  y  a  des  tradiées  répandues  par  toute  la  capacité  du 
ventile ,  artjûemeot  pelotonnées  entre  les  anneaux  Sc 
les  inteftins. 

Swammirdam  ne  doute  pas  que  la  fauuTèlU  ne 
rumine  4  en  effet  ^  on  trouve  après  l'œfophâge  le 
ventricule  ,  eofuite  un  fécond  eftoniac  ,  comme  dans 
Je  gnllon.,  iillonné  &  dentelé  en  dedans,  puis  les 
cavités  du  troîliËme  ventricule ,  &  eniîn  le  reâiim. 
De  plus,  il  y  a  des  valffeaux  de  couleur  d'émeraude, 
qui  ^ont  répandus  &  femés  parmi  les  trachées  ;  Sc 
dans  la  poitrine ,  fix  offelets  attaches  aux  mufcles 
pour  affermir  les  jambes.  Telle  eft  'la  dcfcription  de 
ia  fauUTùUt  que  les  Italkns  appellent  faltareila  ou 
cavalUua  ;  'les  Grecs ,  akris ,  &  /o^JIe  en  quelques 
Pro-wnces  de  France. 
AccoupUmcm  ^teufs'&  mitamcTphofe  Jet  SJ.UTE'ltSLtES,   ~ 

Peu  de  temps  après  que  ks  fautertllcs  ont  pris 
des  ailes,  elles  sVcouplent  »  de  âçon  que  le  maie, 
qui  eft  toujours  ardent  dans  fa  jouiffance  ,  faifit 
femelle  avec  fes  dents  par  le  deffus  du  cou  ,  la  tem 
ainfi  alïitjettie  avec  fes  deux  premières  jambes  ;  al< 
il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l'ài^ill 
génit^  iait  ea  forme  de  £iuic  *  ûtué  à  l'extrémité 
Ç    3 
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fon  ventre  :  ces  juifeâçs  reftent  long-temps  accouplés  J 
fie  fi  fortement  unis ,  qu'on  a  de  là  peine  à  les  iepa« 
rer.  Sur  la  fin  de  l'été ,  ou  dès  le  commencement 
de  l'automne ,  la  fefnelle  cherche  dans  des  lieu^  in-? 
cultes  à  fe  délivrer  de  fes  œufs  fécondés  :  elle  le$ 
4époië  dans  des  trous  ou  fentes  d'une  terre  meuble 
fie  crevafiee  ou  fabloniieufe  y  fouvent  dans  les  pâtu? 
rages,  par  le  moyen  des  deux  appendices  lamelleufes 
qu'elle  porte  ^  fa  queue  :  l'oeuf,  au  fortiy  de  l*Qvaire  ^ 
gliffe  entre  ces  deux  lames ,  &c  s'enfonce ,  eh  terre  , 
après  quoi  la  pondeufe  périt  &  fe  defieche.(Obfer« 
yons  ici  qu'il  y  a  des  fauunlUs  qui  n*ont  ni  apr- 
appendices  ni  aiguillon  :  celles  r  ci  lont  entrer  l'ex- 
trémité de  leur  yentre  dans  la  terre  &  parviennent 
ftu  même  but^)  |Les  mâles  ne  furvivent  guère  au:^ 
femelles  ;  ainfi ,  après  avoir  fatisfait  au  vœu  de  la 
Nature ,  ils  périffent  On  dit  que  ces  infeftes  font 
jfuîets  à  çtre  attaqués  de  petits  vers  qui  leur  viennent 
autour  du  cou,  &:  qui  les  fpnt  périr. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre  jjufqu'aii 
retour  du  printemps ,  où  la  chaleur  les  fait  éclore^ 
ils  font  blanchâtres,  plus  longs  que  gros,  &  à  peui 
près  de  la  grofieur  d'un  grain  d'anis  &  afiez  folides  ; 
ils  font  enveloppés  dans  une  membrane  tifiiie  de 
petits  filets  blancs  •  argentins  \  l'humeur  qu'ils  ren? 
ferment  efi  blanchâtre  fie  t^anf parente.  Quand  ils  ont 
çté  afiez  échaufies  en  terre ,  il  en  naît ,  vers  la  fin 
d'Avril,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une 
puce ,  d'abord  blanchâtres ,  pui^  noirâtres  ^u  bout  de 
trois  jours.,  &  enfin  rôuflatres.  Cts  vers  pu  larves^ 
prennent  la  forme  de  petites  fam^relks  ,  qui  com-s 
mencent  dès-lors  à  fauter  d'une  manière  très-aâiveJ 
quoiqu'elles  ne  foient  encore  qiie  dans  leur  état  de 
jiymphe.  Ce  paflage  pour  eux  n'efl:  pas  laborieux;  en 
cela  ils  font  bien  différens  de  la  plupart  des  infeâes  j^ 
qui,  dans  cet  état  de  nymphe,  perdent  le  mouyemept^ 
la  tkculté  de  manger.  &  prefque  le  fentiment. 
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Les  ^îes  de  la  fauunU^  font ,  dît  Swàmmerdam  ^ 
couchées  &  étendues  le  long  de  fou  corps ,  a^i  lieu 
que  dans  l'état  de  nymphe  elles  font  renfermées 
en  quatre  boutons  ^  dans  lefquels  elles  font  pliées 
&  entortillées  enfemble  ;  c'eft  ce  qui  a  feit  dire  à 

{>Iufieurs  Naturaliftes,  que  les  vers  dont  fe  forment 
es  fauierelUs  ,  étoient  des  faueerelles  fans  ailes  ;  & 
c*eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  à^atulabus^ 
lorfque  leurs  ailes  commençoient  à  pouffer;  &  celui 
i^afdbis ,  quand  le  corps ,  fur^tout  celui  de  la  fe-* 
melle ,  prenoit  plus  d*accroiffement  ;  c'eft  ainfi  que 
quand  on  i)e  connoît  pas  bien  exaâement  toutes  lea 
formes  qu*un  même  infeéte- prend  fucceffivèmenr  > 
il  eft  très-aifé  de  confondre  &  de  faire  deux  ou 
plufieurs  infeâes  d*un  feul  &  même  animal, 

La  nymphe  de  la  fautenllc  au  bout  de  vingt-quatre 
à  vingt-cinq  jours  plus  ou  moins ,  {uivant  Pétat  de- 
la  faifon ,  longe  à  quitter  fa  robe ,  &  pour  s'y  dit 
pofer  elle  commence  par  ceffer  de  manger,  puia 
elle  va  chercher  un  lieu  commode,  foit  une  épine  ^ 
Coït  un  chardon  oii  elle  s'attache.  D'abord  ^lle  agite 
&  gonfle  fa  tête,  jufqu'à  ce  que  fa  peau  fe  creve^ 
au-deffus  dii  cou.  La  tête  fort  la  première  par  cette 
déchirure ,  avec  quelque  difHculté  ;  enfuite  la  nymphe 
faifant  de  nouveaux  efforts,  &  fe  gonflant  toujours, 
de  plus  en  plus ,  fort  toute  entière ,  avec  fes  iix 
jambes  &  fes  quatre  ailes ,  &  laiffe  fa  déppuille  at- 
tachée à  répine  ou  au  chardon.  Vpilà  riixfeiîe  fou^ 
une  nouvelle  forme  ;  il  eft  parfait. 

Quand  les  fautertlUs  £e  trouvent  dans  cet  état  ^^ 
la  iubffance  de  leur  corps  efl  fi  tendre  $c  fi;  molle «^ 
qu'on  peut  leur  plier  les  jambes  comme  fi  elles  étoient 
de  cire  molle ,  &  leur  donner  telle  forn^e  que  Von, 
veut.  La  jflutepilh  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau  ^ 
ne  montre  plus  cette  couleur  obfcure  qu'elle^  avoit; 
auparavant,  mais  une  couleur  blanchâtre,    ou  d'ut\ 

vert  plu$  clair  i  ^  conune  elle  s'eft  beaucoup  fayti^- 
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guée  pour  qi^ttér  fa  dépouille ,  &  aae  (on  eorp9 
eft  trop  tendre  pour  pouvoir  (butenir  les  itnprefliom 
de  l'air  ,  elle  fe  laiffe  tomber  par  terre  ,  oii  ellt 
demeure  comme  à  demi- morte  pendant  une  heure* 
On  ne  peut  voir  fans  admiration,  que  fi-t6t  qu'elle 
s'efi  dépouillée  de  fa  peau ,  (es  ailes  fe  développent 
&  s'alongent  au  point  de  furpafler  la, longueur  des 
deux  jambes  poftérieures,  Tinftâe  alors  eu  réelle- 
ment moins  court  &  moins  difforme  ;  il  s'anime  » 
il  fe  met  à  fauter  &  prend  fon  voK 

Cri  ou  chant  &  marche  des  SAUTERELLES. 

La  plupart  des  fautcrcUes  fautent  plus  qu'elles  ne 
volent  ,  &  leur  faut  eft  tel ,  qu'il  les  élance  en 
décrivant  ^  dit^on ,  un  e^ace  qui  a  deux  cents  fois 
la  longueur  de  leur  corps.  M.  de  Barthés  a  obfervé 
que  dans  les  pattes  des  fauurelles  qui  pnoduifent  le 
faut  y  les  cuifies  font  articulées  vers  le  milieu  du 
corps  dont  elles  feutîennent  le  centre  de  gravité ,  &d 
les  jambes  font  comme  des  pieux  fort  élevés  j  entre 
lefquels  le  corps  de  l'infeûe  fufpendu  eft  d'abord 
balancé  ^  pour  être  jeté  avec  plus  de  force  par 
TaAion  des  mufdes  extenfeurs. 

La  fauptrellt  verte  a  un  chant  qui  n'eft  pas  déplai* 
fanty  &  dans  les  climats  froids  oii  l'on  ne  connoît 
point  la  vraie  cigale  >  on  lui  donne  aflez  communé- 
ment le  nom  de  cigale ,  quoiqu'il  y  ait  entre  elles 
une  très-grande  différence.  Il  n'y  a  que  le  mâle  des 
fauterelles  qui  foit  doué  de  l'organe  du  chant,  la 
femelle  eft  muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord 
fur  les  organes  d'où  procède  le  fon  ou  chant  du  mâle; 
les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  étolt,  fermé  par  le 
frottement  de  (e^  dents ,  d'autres  par  celui  des  ailes 
contre  la  cuiffe  ;  il  y  en  a  qui  y  font  concourir  les 
pieds  de  derrière. 

Linnaus  n'eft  pas  de  même  avis ,  &  nous  paroît 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté:  il  ait  que  le 
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mâle  a  vers  la  bafe  des  fourreaxix  des  étuis  ,  un 
«rand  trou  fermé  par  une  membrane  tranfparente  ^ 
fèsalÛskit  à  la  ptsax  d'un  tambour  »  6c  i}ai  eil  l'or^ 
gane  de  ion  diant.  Cet  iofeôe  ne  &it  point  de  bruit 
pendant  le  joar ,  à  moins  <{u*îl  ne  fe  trouve  dans  un 
lieu  obfcur ,  ou  <^'un  nuage  ^pais  ne  vienne  à  cou- 
vrir l'horizon  ;  il  commence  à  chanter  le  foir  au  coucher 
eu  foteil ,  &  ne  dif continue  pdint  pencfaint  la  nuit  ^ 
étant  pofë  fur  une  tige  d'herl^,  de  blé  ^  ou  d'ar<> 
buile  y  dans  les  prés ,  dans  les  champs ,  ou  dans  ks 
haies.  Nous  avons  confervé  pendant  une  partie  d*un 
été  dans  notre  Cabinet  >  des  fauttrtUes  vivantes  ^ 
pour  ks  étudier  ;  &  les  feuls  ni^s  chantoîent  tout 
k  long  de  )a  nuit  :  je  bouchai  avec  un  fil  de  ciré 
molle  la  moitié  du  trou  chantant ,  leur  voix  parut 
flutoyaote  &  plus  aiguë  :  je  le%ir  rendois  ou  fuppri- 
mois  ainfi  la  faculté  de  chanter.  Elles  fe  nourriitent 
dlierbes,  même  de  fruits  6c  de  miel:  poifr  peu 
€|u'on  leur  prefle  le  ventre ,  eiles  rendent  auffi^tîât 
par  k  boudhe  le  fuc  <des  herbes  encore  tout  vert. 

.  Quoique  les  fataerdUs  foient  pare^ufes  à  s*envo« 
kr  j  &  lentes  dans  kur  vol ,  fur-tout  quand  le  temps 
cft  froid  ou  humide,  elles  ne  laîiFent  pas  de  voier 
ifuelquefcMS  aflez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des 
jambes  de  derrière,  elk  fe  détache,  du  corps  à  fa 
Baifiànce,  Se  alors  l'animal  ne  fauroit  prefque  plus 
voler  ou  que  d*une  manière  irrcguSere,  parce  que 
fes  jambes  lui  fervent  à  s'élancer  tn  l'air  &  enfuite 
de  balancier  :  fouvent  quand  on  le  ferre  dans  la  main  ^ 
il  mord  fi  fort ,  qu'on  efr  obligé  de  le  lâcher  ;  quand 
3  vok,  il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fes  ailes.  Les 
fauttrtUts  ne  viennent  point  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, rarement  dans  les  terres  maigres,  elles  fe 
plaifent  en  plaine  ;  mais  malheur  aux  jeunes  /r^^- 
itrcUes  qui  s'accrochent  aux  pointes  du  chardon  com- 
mun ,  elles  y  refient  fufpeo^^^^^  ^  Y  périffent. 
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•  •  •  •  ■ 

Sauterelles   étrangères^ 

Swammcrdam  parle  de  plufieurs  efpeces  6t  faute^ 
relies  étrangères  ,  entre  autres  de  deux  fauurelUs  d*A-* 
friquty  &  éixmt  fautérelU  ^Efpagne^  qui  ne  différent 
que  par  la  taille  &  par  la  diftribution  des  nervures  : 
on  en  voit  dans  l'Amérique  une  efpece  qui  porte 
une  forte  de  capuchon ,  &  qui  eft  d'un  rouge  très- 
foncé  mêlé  de  blanc  :  Seha  dit  qu'elle  fert  de  pâture 
aux  armadilUs  &  à  d'autres  animaux.  Parmi  celles 
que  l'on  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  il  n'y 
en  a  que  deux  qui  méritent  attention:  fa  voir ,  une 
qui  eft  fort  petite  &  fe  voit  tout  Pété  ;  elle  eft  brune  ; 
fes  ailes  font  vertes  ;  le  deflbus  de  fon  ventre  eft 
argenté,  &  fes  jambes  font  cendrées.  Au  printemps 
les  habitans  de  ce  pays  I9  trouvent  dans  les  lieux 
enfemencés,  où  elle  fait  beaucoup  de  ravage;  auilt 
dès  qu'on  Tapperçoit ,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec 
du  tabac ,  &  on  y  répand  de  cette  décoâion  pour 
laquelle  elle  a  une  antipathie  ft  forte,  qu'elle  quitte 
pour  toujoiu^  le  lieu  qui  en  eft  arrofé. 

L'autre  efpece  eft  de  la  même  figure,  'mais  elle, 
diffère  en  couleur ,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge ,  le^ 
oreilles  obfcures,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté 
&  les  jambes  rouges:  elle  paroît  par  bandes  très* 
nômbreufes ,  &  fait  un  terrible  dégât  dans  les  jardins  » 
les  vergers  &  les  champs.  Au  Royaume  d'Iffiny  les 
fauurtlUs  font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes 
&  même  au  fommet  des  mailons*  Il  y  a  beaucoup 
de  ces  infères  à  l^Baie  de  Saint-Louis,  aux  Indes 
Orientales ,  &  dans  rifle  de  Madagafcar  :  ils  fautent  au 
vifage  &  à  la  poitrine  avec  tant  de  force  qu'à  peine  a-t-on 
la  liberté  de  refpirer.  Ils  ravagent  les  campagnes  de  riz  ; 
on  affure  que  les  habitans  le  dédommagent  de  cette 
perte ,   en   mangeant  ces  petits  animaux  qu'ils  font 

rôtir  fur  les  charbons  après  leur  avoir  arraché  les 
ailes« 


r 
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M.  VAbbé  Poirtt ,  daiiS/  fon  Mimoirt  fur  quelques 
infcScs  de  Barbarie ,  Joum.  de  Phyfiqtu ,  Avril  lySy  , 
donne  la  defcription  de  plufieurs  efpeces  Atfautertlles. 
I  .^  La  fauurttle  de  Numidie  ;  elle  efl:  greffe ,  très- 
longue  ;  le  corps  eft  parfaitement  liffe ,  d'un  beau  vert  : 
à  riniertîon  des  anneaux  de  la  tête»  du  corfelet 
&  Ats  pattes,  l'on  remarque,  quand  l'animal  le 
développe  &  eft  en  mouvement ,  des  taches  de  feu 
d'un  rouge  vif:  les  ailes  font  courtes;  le  dernier 
3nneaii  eft  terminé  par  quatre  dents  en  forme  d'ergots; 
2^^  Une  autre  faueerelle  y  qui,  à  l'exception  des  pattes 
&  des  antennes  un  peu  vertes ,  eft  couverte  par-tout 
de  grandes  taches  rouges  nuancées  ;  on  croiroit  au 
premier  afpeâ  que  cet  infeâe  efl:  enfanglanté  &  dé« 
chiré  par  des  bleffures,  3.®  D'autres  fauterelles  ont 
comme  une  efpece  de  fabre  ou  un  long  dard  à  la 
queue ,  &  les  ailes  fort  longues. 

Les  fauterelles  des  Antilles  reffemblent  affez  aux 
nôtres;  mais  elles  font  une  fois  plus  grandes,  6c 
ie  tiennent  communément  fur  les  gommiers  blancs.     , 

Paniii  les  fauterelles  étrangères ,  il  y  en  a  cepen- 
dant une  efpece  fort  hideufe  &  en  même  temps  très- 
dangereufe  ;  elle  n'efl  pas  plus  groffe  que  le  tuyau 
d'une  plume  d'oie,  félon  l'Auteur  du  Di3ionnaire 
des  Animaux ,    mais  elle  eft  longue  de  (ix  ou  fept 

gouces ,  ^  divifée  en  neuf  ou  dix  feâions ,  dont 
i  première  fépare  le  corps  d'avec  la  tête  qui  eft 
prefque  ronde.  Cette  tête  a  deux  petits  yeux  qxiî 
8'avancent  au  dehors ,  comme  dans  les  crabes ,  avec 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le 
corps  eft  comme  un  bâton  articulé ,  épineux ,  &  va 
tou/ours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue  ,  qui  eft 
encore  divifée  en  trois  nœuds ,  au  bout  defquels  eft 
une  efpece  de  fourreau  qui  couvre  un  petit  aiguillon 


44  S    A    U 

ne  pîque  peffànrké^  ficen'dl  lorf<|a'on  leieire  irop 
en  le  tmidiant, 

Mademoiselle  Mérian ,  Hifiom  da  InftBAs  4e 
Surinam ,  repréfem»  des  fauurdUs  ^i  proviennent 
de  vers  couleur  d'otâttge  i  qui  ie  inourrifient  fur  les  ' 
ièuilles  d'un  âri>i«  ^ont  les  â<wts  font  nommés  à, 
Surinam  pommes  éc  S^àmc.  Ce  arême  Auteur  ^  daœ 
fon  Hifioin  dts  Inficks  Je  ££ur^e ,  parle  ti'une  ^f^^ece 
fie  fatâurtlU  qui  lions  ie$  ans  s'arrête  4ans  les  Pa]r6« 
fias  antonr  des  vieux  tâUenls  ,  vers  4es  mois  de  No- 
vembre &  éft  Décembre  :  elles  iy  iiourrifient  peu* 
dant  queique  temps.  L'hiver  approchant^  Ixnites 
celles  qitt  Ç&it  fortîes  des  tilleuls  abandonnent  ceig 
arbres  &  nseui^ent  infaiUxUement.  Les  vers  (|ui  reftent 
dans  le  cœur  ou  la  moelle  de  Parbre,  fe  diipoÉ^ 
à  la  Iransferm^ion  :  il  en  vieskt  ^àes /autêrclles .,  ^juî 
premièrement  changent  «de  pea;u  &  enAite  de  om* 
leur. 

Enfin  il  y  a  à  la  Louifiaoe  une  efpec^  de  fmaê^^ 
relie  plus  3gro!0e  «Cfue  Ses  autres  ^  &c  <fa^on  nommip 
fautenlk-^ckeval  :  elle  eâ  de  la  groiTeur  du  pouce  ; 
foti  coips  &  ies  grandes  ailes  font  noks  »  &  les 
petites  ailes  de  de&us  font  du  plus  b^au  pourpi^e 
que  l^on  puiffs  yok  :  die  a ,  aiaii  que  toiUes  hs 
autres  fauterdks ,  la  tlêie  !£sute  comme  celle  d'un 
xheval  qui  aurott  les  OMÔlles  cou|>ée$  près  de  la 
*ête. 

JDigàt  que  fent  les  SAUTERE1.LES. 

LeSiHébreux  aji^eloient  le^  famer^Ues  .^  arié,  à  <:an(s 
fde  leur  multitude  ;  il  n'y  a  prefque  pcMnt  d'animal 
qui  multiplie  autant  :  ceft  ce  <}ui  fait  que  dans 
VEcrizure  Ssinu  le  nomèrt  infini  eft  cosmparé  à  la 
multitude  des  fmureUes  :  elles  forent  la  huitième 
plaie  dont  Dieu  frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon. 
<2^ïand  les  Jkmerdks  font  en  campagne  ,  elles  par- 
tagent entre  elles  le  buttn.  Des  Auteur^  ont  dix  qu  elles 


6«t  toujours  I  ïeur  tête  un  chef  qui  voyage  ati 
haiard ,  &  que  lorfqu*il  s» rête  les  autres  reftent  8c 
ne  paient  pas  outre ,  afin  de  tnaîntenir  Pordre  de  leur 
marche.  Kl  eft  fait  viention  àstm  les  HîAoires  iàcrées 
8c  probes ,  anciennes  &  modernes  »  &  dans  àiffé^ 
rentes  Relations ,  du  dégât  extrême  que  font  les  yîr»- 
urelles.  Elles  viennent  en  firoupe ,  comme  on  np  l*a 
que  trop  vu  en  Allemagne;  elles  fe  jettent  fur  la 
moifibn  dqà  prête  à  être  cueillie  ;  elles  ravagent 
les  prés  ,  les  pâturages ,  détniifent  les  plantes  pota- 
gères &  les  arbres  fruitiers ,  confument  en  peu 
d'heures  l'efpérance  de  toute  récolte ,  &  caufent  la 
famine  dans  un  pa3rs  :  elfes  engloutiflent ,  dévorent  » 
écorchent ,  rongent  &  pèlent  toute  la  verdure  des. 
champs  avec  un  fi  grand  tintamarre ,  qu'elles  fe  font 
entendre  de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  c'eft 
qu'après  avoir  feit  leur  ravage,  elles  brûlent  tout 
ce  qu'elles  touchent  ;  leur  falive  eft ,  dit-on ,  un  venin 
fi  nuifible  aux  arbres  &  aux  herbes  ,  que  par-tout 
où  elles  fe  jettent  ,  elles  confument  &  détniifent 
tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant ,  elles  n'en 
font  pas  moins  après  leur  mort.  Dans  tes  endroits  oh 
elles  font  tombées  ,  elles  y  répandent  la  pefte ,  sn 
infeâant  Pair  par  leur  contagieufe  odeur;  ce  qui 
caufe  des  maladies.  Orofc  nous  apprend  que  Tan  du 
monde  3800,  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de 
faïutrdUs  en  Afrique ,  qui  après  avoir  confumé  toutes 
les  herbes,  fe  noyèrent  dans  la  mer  d'Afrique  & 
jetèrent  une  puanteur  fi'  violente ,  qu'on  croit  qu'il 
mourut  eh  peu  de  temps  ^troîs  cent  mille  hommes. 

Les  fuiutrtUts  d'Egypte  dont  il  eft  mention  dans 
f Exode ,  furpaffent  en  grandeur  toutes  les  autres 
efpeces.  Pline  ,  en  parlant  de  femblables  fiutereUes 
des  Indes  ,  dit  qu*OQ  fe  fert  de  leurs  jambes  deffé- 
chées  au  lieu  de  petites  fcies.  Quand  elles  volent 
en  fociété  ,    elles  font  im  grand  *bïuit  ;    quelque- 
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fois  elles  Ce  livrent  entre  elles  des  comliats  fêtiéS 
vaincues  font  dévorées  ,  ^  au  moins  en  partie  y  par 
les  viâorieufes*  Elles  font  encore  la  proie ,  dit  M^ 
l'Abbé  Point  ^  des  firptns  ,  des  li[ards  ,  des  greriouilles 
&  de  pluiieurs  oiieaux  camaffiers.  Les  Païens  ont' 
fait  des  vœux  &  des  facrifices  à  texas  Dieux  pouf 
être  délivrés  des  faut$rdU$. 

Suivant  un  extrait  de  deict  lettres  écrites  en  1 69^ 
à  M.  TAbbé  dé  Saint-t/ffans  ,  l'une  de  Javarov  en 
Pologne  ^  &  Fautre  de  Biala  en  Lithnanie  y  il  vint  la 
inême  année  en  Ruffie  àts  fautetelUs  pat  trois  endroits 
diifFérens  ^  comme  en  trois  corps  :  le  premier  alla  ât 
l'armée  Polonoife  ;  l'antre  pafla  à  la  droite  de  Léopold  ^ 
venant  de  là  Volhinie ,  &  le  troifieme  vint  par  les 
côtés  des  montagnes  de  Hongrie^  Ces  infeâes  fe  ré- 
pandirent dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanie  enf 
une  fi  prodigieufe  quantité ,  que  l'air  en  étoit  tout 
obfcurci  &  la  terre  toute  couverte  comme  d'un  drap 
noir  :  dans  les  endroits  où  elles  moururent  il  s'en 
trouva  des  tas  fi  considérables  ^  que  leurs  cadavres 
amoncelés  formoient  des  couches  de  quatre  pieds 
d'épaifleur  ^  celles  qui  étoient  vivantes ,  en  fe  perchant 
fur  les  arbres  y  faifoient  plier  les  branches  jufqu'à 
terre  ,  tant  leur  nombre  étoit  ^ràlid.  Le  peuple  crut 
qu'il  y  avoit  des  efpeceis  de  Jettres  hébraïques  fur 
leurs  ailes  ;  un  Raibin  prétendit  y  lire  les  mots  qiii 
fignifient  en  François  eoicre  de  Duué  Leur  multitude 
fut  en  effet  un  préfage  funeite ,  car  les  pluies  faifant 
monrir  ces  infeâes  ,  ils  infeâerent  l'air  ^  &  le? 
bœufs  9  ainfi  que  les  autres  befliaux  qui  en  âvoient 
mangé  y  mouroient  auffi*tôt.  On  avoit  remarqué  qu'à 
la  fuite  d'un  femblable  fléau  arrivé  en  1648  ^  les 
Cofaques  s'étoient  révoltés.  La  Hongrie ,  la  Bohême 
&  l'Allemagne  ont  été  infeftées  &  ravagées  en 
1541  y  &  même  ces  années  dernières  ,  en  1747  & 
11748,  pax  les  /auurelles.  En  1754,  plùfîeurs  pro- 
^trinces  d'£fpagne<;  Murçie  ^  Valence  ^  l'Andaloufie  y  &c; 
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furent  dévaftées  par  refpece  de  fautenlU  à  ailes 
rouges  y  Locujla  Hifpanîca.  là  tomate  ou  pomme  d'amour 
fut  peat-»être  le  feul  végétal  qu'elles  n  endommagèrent 
pas  ;  elles  rongèrent  jufqu'aux  chemifes  &  aux 
étoffes  de  laine .:  en  un  mot ,  les  contrées  Méridio*- 
nales  qui  réunifient  la  chaleur  &  la  fécherefle  du 
climat  j  font  le  plus  fouvent  le  théâtre  des  incur* 
lions  de  ces  infeâes.  En  1755  on  a  vu  tomber  en 
quelques  endroits  du  Portugal  un  nombre  infini  de 
fauterelles  qui  ont  ravagé  les  campagnes ,  aux  ap- 
proches du  tremblement  de  terre  arrivé  à  Lisbonne; 
En  Chypre ,  il  y  avoit  une  loi  qui  obligcoit  de 
faire  chaque  année  trois  fois  la  guerre  aux  ^faute" 
relies;  i.^  en  écrafant  leurs  oeuïs  ;  i,®  en  tuant 
leurs  petits  nouvellement  éclos  ;  3.^  enfin  en  faifant 
mourir  ces  infeâes  devenus  adultes.  Il  pafie  ordinai- 
rement à  Baflbra  ^  ville  de  Perfe  ,  quatre  ou  cinq  fois 
Tannée,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fauterelles  ^ 
qu^elles  paroiflent  de  loin  comme  yn  nuage  fi  large 
&C  fi  épais  j  que  le  {bleil  en  eft ,  dit-on ,  entièrement 
obfcurci  ;  quelquefois  le  vent  les  jette  par-deflus 
l*Euphrate  ,  &  elles  v<xit  mourir  dans  les  déferts» 
Dans  la  province  de  Xanfi  en  Afie,  il  en  vient 
tous  les  ans  en  fi  grande  abondance  pour  ravager 
ies  fourrages  ,  qu'auam  habitant  n'eft  difpenfé  d'aller 
avec  la  plus  ^ande  aâivité  au*devant  de  ces  cruels 
ennemis  pour  les  détruire.  En  Chine ,  fur-tout  dans 
4a  province  de  Chan-tong  ,  elles  vont  fréquemment 
déioler  les  récoltes  ,  elles  couvrent  entièrement  le 
ciel  :  oa  croit  alors  voir  fondre  fubitement  fur  fa 
tète  de  grofifes  nuées  de  verdure ,  accompagnées 
d'un  bruit  femblable  à  celui  de  la  tempête  ;  ces 
dangereufes  légions  ne  vifitent  la  Chine  que  dans 
les  années  feches  qui  fuivent  les  inondations.  Dans  ces 
malheureufes  occafions ,  les  Laboureurs  n'ont  d'autre 
reffource  pour  chaffer  l'ennemi  de  leur  travail,  que 
d'étendre  ce  qu'ils  ont  dç  dkaps  de  toile  fur   U% 
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champs  ;  quelquefois  le  mal  ne  fe  fait  fentîr  que  dans 
l'effiace  d'une  Ikue ,  tandis  que  ta  moiiTon  reile 
fort  belle  dans  tout  le  refie  de  la  province. 

Lorfqu'il  y  a  des  étés  iecs  &  très  -  chauds  en 
Ukraine  ôc  dans  le»  pays  des  Cofaques ,  on  eft  telle- 
nient  infefté  des  fmtertlUs  émigrantes  qui  y  font 
portées  par  un  vent  d'Eft  ou  de  Sud -Eu,  qu'elles 
obfcurdflenit  Pair  dans  le  temps  le  plus  ferein  8c 
dévorent  tout  le  Wé  du  pays. 

Elles  dépofént  en  automne  chaame  deux  ou  trots 
cents  œufs ,  &  meurent  peu  de  temps  après  ;  mais 
ces  œufs  venant  à  éclore  le  printemps  fuivant ,  ils 
prodi:6fent  un  fi  grand  nombre  de  fauunlUs  ^  qu'elles 
font  beaucoup  plus  de  mal  qu  auparavant ,  à  moins 
qu'il  ne  furvienne  des  pluies  qui  détruifent  les 
eeufs  &  les  infeâes ,  ou  qu'il  ne  s'élève  un  grand 
vent  du  Nord  ou  Nord -Eft  q\ù  les  chafle  dans  le 
Pont-Euxin.  Les  cochons  du  pays  &  les  oifeaux 
aiment  fort  ces  œufs  ^  ils  en  dévorent  une  grande 
quantité  £c  contribuent  par-là  à  en  purger  la  terre  , 
qui  eft  tellement  infeftée  de  ces  infeâes ,  qu'ils 
entrent  dans  les  maifons  ^  s'infinuent  dans  les  lits  ^ 
tombent  fur  les  tables  &  dans  les  mets  en  fi  grand 
nombre ,  qu'il  eft  diificile  de  n'en  pas  avaler.  Lorsqu'ils 
fe  repofent  fur  terre  pendant  la  nuit ,  ils  la  couvrent 
de  Pepaifîeur  de  trois  ou  quatre  pouces ,  &  fi  une 
roue  de  voiture  vient  à  patter  fur  eux ,  il  en  réfulte 
une  puanteur  inftipportable.  Mais  pour  no  pas  fati- 
guer le  Leâeur  par  le  récit  de  tant  de  défaftres  , 
nous  nous  contenterons  d'ajouter  le  témoignage  de 
deux  Hiftoriens  modernes  très-dignes  de  foi. 

Mènerai ,  après  avoir  expofé  les  triftes  effets  d'une 
tempête  extraordinaire  /qui  fous  Louis  XIII  s'étoit 
fait  fentir  au  mois  de  Janvier  1613  ,  dit  que  quelque 
grande  que  fut  la  perte  caufée  par  ces  vents  &  par  ces 
tonnerres  ,  elle  n  approcha  pas  néanmoins  du  dégât 
que   les  foutcrdles  firent  dans   la  campagne  d'Arles 

en 
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tn  Provence  vers  le  mois  de  Mai  ;  il  s'engendra  une 
fil  grande  quantité  de  ces  infeâes  dans  ce  pays ,  qti'en 
moins  de  fept  ou  huit  heures  elles  rongèrent  jufqu'à 
la  racine  des  herbes  ou  des  grains  dans  Tefpace  de^ 
plus  de  quinze  mille  arpens  de  terre  i  elles  pénétterent 
jufque  dans  les  greniers  &c  dans  les  granges  ,  6c 
confommerent  tous  les  grains  qui  y  étoient.  Quand 
ccsyi/^/^r^/^i.s'attroupoient  &  s'éle voient  en  Pair,  ces 
armées  formidables  portée^  par  les  vents  formoient, 
les  ailes  étendues  &  fe  touchant  de  très-près ,  une 
efpece  de  nuage  qui  déroboit  Téclat  ,du  foleil.  Dès 
qu'elles  eurent  ravagé  tout  le  territoire  voifin 
d'Arles  y  elles  pafferent  le  Rhône  &  vinrent  à  Tarafcon 
&  à  Beaucaire ,  &  ne  trouvant  plus  de  blé  fur 
pied  y  elles  ravagèrent  les  herbes  potagères  &  les 
luzernes  qu'on  avoir  femées.  De  là  elles  allèrent  à 
Bourbon ,  à  Valabergues ,  à  Monfrin  &  à  Aramon  , 
oîi  elles  firent  le  même  dégât  ;  enfin  elles  furent 
mangées  par  des  oifeaux  ,  &c.  :  celles  qui  dans  leur 
foite  tumultucufe  échappèrent ,  formèrent  dans  la  terre 
&  principalement  dans  les  lieux  fablonnêux  une 
efpece  de  tuyau  Cemblabie  à  un  étui  rempli  d'une 
quantité  d'œufs  telle ,  que  touft  le  pays  en  auroit  été 
défolé  ,  fi  on  les  eut;  laiiTé  éclore  ;  mais  par  les 
ordres  que  donnèrent  fagement  les  Confuls  des  villes 
d'Arles ,  de  Beaucaire  &  de  Tarafcon  ,  on  en  fut 
délivré  en  peu  de  temps.  On  en  ramajik  plus  de 
trois  mille  quintaux  qifl  furent  enterr^  ou  jetés  dans 
le  Rhône  ;  on  les  cherchoit ,  le.  fer  &ç  le  feu  À  la 
main.  On  fupputa  enfuite  le  nombre  d'individus  que 
ces  œufs  auroieut  produits  ,  &  c;n  en  comptant  feu-^ 
lement  vingt-  cinq  par  tuyau  ,  on  trouvai  qu'il  y 
en  avoit  un  million  fept  cent  cinquante  mille  au 
quintal  ,  ce  qui  auroit  donné  au  >  total  cinq  cent 
cinquante  mille  millions  de  /kt^tc/xiks  ^  q\ii ,  (soient 
éclofes  l'année  fiûvante. 

^   Combien  de  fois.,  dit  M.  l^Jf^%  dani  fa  ThiologUi 
Toffii  XIII.  D 
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dts  InfiStSjlts  Laboureuis  m  fe  tiouVént  •  ils  pftf 
fmùxé%  d'une  abondante  récoite  par  les  dégâts  «ieé 
fauurtlUs  f  Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent 
des  pays  éloignés  ,  traverfent  les  mers  »  fe  jettent 
par  Hnlliers  fur  des  champs  enfemencés ,  &  enlèvent 
en  peu  d'heures  jusqu'à  la  mcnndre  verdure»  Les 
flasunes  &  Tincendie  le  plus  rapide  ne  produisent 
pas  <ie  plus  cruels  défaftres,  M.  Lyonmt  cite  à  ce 
iii^let  un  exemple  mémorable ,  que  Ton  trouve  dans 
FHifbire  de  ChofUi  XII  ^  Roi  de  Suéde.  Son  Hif- 
torien  rapporte  que  cet  infortuné  Prince  &t  très-* 
incommodé  dans  la  Beflarabie  par  une  horrible  quan- 
tité de  Jaui&'eUes  qui  s^élevoient  fm*  le  Midi  du  coté 
de  la  mer^  «d'abord  à  pefics  ftots ,  eafuite  par  grands 
Duases  ,  qui  en  éclipâmt  le  foleil  rendoient  Pair 
fomore  :  elles  voloient  à  la  hauteur  des  birondeHes  ^ 
fufqu'à  ce  qu^elles  euflent  trouvé  un  champ  pour  s'y 
jeter.  Nous  en  fVDcontrions  ,  dil-il ,  fouvent  fur  le 
chemin  9  d^oii  elles  s'élevoient  avec  un  bmit  fem« 
blable  à  celui  d'une  tempête  :  riles  venoient  enfuite 
fendre  far  ik»is  comme  un  orage  ^  fans  craindre 
d'être  foulées  anx  pieds  des  dievaux.  En  s'élevant 
de  terre  elles  nous  couvroient  k  corps  fie  îe  vifage  ^ 
au  point  de  nous, aveugler.  Far^toitt  ob  ces  infeâes 
fe  repofeient ,  ils  y  détruifoient  tout ,  jufqii'à  faire 
d'une  belle  prairie  verdoyame  une  terre  aride  & 
£d>Ioaneu&.  On  ne  faiicoit  jamais  croire  que  de  fi 
petits  aaimMx  pufiènt  pafler  la  mer,  £  l'expérience  n'ea 
avoit  pas  convaincu  très-fouvent  k$  habitans  de  ces 
comi^ ,  chef  qui  ^  dit  •  on  ,  ils  rongent  jufqu'aux 
portes  mêmes  des  maifons.  Ces  infeâes  dont  Tappa-* 
fitioR  efi  ftabite  ,  qui  confomment  e»  peu  de  «emps 
les  vivres  ^ns  les  lieux  fur  lefquels  m  fendent ,  & 

rfom  forcés  de  ^  porter  ailleurs  pour  y  chercher 
la  pâture  ,  ont  donc  la  fiiculté  de  faire  de  longii 
voyages  en  votant  rcependant  d'après  la  conforma 
tiqji  de  leurs  «Iw^^.ce  ne  fe«t   que  des  infeâes 
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^oiiiefs  :  îîs  voyagent  à  la  faveur  dit  Véfif ,  cl»ht  ^sfôirf 


le  jouet  ^  &  qui  les  pouffe  malgré  eux  dans  dés  fieux  àH 
fis  trouvent  la  mùtt  ^  quand  m  lettf  devient  contraire. 
En  effet ,  tes  nuages  formid#les  de  faUtin/Us  ^  felonr 
le  témoignage  de  cdus  ceux  qui  en  parlent  ^  font  àp^ 
portés  pal-  cettfttns  ve^ ,  *&  On  eti  ci!  délivré  ^arf 
d'autres  vents ,  qui  les  pouflent  dans  fa  met  ^  dins  deé 
âeuves  OU  des  lacs  ^  oa  les  em{:forteni  àtt  I<âii  dins 
d'autres  ditoats. 

Les  Auteurs  nous  ont  tmifé  plufieufs  f éeettés  pouif* 
éloigner  ou  faire  périt  tes  faùterèiits  ^  niais  nous  né 
croyons  p^  qu^yn  doive  y  ajoutée  foii  Àldtdîtandi 
avoue  que  tiop  fouvent  les  î-effoiirces  dé  rèfprit  hii- 
iitaift  li Y  fervent  de  rien.  Au  refte  les  fdmtrdài 
s'entresdetruiferit  elIfcs^nSêitiès ,  6t  les  plus  fottes  dévt>» 
ttnt  les  plus  feiMes.  €on/àké(  aum  le  Mimoifï  de 
M.  Gteditfèfa  fur  ûi  fauterellés  erràrites  m  Prujfe  i 
i&m  les  jiScÈ  dé  tAcà^mié  de  Éerlin  ,  iySb. 

PéùpUs  qiu  fc  noiirnffehi  di  Sauterelles^ 

Qui  croiroit  ^u'uii  animal  aiéfi  nmfibfé  au  gèifré 
àuiffaiff  y  Àt  de  quelque  utlHté  ?  Mais  fur  ttn  fol 
ingrat,  ftérilé  f  Innomme  réduit  à  la  mifere  fait  tifagé 
it  fouia  fortes  d'alimens.  SdiM  Jcdn-Saptifiè  à 
taaoïlgé  des  famnlks  dans  k  défert.^  Ui  l'Abbé  Foîtèi 
dEit  que  les  Mofés  ^  peU  délicats  fur  le  choix  dé 
leur  nôtirriturè  ,  ne  fomt  pioint  difficulté  d'en  rmtig^tj 
Dans  les  pays  Orieiftaune  oh  prépare  ces  iiifeâej 
de  dîtferentes  &çofts  :  tes  uns  les  font  bouillir  } 
d'autres  les  font  rôtir  dans  une  térrihè ,  oSl  lès  jrattibe^ 
6l  les  ailes  fe  détachent ,  niais  la  tite  Se  le  corps^ 
deviennent  rouges  éxtérieurenlen^  ^  coMne  ceux  dci 
écrévfffes  9  de  leur  efaatr  qui  paffe  pour  être  d'uit 
oût  excê^t ,  devient  blanche.  Il  y  en  a  qui  les  font 

e  avec  du  beurre  âd  de  Ttenle ,  &  mariner  avec^ 
du  vinaigre  9  du  fel  éc  du  pNOtvre. 

Qft  nOflÉK  éâèridoi^fàgu  les  mur^uts  dcjmitèrdkê  y 
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il  paroît  cependas^  que  cette  nourriture  eft  aflez 
faine,  car  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas  long- 
temps. Quand ,  vers  Peqvdnoxe  du  printemps  y  les 
vents  du  Midi  &  du  f^ptentrion  foufflent  le  plus 
cher  les  Ethiopiens  voifms  du  défert,  il  y  arrive  une 
multitude  innomlurables  tie  apfles  fauuretUs  que  ces 

{>euples  mangent  en  tout  temps  ,  en  les  falant ,  ou  en 
es  accommodant  d'une  autre  façon.  Ces  acridopkagcs  ^ 
pour  les  prendre  ,  font  du  feu  dans  un  lieu  profond  ^ 
qui  jette  beaucoup  de  famée  ;  lorfque  les  JauienUcs 
y  veulent  pafier  en. volant ,  elles  tombent  auffi-tôt  : 
ces  pauvres  habitans  ,  dont  la  condition  eft  mifé«? 
rable  9  les  prennent  avec  beaucoup  de  foin  6c  d'in- 
duûrie*  Après  les  avoir  fixées,  ils  les  gardent  & 
s'en  fervent  comme  d'une  viande  fort  appétiflante  : 
ils  ne  mangent  pas  ^autre  chofe  tant  que  dure  la 
faifon  de%  fautereUes  ^  car  ils  n'entretiennent  point  de 
bétail  &  ne  mangent  point  de  poiffon ,  étant  fort 
éloignés  de  la  mer.  Ce  font  des  gens  fort  légers  de 
corps ,  agiles  à  la  courfe ,  de  petite  taille  &  d'ime 
ailez .  courte  vie  i  puifque  les  plus  vieux  d'entre  eux 
fie  pfifient  guère  quarante  ans.  Quand  ils  approcbjsnt 
de  cet  âge  »  ils  font  attaqués  de  la  maladie  pédicu- 
laire  ;.il  fort ,  ditK)n»  de  leur  corps  des  poux  d'une 
fortW  hotlrible ,  qui  ont  des  ailes  de  différentes  couf^ 
leurs.  Ce$  poux  leur  rongent  l'eftomac  y  les  entrailles  ^ 
tout  le  corps  ;  &  dévorés  par  cette  vermine ,  ils 
(neurent  miférablement. 

.  Dtftns  les  pays;  oîi  l'on  mange  des  fauicrdtts  ^  oa 
{es  porte  régulièrement  au  marché,  comme  c'étoit 
autrefois  la  coutume  à  Athènes,  dit  Arifiophant^y  Se 
çn  les  y  vend  comme  l'on  vend  les  oKeaux  chez, 
nous,  ij^s .  fauunllci  doivent  auffi  avoir  été  una 
nourriture  connue  dans  la  Judée  ,  puifque  Moïfi, 
avoit  permis  aux  Juifi  d'en  manger  de  quatre  fortes, 
qui  font  fpécifiées  dans-  le  ,  L^vhique.  L'Auteur  di^ 
piclionndn  \  (Us    Anis^^nfiX  dit  ^u'^U  ËUfOpe    Qû  ne 
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totinoît  point  ce  ngoiit ,  &  que  Vùh  (e  contenté 
d'admirer  la  frugalité  des  Orientaux  ,  fans  vouloir 
tes  imiter.  Eh  effet  il  ne  îau^  pas  confondre  avec  les 
véritables  fauurtlUs  ,  de  petits  cruftacées  dé'  là 
Manche ,  auxquels  Ton  a  donné  improprement  le  nom 
de  fauunUts  ràarines.  Ces  cniftacées  (ont  la  cîgatç  de 
mer  8c  \z  fquilU  ;  Voyez  '  ces  mots.  Ce  foilt  là  les 
infeÔes  ou  vers  cruftàcées  que  Ton  prépare  dans  le 
pays  d'Abbeville  ,  de  Saint  •  Valéry  &  de  Calais 
en  Picardie ,  province  de  France  oii  l'on  en  mange ,' 
&  d*6îi  l'on  en  envoie;  même  à  titre  de  préfent  a 
fes  amis  :  elles  font  rougeâtres  étant  bouillies  dans 
de  l'eau  &  du  fel ,  c'eft  -  à  -  dire  'marinéès  :  on  les 
vend  aufli  dans  les  rues  pour  le  public  ;  il  s'en  fait 
dans  ces  endroits  ime  affez  grande  confommation 
fous  le  nom  de  fauurelUs. 

On  aflure  que  les  véritables  fauttnlUi  prîfes  eh 
forme  de  fumigation ,  guériiTent  lés  rétentions  d'urine  , 
fur-tout  dans  les  femmes  :  on  les  confeille  aufli  contre 
les  vapeurs;  pour  cela  on  les  fait  fécher  &  puîvé* 
rifer ,  &  cette  poudre  fe  donne  à  la  dofe  'de  douze 
à  vingt  grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  , 
comme  dans  une  déco£Hon  de  turquetté  ou  de  pa- 
riétaire. Bnnaus  dit  qu'en  Stiede  les  gens  de  la 
campagne  font  mordre  les  vernies  de  leurs  mains  à 
la  grande  pzuureUc  verte  ,  qui  en  mordant  dégorge 
fur  la  plaie  une  liqueur  qiu  les  corrode  &  les 
enlevé. 

Sauterelle-Chenille.  Goeiard  donne  ce  nom 
à  une  fàuffe  chenille  qui  fe  plaît  au  fommet  des 
ormes ,  dont  elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui 
caufe  la  mort.  Elle  fe  iabrique  une  petite  toile  pour 
s'y  loger  &  fe  métamorphofer  en  une  nymphe  qui 
devient  mouche  au  bout  de  neuf  mois.  iDans  l'état 
de  faufle  chenille  elle  s'élance  d'une  place  à  l'autre  » 
comme  une  faueerelle. 

Sauterelle  dç  Mer,   Foyti  Langouste  iE 
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SAUT£R!^LLc;-Puq|^..  Nom  donne  improprement  k 
im  infeiE^e  i^ns  dents ,  efpece  de  ftoùgaU  ,  piais  qui 
a  9  comme  les  çign^ ,  une  trompe  ou  im  aiguillon 
terminé  en  pointe  &  coMCfhé  fiu'  la  poitrine.  On  Iç 
prouve  ^  dit  Swamrucrd^m  ,  c^clié  fous  l'épume  qui 
fe  forme  fur  I4  fur&çe  de  toutes  fortes  de  plantes  ; 
inais  rinfeâe  forme  lui-mêiAe  dans  l'état  qe  larvç 
cette  écume.  V^ycicj^  qui  fn  efl  dit  h  V^nidi  ÉCVM£ 

I^RINTAI^IERE. 

SAUTEUïl-  yoytihvnsf., 

Savtçvr  a  tA  Poitrine,    f^rj   Famocant 

TRATON. 

SauTFIUR  PES  HoCHERS.  f^qye;f  KUPPSFRJNGER, 
Sautei^R  9  Çyprinus  gonorynchus  fLinti.jGrùtiov^ 
Poifibn  du  genre  du  Cyprin  ;    U  fe  trouve  au  Çap 
de  Bonne- Elpérance.  Suivant  Cronavius  y  fa  tête  en 
petite  &  garnie  de  très -petites  éi»illes  tuilées  »  Iç 
fnu(eau  ^  droit ,  alongé  ^  un  peu  anguleux  fur  ion 
contour  f  l'ouverture  de  la  guçule  ,  çtîoite  s  les  yeiuç 
font  ouverts ,  &  leurs  prunelles  petites  ;  les  operi» 
cules ,  trèsréçailleux  9  ^  leur  memnrane  qui  n'a  que 
trois  petitji  raypns ,  eft  couverte  par  la  peau  communf 
de  la  tête  i;  le  tronc  eft  arrondi  en  deflus  &  en  deflbus  ^ 
aplati  pa^  les  côtés  i  les  lignes  latérales  font  trèsr 
viiibles  ;  les  écailles  du  corps  ,  comn^e  celles  de  I4 
tête  :  la  nageoire  dorfale  a  douze  rayons ,  dont  le  troi^ 
j&eme  eft  trèsrloDg  ;  les  peâorales ,  qui  font  en  formç 
de  fer  de  lance ,  en  ont  chacune  dix  ;  celles  de  l'ab* 
fdomen  ^  neuf  ;  çellft  de  l'anus  eri  a  huit  ;  celle  de  I4 
queue ,  qui  eft  large ,  légèrement  éçhançrée  ^  ea  a  dix9ç 
liuit  :  toutes  ces  nageoires  ont  uoe  tadbe  noirâtre* 
Pn  ignore  la  couleur  de  la  robe, 
Sautevr  de  la  Caroline  ou  Poisson  vert  D]^ 

1^  Virginie,  Gaftcrojleus foUatrix ^  Linn.,  Catesb.  \ 
f»  Àt^m  t  «î^^/^^f  Poiffioû  çlu  fenrç  du  Ç'Ofirii 


s    A    U  51 

i\  fe  trouve  à  la  Virginie  Ô6  à  la  CafoHne  :  il  refletnlka 
par  fôn  port  à  la  perche  ,  il  eft  très-agile  &  faute 
fouveot  hors  de  Teau  :  fa  chair  efl  aflez  efiimée.  Son 
œil  eft  d*un  jaune  bnllant  ;  la  gueale  eft  lat|;e  ^ 
Catesby  dit  que  chaque  mâchoire  eft  garnie  d*unt 
rangée  de  dents  ;  Unnmus  dit  que  celle  d'en  haut  en 
a  cfeux  rangées  :  les  écailles  font  petites  ^  d'un  éclat 
brîUant,  &  qui  tive  âir  le  vert  au  ibrtir  de  Teau: 
U  a  uoe  efpece  de  première  nageoire  dorfale  oui 
of&e  huit  piquans ,  que  le  poiflbn  a  la  £su:ultc 
d'abaîder  &  de  les  faire  entrer  dans  une  efpece  de 
canal  \  ces  piquans  font  réunis  par  une  membran» 
très'^déîîée  :  la  féconde  dorfale  &  qui  eft  la  véritable  , 
a  vingt  rayons  ;  les  peâora^es  en  ont  chacune  (èize  ^ 
celles  de  l'abdomen  >  fîx ,  dont  le  premier  eft  épineux  ;, 
celle  de  la  queue  ^  qui  eft  fourchue  y  en  a  vingt* 
ièpt. 

SAUTEUSE  »  Ptrca  (  marina  )  fiHatrix  ,  linn,  , 
Catesb.  Poiflbn  du  genre  du  Pcrfigue  ;.  il  fe  trouve 
dans  les  mers  de  T Amérique  ,  fur-tout  aux  endroits 
où  le  Ciimat  eft  chaud.  Cm^hy  dit  qu'il  s'attache  au 
gouvernail  des  vaiiTeaux  qui  traverfent  l'Océaa 
Atlantique*  C'eft  de  ià  confiance  à  fuivre  les  v»fleaux 
dans  leur  cpi» fe  la  plus  rapide ,  que  lui  eft  venuf 
le  nom  de  fiBatrix.  Ce  poiflbn  a  environ  cinq 
pouces  de  k>ngueur  :  fon  eorps  eft  brun  par  deftus 
&  marqué  de  grandes  taches  d'un  jaune  obfcur  ;  le 
ventre  eft  rayé  de  gris  fur  un  fond  jaune  >  les  yeux 
&  les  ouïes  oârent  un  mélange  de  blanc ,  de  jaune  & 
de  rouge  ;  tes  deux  nageoires  dorfales  femblent 
réunies  au  point  de  n'en  faire  qu'une  ;  la  partie  anié"* 
neure  de  la  nageoire  de  la  queue  a  trois  forts  ai«- 
guillons  \^  elle  eft  fourchue ,  &  fon  extrémité  eft  d'une 
teinte  rouge. 

SAUVAGE ,  Fmis.  Nom  donné  à  des  animaux 
qui  appardennent  à  la  vieille  Nanire ,  qui  font  fa« 
louches  ^  non  s^rivoUés  ^  qui  voyag/snt  ou  halûtent, 
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des  contrées  peu  fréquentées ,  même  des  afiles  ignorée 
de  Thomme  deftruôeùr. 

Le  nom    de  fauvage  s'étend    auflî  à   Vhomme  qui 
n'eft  point  civilifé ,  agrejlis  aut  fylvejlris  ,  ou  qui  vit 
«rrant   dans  les   bois ,    6c    même    aux  plantes    qui 
viennent  fans  culture^  Il  noiis  a  plu  d'appeler  ainfi 
le  Hottentot ,  le  Cafrc  ,  le  HuTon ,  V Algonquin  ,  l'/Z/i- 
noix  y  le  Lapon  ,  Vljlandoîs  ,  le  Morlaqm ,   &C.  Qt% 
humains  parcourent  des  forêts  ,  mais  ils  y  errent  à 
leur  gré;  toutes  les  parties   leur  en   font  ouvertes. 
Ils  veulent  commander  &  difpofer  en  maîtres  par- 
tout oîi  ils  arrivent.  Libres  ,  fans  idée  de  la  propriété , 
fans  envie ,  fans  avarice  ,  fans  paffions  cruelles ,  ces 
individus  font  en  général  doux  &  ont  le  calme  de 
Pâme  :  ils  vivent  cependant  en  peuplades ,  s'entendent 
&  ont  l'art  de  fe  fabriquer  eux  mêmes  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin  ;  ils  connoiffent  leurs  patriotes^  fe  font 
rarement  la  guerre ,  parce  qu'ils  font  affez  heureux 
pour  manquer  de  fujet  pour  fe  la  faire ,  mais  fi  on 
les  attaque  ils  fe  défendent  avec  bravoure  ;   en  un 
mot,  ils   ont  la  raifon  &  la   perfeâibilité.  Il  faut 
prendre  garde  de  confondre  Tefpece  de  jinge  connue 
fous  le  nom  de  orang-outang  ou  homme  des  bois ,  avec 
V homme  proprement  dit.    Voyc^  Us  articles  HOMME  ^ 

Homme  sauvage  &  Orang-Outang. 

SAUVAGEON ,  Arbujcula  fylvatica.  Nom  donné 

à  un  petit  arbre  venu  naturellement.  On  ente  d'autres 

arbres  fur  les  fauvageons  ;  c'eft  ordinairement  fur  des 

Jkuvageons  d'amandier  ou  de  cognajjîer.  Voyez  à  P article 

Arbre. 

SAUVE-GARDE ,  Ldcerta  Çmonitor^j  caudâ  cari- 
natâ  ,  corpore  mutico  »  maculis  ocellatis  ,  Linn.  ;  Stellio 
falvator ,  Laur,  C'eft  un  gros  le\ard  de  PAmérique  , 
&  qui  fe  trouve  auflî  dans  les  contrées  chaudes  des 
deux  Continens  :  il  eft  du  premier  genre,  Mademoi- 
felle  Mérian  dit  qu'il  devient  gr^nd  comme  un  cro- 
codile de  dix  ou  douze  pieds  ,  &  qu'elle  lui  a  vu^ 
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dévorer  les  oeufs  de  difFérentes  fortes  d'oîfeaux;  il 
fe  nourrit  de  charognes  ,  mais  il  n*attaqiie  pas  les 
hommes ,  comme  fait  le  crocodile.  On  le  nomme 
JauvC'garde  (  nom  que  Linnœus  paroît  avoir  voulu 
rendre  par  l'épithete  latine  monitor]^  &  dont  voici 
l'origine  )  ,  parce  qu'on  prétend  que  quand  cet 
animal  eft  fur  le  bord  de  l'eau  &  qu'il  entend  ou 
voit  venir  à  lui  un  crocodile  ,  il  jette  un  cri  de 
frayeur  &  prend  auflî-tôt  la  fuite ,  en  forte  que  les 
hommes  qui  fe  baignent  dans  le  voifinage  font 
avertis  par  ce  cA  de  le  dérober  eux-mêmes  au  danger 
qui  les  menace  ;  auiîî  les  Indiens  Efpagnols  Tappellent-ils 
falvo' garda.  Lorfque  la  femelle  du  fauve -garde  veut 
pondre  fes  œufs ,  elle  creufe  le  fable  fur  le  bord  de 

Îuelque  rivière ,  où  elle  les  dépofe  pour  les  laiffer 
clore  au  foleil.  Les  Indiens  mangent  ces  œufç ,  qui 
{ont  gros  comme  ceux  d'une  poule  d'Inde ,  mais  un 
peu  plus  longs.  Cet  animal  eft  une  efpece  d'amphibie  ^ 
il  vît  également  fur  terre  &  dans  l'eau  ;  en  forte 
que  quand  il  ne  trouve  point  de  charognes  »  il  fait  la 
guerre  aux  poiffons  ,  &  au  défaut  de  poiffon ,  il  vit 
de  mouches  &  de  fourmis.  On  le  trouve  plus  commu* 
nément  à  Surinam  ,  où  on  l'appelle  tupinambis.  C'eft 
le  galtabé  du  Sénégal. 

La  couleur  de  ce  lé^^ard  eft  d'un  brun-noirâtre  :  il 
y  a  fur  fon  mufeau  des  bandes  alternativement  blan- 
ches &  noires  :  fes  pieds  font  mouchetés ,  ils  ont 
chacun  cinq  doigts  ,  tous  onguiculés  ;  fon  dos  eft 
orné  de  taches  blanches  &  rondes  qui  le  font  pa- 
roître  œillé  ,  &  qui  font  difpofées  fur  un  grand 
nombre  de  lignes  tranlverfales  ;  fur  les  côtés  on  voit 
d'autres  taches  qui  par  leur  difpoifition  forment  une 
efpece  de  dentelure  :  (es  yeux  font  affez  grands  & 
étincelans  ;  l'endroit  des  oreilles  eft  rougeâtre,  bordé 
de  blanc  ;  fa  langue  ,  grande ,  large,  fourchue  &  dé 
coufcur  rouffe  ;  fa  gueule ,  garnie  de  dents  peu 
grandes  &  tranchantes^ 
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Sauve -Terre.  Marbre  qui  fe  tire  d'un  ViUag^ 
qui  porte  ce  nom ,  dans  le  Comté  de  Comminges  ^ 
éc  qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  eft  de  differenteg 
couleurs  ;  le  fond  en  cil  noir  ,  avec  des  taches  &  des 
veines  blanches  &  jaunes  :  on  le  nomme  brèche  à  Paris* 

Sauve^vie  ou  Rue  des  Murailles  ou  Dora<« 
DllLE  DES  Murs  ,  AfpUnium  4i3um  ;  Ruta  mu^ 
raria  ,  Linn.  1541  ;  C.  B.  Pin.  356  ;  Tourn.  541  j 
Salyia  vUd^  ,  Âdv. ,  Lob,  Icon,  8 1 1  •  Cette  plante  qui 
naît  fur  les  rochers  &c  les  murailles ,  dans  les  feoj^a 
des  vieux  édifices ,  proche  des  foqf^iqes ,  aux  enyi« 
rons  de  Paris  fie  ailleurs  ,  eft  l'une  des  capUUùns  ^ 
Voyez  ce.  mot.  Sa  racine  eft  vivace  ,  chevelue  »  menucr 
&  noirâtre  :  fes  feuilles  font  long^es  de  deux  4 
quatre  pouces  ;  le  pétiole  eft  commun  t  d'un  vert-< 
noirâtre  en  haut ,  rougeâtre  en  (a  bafe  ^  nu  jufqu'à 
moitié  y  oh  41  fe  divife  &  fe  décompofe  en  rameaujR 
courts  «  chargés  de  folioles  cunéiformes ,  crénelées  fie 
iemblables  aux  feuilles  de  la  rue  des  jardins ,  d'une 
£aveur  acerbe  ;  ces  feuilles  font  couvertes  fur  le 
dos  d'une  pouffiere  fine ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'ua 
amas  de  capfules  fphériques  ,  femblables  à  celles  des 
^pillaires  ou  à  celles  des  fougères.  Cette  plante  w 
périt  point  dans  l'hiver  ;  elle  eft  très-peâorale ,  con?» 
vient  dans  les  maladies  du  poumon ,  &  eft  très* 
aq>éritive  :  elle  a  été  appelée  falvid  vita ,  comme 
propre  à  conferver  la  vie. 

SAXATILES*  Les  Ichtyologlfles  nomment  ainû 
certaines  efpeces  de  poiiI<Mis ,  tels  que  les  congres  ^ 
&c.  qui  fe  retirent  dans  les  cavités  des  rochers ,  ou 
fe  gliflent  fous  de  groâEes  pierres.  Les  pêcheurs 
emploient  des  crochets  fie  autres  inftrumens  femBla« 
htes  pour  les  faire  fortir  de  lemrs  retraites  &  les 
prendre.  En  général  la  chair  des  poiffons  faxatiUs  eft 
recherchée.  L'épithete  àe  Jaxatiles  s'applique  auffi  à 
^elques  crufiactes  8c  à  des  repûUs  qui  xtpaîrent  daiM 
les  mêmes  endroits  indiqués  <^deftus» 
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SAXIFRAGE  ou  RaMPT*PiptRE  ,  Saxifragiof.  Plante 
idont  on  dijEHngue  beaucoup  dVpecçsu  Nous  cîteion? 
dans  cset  article  cçllçs  qui  font  uâtées  en  Médecine  & 
Ravoir  :  ^ 

i.^  La  Saxifrage  blanche  ,  Saxifiaga  retmdi^ 

folia ,  alH  f    C^    B»    Pifli.    309  i    Saxifraga    radier 

Îranulofd  om  ^ranulatâ  ,  Lino.  ^76.  EUe  croît  aux 
leux  herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes ,  daos  Ie9 
^irallées  &  dans  les  bois  ;  fa  racine  jette  plufieur^ 
Êbres,  au  haut  defquelles  font  atta<^és  de  petits 
tubçrçules  gros  comme  des  grains  de  coriandre  ^  de 
couleur  en  partie  rougeâtre  &:  en  partie  blanchâtre , 
d^un  gpût  tira^  fur  1  amer  :  on  les  appelle  vulgaî* 
cernent ,  nxais  igip^optement  gT(ùns  ou  fcmmces  det 
Jaxifr^$.  Cette  racine  poufle  des  feuilles  arrondies 
ou  réniformes  ,  pétiplées  ,  dentelées  à  leurs  bords  ^ 
refiemblantes  un  peu  à  celles  du  lierre  terreftre  ^  mai», 
plus  grofles  &:  plus  blanches  :  il  s'élève  d'entre  elles 
ae  petites-  tiges  hautes  d'environ  uix'pîedi  grêles^ 
jrondes  ^  tendces  d'abord  y  enfulte  ligneufes  »  \^liies  ^ 
ptupunoes  y  raoeufes. ,  chaînées  de  quelques  l^uilles 
lèâiles  ^  incifées  ;  ces  tiges  portent  dans  Pété  en 
leurs  iomnûtés  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles  ». 
diipofées  en  rofe ,  de  couieur  blanche  :  à  ce^  fleurs 
{accèdent  des  fruits  arrondis  9  contenant  dans  deux 
loges  ^des  ièineocies  fort  menues  ,  longuettes  & 
çouflfes,  Cettç  plante  efl:  plus  petite  en  toutes  fes 
parties  dans  les  teia:ains.  maigres  qi^'ea  d'autfts  :  on 
remarc^e  que  fes  feuilles  oc  i^%  tiges  fe  fechent 
peu  après  la  fleur  ^.  les  grains  tuberculeux  reftant 
autour  de  la  racine  ;  mais  comme  ils  difparoiffent 
aufll  d^ns  la  i^  >  oç^  doit  être  attentif  à  les  cuëllir 
|t  temps.  L'infuÛQu  de  cette  f^xiftaff,  y  faite  dans  te. 
yitt  blanc  ou  dans  l'eau  ,  eft  apéritive  ^  &  pçovoquq 
les.  men{farues« 

1.^   La  Petite  Saxifaaqe   rougi  ,  SaxI/raga: 
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C.  B.  Pin.  xt^f  Saxifraga  utradaSylius ,  Lînn.  57^. 
Sa  lacine  tû  fimple  ;  fa  tige  ^  ordinairement  unique  , 
înenue  ,  un    peu    rameufe  j   rougeâtre  ,   haute    de 
quatre  pouces  :  (es  feuilles  inférieures  font  fimples  > 
oblongues ,  grafles ,  velues ,  gluantes  au  toucher ,  ver- 
dâtres ,  divuees  en  trois  lobes  &  quelquefois  en  cinq 
iegmens  :  les  feuilles  de  la  tige  font  plus  petites  6c 
plus  découpées  ,   épaifles  :  les   fleurs   naiflent   aux 
fommité^  de  la   tige  ,  elles   font   ordinairement  de 
couleur  de  pourpre  clair ,  mais  quelquefois  blanches  ; 
il  leur  fuccede  des  capfules  féminales  à  deux  cornes 
&  arrondies  :  toute  la  plante  eft  vifqueufe  ;    elle 
croît   abondamment  fur  les   toits  ,    fur  les  vieille? 
murailles ,  aux  lieux  déferts  &  fecs  ;  elle  fleurit  en 
Mai  y  &  fa  femence  ne  tarde  pas  à  fuivre  la  fleur  ^ 
puis  elle  fe  feche  entièrement  &  difparoit  pour  le 
refte  de  l'année  :  elle  devient  plus  ou  moins  grande 
&  rouge  ,  fuivant  le  fol  &  fon  expofition  au  foteiL 
£oyle  ,  <kns  fon  Traieé  de  tutiliti  it  la  Phlhfophie 
txpirimmtaU  ^  donne  l'infufion  de  cette  plante  dans 
de  la  bière ,  comme  un  fpécifique  contre  la  jauniffe  ; 
&  Ray ^  d'après  le  même  Auteur,  la  recommande 
contre   les   écrouelles  ,    en    quelcrue    état    qu'elles 
foient.   Aujourd'hui  cette  vertu  eft  très  -  incertaine. 
Cette  efpece  àt  faxifrage  eft  annuelle. 

3.^  La  Saxifraqe  DORis  ou  Dorine  ou  I'He- 

PATIQUE  DORÉE  ,  ChryfofpUnium  foliis  amplioribus 
Aumidatis  j  Tourn.  146  ;  Saxifraga  aurea  ^  Dod.\ 
Pempt.  316  ;  &  rotundifolia  ,  C.  B.  Pin,  309  ;  Chry- 
fofplmiwn  oppojîtifolium ,  Linn.  ;  Sedum  palujln  luteum , 
foliis  fubrotundis  ftffilibus  ,  Morif.  Hift.  3  ,  p.  477. 
Cette  plante  eft  le  crtffon  de  roche  ou  dore  de  l'Alface  , 
&  V herbe  de  Carchamboucher  des  environs  de  Bour- 
mont  en  Lorraine.  Elle  croît  dans  les  marais  -,  aux 
bords  des  lieux  humides  ,  ombragés  &  moufleux: 
fa  racine  eft  longue  ,  aflTez  groflie ,  noueufe  ,  ram- 
pante &  blanchâtre  y  facile  à  rompre  &  fibreufe  ; 
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elle  pouffe  de  petites  tiges ,  hautes  d^environ  quatre 
pouces  j  carrées  ,  velues  ,  tendres ,  foibles  &  un  peu 
rameufes  y  fouvent  couchées ,  revêtues  de  feuilles 
oppofées  &  arrondies ,  pétiolées  ^  dentelées ,  un  peu 
velues  &  fucculentes,  d'un  goût  un  peu  ftyptiquô 
&  amer;  aux  fomtnités  naâiTent  en  Avril  de  petites 
fleurs  en  rofette  àd  quatre  quartiers ,  &  d'une  belle 
couleur  jaune  -  dorée  &  refplendiffante  :  il  leur 
fuccede  des  filiques  à  deux  cornes  qui  renferment 
des  femences  brunâtres.  Cette  plante  a  le  goût  &  les 
vertus  de  V hépatique  commune  ;  Voyez  ce  mot.  On  en 
prend  en  guife  de  thé.  Les  habîtans  de  Strasbourg  ^ 
de  toute  l'Âlface  &  de  la  Lorraine  en  font  un  grand 
ufage.  La  faxifrage  dorée  fe  trouve  abondamment 
dans  ces  deux  provinces  ;  on  la  rencontre  auiS  dans 
Aqs  ravines  en  Auvergne  ,  dans  les  Alpes  &  les 
Pyrénées.  On  peut  confulter  une  ihejè  fur  le  crejfon 
doré ,  foutenue  il  a  quelques  années  dans  les  Ecoles 
dt  Médecine  de  rUniverJîté  de  Strasbourg. 

On  diAingue  auffi  :  La  dorine  à  feuilles  alternes  des 
mêmes  contrées  ,  Chryfofplenium  alumifolïum ,  Linn.; 
Chryfofplenium  foliis  pediculis  ,  oblongis  ,  infidentïbus  ^ 
Tourn.  1 46,  Ses  feuilles  font  alternes  ,  pétiolées  y 
réniformes ,  crénelées ,  d'un  vert  luifant ,  légèrement 
velues  :  elle  forme  par  fes  feuilles  ôc  fes  fleurs ,  des 
touffes  bien  garnies  ^  &  d'un  beau  vert  mêlé  d'un 
peu  de  jaune. 

4.^  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  bes  Prés^ 

Saxifraga  umbeliifera  jénglorum  ,  foliis  latioribus^ 
radice  nigrâ  ,  flore  candido  ,  jilao  Jimilis  f  J.  B.  3  ^ 
171  ;  Peuudanum  Jilaus  y  Linn.  354;  Angelica  pra^ 
unjîs  y  apii  folio  ,  Toiun.  313.  Quelques-uns  lui 
donnent  auffî,  le  nom  Atfifeli  des  prés  de  Montpellier^ 
Sa  racine  efl  vivace  ,  longue ,  groffe  comme  le  doigt  ^ 
ridée ,  brune  en  dehors,  manche  en  dedans  ,  chevelue 
vers  le  haut,  d'un  goût  aromatique  &  uo  peu  acre: 
^Ue  pouffe  des  tiges  hautes  d'ttn,à:dfiux  pieds.>  groffies. 
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tondes  ,  cannelées ,  verdâtres ,  un  peu  tameùfes  ifèit 
le  fômmet  ;  les  feuilles  font  d'un  vert-noiritre ,  teoi§ 
fois  ailées  ;  les  folioles  f  petites  ^  lancéoiéss ,  linéaires  f 
à  l'extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  fleur* 
peu  étendues  9  difpofées  en  rofe  At  d'un  blanc  tirant 
fur  le  jaunâtre  i  elles  font  fuccédées  par  des  ftmts 
côflipôfés  de  deux  femences  Mtiftes  ,  cannelées  ^ 
rougeâtres  ^  d'une  odeur  Iprte  ,  agréait  f  &  à^ùti 
goût  aromatique  àc  vineux.  Cette  plante  qui  croît 
dans  les  prés  humides  ^  efi  d'un  uiage  tràs-fàrniHéf 
chez  les  Anglois  comme  im  puiflimt  murétique. 

Il  y  a  encore  :  La  grande  &  la  petite  pimprmtïUii 
faxjfrzigt  y  autrement  connue  fous  le  nom  de  iou^ 
quctim  ;  nous  en  avons  parlé  au  fno$  Boucage  :  elle* 
font  fort  traçantes.  On  dit  qu'aux  environs  de 
Fecamp ,  il  croit  en  abondance  fur  \is%  £ilaifes  une 
efpece  de  faxifragt  :  ta  récolte  en  tû  péritlei^e.  LtH 
payfans  defcendent  dan$  c^s  précipices  le  long  d'une 
corde  attachée  au  fommet  des  montagnes  &  remontent 
après  avoir  fait  proviifon  àc/axi/rag^f  dont  ils  fon| 
uiage  dans  les  faiaîfonRS« 

La  faxifrage  de  Sibéiie  &  de  la  Cfaine  f  produit 
des  fleurs  qui  ornent  très-bien  nos  Cardias. 

La  faxi/ragi  pyramidale  eft  la  /outa/ke  fyraMdaUt 
Voyez  à  la  fuite  de  VarêicU  Joubaiilbê* 

SAYACOU.  Koy«ç  Syacou. 
{  SCABIEUSE  »  Scabiofa.  Plante  dont  on  diflb^ 
|)eaucoup  d'efpeces*  Nous  décrkon:^  p)u6   particulier 
rement    ici   les   deux  efpeces  qui  mu  âûii  ufage 
familier  en  Médecine  ;:  favoir  t 

I  .^  La  ScABiEUSE  oftDWÂiRÈ  lïES  Puis  Et  ]>£fr 
!Champs  ,  Stakiofa  prattnfiê  Urfuia ,  tfué  Ofiùnàmm^ 
C.  B.  Pin.  169;  Scabiôfa  dfv^fit  f  Linn.  143  i  fi^ê 
fcgetalis ,  Tabern.  Icon.  1 5,9;  Éile  cttUt  prefque  pà^ 
tout  dans  les  blés  ,  dan*  les  champ»  de  les  présf 
fa  racine  eft  droite  ,  longue  &  vivace  ;  die  pouffé 
dtt  fiwtlles  oUMgueS'^  UuiugÎDOi^s^^  hciâiées  pai?  k» 
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•étés  :  i!  s'élève  d'entre  elles  des  ûgos  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  ,  un  peu  rameufes ,  rondes  i 
Irelues,  creufes  ,  revêtues  de  quelques  feuilles  op« 
pofées  :  les  fommitës  des  tiges  foutiennnent  des  fleurs 
divifées  en  boucpiets  ronds  ,  portés  fur  des  pédkules 
longs  &L  grêles ,  &  compofés  de  fleurons  inégaux ,  de 
couleur  bleuâtre  :  à  ces  fleu»  fiiccedem  des  têtes 
verdâtres  ,  écailleufes . ,  conipofiées  de  capfules  qui 
contiennent  chacune  une  femence  (^longue  ^  iur« 
montée  d'une  couronne.  Cette  plante  fleurit  en  Juin 
&  Juillet  9  elle  efi  d'une  iaveur  ancre  :  on  Teilime 
alexitere  ^  fudorifîque  ,  apéritiye  &  vulnéraire.  Les^ 
Apothicaires  en  tiennent  une  eau  diftillée ,  qui  eâ  au 
nombre  des  quatre  cordiales;  elle  convient  dans  les 
fièvres  malignes  &  pour  i^dUter  l'expeâoration  :  les 
fieurs  en  inflifion  théiforme ,  font  aufli  très-eflieacei 
dans  les  toux  opiniâtres.  La  plante  appliquée  exté- 
rieurement guérit  la  gale. 

X.^  I^  SCABIEUSE    D£S    BoiS  OU  SUCCISE  ,    Oll: 

le  Mon  DU  Diable  ,  Suceifa  fivt  Morfiu  Diaboli'^ 
'  J«  B.  3  y  II  ;  Dod«  Pempt.  114;  Scabiofa  folio  in^ 
tegro  hirjuio^  Tourn.  460  ;  Scabiofa  fuccifâ,  ,  Linn. 
141.  Elle  croît  aux  lieux  incultes ,  dans  les  prés  6c 
les  pâturages  ,  dans  les  bois  fablonneux  un  peu 
humides::  la  racine  eft  vivace  auffi  ,  grofle  comme 
le  doigt  9  courte  ,  fibreufe  &  comme  rongée  dans  le 
milieu  :  elle  pouâe  des  feuilles  oblongues  &  pointues, 
femblaUes  à'  celles  de  la  fcabictrfk  ordinaire  ^  mab 
entières  ^  légèrement  crénelées  en  leurs  bords  ,  plus 
vertes  en  à^iûs  qu'en  deflbus ,  rudes  &  attachées  à 
de  longues  queues.  H  s'élève  d'enure  elles ,  fur  t'arriére* 
bi£on  ,  phmeurs  tiges  à  la  hauteur  d'envitdii  deuit 
peds  9  rondes  »  vougeâtres  ,  rameufes  j  garnies  de 
deux  petites  feuilles  à  chaque  jcunture ,  &  qui  portent 
es  leurs  fommîtés  des  fleurs  femblables  aux  précé- 
dentes ^  m^s  plus  ramaflées  en  tête  ,  de  couleur 
bleue  ou  purpurine  ,  fuivies  de  piofiem^s  femeacc^ 
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rondes  &  cannelées.  Cette  plante,  fleurît  vers  Pait^ 
tomne.  Ses  feuilles  font  fur-tout  d'ufage  prifes  en. 
décoâion  ;  elles  font  ameres  &  un  peu  aftringentés: 
on  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  la  précédente  ^^ 
&  particulièrement  pour  les  inflammations  de  la  gorge 
&  les  ulcères  internes. 

On  diftîngue  encore  :  La  fcabieufc  de  montagne  y 
Jacea  fcabiofa  ;  Ceneaurea  Jcabiofa ,  Linn.  1x91.  On 
cultive  dans  tes  jardins  une  fcabieufi  originaire  des 
Indes  ;  Linnœus  Ta  défignée  ainii  :  Scabiofa  atroputfuna^ 
144*  Elle  efl  annuelle  :  fa  tige  efl:  haute  de  deux  à 
trois  pieds  9  droite ,  branchue  ;  fes  feuilles  font  com-» 
pofées  de  folioles  arrangées  de  chaque  côté  en  forme 
d'ailes  &  déchiquetées  ;  la  fleur  efl  d'un  noir-pourpre  ; 
les  fleurons  font  à  cinq  découpures  ;  les  anthères  y 
blanches* 

Il  y  a  :  La  fcahitufc  étoilée  ,  Scabiofa  fi&Uata ,  Linn» 
144.  Ses  fleurs  font  blanches ,  terminales  ;  fes  femunces  y 
ramafl^ées  en  Une  tête  globuleufe ,  chacune  ^.formant 
une  aigrette  membraneufe  ,  feche  &  luifafte  y  fur- 
laquelle  on  obferve  une  étoile  noirâtre.  On  la  cultive 
aufli  dans  les  jardins  :  elle  eil  annuelle. 

SCADICACALLL  Arbrifleau  du  Malabar  ,  qui 
paroît  être  Veuphorbier  des  Anciens*  Voyc^  EUPHORBE. 

SCALATA  ou  Escalier.  Coquille  univalve  de  la 
femille  des  fis ,  (  quelques  Naturaliftes  la  placent  avec 
raifôn  parmi  les  tuyaux  dt  mer  des  Indes  )  :  elle  eflr- 
des  plus  rares  en  Europe.  Sa  reflembJance  avec  un 
rfcalUr  tournant ,  lui  a  fait  donner  le  nom  Itahen  de 
fcalata.  M.  <PArgtnvilk  décrit  cette  coquille ,  &  dit 
que  fept  fpirales  ^  qui  font  autant  d'orbes  ^  coupent 
toute  fâ^gure  pyramidale  ;  que  la  dernière  revient 
en  cornet  vers  la  bouche  ovale ,  dont  elle  forme  le 
bourrelet.  Ces  fpirales  en  orbes  qui  fe  furmontent 
régulièrement  les  unes  les  autres  en  forme  de  vis 
conique  9  font  revêtues  extérieurement  &  à  diftance. 
^cde^  d'anneaux  ou  de  côtes  très^-minces  ^  faillantes 
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&  ttàs-blanches ,  fur  un  fond  d'un  blanc  fale  :  elles 
font  réparées  par  un  petit  jour  les  unes  des  autres  ^ 
d*une  manière  affez  fenfiBle  ,  fur- tout  celles  d  en  bas^ 
dont  les  dernières  côtes  fe  réunirent  en  un  point 
vers  le  bord  de  fa  bouche  :  ce  font  des  anneaux  oi| 
des  cordelettes  détachées ,  qui  ont  toujours  une  liaifom 
avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui  fait  la  rareté  de 
la  fialaia ,  c'eft  que  les  Indiens  la  confervent  parmi 
leurs  bijoux  les  plus  précieux  ;  on  dit  que  leux^ 
femniês  la  fufpendent  à  leur  cou  :  leur  paiuon  pour 
cette  co^Ue  ôc  leur  vanité  nous  la  font  payer 
cher.  Il  faut ,  dit  M,  £A^gtnvilk  qui  poiTédoit  cett* 
coquille ,  qvfts  la  fcalata  ait  plus  d'un  pouce  de  haut 

rur  être  réputée  belle,  parce  qu'il  n'y  a  rien  à% 
commun  que  les  petites  y  qui  fe  trouvent  dans  le 
Golfe  Adriatique,  Celles-ci  font  les  faufies  fcalata  z 
Voyez  EscALiEa.  On  trouve  auflî  cette  coqiùUe 
dans  tes  Cabinets  du  premier  ordre  ^à  Paris  ,  &c  fur* 
'tout  en  Holknde,  où  nous  en  avons  vu  deux  dans 
te  feuî  Cabinet  du  Stathoudtr.  Celle  que  Ton  voit 
aâueUement  dans  le  Cabinet  du  Château  de  Chan-« 
f illy  ^  éA  peut-être  la  plus  grande  qui  foit  connue  s 
fts  fpires  font  de  nieui  orbes^ 

SCAMMONÉE ,  Scammonium.  C'eft  un  fuc  concret^ 
iéfîneux  ,  gommeux  &  très- purgatif  :  on  en  trouve 
de  deux  fortes  dans  les  boutiques  ;  favoir ,  la  fiami^ 
monit  d^Ahp  &   celle  de  Smyrnc. 

i.^  La  fcammonk  d^AUp  eâ  légère  &  friables 
quand  on  la  brife  »  elle  eil  d'un  gris-brunâtre  &l 
brillant  ^  prefque  entièrement  opaque  :  lorfqu^oà  U| 
manie  ou  qu'on  la  frotte  ,  elle  fe  change  en  une 
poudre  blanchâtre  ou  grife'  ;  elle  a  un  goût  amer  « 
avec  tUie  certaine  acrimonie  &  une  odeur  vapide. 
On  l'apporte  d'Alep ,  ou  de  Saint-Jean-d'Acre  ^  qii% 
efl  Tendroit  oii  on  la-  recueille. 

%.^  La  fcammonée  de  Smyrrtt  efir  noirâtre  ,  plus 
ccmpaâe  &  plus  pefantç  à  volume  égal  ,  que  ceUe 
Tçm  XUh  E 
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â'Alep.  On  l'apporte  à  Smyrne  d'une  vîlle  de  Galatîé^ 
appelée  préfentènient  Cuté  ,  &  de  la  ville  de  Cqgni, 
danis  la  province  de  Lycaonie  ou  de  Cappadoce ,  près 
dû  mont  Taurus  ,  où  l'on  en  fait  une  récolte  abon- 
dante ;  mais  on  préfère  la  fcammoTiée  d^Akp^  &  on 
choifit  celle  qui  eft  brillante  ,  facile  à  caffer  ,  & 
tf ès-aifée  à  réduire  en  poudre ,  qui  eft  prefque  infi- 
jpide  fur  la  langue  ,&  qui  arrofée  d'un  peu  de  falive, 
ou  de  quelque  autre  liqueur  aqueufe,  devient  laiteufe, 
ou  pour  parier  le  langage  des  Droguiftes  ,  fait  Vœil 
de  ptrdrix. 

'  '  Il  y  a  une  autre  efpece  de  fcammoriée  qu'on  ap* 
jpelle  fcammonée  bâtarde  ou  inférieure ,  &  que  quelques 
Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos  ports  ; 
ce  n'eft  fouvent  qu'un  compofé  de  fucs  de  diffé- 
rentes plantes  laiteufes,  incorporés  avec  de  la  cendre  ^ 
du  jalap,  &c.  Heureufement  qu'on/ne  trouve  plus 
guère  de  cette  mauvaife  drogue ,  dont  la  compofition 
lucrative  eft  des  plus  crimineHes. 

La  plante  qui  produit  ce  fuc  ^  purgatif ,  s^appelle 
SCAMMONEE  DE  SYriè  ,  Cùnvolvulu^  Syrtacm.  Sa 
racine  eft  épaifTe  ,  de  la  forme  de  celle  de  la  bryone, 
charnue  ,  blanchâtre  en  dedans  ,  brune  en  dehors  ^ 
fibreufe  &  empreinte  d'un  fuc  laiteux  :  elle  pouffe 
des  tiges  grêles ,  de  trois  coudées  de  longueur  ,  far^^ 
inenteufes  &  qui  grimpent  autour  des  plantes  voifines*; 
les  feuilles  qui  font  alternes  &  vertes  ,  reffemMent 
à  celles  du  petit  liferon  ;  elles  font  triangulaires  , 
lîffes  ,  ayant  la  bafe  taillée  en  forme  de  flèche  :  de 
leurs  aiffelles  naiffent  des  fleurs  en  cloche  ,  blan- 
châtres ,  tirant  fur  le  purpurin  ;  elles  font  fuivies 
par  des  capfules  pointues ,  remplies  de  graines  noi- 
râtres &  anguleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie  ,  autour  d'AIep ,  & 
elle  fe  plaît  dans  un  terrain  gras.  M.  Rujfel  en  a 
donné  une  bonne  figure  dans  les  TranfaSions  Philo- 
fophiques,  L'illjiilre  Tournefort  a  obftrvé^unç  efpecq 
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â)d  tbnvùlyûks  hérifle  de  poils  ^  dlans.  les  caiùpagnes 
de  Myfie  ,  entre  le  Mont  Olympe  &  le  Sîpyle ,  & 
inêâie  auprès  d$  Smyrne  ^  &  dans  les  Ifles  de  Lesbos 
&  de  Samos  »  où ,  l'on  recueille  èncc^e  aujourd'hui 
un  fuc  concret  qui  eft  bien  au^deflous  dé  la  fcarn^ 
moTtéc  Je  Syrie  &  de  Judée  Ainfi  M.  de  Tournefori 
nous  porte  en  quelque  forte  à  croire  que  làfcam^ 
monée  des  boutiques  vient  de  plantée  au  moins  dé 
différentes  efpeces  >  fi  elles  ne  font  pas  diâférentes 
pour  le  genre  ;  que  celle  de  Syrie  ou  d'Alep  vienÉ 
de  la  plante  appelée  Scammonià  folio  glabrx)  y  fcarn^ 
monée  à  feuilles  lijfes  ;^  6t  Celle  de  Smyrne  ^  de  là 
plante  appelée   Scammonià  folio  hirfutok 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  Confuî 
Ang^ois  (  M*  Sfjerard  )  ^  qui  a  demeuré  à*  Smyrne 
pendant  treize  ans ,  prétend  qu'on  ne  retire  plus  le 
lue  de  ce  convolvulus  hérifle  ^  parce  qiie  celui  qui  à 
les  {euÙles  lifles  croît  en  fi  grande  abondance  ^  qu'if 
fuffit  feul  poiu-  préparer  toute  la  fcammonée  dont 
on  ft  fert  ;  on  choifit  fùr-tôUt ,  dit-il ,  celle  qui  croît 
fur  le  penchant  de  la  montagne  oui  eft  au-defibus 
de  la  rortereffe  de  Smyrne.  On  découvre  la  racine 
en  écartant  uti  peu  la  teite  ;  on  la  coupe  ^  &  oÀ 
met  fous  rincifion,  dés  Coquilles  de  moules  pour  re- 
cevoir le  fuc  laiteux  qui  eh  découlé  i  &  que  l'oii^ 
fait  fécher  pour  le  coilferven  Cette  fcammorUe  aihfî 
récoltée  en  réfervée  pour  les  hàbitahs  du  pay^  ^ 
&  l'on  h^eii  donne  aux'  étrangers  qu'à  titre  de  pré-^ 
fent  :  elle  eft  à  deini-tranfpârente,  blanche ,  jaunâtre^ 
&  fans  aucune  maùvaife  odeur. 

Voici  lés  différentes  fiiaftiétès  d^  fécueîllir  \z/cam^ 
monic  du  commerce  ,  &  ce  qui  lui  donné  diffé- 
rentes formes  6t  coiiléilfs.  Ôii  coupe  la  tèi^  de  là 
racine  ;  on  fe  fert  d'un  couteau  pour  y  fake  un  creux 
hémifphériqùe  ,  afin  que  le  fuc  s'y  rende  ,  &  on  le 
ramafife  enfuite  avec  des  coquilles.  D  autres  font 
des  £retix  dans  la  lerfe }  ils  y  mettent  des  fetûlle» 
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dé  noyer  fur  lefqucltes  le  foc  tombe,  &  on  le  te^ 
tire  lorfq^^l  efl:  lec.  Efautrcs  conpent  la  partie  de 
là  racine  qui  s*éleve  aii-deflus  de  la  terre  ^  &  elle 
dotinç  tous,  le^  jours  un  firc  que  Von  rama^  pour 
lé  f^ire  fécher  :  on.  arrache  enfoite  toute  la  racine  , 
éc  ^ès.l^àvoir  coupée  par  tranches^  Von  en  cxpriinè 
un  ùxc  laite\£K  ,  que  l*on  fait  fécher  à  un  feu  doux 
ou  au  foleit  :  on   en  fait  quelquefois  des  paililles  , 
furlefquelles   on  imprime  un  cachet  ;  leur  couleur 
tfl    gnfâire    &    fouvent    brunâtre.   D'autres  enff» 
tirent'  lie  fuc   des  fêuiltes  ,  des  tiges  &  des  racines 
pilées ,  puis  font  deffécher  ce  fuc ,  &  en  font  de  petitesr 
mafTes  d'un  noir-verdâtre  &  d'une  mauvaife  ôdeur^ 
La  fcammonéc   eft    efficace   &    très-afltive  :    oo 
s'en  fert  pour  purger  les  humeufs  bilieufes  &  féreufes; 
On  dok  fe  méfier  de  ce  remède ,  qui   eft  fouvent  û 
dltéré ,  G[ue  pris  en  grande  dofe   il   eft  fans  effet  i 
d'autrefois  il  efl  fans  mélian|e ,  &  prife  à  petite  dofe^ 
il  excite  une  fûperpurg5ltiol^^ ,  des  naufées ,  une  in- 
fiammdtion  qui  excite  une  foif  infatiable ,  la  fievrç 
&  là  dyflenterie.  On  doit  toujours  f'affocier  à  quel^ 
Qu'autre  purgatif  ,   &  n'en  prendre  guère   plus   de 
douze  grains  ,  quand  elle  eit  bien  réfîneufe  comme 
celle  d'^itlèp.  Les  Apothicaires  appellent  la  fcammonit 
t^  efl   en  poudre  \  diasrcde.   C'efl  la  bafe  de  lai 
poîcdre  de  tribus  ou  comacfunç, 
'   lAfcammorUc  entre  dans  quantité  de  compofitions 
gaîénîques.  C^efl  à  Tinduftrie  des  Chimifles  que  l'on 
éfl  redevable  de  la  teinture  &  de  l'extrait  réfi'neiix 
de  la  fcammonit  ^  ce  que  l'on  appelle  improprement 
magifUre. 

SCammônée  p'Aljlem agne.  yoyeiLisie,KO}!{ 
(grand). 

SCÂMMONÉE  d'AMÉRIQUE.   Voy^l  à   tartUli.  MÉ* 
CHOACAN. 

ScAMMOKÉE  JAVNE.  Ccft  la  gommi-gutu  ,  Voyez 
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SCAMMONiX  D£^ONTP£tLI£R,  Cynonekum  Ménf» 
ptliacum  ,  Linn.  ;  Periploca  Monfpeliaca  ^  fotUs  romn^ 
dioréui  ^  Tonm.  93  ;  Scammoma  MmjptUaca  ^  &c^ 
Baulu  Pin.  294^  Plante  qui  croît  dans  les  lieux  mari- 
timeB  y  près  de  Montpellier ,  de  Naibonne  &  ea 
Efpagne.  Ses  racines  iibrées  &  ferpentantes  en  terre  ^ 
poudent  plufienrs  t^s  farmenteutes ^  longues,  dures , 
cependant  flexibles ,  articulées  &  s'entortillant  autour 
des  arbres  vai£ns  ;  elles  rendent  un  fuc  laiteux  quand 
on  les  rompt  :  fes  feuilles  ibnt  ^ppofées ,  pétîalées  ^ 
cordiformes ,  glabres  ,  molles ,  &  ^'uii  vert*cendré  ; 
fes  fleurs  qui  naiâent  aux  aiflelles  des  feiûUes ,  font 
en  cloche  ,  dont  le  limbe  ed  ouvert  en  étoile  ^ 
blanchâtres  ,  quelquefois  velues  &  purpurines  en  leur 
i;>a9rûe  fupérkure,  d'un  vert* jaunâtre  &  fans  poil  en 
leur  partie  inférieure  ;  elles  font  difpofées  en  corymbes 
ombellifi^ines  »  foHtair^s  &  péduncolés  :  le  piâil  de 
chaque  fleur  dévient  on  fruit  compofé  de  deux  fol* 
lîcules  un  peu  courbées ,  lesquelles  s'ouvrent  d'elles* 
mêmes  par  la  maturité  ;  alors  elles  laiffent  paroître 
Ciiie  matière  fioconé^  ^  comme  lanugineufet^  dans 
laquelle  on  trouve  des  femenoés  à  aigrettes»  On  pré* 
tend  que  cette  plante  efl  un  poifbn  fOur  les  qua- 
drupèdes :  on  l'eftime  réfolutive^t  appliquée  exté- 
rieurement. Cette  efpe^ce  de  cynanqu$  fournit  un  fuc  ^ 
oui  épaiffi  par  la  cuiflbn  devient  noirâtre  ,  &  rd^ 
lemble  beaucoup  à  la  yi2x^  fcammonit  de  Syrk^  tant 
par  fa  couleur  que  par  fa  vertu  purgative ,,  qui ,  eft 
néanmoins  plus  foiUe* 

SCANDEBEC  ou  Brulebecv  RandeUt  donne  ce 
nom  à  une  efpece  ^kuierç  dont  le  poiffon  a  le  go{^ 
piq|uant  ^  falé  ,  quelquefois  amer  & ,  défagréable  , 
maî^  qui  échâu&  ta  bouche  t  elle  a  la  coquille  crêpée 
&  .contournée  en  dehors  y  jaunâtre  en  quelques 
endroits  ,  rouge  en  d autres,  &  d'un  blanc  poU  eo 
^djems.  Rondelet  droit  que  c'eft  la  même  co^Euitte 
.^ue  Vbsi&n  Jawa&  des  Gttcs^ 

E  3 


\ 


70  s    C    A 

•  SCARABÉE ,  Scarahaus.  Les  fi^rahlts  forment  ùné 
des  plus  nombreufes  clajQTes  d'infeâes  :  cette  claffa 
préfente  une  diverfité  prodigieufe  pour  les  grandeurs ,' 
les  couleurs  ,  les  formes  en  général ,  &  la  ftruâure 
de  certaines  parties  propres  à  chacun  des  infeâes  qui 
la  compofent. 

La  colle^ion  de  ces  infedes  forme  un  tableau  de 
la  Nature  des  plus  curieux  »   des  plus   frappans  & 
qui  aiTçte  les  yeux  :  on  la  voit  (irr-tout  dans  une 
des  faites  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  ,  &  dan^, 
une  de  celui  de  Chantilly. 

Parmi  ces  infeâes  le  plus  grand  nombre  ne  fonf 
que  curieux  ,  tel  eft  V arlequin  de  Caymnt  ;  mais  i| 
y  en  a  auffi  quelques  -  uns  qui  nous  font  d'une 
grande  utilité ,  foit  daps  I9  Médecine  ^  fpit  dans  les 
^rts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  fca^ 
fabéc  des  infeâef;  dont  les  ailes  membraneufes  font 
renfermées  fous  d^  étuis  écailleux  Qç  folides.  11$ 
jfont  de  la  claffe  des  Coléffpuus. 

Cette  claiTe  immenfe  a  été#difréreflpimënt  divifééf 
par  les  Auteurs  :  les  Modernes  qui  ont  donné  une 
^utre  dénomination  à  cette  çlaffç  9  ont  reftreint  la 
Çiom  de  fcarahh  à  Pun  des  genres  qu'elle  renferme; 
Suivant  )LHifioire  ahégée  dts^  Injfc&s  des  environs  dii 
Paris ,  le  caraâere  effentiel  du  genre  des  Jcar^tiées  ^ 
c'eft  d'avoir  les  antennes  en  mafie  >  c'eft-à-dire , 
terminées  par  un  bouton.  C^tte  maiTe  ou  extré^i 
jpiité  eft  compofée  de  plufieurs  lames  ou  feuillets  ^ 
que  IHnfeSe  peut  refferrer  ou  ouvrir  à  peu  près 
comme  les  feuillets  d'un  éyentéûl  ;  tel  eft  le  han?^ 
neton^ 

Uu  autre  caraâere  eft^d*avoîr  entre  leurs  ^tuis  àl 
leur  origine  une  petite  partie  triangulaire  ^u'on  peut 
appeler  Vécuffon.  Dans  le  même  Ouvrage  on  diyifo 
le  gçnre  des  fcàrahUs  en  deux  fiamittes ,  fuivant  le 
jfipmbre   dçs  feuillçte  qui  copiçofenj  U  ^affç   ^ 


se    A  71^ 

antennes.  Dans  la  première  famille  font  les  fcaràbùs 
qtii  ont  fept  feuillets  aux  antennes  ;  cette  famille  eft 
la  moins  nombreufe  :  la  féconde  renferme  tous  les 
autres  qui  ont  feulement  trois  feuillets  aux  antennes» 

Le  caraâere  de  la  famille  des  efcarbots  ,  eft  d'avoir 
les  antennes  en  maffe ,  mais  point  divifées  en  feuillets 
comme  dans  les  fcarabées  ,  ni  pérfoliées  comme  dans 
les  dtrmefies ,  mais  folides  &  compofées  d'une  feule; 
maffe.  Ces  boutons  paroiffent  compofés  de  plufieurs 
anneaux  fortement  ferrés  les  uns  contre  les  autres  > 
&  qui  ont  à  kur  furface  de  petits  points  liffes  & 
brillans  :  de  plus  ,  les  antennes  des  efoarbots  font 
coudées  &  forment  un  angle  dans  leur  milieu»  Vn 
autre  caraftere  ,  mais  qui  n*eft  qu'acceffoîre\  c'eft  la 
manière  dont  ils  tiennent  fouvent  leur  tête  renfoncée 
dans  leur  corfelet ,  de  façon  qu'on  les  croiroit  décar 
pîtés  ,  &  qu'on  n'apperçoit  tout  au  plus  que  leurs^ 
mâchoires  ,  qui  font  grandes  &  faillantes.  Foye^  Es- 
CARBOT-  Les  jambes  des  fcarabées  font  garnies  de 
pointes  écaiïlçufes' ,  en  forme  d'épines  ou  de  den^* 
telurçs. 

Tous  les  fcarahics  ou  tous  les  coUopures  (  ces  mots 
font  fynonymes  dans  le  refte  de  cet  article  )  y  ont 
été  originairement  dans  l'état  de  larves  ou  dé  vers  ,1 
dont  les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  Se 
autres  excrémens  des  animaux,  les  autres  au  fond 
des  eaux  claires  ou  bourbeufes  ,  d'autres  dans  lesi 
feuilles  des  arbres |. d'autres  dans  la  terre,  &  ceux-cî 
font  grand  torf*  au?  racines  des  plantes  &  des  arbres 
dont  ils  fe  nourriffent.  C'eft  dans  ces  divers  endroits 
gue  ces  efpeces  de  vers  croiffent  y  fe  nourriffent  jj 
fiibiffent  des  métamorphofes  qui  leur  font  communes 
avec  plufieurs  infeâes  ,  fe  changent  en  nymphes  ÔC 
deviennent  enfuite  des  fcarabées.  Comme  ces  infeôeSk 
ont  plufievirs  parties  fcmblables  à  celles  des.  autres^ 
infeftes%  telles  que  les  Jligmates  ,  les  yeux  à  réfeau  ^ 

&  qu'ils  paffent  par  l'état  de  nymphe-^  Yoyex  fiU? 
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tous  ces  objets ,  VarncU  Insecte  &  alul  de  Nympkf, 
Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les 
Jtarabies  ,  c*ell  que  leurs  os  ,  ou  cette  fubftance 
analogue  à  la  corne  qui  leur  en  tient  lieu ,  fe  trouvent, 
ainfi  que  dans  les  coquillages,  au  dehors ,  &  couvrent 
leur  chair  ;  au  lieu  que  dans  les  grands  animaux 
qui  ont  du  fang ,  les  os  font  toujours  cachés  fous 
la  chair  ;  mais  les  mufcles  de  ces  infeâes  ont  la 
même  ftrufture  que  celle  qu'a  découvert  Simon 
dans  les  mufcles  des  animaux  qui  ont  du  fang.  Cette 
Aruâure  eft  fur-tout  admirable  dans  les  mufcles  des 
pieds  des  fauterdUs  ,  dont  la  force  eft  telle  que  cet 
animal  peut  fauter  en  l'air  à  une  diftance  deux  cents 
fois  plus  grande  que  celle  de  fon  coiips  :  f^oye:^^ 
Sauterelle. 

On  peut  voir  Phiftoîre  de  diverfes  efpeoes  de 
ftarabies  fous  les  noms  les  plus  communs,  par  lef- 
quels  les  difFérens  genres  font  connus.  Plufieurs  d'entre 
eux  préfentent  des  faits  fort  curieux.  Foyei^  les  mot^ 
Cerf-volant  ,  Hanneton  ,  Escarbot  ,  Rhino- 
céros ou  Moine  ,  Fouille-M£rde  ou  Pillulaire, 
Escarbot  onctueux  ou  PROSCARABâE  ,  Der- 
KESTÇS  ou  Scarabées  disséqueurs  ,  Chryso- 

MELE,  ChARENÇON,  CAPRICORNE,  CiCINDELE , 
GOURTILLIERE,  BuPRESTE  ,  CaNTHARIDE,  FOULON, 

Couche  cornXje  ,  &c.  Il  y  a  un  fcaràbcc  remar- 
quable par  une  iingularité  qui  lui  eil  particulière  « 
tX  a  une  queuç  en  forme  d'aiguillon. 

Scarabée;  aquatique  (  grairi  )^  C'eft  le  plus 
grand  des  fcarabécs  aquatiques  ,  il  fe  trouve  affez 
fréquemment  dans  les  étangs  :  il  eft  long  d'un  pouce 
&  demi ,  de  couleur  olivâtre  &  foncée  :  il  a  troisf 
pattes  de  chaque  côté  ;  les  deux  dernières  paires 
font  garnies  de  barbes  qui  font  l'effet  de  rames, 
&  donnent  à  Tinfefte  une  grande  facilité  à  nager  : 
chacune  des  pattes  eft  garnie  de  deux  éperons  :  on 
diftingue  le  mâle  d'avec  la  femelle  par  deux  plaques 
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'^caîtleules  qull  a  aux  pattes  de  devant ,  &  qui  manquent 
à  la  femelle.  Peut-^tre   ces  pattes  leur  fervent-elles  * 

Î^our  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le  temps  de 
'accouplenient.  Ces  efpeces  de  fcarabées  font  fur** 
tout  remarquables  par  une  efpece  d^arête  qui  eu  fous 
Ipur  corfelet  ,  &  qui  fe  teripine  en  pointe  :  leur  tête 
e&  armée  de  deux  dents  aiguës.  C'eft  un  dytique  : 
.Voyez  u  mot  &  celui  ^HyPROphile, 

Ùhiftoire  de  cet  infeâe  préfente  un  phénomène 
aflez  curieux.  La  première  forme  de  ce  fcarabéc  tik 
d'abord  celle  d'un  ver  :  on  croit  qu'il  vient  du  ver 
que  Ton  nomme  vtr  affaffin  ,  ainfi  nommé  de  fa 
voracité  ,  il  ne  fe  nourrit  que  d'animaux  aquatiques  , 
tels  que  griottes  ,  agrouelles  ^  limas  ,  &c.  Ce  ver  qui 
a  fix  pattes  velues  9  peut  avoir  deux  pouces  de  lon- 
gueur ;  fa  queue  eft  hérifTée  de  poils ,  qui  lui  fervent 
comme  de  gouvernail  pour  ,  diriger  avec  certitude 
içs  mouvemens  en  nageant.  Il  refpire  Tair  mS[\  par 
cette  partie  poftérieure  ,  ainii  que  grand  nombre 
d'infeâes  aquatiques. 

Ce  ver  ajfajjin  eft  armé  de  deux  dents  creufes 
.&  (i  tranfparentes  ,  que  l'on  voit  à  travers  couler 
le  fang  du  ver  qu'il  fuce ,  &  qui  ,<  à  l'aide  de  ces 
tuyaux  afpirans  ,  eft  porté  dans  la  bouche  &  de  là 
à  l'eftomac  :  on  voit  quelquefois  monter  avec  le  fang 
de  petites  bulles  d'air.  Ce  ver  voit  très-bien  dans 
l'eau  moyennant  douze  yeux  noirs  immobiles,  placés^ 
fur  fa  tête  ;  dès  qu'il  apperçoit  fa  proie  ,  il  nage 
Au  côté  où  elle  eft  &  s'en  faifit  avec  fes  dents 
redoutables.  On  remarque  à  fa  tête  iix  foies  ou 
Ibarbes  articulées  ,  dont  quatre  font  placées  entre  les 
dents  en  deftbus  ;  les  autres  qu'on  peut  regarder 
comme  .  des  antennes  ,  font  des  deux  côtés  de  la 
partie  fupérieure  de  la  tête.  Cet  infeâe  aquatique 
eft  dur  comme  un  cruftacée  :  il  a  de  chaque  côté 
du  corps  fix  ftigmates.  Après  s'être  nourri  de  fang 
^  de  carnage ,  &  être  parvenu  à  fon  dernier  période 
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d'accroiflement ,  il  fort  de  Teau ,  entre  en  terre ,  s'y 
fait  uneioge  fphérique ,  oîi  il  fe  Change  en  nymphe  ; 
de  rétat  de  nymphe  il  paffe  à  Pétat  de  grand  fca^ 
ratée ,  &  paroît  tel  que  nous  Pavons  décrit  :  il*  re- 
tourne dans  les  eaux ,  Ton  premier  élément ,  &  tra- 
yaitle  à  fe  reproduire.  (  L'induftrie  des  animaux  a 
pour  principal  objet  la  confervation  &  la  multi- 
plication de  Pefpéce.  )  Il  file  alors  fur  les  eaux  une 
coque  de  foie ,  dont  la  forme  approche  de  celle  d'ua 
fphéroïde  aplati ,  dont  on  auroit  emporté  un  fegment. 
De  l'extrémité  fupérieure  de  Tendroit  oîi  le  fegment 
paroît  emporté  ,  s^éleve  une  efpece  de  corne  folide  , 
compofée ,  de  làêmé  que  la  face  aplatie  de  la  coque» 
d'une  foie  brune  ,  en  forte  que  cette  coque  a  1  air 
d'un  bonnet  de  huffard  ;  c'eft-là  le  berceau  flottant 

ui  porte  la  nouvelle  famille  :  auffi-tôt  que  les  petiti^^ 
ont  édos ,  ils  y  font  une  ouverture  &  fe  jettent  à 
Peau*  On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes*  méta- 
morphofes  dans  la  planche  du  prenûer  volume  de  la 
Théologie  des  Infectes  ^  qui  nous  a  fourni  une  partie  de 
cette  hiftoire. 

'  Scarabée  aquatique  (  petit  ).  Ce  très-petit 
fcarabée  aquatique  eft  d'un  beau  noir  ;  on  le  nomme 
vulgairement  puce  d\au  :  lorfqu'il  plonge  dans  Peau, 
il  fait  introduire  &  renferme  adroitement  dans  fa  queue 
.  une  petite  bulle  d'air ,  qui  fert  à  le  rendre  plus  léger  ^ 
à  lui  donner  la  facilité  de  rtager  dans  Peau  à  diverfes 
hauteurs  ,  &  de  s'élever  du  fond  à  la  fuperficîe« 
Foye^  tarncle  MONOCLE. 

"Scarabées  de  PIfle  de  Cayenne.  Cette  Ifle  fournît 
plufieurs  efpeces  Atfcarabécs  ,  dont  quelques-uns  font 
très-beaux.  Un  des  plus  remarquables  eft  celui  qu'on 
nomme  le  rave  t.  Cet  infeâe  qui  eft  une  blaete  ,  a 
une  odeur  infupportable  ;  il  fe  gliffe  entre  les  bois 
des  armoires ,  oti  il  vole  &  dépofe  des  milliers  de 
petits  œufs  femblables  à  des  grains  de  moutarde.  Ces 
^maux  rongent  le  pain  >  s'abreuvent  du  vin  qu'ib 
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^rourent ,  fe  gliflent  dans  les  confitures  &  les  infeôent 
-de  leur  puanteur.   Voye[  Ràvet. 

U  y  à  une  véritable  efpece  de  fcarabie  ou  de 
bupnfit ,  que  l'on  nomme  grofft  mouche  luifanu  ou 
à  feu»  Les  Sauvages  de  la  Guiane  fe  pirent  ordi* 
^nairement  des  ailes  de  cet  iiiTeâe  ,  fur -tout  les 
Indiennes  ,  G[ui  en  font  des  pendans  d'oreilles  qu'elles 
mettent  les  jours  de  fêtes. 

-  On  y  voit  auiS  une  autre  efpece  d'infeâe  qu'ils 
nomment  poyou^  &  qu'en  François  on  appelle  mouchs 
à  feu  :  ces  infeôes  paroifTeht  la  nuit  comme  des  étmr 
celles  de  feu  ;  ils  ne  luifent  guère ,  dit^on ,  que  dans  les 
temps  de  pluie,    f^oye^  Varûcle  MouCHE  luisante. 

Scarabée  des  Lis.  Cet  infeâe  vient  d'un  ver 
qui  eft  mis ,  par  M.  ^e  Réaumur^  au  rang  des  teignes:. 
Voyez  Teigne  de  Lis  &  Criocere. 

Scarabée  a  une  corne  ou  Monocéros.  Sv/am- 
merdam  ,  ce  giand  Obfervateur ,  a  donné  une  aha* 
tomie  eicaôe  des  parties  de  et  fcarabie  :  il  a  développé 
avec  tout  l'art  poffible  la  ftruâure  &  le  mécaniime 
de  toutes  (es  parties  ^  qui  pour  la  plupart  font  com« 
munes  aux  autres  fcarahées  ;  il  a  fait  une  comparaifon 
de  la  ffa-uâure  du  ver  ^  &  de  celle  de  l'infeAe  dans 
l'état  de  fcarabee. 

•  Le  fcarabie-monociros  mâle  fe  diftingue  très-aifér 
ment  de  la  femelle ,  même  dans  l'état  de  nymphe  ^ 
par  une  corne  proéminente  au-defius  de  la  tktt  des 
mâles  9  &  qui  mailque  aux  femelles  :  d'ailleurs  le 
jpcarabée  mâle  a  le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ; 
il  a  encore  deux  antennes  plus  longues  ,  terminées 
par  un  bouton ,  qui ,  lorfque  l'animal  vole  ,  s'épa- 
nouit en  plusieurs  feuillets.  On  donne  audi  à  cet 
infeâe^  à  caufe  de  fa  corne ,  le  nom  de  rhinocéros; 
quelques  Auteurs  l'appellent  le  moine  &  najicome. 

D'après  l'examen  que  Smamrrurdam  a  fait  avec  fa 
fagacité  or£naire  ,  des  yeux  de  ces  infeôes  com- 
parés à  ceux  des  absUles ,  ceilçs^ci  doivçfit  nûeus 
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voit  die  jour  qae  de  nuit  ;  au  lîeu  qne  les  Jcar^dxUs 
doivent  mieux  diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le 
jour. 

La  corne  Avl  fcarabic'-numociros  eft  d'une  fubftaocê 
écailleufe  éc  fi  forte ,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour 
percer  le  bois  le  plus  campaâe  :  elle  eft  vecourbée 
#n  arrière  ,  de  forte  qu'elle  regarde  le  corfelet  ;  êi 
furfâce  eft  très-  polie.  On  obferve  fur  la  corne  quelques 
petites  cavités.  Dans  Ja  nymphe  cette  corne  eft  mem-» 
^laoeufe  &  comme  remplie  d'une  liqueur  aqueufe^ 
mais  elle  s'affermit.  On  peut  la  r^arder  comme  une 
expanfion  du  crâne ,  car  elle  fort  en  effet  de  cette 
partie  dyi  crâne  fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau  : 
elle  eft  creufe  à  l'intérieur  ;  fa  cavité  ne  contient 
eutte^cbofe  qne  des  véficules  pneumatiques  &  des 
trachées  aériennes  en  grand  nombre  ,  lelquelles  pé- 
nètrent même  dans  lu  fubftance  dure  \  ce  qui  la  rend 
d'autant  plus  légère  &  moins  incommode  à  l'animal. 

Swammerdam  a  dévoilé  auffi   la   ftruâure  de  la. 
verge  de  cet  infcôe ,  de  fes  tefticules  &  de  fes  véfî- 
cules  féminales  ,  ainfi  que  la  vulve  ^  la  matrice  &c 
l'ovaire  de  la  femelle.  Quel  travail  pour  l'Anatomifte  f 
quelle  merveille  dans  ces  organes  ! 

Le  Chavalier  Sloane  parle  àHxxn  fcaratée  ^  monociras 
noir  ,  Scam^us  major ,  nigtr  ^  tricomis.  Indépendam* 
inent  de  la  corne  fur  la  tête  ,  liffe  &  recourbée  en 
arrière  ,  il  en  a  encore  deux  autres  terminées  en. 
pointe  &  fituées  aux  deux  côtés  du  corfelet.  Nicolfom 
fait  mention  d'un  fcurabéc^monocttos  de  Saint-Do- 
mingue. Il  dit  qu'on  affure  dans  le  pays ,  que  ce 
monocéros  eft  l'infeôe  qui  provient  par  la  métamor- 
•phofe  du  ver  palmijlt ,  dont  les  habitans  fe  régalent. 
|.e  mono4iér0s  de  Saint-Domingue  eft  parfaitement 
noir  i  le  deflîis  de  fon  corps  eft  liffe  ;  le  ventre  ^ 
garni  de  poils  roux  :  fa  longueur  eft  de  vingt  lignes  ^ 
&  fa  largeur  l'eft  de  neuf  :  fa  tête  eft  terminée  car*- 
K^mttt  :  les  antennes  fpat  compofées  de  fept  anneaux 
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fcrmmés  par  trois  feuillets  d^égde  grandeuc  ,  o^rales^^ 
fort  minces ,  trai^parens  ;  la  partie  qui  fert  de  ba% 
aux  anneaux  ei)f  couverte  de  p<Hls  x  la  corne  eft 
tronquée  à  fon  extrémité  ,  adhérent^  au  corfefet^ 
dont  ette  fçmble  être  le  prolongement  :  tes  élytrei 
ibnt  li&s  ,  avec  un  rebord  failkht ,  féparés  par  un 
écufibn  triangulaire  alfez  grand  ;  on  compte  fix  at^ 
jieaux  au  ventre  :  le  corps  étant  plus  long  que  le9 
ëlytres  ,  fait  que  Textrémité  qui  eft  arrondie  reftd 
toujours  découverte  ;  chaque  patte  eft  à  troisr  articles^ 
dont  le  premier  cô  lifle  ,  velu  fur  les  bords  ;  k 
fécond ,  dentelé  en  dehors  ,  velu  &  terminé  p^ 
quatre  épines  ;  le  troifieme  eft  fubdivifé  en  cinq  petits 
articles  velus ,  épineux  &  terminés  par  deux  gri^ 
arquées ,  d'égale  grandeur. 

Scarabées  Hémisphériques.  Voyt^  Scarabées^ 
Tortues. 

Scarabée  onctueux  ou  Proscarabée.  f^<y*{ 
ks  mots  EscARBOT  &  Proscarabée. 

Scarabée  pillul aire  ,  nommé  wSfk  fomU^rmritè 
Voyez  à  VamcU  Escarbot. 

Scarabée  pulsateur.  Le  fcarabie  pulfauur  fîx9 
fès  pieds  de  devant  fur  du  vieux  b(MS  »  fur  une 
muraille  ou  un  plancher  ,  &  baîftant  enfuite  fa  tê^ 
eiHre  fes  pattes ,  il  produit  une  efpece  de  battement 
aâêz  femblable  à  celui  d'one  montre.  Voyti^  VRH'f 
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Scarabées  a  ressort.  Ces  înfeâes  ,  foit  qu'ilsr 
/e  trouvent  pofés  fin-  le  ventre  ou  renverfés  fur  te 
Aos ,  favent  contrafter  leur  tête  &  leur  poitrine  ^ 
comme  par  Taftion  d'un  reflort ,  les  preffer  contre 
tserre,  &  s*élancer  dans  Pair  avec  grande  force;  c*eifc 
pourquoi  quelques- ims  les  ont  novamés  fcarabies-fai^^ 
tcrdlcs:  c'eft  le  taupin,  de  M.  Gtoffroy.  On  le  nomme 
aufli  marichaU  Voyez  Taupin. 

Parmi  ces  f car  abus  à  reffort ,  les  uns  font  du  bruit 

par  le  iSrottençm  de  leur  tête  contre  leur  poic^e^ 
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les  autres  par' celui  de  leur  queue  ou  de  leur  Vedffé 
contre  les  fourreaux  de  leurs  ailes  ,  &c. 

Scarabées-Tortues.  Ce  font  de  petites  efpece^ 
'itfcarabics  que  les  Naturaliftes  nomment  zuffi/caraUes 
hémifphiriques  ,  parce  que  leur  corps  a  la  figure  d  un 
fegment  de  fphere«  Ces  infeâes  font  très-jol^  &  ref^ 
femblent  à  de  très-petites  tornus  ,  couvertes  ^  d'une 
écaille  qui  à  l'éclat  &  le  brillant  de  celle  qui  a  été 
jnife  en  œuvre^  Ces  écailles  font  les  fourreaux  des 
ailes  de  ces^f carat ées  :  te  fond  de  la  couleur  des  uns 
eft  brun ,  celui .  des  autres  eft  rouge  &  de  différens 
rouges  ;  quelques-uns  font  à  fond  jaune  ou  de  cou- 
leur de  citron  ;  il  y  en  a  même  à  fond  violets 
Sur  ces  fonds  de  différentes  couleurs  font  des  taches 
ordinairement  brunes  ,  différemment  arrangées  y  &t 
elles  le  font  quelquefois  d'une  manière  fort  agr^ble* 
En  général ,  ces  fcarabies  plaifent  aux  enfans  :  ils  le» 

Î>rennent   volontiers  ,  &  il  y  a  apparence  que  ce 
ont  eux  qui  leur  ont  donné  les  dinérens  noms  que 
ces  infeôes  portent  en  divers  pays  ;   comme  ceux 
entre  autres   de   vaches  à  Dieu  ^  de  betes  à  Dieu, 
îde  chevaux  de  Dieu  &  de  bites  de  la  f^iergc.  (iTou» 
avons  parlé  de  ces  infeâes  à  Yarriclc  Criocere  &C 
aux  mots  Casside  ^  Coccinelle^ 
•   Nicoljbn  dit  que  les  Nègres  appellent  tortue ,  un 
infeâe  coléoptere  Ç^oa  fcarahét-tonm  ) ,  qui  n'eft  pas 
commun  dans  l'Iile  de  Saint-Domingue.  On  en  voit 
un  au  Cabinet  du  Roi ,  que  l'on  dit  venir  de  Cayenne  , 
&  qu'on  a  nonuné  ditique.  Celui  de  Saint-Domingue 
efl  d'un  ovale  parfait  ,  d'un  noir  foncé  &  lui^nt 
en  defTous  ,  d'un  vert^'doré  en  deflfus  ,  imitant  la 
gorge  de  pigeon  :  fa  longueur  eft  d  un  pouce  &  demi^ 
fa  plus  grande  largeur  eft   d'un  pouce  :  ùl  tête  eft 
aplatie  ;  les  yeux  font  noirs,  fort  gros ,  arrondis  :  les 
deux  antennes ,  compofées  de  plufîeurs  anneaux  con^ 
tigus  y  arrondis  :  la  bouche  eft  environnée  de  quatre 
petits  bras  (  ce  font  probablement  des  anteni^iles  )^ 
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iEompofés  ehacUn  de  trois  articles  -  ;  ils  fervent  à 
rinfefte  pour  porter  fa  proie  à  la  bouche ,  Ty  af- 
Xujettir,&  Tempêcher  de  s'échapper  ;  le  corfelet  eft 
oblong ,  termine  du  côté  de  la  tête  par  deux  pointes 
qui  aboutiffent  près  de^  yeux  &  emboîtent  la  tête; 
les  fix  pattes  font  compofé^s  chacune  de  trois  arti- 
culations aplaties  ;  la  deuxième  &c  la  troifieme  font 
garnies  de  pointes  &  de  poils  longs  ,  rougeâtres  ;  ï  la 
troifieme  articulation  eft  fubdivifée  en  cinq  autres 
petites ,  dont  la  dernière  eft  terminée  p^r  deux  griffes 
arquées  ;  le  ventre  eft  compofé.  de  fix  anneaux  y  dont 
le  dernier  forme^  une  efpece  de  triangle  ;  l'angle  qj^ii 
termine  Tinfeâe  eft  obtus  ;  c'eft  dans  cette  partie  . 
qu'eft  placé  Tanus  :  les  ély très  font  liffes ,  luifantes  ^ 
&  paroîftent  à-  la  loupe  marquées  de  petits  points  ^ 
.  on  découvre  Vers  leur  origine  Téctiffon  qui  eft  petit  Se 
triangulaire.  ^      ^ 

Il  y  a  un  petit  fiarahéc  ,  moisis  rond  &  plus  aplaâ 
que  le  précédent  ,  dont  le  fourreau  des  ailes  eft^ 
d^un  brun  qui  tire  fur  l'olive ,  &  qui  vient  d'i» 
ver  furnommé,  à  caufe  de  fa  %ure  ,  barht  blanc  ^ 
ou  hinjfon  blanc.  Voyez  ce  dernier  mot. 

Quelques  efpeces  de  fcarabits  viennent  de  vers 
mis  au  rang  des  teigiies.  Voyt:^^  Teignes. 

ScAHAHÉE  A  TROMPE.  Plufieurs  ont  donné  ce  nom 
^}ML  jcharançons  j  &c. 

.  Scarabée  du  Ver  de  l'Abeille   maçonne. 

F'oyei  à  la  fuite  de  Vanicle  abeille. 

Scarabée  a  vrille  ou  a  t^Riere.  C'eft  un 
très-joli  fcarabicj  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les 
txotxQs  d'arbres  pourris  &  fous  les  écorces  des  vieux- 
arbres  :  il  eft  plat,  &  lorfqu*on  le  prend,  il  retire 
fes  pattes  fous  fon  corps  &  refte  fi  parfaitement  im- 
mobile qu'on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  ei> 
d'un  fond  noir,  &  couvert  de  petites  écailles  Mes 
étuis  de  fes  ailes  font  courts^,  &  ne  couvrent  guère* 
plus  de  la  moitié  du  ventrç  i  1»  tête  de  l'animal  eft 
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petite  &  atongée  ;  fon  corfelet  l'efl  auffi ,  &  femMe 
avoir  cinq  angles.  On  voit  à  rextrémité  du  ventre 
de  la  femelle  une  tarière  longue  d'une  ligne  ,  &c 
qui  lui  fert  à  loger  &  dépofer  (es  œufs  dans  le  bois 
pourri  où  on  les  trouve,  f^yei  Vrillettê, 

SCARE  ,  Labrus  fcarus  y  Linn.  ^  &:c.  Poiflbn  du 
genre  du  Labre  ;  il  fe  trouve  dans  les  mers  voifines 
de  la  Grèce  &  de  la  Sicile;  il  paroît  fe  nourrir 
d'herbes  :  les  Modernes  d'après  les  Anciens  ,  ont 
cru  que  ce  poifTon  avoit  la  faculté  de  ruminer* 
OvUc  s'exprime  ainfi  dans   les   deux  vers  fiiivans  i 

Ai  €oiÊtra  hahùsâ  fifcu  laxantatr  amUi  , 
Ut  f courus  «   tpafidM  fohts  qui  raminat  rftas» 

Quelques-uns  prétendent  que  ce  poiflon  a  les  mS* 
choires  crénelées  en  forme  de  dents.  Selon  Wiltu^y , 
le  fcart  a  tes  dents  obtufes ,  &  il  fe  fert  des  an- 
térieures ,  qui  ont  beaucoup  de  reâfemblance  avec  celtes 
de  l'homme;  pour  airacher  ks  herbes  qui  tiennent 
^ux  rochers.  Cet  Auteur  ajoute  que  la  pai'tie  la  plus 
recherchée  dans  le  fcart  eft  Teftomac ,  à  caufe  des 
kerbes  fucculentes  dont  il  eft  rempli  ;  on  Taflaifonhe 
ainû  fans  le  vider ,  &  Pon  y  ajoute  le  foie  qui  eft 
d'im  volume  confiSérable  :  autrement  le  fcart  ne 
feroit  qu'un  mets  infipide.  C'étCHt  fans  doutte 
une  fenptblable  préparation  qui  avoit  donné  tant  de 
valeur  à  ce  poiflbn  chez  tes  Romains.  Hbrau  pat** 
hnt ,  de  ces  convives  à  face  blême ,  &  plutôt  bouffis 
qu'engraiflSs^  à  force  d'excès,  dit  que  ni'  le  fcart  ^ 
m  les  mets  les  plus  délicats  n'ont  plus  pour  evuc 
aucune  faveur.  Au  refte ,  ce  poiflbn  a  bien-  perdu; 
aujourd'hui  de  fon  prix ,  Se  à  peine  eif-il-  connu' 
parjû.  nous»  On  dit  cependant  que  l'on  prend  beau-* 
Godp  de  fcarts  autour  de  l'IAe  de  Candie  ^  &  que- 
L'on  emploie ,  pour  les  amorcer ,  dès  feuilles .  de* 
^^  Qç  à»  pois^  iQBt  çfi$  animaux  font  très-avides... 
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IflllU^by  obferve  que  le  fian  eft  d'une  couleur 
livide  mélangée  de  rougeâtre  ;  il  a  rarement  plus 
d'une  palme  de  longueiur  :  fon  corps  eft  d'une  forme 
large  &  raccourcie ,  &  couvert  d^écailles  j^atldes  ^ 
tmnces  &c  tranfparentes  ;  la  tête  eft  comprimée  laté- 
ralement; la  nageoire  dorlale  a  fa  furface  hérilTée 
de  petits  aiguillons ,  &  il  y  en  a  quatre  feinblables 
à  la  partie  inférieure  du  corps:  il  y  a  de  chaque 
côté  ,  auprès  de  la  queue  ,  une  appendice  faillante, 
iîtuée  tranfverfalement  ;  fa  queue  eft  fourchue  :  les 
yeux  font  noirs ,  &  l'endroit  des  fourcils  eft  bleuâtre* 
On  dit  que  l'amour  aveugle  le  fcare  maie  ,  &:  que  les 
pêcheurs ,  avec  une  femelle  vivante  dans  une  naffe  ^  en 
peuvent  prendre  un  grand  nombre  :  ils  s'y  précipitent» 

On  dtftingue  une  féconde  efpece  de  fcare;  c'efl: 
le  Scarus  varias  ,  Rondel.  On  l'appelle  daviere  ^ 
Voyez  et  mot. 

SCARIOLE  ou  EscAROLE,  f^oyei  Endive  à  Var^ 
ùclt  Chicorée. 

se  ARLATTE.  Ceft  le  cardinal  de  M.  BriJjTon^ 
le  tangara  du  Mexique  appelé  le  cardinal  des  pL 
€nL  127,  fig,  1.  Cet  oifeau  fe  trouve  au  BréfiJi 
6c  au  Mexique  ;  il  eft  plus  gros  &  plus  grand  que 
notre  pinfon:  le  bec  eft  noir,  mais  le  demi-bec  in*- 
férieur  eft  blanc  à  fa  bafe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirâtres  ;  les  cuiffes ,  les  couvertures  &  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue ,  noires  ;  tout  le  refte  du 
plumage  étant  couché  eft  d'un  rouge  éclatante 

On  diftingue  plufieurs  variétés  dans  cette  efpece.* 
i.°  Le  cardinal  tacheté  de  M»  Brijfon  ;  il  eft 
d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  ;  la  poitrine  &  le 
haut  du  dos  font  variés  de  quelques  taches  irrégu* 
Itères,  d'un  vert. plus  ou  moins  foncé.  2.°  Le  car-- 
dinal  â  collier  de  M*  Briffon  :  les  petites  plumes  des 
ailes  font  bleues ,  ainfi  que  le  bord  de  l'aile  ;  de 
chaque  côté  du  cou  font  deux  taches  de  cette  même 
couleur  qui  forment  un  demi-collier;  tout  I9  reft« 
Xome  XIII.  F^ 
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du  plumage  eft  rouge#  3.®  Le  cardinal  du  Mcxi^fM 
de  M.  Bnffon  :  ià  tête  eu  couleur  d'améthyâe ,  ainii 
que  tes  couvertures  du  deflits  des  ailes,  les  pennes 
des  ailes  &  de  là  queue  avec  un  trait  verdâtre  ;  les 
plumes  fcapulaires  font  jaunes  :  le  deflus  du  cou  eik 
vert-;  le  reile  du  plumage  ,  d'un  beau  rougis  :  le 
bec  &  les  pieds  font  d'un  cendré*violet.  M.  Maudityg 
préfume  que  ces  deux  derniers  oifeaux  conâituent 
deux  efpeces  de  tangaras ,  &   non  pas  des  variétés. 

se ATOPSE ,  Schatopfi.  M.  Geoffroy  ,  HUiaire  des 
JnJiSes  des  environs  de  Paris^  dit  que  le  fcatopje  (comme 
qt^i  diroit  mouche  À  ordure ,  à  caule  des  endroits  <àx  on 
le  trouve  le  plus  fouvem)  eft  peu  connu  :  il  reffemble 
à  une  petite  mouche,  excepté  par  fes  antennes  qui 
font  61iformes ,  à  articles  ^  Se  non  à  palettes.  La  larve 
du  fcatopfe  refleititde  à  un  petit  ver  à  anneaux  & 
fans  jambes  :  toutes  les  larves  des  fcatopfes  ne  fe 
souvent  pas  uniquement  dans  tes  latrines ,  d^s  les 
fumiers  humides ,  dans  les  lieux  fangeux  ;  il  y  en  à  qiir 
fe  pratiquent  leiu:  habitation  dans  les  feuilles  de  buis  ; 
ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer 
tn  nymphes.  Le  fcatopfe  des  latrines  eft  noir  ;  fa 
peau  eft  lifle  âc  brillante:  dans  TaccouplemeAt  1^ 
fêtes  des  deux  inxlividus  font  oppofées  &  aux  déusc 
bouts;  on  diroit  d'un  feol  înfeâe  long  avec  deax 
têtes  aux  deux  extrémités.  Le  fcatopfe  du  buiis  eft 
îéiune  ;  fes  ailes  font  blanches. 

SCAVISSON  ou  EscAVissoN.  Ecorce  d'un  jaui^ 
rouftâtre  9  que  Ton  nous  envoie  dans  le  con^nerce 
de  la  droguerie  Orientale  ^  comme  une  efpece  de 
^annelU  matte.  Celle  que  j'ai  vue  ^  fous  le  nomd'ç/îut- 
yiffon^  étoit  du  Caffia  Ugnea. 

.    SCEAU   DE  NOTRE-DAME,    f^cye:^.  Racine 

yiEROE» 

Sceau  pe  Saeomon,  Polygçnatum^.  Genre  de 
plantes  dont  Tournefon  compte  douze  efpeces  ,  & 
doat  k  principale  eft  à  larg(^  feuilles  y  Polygonatuu^^ 


$    C   É  ti 

tdtifolium  vulgare  ^  C.  B.  Pin»  303  ;  Potygonafum 
vulgS  SigUlum  Salùmonis  ,  J«  6*  3  9  5^9  9  Cenvallariâ 
polygon^xum ,  Lînnt  4^  i .  Cette  plante  que  quelqiies- 
Mm  àppelli?nt  dxxffifignet  &  genouilUiy  croît  prefqué 
par-tout  aux  environs  de  Paris,  &  dans  toutes  les 
provinces  I  aux  lieux  pmbr^és,  le  long  des  haies  j 
dans  les  bois  &  les  forêts  j  où  elle  fe  multiplie  par 
fes  racines  longues  qui  tracent,  &  dont  les  nœud$ 
coupés  tranfverfalenient  préfentent  Une  figure  appro- 
chante de  celle  d'un  fceau  ou  cachet  qu'on  y  auroil 
imprimé. 

Cette  racine  eft  fituée  latéralement  à  fléut  de  terre  # 
articulée  d'efpàce  en  efpaçe  par  de  gros  tubercules 
blancs ,  garnis  de  beaucoup  de  fibres  ^  d'un  goût  dou*- 
ceâtre;  elle  pouffe  des  tiges  à  le  hauteuf  d'un  pied  it 
demi,  ûmples^  arroâdies^  légèrement  angulettfes,  dures  ^ 
liflfesj  non  rameufes^  «n  peu  courbées  en  leur  ex- 
trémité ,  revêtues  de  plufieu|:s  feuilles  difpofées  alter- 
iiativement ,  oblongues  ^  larges  ,  affez  femblables  à 
celles  du  muguet  ^  nerveufes^  de  couleur  verte-brune^ 
luifantes  en  deffus  &  d'un  vert  de  mer  en  defToiiSy 
d'un  goût  fade  de  d'une  odeur  défagréabk,  fî  pn 
les  froiffe  ou  qu'on  les  coupl  par  morceaux» 

Les  fleurs  qui  naiffent  des  aiffelles  des  feuillet ,  imé 
é  une  ou  davantage  ,  ont  chacime  un  péduncule  ^ 
forment  une  cloche  aloiigée  en  tuyau  &  découpée 
en  fix  crénelures ,  fans  calice  &  de  couleur  blanche  : 
à  la  fleur  fuccede  Une  baie  atrondie ,  molle ,  verte  ^ 
ou  noirâtre ,  laquelle  contient  ordinairement  trois  fe- 
mences ,  groflles  cominie  celles  de  la  yçic^  ,  ovales , 
dures  &  blanches^  Cette  plante  fleurit  en  Mai  te  Juin  ^ 
&C  ion  fruit  mûrit  en  Août.  Sa  racine,  qui  efl  la  partie 
la  plus  ufltée  en  Médecine ,  efl  douceâtre  &l  un 
peu  gluante;  elle  eft  efiimée  vulnéraire,  aftringente; 
on  s'en  fert  fouvent  pour  les  defçentes  ,  après  l'avoir 
fait  infufet  dans  du  vin  blanc  :  on  fait  de  la  décoc- 
6an  de  ces  racines  nn  cataplafme  eftimé  contre  V'm* 
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flammation  de  ruténis ,  dit  M.  de  HalUr:  Ton  eau  &(^ 
tillée  eft  cofmétique  ,  c*eft-à-dire  qu'elle  décraffe  le 
vifage  &  embellit  le  teint.  On  attribue  à  {ts  baies 
la  vertu  de  purger  par  haut  &  par  bas.  M,  Bourgeois 
a  éprouvé. que  les  feuilles  de  cette  plante,  trempées 
pendant  quelques  jours  dans  du  fort  vinaigre,  & 
appliquées  lur  les  cors  des  pieds ,  les  guériffent  très- 
Souvent. 

Les  Curieux  recherchent  Pefpece  de  fceau  de  Salo- 
mon  à  fleur  double,  SigiUum  Salomonis  ,  Jlott  pUna^ 
Convallaria  multifiora  ^  Linn.  452,  Sa  racine  diffère 
de  la  précédente ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  tuberculeé  ; 
cette  efpece  produit  un  effet  très-agréable  dans  les  jar- 
dins :  fa  tige  eft  plus  haute  &  fes  feuilles  plus  larges  ;  ks 
fleurs  font  plufieurs  fur  lin  péduncule,  d*un  blanc 
verdâtre ,  pendantes  &  le  plus  fouvent  doubles. 

SCEC ACHUL ,  Eckinopkvm  montana ,  fpinofa ,  ex: 
Galathia  ;  Echinophora  qua  Secacul  Arabum  ,  Ravolf» 
Plante  de  l'Arabie  &  de  la  Tartarie  Orientale ,  dont 
les  fleurs  qui  reflemblent  à  celles  de  la  grande  vio* 
lette ,  font  les  unes  mâles  &:  les  autres  femelles  :  il 
leur  fuccede  des  grains  noirs ,  qui  au  jugement  des 
habitans  ,  font  ainfi  que  la  racine  très-prolifiques  ; 
ils  nomment  la  eraine  de  cette  plante  cuLcul  ou  kilkiU 
elle  eft  d'une  laveur  douce.  Cette  plante  qui  croît 
aux  lieux  ombragés  eft  très-rare  ;  fa  tige  eft  baffe 
&  noueufe ,  &  fes  branches  font  épineufes. 

SCÉLERI.   yoyei  au  mot    CÉLERI. 

SCHACHAL.  yoyti  Siachal. 
^      SCHAFAU.   11  paroît  que  c'eft  le   daman- Ifrael  i 
Voyez  ce   mot. 

SCHARCHOESCHI.  Les  Tartares  Mongoux  don- 
nent ce  nom  à  une  groffe  ga^clU.   Voyez  ce  mot. 

SCHEILAN,  Silurus  clarias^  Linn.;  Myjlus  clrris 
fex  longijpmis  ,  pinnâ  dorjifecundâ  longijjîmd ,  à  priori 
ad  caudam  extenfâ  ^  Gronov.  ;  Silurus  fcheilan  Nilo^ 
ticus  y  Haffelq,    Poiffon  du   genre  ^  du  Silure  ;   il  fe 
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trouve  dans  le  NU  ,  dans  les  fleuves  du  '  Brefil  & 
de  Surinam.  Suivant  Gronovius  ,  fa  tête  égale  le 
corps  en  largeur ,  elle  eft  aplatie  par  les  côtés  vers 
ks  ouïes,  &  très-inclinée  en  avant  depluis  le  dos: 
la  gueule  eft  étroite ,  obtufe  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure dépaffe  un  peu  f:elle  de  deffus'j  elles  font  gar- 
nies de  dents  très-petites  &  très-ferrées  entre  elles: 
les  yeux  font  convexes ,  faillans  &  revêtus  de  la 
peau  commune  de  la  tête!  il  y  a  fur  le  bord  de 
la  mâchoire  d'en  haut  deux  très-longs  barbillons; 
celle  d'en  bas  en  offre  quatre  beaucoup  plus  courts  : 
le  tronc  qui  eft  oblong,  aplati  par  les  côtés,  dénué 
d'écaillés  &  couvert  d'une  peau  lâche,  eft  d\ine 
forme  à  peu  près  triangulaire;   les  lignes  latérales 

•  font  très-fenfibles  ,  droites ,  feulement  furbaiffées  à 
l'endroit  des  nageoires  du  ventre  :  la  première  na- 
geoire dorfale  a  fept  rayons  rameux  &  flexibles , 
excepté  le  premier  qui  eft  épineux  ;  la  féconde  dor- 
fale eft  peu  élevée  &  d'une  fubftance  charnue; 
les  peâorales  ont  chacune  neuf  rayons  fouples  & 
rameux,  excepté  le  premier  qui  eft  fimple,  très-épais, 
très-aigu  &  hériffé  de  petits  aiguillons  fur  fes  côtés. 
Linnœus  dit  que  les  fcheilans  du  Nil  font  dangereux 
par  ce  rayon  dentelé  ,  dont  la  piqûre  eft  venimeufe. 

•  l^es  nageoires  abdominales  ont  chacune  fix  rayons  ; 
celle  de  l'anus  qui  eft  petite,  en  a  onze;  celle  de 
la  queue  qui  eft  fourchue ,  en  a  dix-neuf:  ce  poiflbn 
eft  long  de  douze  à  quinze  pouces ,  &  large  de  trois 
à  quatre  pouces. 

SCHEL-FISCH.    Voye^  au  mot  Morue. 

SCHÉNANTE  ou  Jonc  odorant  ,  Andropogon 
Jchœnanthus ,  Linn.  C'eft  une  efpece  de  plante  du 
genre  du  Barbon.  Le  fchénanu  nous  eft  apiporté  d'A- 
rabie ,  garni  de  feuilles  &  quelquefois  de  fleurs  ;  il 
eft  fec  &  roide:  fa  tîge  eft  arrondie,  luifante,  arti- 
culée,  de  la  longueur  d'un  pied,  remplie  d'une 
moelle  fongueufe , .  d'un .  jaune  pâle  vers  fa  racine  ^ 
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&  d'un  v$rt-pourpre  vers  fon  ibmmet  quand  il  eft 
récent  ;  d'un  goût  acre,  amer  &  aromatique  ;  fon 
odeur  tient  le  milieu  entre  celle  des  rofes  &  celle 
du  pouliot  ;  fon  goût  piquant  eft  très- pénétrant  &  auflî 
très-arom* tique  :  il  s'élève  plufieurs  tiges  d'une  même 
racine.  On  a  donné  au  fchéname  le  nom  de  jono 
rond  ,  pour  le  diftinguer  du  jonc  carré  ,  que  '  les 
Grecs  ont  appelé  Cyptms. 

La  plante  d'où  le  fchénahu  eft  tiré ,  eft  le  Juncui 
odoratus  aromaticus  ,  Bauh ,  Pin»  1 1  ;  Ramacciam" 
kodi'puUu  ,  Rheed.  Malab.  ;  Boccalo ,  Encyc.  Ane, 
Ses  rac<nes  font  blanchâtres  ,  petites ,  flexibles ,  li- 
gneufcs  &  fîbreufes  î  fes  feuilles  font  longues  de 
quatre  doigts,  &  reffemblantes  à  celles  du  blé, 
epaiffes  ;  roulées  les  unes  fur  les  autres  en  forme 
d'écaillés  :  elles  font  terminées  en  pointe  dure ,  menue 
&  arrondie  ;  elles  embraffsht  étroitement  les  tuyaute 
par  leur$  gaines  ^  comme  dans  le  rofeau  ;  les  tiges 
partent  du  collet  de  la  racine  ;  elles  font  articulées , 
un  peu  dures ,  grêles  vers  leurs  fommets ,  &  portent 
des  épis  de  fleurs  difpofés  àeux  k  deux;  les  fleurs 
font  très-petites ,  compofées  d  etamines  ,  &  d'un 
piftil  à  aigrette ,  contenues  dans  de  petits  calice9 
rougeâtres  en  dehors  :  à  ces  fleurs  iuccedent  des 
graines  d'une  faveur  acre.  ' 

Toute  la  plante  répand  une  odeur  douce  &  aro* 
matique  ;  il  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans  quel'!* 
ques  provinces  d'Arabie  ,  fur- tout  en  Nabathée  & 
9u  pied  du  Mont  Liban  ,  qu'elle  eft  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  des  chameaux.  Quelques-uns  l'apt 
pellent  paiUe  de  la  Mecque ,  Palea  de  Mecca  ;  fourrage, 
&  litière  des  chameatix  ,  Fcenum  aut  âramen  camÇ" 
forum.  Autrefois  on  recherçhoit  toutes  les  parties  du 
Jchinattte  pour  l'ufage  de  la  Médecine ,  elles  font  toute^l 
efficaces  ;  cependant  aujourd'hui  on  n'emploie  que  les 
^eurs  qui  entrent  dans.la  compofition  de  la  ehériaque^ 
«B€orç  feftt-il  «ju'ellçç  foiçnt  nçuv^UcSi  awtrçmçot 
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efl»  n\)nt  phis  d'odeur  ni  de  faveur  :  le  fckénante  eft 
alexipharmaque ,  provt)que  les  menftrues  &  les  urines  ^ 
arrête  le  hoquet  &  le  vomiffement  ;  on  le  ptend  en 
fubftance  ou  en  décoâion  pour  fortifier  la  tête  & 
reftomac. 

On  apporte  depuis  quelques  années  de  l'Ifle  de 
Bourbon  &  de  Madagafcar  ,  un  fchénaatc  ^  qui  a 
lodeur  &  le  goût  plus  forts  que  celui  d'Arabie;  il 
eft  aufli  plus  verdâtrc  ,  &  fes  panicules  plus  pe- 
tits &  moins  chargés .  de  fleurs  ;  on  s'en  fert ,  dit 
Lémcry ,  en  infuiion  théiforme  pour  les  rhumes  opi- 
niâtres :  on  en  prépare  dans  l'Inde  par  la  diftilla- 
tion  une  huile  d'une  odeur  &  d'une  faveur  très- 
agréables  ,  dont  on  fe  fert  pour  fortifier  l'eftomac; 
on  l'emploie  auffi  pour  conferver  le  vin  du  palmier'^ 
fagou. 

SCHET  de  Madagafcar.  Les  habitans  de  Mada- 
gafcar  diftinguent  fous  ce  nom  trois  oifeaux  :  ils  ap- 
peUenrTte  premier ,  fchit  ;  c'eft  le  gohc^moucht  à  ton^ 
gue  queut  de  Madagafcar ,  des  pL  tnl.  148 ,  fig.  i  : 
Le  itconà  ,  fchct*ali  ;  c'eft  le  gobc-mouchc  varié  à  Umr- 
gut  qmut  de  Madagafcar ,  de  M.  Briffon ,  ou  le  gobi^ 
mouche  à  longue  qutuc  &  vmtrc  blanc  de  Madagaf* 
car  y  des  pL  enL  248  ,  fig.  1  :  Le  troifieme  ^fchtt-vou^ 
loulou;  c'eft  le  gobt-mouchc  à  longue  queue  blanche 
de  Madagafcar^  de  M.  Briffon.  M.  Mauduyt  dit  que 
ces  trois  oifeaux  font  le  même  animal  dans  un  âge  ^ 
dans  une  iaifon  ou. d'un  fexe  différent.  Le  fchu  eft 
cle  la  groftèur  du  rofiignol  vulgaire  ;  il  a  fix  pouces 
de  longueiur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
&C  du  même  point  à  l'extrémité  de  deux  longues  & 
larges  plumes  qui  dépaftent  la  queue,  il  a  près  d'un 
pied;  le  noir  ou  le  marron  font  fa  couleur  domi- 
nante: en  tout  temps  les  plumes  de  la  tête  font 
prolongées  &  forment  une  huppe  d'un  noir  chan- 
geant en  vert-canard;  le  refte  du  plumage  fupérieur 
efi   communément    noirâtre  «    ou  d'un  marroa  uoi 
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peu  pourpré  ;  Tlnférieur ,  les  pennes  moyennes-  des 
ailes  &  les  deux  longues  plumes  de  la  queue  font 
ordinairement  de  couleur  blanche  ;  les  grandes  pennes 
Ats  ailes  &  de  la  queue ,  noires  :  la  longue  queue 
des  fchcts  leur  donne  beaucoup  de  grâce  &  relevé 
leur  beauté  :  on  les  trouve  à  Madagafcar  ,  à  Cey- 
lan  9  &c  dans  d'autres  contrées  des  Indes  ou  de 
FAfrique. 

-  ScHET-BÉ.  L'oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous 
ce  nom ,  par  M.  Poivre ,  a  paru  à  M.  ^  Buffon , 
être  le  même  que  la  pie-griichc  roujft  du  même  pays. 
Le  fchet'bé ,  nom  donné  par  les  Malgaches  ,  eft  de 
la  groffeur  de  notre  pie-grieche  cendrée  :  le  bec ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  de  couleur  plombée;  la 
tête ,  la  gorge  &  le  cou  ,  d'un  noir  changeant 
en  vert  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue , 
confufément  mêlées  de  brun  &  de  roux  ;  le  refte 
du  plumage  fupérieur  eft  de  couleur  rouffâtre  ;  celui 
de  l'inférieur  eft  d'un  blanc-gris  ;  cette  dernière  teinte 
eft  celle  du  devant  du  cou  de  la  femelle  ;  elle  n'a 
point  de  brun  fur  les  pennes  des  ailes,  &  le  refte 
de  fon  plumage  a  des  couleurs  moins  vives  que  dans 
le  mâle. 

SCHILDE ,  Silums  myjlus ,  Lihn.  ;  Sllurus  fchildc 
'Niloticus ,  Haffelq.  Poiffon  du  genre  du  Silure  ;  il  fe 
trouve  dans  le  Nil.  Suivant  Linnaus  y  cette  efpece 
a  huit  barbillons  autour  des  mâchoires;  la  mem- 
brane des  ouïes  eft  ^garnie  de  dix  offelets  ;  la  na- 
geoire dorfale  a  fix  rayons,  dont  le  premier  eft 
épineux;  les  peâorales  en  ont  chacune  netif,  dont 
le  premier  eft  auflî  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  à  cin- 
quante fept  ;  celle  de  la  queue  qui  eft  fourchue  ,  en  a 
dix- neuf.  ^ 

SCHWDEL,  Schilus,  Jonfton.  roj^^  Sandat. 

SCHIRL  ou  Chirl.  D'habiles  Mineurs  donnent  ce 
nom  à  ime  efpece  de  mine  peu  riche  en  étain^  mais 
chargée  de  fer  &c  dWfenic.  Cette  mine  eft  en  petits 
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cnftaux  prîfmariques  &  alongés,  ou  verts,  ou  dun 
noir  luifant ,  quelquefois  tirant  fur  le  bleu  ;  elle  eft 
un  peu  réfraâaire ,  &c  (e  rencontre  dans  certains 
filons  de  mine  de  plomb,  &c.  Le  fchirl  fe  trovive 
dans  les  minçs  de  Norbetg,  de  Sahlberg,  &c.  dans 
le  Nord  ;  il  s'en  rencontre  auffi  en  Saxe  &  en  Baffe 
Bretagne.  Cette  fubftance  diffère  du  wolfram  propre- 
ment &xyVoyt[  u  mot.  Dans  les  Cabinets,  le  fcKirt 
n'eft  fouvent  que  le  fchorl  ;  Voyez  et  mou  Nous 
obfervons  que  le  fihitiH  des  Mineurs  eft  communé- 
ment de  nature  métallique  ,  tandis  que  le  fckorl  eft 
de  nature  pierreufe. 

SCHISTE  ou  Chyte,  Sckijîus.  C'eft  une  pierre 
argileufe ,  affez .  pefante ,  plus  ou  moins  dure  ,  d'une 
couleur  ou  cendrée-grisâtre  ou  bleuâtre  ou  rouf- 
fâtre ,  qui  fe  caffe  en  morceaux  irréguliers.  En  géné- 
ral le  fchifi  ou  fchijU  eft  une  efpece  de  pierre  d'ar-- 
doift^  &  on  lui  donne  ce  dernier  nom  quand  elle 
eft  feuilletée  &  fiffile ,  c'eft-à-dire  qu'elle  peut  fe 
fendre  en  lames  minces:  au  contraire ,  elle  porte  le 
nom  defckijl^  quoique  ayant  d'ailleurs  les  mêmes 
propriétés  chimiques;  &  peu  ou  point  fciflile ,  lorf- 
qu'elle  eft  ou  graveleufe  ou  compafte,  informe,  en 
rognons,  ou  traverfécs  de  vaines  qiiartzeufes ,  &c. 

Les  lettres  fchifteufes  font  communément  remplies 
d'empreintes  végétales  &  animales:  nous  les  regar- 
derions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières 
limoneufes  ou  vafeufes  ,  graffes  ,  telles  qu'on  en 
trouve  dans  les  lacs  &  dans  la  mer,  &  qui  ont 
été  produites  en  partie  par  la  décompofition  des 
corps  femblables  à  ceux  dont  elles  portent  l'image. 
Les  fcUfies  forment  les  falbandes  de  la  bonne  ardoile , 
de  la  mine  de  cuivre ,  &  fouvent  du  charbon  même. 
Il  y  a  donc^  auffi  le  fchiftc  des  mines  ou  des  mon- 
tagnes; il  eft  dur,  d'un  grain  ferré  &  d'une  cou- 
leur fombre  ;  il  eft  en  lames  épaiffes ,  irrégulieres , 
fe  brife  en  maffe  &  rougit  au  feu.  A  prendre^  les 
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chofes  dans  leur  principe ,  le  fchijle  ne  diffère  de 
la  terre  argileiife  que  par  l'arrangement  de  fes  par- 
ties ,  le  mélange  &  l'état  des  différentes  fubftances 
métalliques  qui  s*y  trouvent  fouvent.  Nous  en  avons 
rencontré  à  Caop  en  Allemagne ,  dans  les  Pyrénées , 
aux  portes  d'Angers  &  de  Séez  en  Normandie  , 
de  gris  ,  de  rouges,  de  bruns  &  de  noirs,  qui 
avoient  différentes  confiffances  ,  diverfes  pefanteitfs, 
mais  qui  n'étoient  que  peu  ou  point  feuilletés.  Les 
Jckifics  un  peu  calcaires  portent  communément  des 
empreintes  d'offatures  ou  d'ecailles  de  coquillages. 
Les  fcfûjlts  vulgaires  font ,  dit  M.  Monmt ,  le  ré* 
fultat  de  l'union  de  la  terre  argileufe  avec  la  terre 
quartzeufe  &  le  fer  :  ces  pienes  font  plus  ou  moins 
flifibles ,  elles  forment  dans  le  feu  des  matières  fco^ 
rifiées ,  vitreufes  &  noires  :  les  fchijlcs  réputés  de 
bonne  qualité,  ne  font  point  d'effervefcence  avec 
les  acides  ;  cependant  les  acides  les  attaquent  peu 
à  peu ,  en  diflblvent  la  terre  propre  au  fcl  d'EpJam 
&c  la  bafe  de  Valun. 

Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  groffe 
ardoife  ou  Jchljie  ,  des  criftaux  de  fcUniu  ou  de 
gypfe  &  des  arborifations  formées  par  la  déliquef- 
cence  des  pyrites  qui  s'y  trouvent  toujours ,  &  qui 
font  peut-être  la  bafe  colorante  des  pUrrcs  fchijlcufcs^ 
C'eft  donc  la  variété  de  ces  fubftances  qui  fe  trouvent 
dans  les  fchijlcs  ,  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des 
caraâeres  peu  conftans ,  tant  pour  le  coup  d'œil  que 
pour  les  propriétés  chimiques:  cVA  aum  à  l'union 
&  à  l'arrangement  de  ces  diff^érens  corps,  que  les 
fchijlcs  doivent  leur  dureté,  qui  les  rend  propres  à 
bâtir  ;  il  y  en  a  même  d'aflez  folides  pour  prendre , 
par  le  frottement,  la  trace  d'un  métal  &  fervir  d« 
pierre  de  touche  ;  tel  eft  le  fchijle  noir  du  mont  Hu- 
peberg  en  Weftrogothie  :  d'autres  ,  durs ,  compaâes 
&  d'un  tiflu  uni,  doux  au  toucher,  peuvent  fervir 
de  p'une  à  rafoir;  telle  eft  la  pierre  grife  de  Trot 
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fi^aelle  près  de  la  mine  d*or  de  Smoktide  ;  d^autres 
font  feuilletés ,  fe  divifent  en  tables  plus  ou  moins 
épaifles,  &  donnent  des  lames  à^ardoife;  les  unes 
font  propres  à  couvrir  les  toits  >  d^autres  à  faire  des 
carreaux  ou  des  tables  fufceptibles  du  poli;  d'autres 
ont  de  la  favetir,  &  fe  décompofent  facilement  à 
l'humidité,  comme  les  fchijl^s  alumineux  de  Tlflé 
d'Œland  dans  la  mer  Baltique  &  d'autres  endroits 
de  l'Europe  :  tel  eft  encore  le  fçhijic  pyrïuux  ,  ap- 
pelé pkrrt  noire  à  créÊjb^,  Voyez  Crayon  noir 
Pfs  Charpentiers  ,  ^VanicU  Ardoise, 

SCHLOSSER  ,  Gobius  barbatus  ,  Lirtn.  ;  Gobiui 
Schlojfmy  Pallas.  Poiffon  du  genre  du  Gobie.  M,  Pallas^ 
qui  a  nommé  ce  poifTon  du  nom  de  celui  qui  le 
lui  avoit  envoyé  (  M.  le  Dofteur  Schlojfer  ) ,  dit  qu'il 
eA  connu  dans  l'Inde  fous  les  dénominations  de 
Cabot  &  de  Chimifche-vifsch  (  poiffon  Chinois  )  9 
parce  qu'il  fert  de  nourriture  aux  peuples  de  la 
Chine ,  voifins  des  côtes  qu'il  fréquente.  On  pourroit 
en  quelque  forte  le  regarder  comme  amphibie  ,  car 
on  le  trouve  fouvent  étendu  fur  la  fange  dans  les 
endroits  marécageux  :  fes  nageoires  ,  quoique  molles , 
font  épaiffes  &  capables  d'une  grande  réfiftance  ;  de 
plus  les  peûoraîes  tiennent  à  deux  parties  charnues 
lemblables  à  deux  efpeces  de  bras ,  ce  qui  facilite 
le  poiffon  de  s'avancer  avec  vîteffe  dans  les  eaux 
fengeufes  qu'il  habite ,  &  de  s'élancer  fur  les  petits 
cruftacées  ,  dont  il  eft  très-avide  :  fes  opercules ,  en 
s'appliquant  exaâement  fur  les  ouvertures  des  ouïes  j 
ainfi  que  fes  lèvres  fur  les  bords  de  la  gueule ,  em- 
pêchent la  boue  de  pénétrer  dans  l'intérieur;  les  orbites 
de  fes  yeux  font  enfoncés  par  le  bas  dans  une  finuo* 
fité  de  la  peau  ,  qui'  par  un  mouvement  de  dilatation 
dont  elle  eft  fufceptible  ,  défend  ces  organes  déli^ 
cats  du  contaô  des  matières  qui  pourroient  leur 
puire. 

Mf  Pallas  dit  que  ce  poiffon  eft  long   d'environ 
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huit  pouces  :  fa  tête  eft  alongée  ,  bien  plus  épaîfie 
ijue  le  corps  &  couverte  d*écailles  ;  le  front  eft  très- 
incliné  &  forme  plufieurs  inégalités  ;  les  lèvres  font 
liffes,  épaiffes  &  hériffées  à  Tintérieur  d'afpérités 
comme  grenues  ;  celle  d'en  haut  eft  double ,  &c  la 
partie  de  defliis  eft  échrancrée  par  devant  :  les  dents 
font  grandes  ,  aiguës ,  recourbées  en  -dedaTis  ,  iné- 
gales entre  elles  &  écartées  les  unes  des  autres  ;  le 
tronc  eft  prefque  cylindrique  ,  à  peine  aminci  vers 
la  queue  ;  il  eft  couvert  j||pcailles  aftez  grandes  , 
rondes  &  d'une  fubftance  oe  cuir  ramolli;  les  lignes 
latérales  font  à  peine  fenfibles  :  la  couleur  de  tout 
le  corps  &  des  nageoires  eft  d'un  brun  fale  &  noi- 
râtre ,  qui  prend  une  teinte  plus  pâle  fur  le  ventre  : 
la  première  nageoire  dorfale  a  huit  rayons  un  peu 
épineux  ;  la  féconde  ,  treize ,  rameux  ;  les  peâorales 
en  ont  chacune  feize  ;  celles  de  l'abdomen,  douze, 
elles  font  réunies  de  manière  à  former  une  efpece 
de  conque  ;  celle  de  l'anus  a  douze  rayons ,  dont  les 
trois  derniers  font  rameux  ;  celle  de  la  queue ,  qui 
eft  ovale  ,  terminée  en  pointe  aiguë ,  en  a  dix-neuf. 

SCH/LOT.  Dans  les  falines  on  donne  ce  nom  à 
la  JcUnite  de  fel  marin.   Voyez  ce  mot. 

SCHNOT.  royei  Dobule. 

SCHORL  ou  ScHOERL  ou  Ch(Erl.  Des  Minéra- 
logiftes  Suédois  èc  Allemands  appellent  aînfi  une 
fubftance  pierreufe  ou  grife  ,  ou  verdâtre ,  ou  noire , 
ou  rouge  ,  dure  ,  en  criftaux  ,  d'une  longueur  & 
grofleur  plus  ou  moins  confidcrables  ,  que  M.  Walleritis 
appelle  Comtus  crifiallifatus  (  pierre  de  corne  ).  On 
prétend  que  c'eft  la  même  pierre  que  le  bafalu  ou 
pierre  dt  touche  des  Anciens  ,  &  que  la  pierre  de 
jlolpen  ,  dont  parle  M.  Pou  ,  •  eft  de  cette  efpece. 
Quelquefois  le  fchorl  eft  ftrié  comme  Vasbejie.  Voyez 
ces  difFérens  mots. 

On  doit  diftinguer  \e  fchorl  qui  eft  pierreux ,  d'avec 
le  fchirl  xpxi  eft  de  nature  métaUique. 
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H  fe  trouve  du  Jchorl  pierreux  dans  le  quari{  , 
dans  le  crijial  de  roche  ,  dans  le  graniu  ,  &  en  maiies 
cannelées  dans  la  mine  de  phmb  de  Chatelaudrin  en 
Baflfe  Bretagne  ;  il  eft  encore  très-commun  en  Suder- 
manie ,  à  Sahlberg  en  Dalécarlie  &  à  Sainte*Maric- 
aux- Mines.  Nous  avions  quelques  échantillons  dé 
fchorl  métallique  qui  ont  été  trouvés  dans  les  mines 
Vilain  ;  il  eft  ,  ainfi  que  le  fchorl  pierreux  ,  en  mafTc* 
firiées  ou  aiguillées  ,  ou  en  petits  canons  prifmatiques  ^ 
à  côtés  inégaux  &c  irré|;iiliers  ,  dHm  noir  luifant  ^ 
uelqiiefois  verts. ou  verdâtres ,  plus  ou  moins  durs , 
t  brifant  fous  le  marteau  ,  d'autres  cédant  aifément 
au  couteau  :  des  Mineurs  Anglois  nous  ont  affuré  que 
c^étoit  une  efpece  de  mine  ^^/^i/z.pierreufe ,  peut-être 
même  de  fer. 

M.  PAbbé  Ro{ier  a  trouvé  au  Cap-Corfe  ,  dans  un 
bloc  de  fchifie  verdârre  ,  parfemé  de  marcaffius  atti- 
rables  à  l'aimant ,  un  fchoirl  verdâtre ,  tendre ,  criftal- 
lifé  en  aiguilles  fines  ,.  ou  fibres  minces  affez  brillantes , 
qui  fe  divergent  d'un  centre  commun  à  la  circonfé- 
rence, comme  la  \ioUu.  Il  a  fait  faire  l'analyfe  de 
ce  fchoirl  des  roches  par  M,  Monnet.  Ce  fchoirl  des 
roches ,  qui  eft  le  kafalte  vert  de  Oonfied ,  eft  coloré 
par  du  fer,  fe  fond  au  grand  feu  &  donne  une 
matière  fcorifiée  noire.  ConJultc[  le  Joum.  de  M.  l'Abbé 
Rozier ,  Juin  tyyj* 

M.  Monnet  a  configné  dans  ce  même  Journal  de 
Phyfiqut ,  Supplément ,  Tome  XIII  ^  ^77^  y  ^m  examen 
du  chcerl  pierreux.  Il  convient  que  le  nom  de  chœrl 
ou  chirl  a  été  donné  à  plufieurs  fubflances  de  nature 
entièrement  différente;  à  la  roche  de  corne  y  à  la 
pierre  de  touche  noire  ou  bafalte ,  au  cos ,  à  une 
forte  de  grenat  d'im  rouge  fombre  mêlé  ^  de  parties 
comme  micacées ,  à  la  matière  vitrifiée  qui  fe  trouve 
très-fouvent  dans  les  roches  volcanifées  ;  ces  fy no- 
nymes  &  ces  homonymes  offrent  une  grande  confu- 
fiofl.  Cependant  M.  Monnet  dit  qu'il  eft  certain  qua 
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les  pierres  hafaltincs  ont  beaucoup  de  rapporf  âféé 
celles  que  l'on  nomme  chml  ;  elles  font  tuiibles  &c 
compofées  de  même  fubûance  :  une  è&  principales 
terres  qui  entrent  dans  la  compofition  des  bafalus 
&  de  quelques  çhœrls ,  eft  la  terre  quart{eujè^  enfuite 
une  portion  de  terre  (lu^leufe^  le  tout  coloré  par 
(de  la  chaux  de  fer. 

Confidérant  que  le  fchorl  pUmux  eft  en  petit  ca- 
pons  criftallifés  ou  en  aiguilles  prifmatiques ,  à  cotés 
inégaux  ^  ifolés  ou  groupés  ^  plus  ou  moins  tranTparens  y 
&  a  un  vert  plus  ou  moins  foncé,  fouvent  enclavés 
dans  des  criftaux  de  (terres ,  ibit  fcintiUames  ^  foit 
calcaires  /  ibit  argileufes  &:  intaâes ,  foit  dans  des 
pierres  altérées  par  le  feu  comme  celles  des  volcans  i 
voyant,  dis-}e,  qu'il  fe  trouve  infiniment  plus  répandu  ^ 
plus  conDmun  qu'on  ne  le  penfoit  ^  car  il  s'en  ren-> 
contre  au^  dans  des  mines  de  fer  &  d'étain,  nous 
convenons  qu'il  eft  auffi  difficile  d'admettre  que  de 
réfuter  le  fyftême  de  ceux  qui  regardent  le  fchorl 
pierreux  comme  ayant  été  formé  par  le  fçu  d'un 
volcan.  Les  partifans  de  ce  fyftême  prétendent  que 
la  matière  des  fchorls  retifef mée  dans  les  laves  &:  les 
bafalus ,  &c  elt  fufion  comme  ^ux ,  prenait  dans  le 
refroidiffement  une  figure  criftalline  qui  lui  eft  propre,^. 
D'un  autre  côté,  comment  concevoir  qu'il  ait  été 
dépofé  au-deffous  des  volcans  une  provifion.  auffi 
confîdérable  dé  criftaux  de  fchorl  y  qu^il  y  en  a  dans 
les  laves  du  Vifuve  ,  &  notamment  dans,  celles  du 
Volcan  de  Tanna  ^  fitué  dans  les  Nouvelles  Hé* 
brides ,  &c«  ;  que  ces  criftaux  même  en  fuppofant 
leur  préexiftence ,  aient  pu  conferver  leiur  %ure 
criftalline  au  milieu  de  l'embrafement  ?  comment  nç 
font-ils  pas  entrésen  fufion  &  n'ont4ls  pas  été  convertis 
eux-mêmes  en  lave  par  une  chaleur  auffi  prodigieufe  ? 
Quelques-uns  prétendent  que  les  criftaux  de  fchorl  & 
autres  criftallifations  pierreules ,  commt  grenats  blancs  ^ 
fauf[es  hyacinthes  ^  chryfoliusy  &Çy  défignées  par  M^ 
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Xkfmarejl  foiis  le  nom  de  Gabbro  6c  dont  fourmil- 
lent  ks  laves  du  Vicentin   &  de  quantité  d'autres 
vokans  font  le  réfultat  d'un  certain  degré  de  dépura- 
tion qu'ont  éprouvé  les   matières  fondues  dans  les 
foyers  des  volcans  :    cependant  les  verres  de  volcans 
&  les  baifates  d'un  grain  ferré,  qui  font  la  matière 
la  plus  épurée,  ne  renferment  pas  toujours  de  ces 
crifhux;  au  contraire ,  on  les  rencontre  plus  fotivent 
dans  les  laves  fpongieufes  ,  dans  les  fcories ,  dans  les 
tenes  cuites  &  à  moitié  fondues ,  que  dans  les  laves 
de  la  nature  la  plus  parfeite«  Ëniin  ,  il  y  en  a  qui 
prétendent    (  d'après   l'immenfe    quantité  de  petits 
criâaux  de/ckarls ,  vomie  avec  une  nuée  de  cendres , 
par  le  volcan  dtTanaa^  en  1774),   que  le  feu  du 
volcan  ayant  rencontré  une  mafle  de  criftaux  de  fckorb 
engagée  dans  quelque  gangue ,  a  été  affez  fort  pour 
calciner  cette  gangue ,  mais  pas  affez  pour  attaquer 
les  criftaux  ;    6c  qu'enfuite  ces   petits  criftaux  pré- 
exiftans  ont  été  vomis  pêle-mêle  avec  les  cendres. 

On  vient  de  découvrir  près  de  la  Balme  d'Aurîs 
en  Oyfans ,  dans  le  Dauphiné ,  &  près  de  Barége  ,  \ 
dans  les  Pyrénées,  des  criftaux  de  fihorl  violets^ 
tanfparens,  durs,  lenticulaires  &  très-coupans.  Il  y 
en  a  auffi  qui  paroiffent  être  de  la  nature  du  fcUP 
fpath.  Voy€\  maintenant  Schorl  ou  Schirl  dans 
notre .  MiniralogU ,  vol.  I ,  page  300  ,  IL^  édit ,  SC 
ïartUle  PIERRE   DE  BASALTE  dans  ce  Diâionnaire. 

SCHRAITSER  ,  Perça  fckratfer  ,  Linn.  ;  Perça 
dorfo  rmnopurygio ,  lineis  utrinque  longitudinalibu» 
nigris ,  Aned. ,  Perça,  dorfo  monopterygio ,  capite  caver^ 
nofo  altpidoto  ,  aculeaio  ,  caudâ  fublunatâ ,  corpore  lî^ 
ntaeoy  Gronov.;  Perça  pinmsfex  actUeis  ,  duobus  an* 
ttrioribus  brevijpmis  ,  tertio  longiffîmo  ,  Klein.  ;  Perça 
finnis  dorfattbiu  coadunatis  j  radiis  triginta  ttnoy  acu^ 
àis  oSodecim^  Kramer.  PoiÂbn  du  genre  du  Perfégue. 
On  le  trouve  dans  le  Danube  &  il  eft  très-connu  à 
Ratisbonne;  il  a  beaucoup  de  reHemblanee  avec  le 
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po(l,  {bit  par  la  forme  extérieure  y  (bit  .par  la  dirpofitlo0 
&l  '  les  rayons  de  fes  nageoires  ;  mais  le  fchraufir  a 
le  mufeau  ou  la  mâchoire  fupérieure  plus  a^ongée 
que  celle  d'en  bas  ;  la  cavité  qu'il  a  fur  la  tête  eft 
auili  moins  profonde  que  dans  le  poft  :  les  côtés  du 
corps  font  marqués  de  lignes  noires  lojigitudinales  > 
fur  un  fond  jaunâtre  ,  &  la  partie  antérieure  de  la 
nageoire  dorfale  t&  colorée  aufH  par  deux  lignes  noires 
parallèles  au  dos ,  mais  compofées  de  petites  taches  : 
la  difiribution  des  couleurs  n'eA  pas  de  même,  dans 
le  pojl^  Voyez  u   mot. 

SCHUTTUR.  En  Perfe  ,  c'eft  le  chameau  à  une 
toffe ,  ou  le  dromadaire.  Voyez  à  l'article  Chameau. 

SCIE  DE  MER.  Nom  domié  à  une  efpecc  de 
très-grand  chien  de  mer  ,  de  la  feôion  de  ceux  qui 
ayant  des  trous  aux  ttmpes ,  n^ont  poiru  de  nageoire 
derrière  Panus,  C*e(l  \q  fqualus  (^pnÛis^^  pinnd  anali 
nulld ,  rojlro  tnfiformi  ojfco ,  piano  ,  utrinque  dcntato , 
Linn.  ,  Arted.  ;  Serra  marina  ,  Belon.  ;  Prifiis  ^ 
Rond.  ;  Prcjlis  feu  Serra  priftis  ,  Cluf. ,  Willugbh,  ; 
Squalus  rofiro  cujpidato^  ojjeo  ^  piano ,  utrinque  dentato  ^ 
Gron. ,  Zooph. ,  n.  148  :  en  Suéde ,  Sag  fisk  ;  en  An?- 
gleterre  ,  Sawfish.  Cette  efpece  de  chien  de  mer 
qui  a  iix  évents  ou  boutonnières  de  chaque  côté ,  eft 
reconnoiffable  par  fon  mufeau  offeux  y  très-alongé , 
aplati  &:  armé  de  chaque  côté ,  comme  un  peigne 
double ,  d'un  grand  nombre  de  dents ,  mais  qui 
ne  paroiffent  point  dans  le  fœtus  &  les  nouveaux- 
nés  ,  ainfi  que  Klein  Ta  démontré  ,  Mijf.  III  , 
p.  iz  5  n.^  II y  tab.  III y  fig.  j  y,z.  C'eft  la  forme  de 
fon  mufeau,  qui  lui  a  valu  les  noms  de  yâ>,  de 
poiffon  à  fcie  ,  àiepee  de  mer  dentelée ,  de  héron  de 
mer ,    àH espadon   dentelé. 

Là  fcie  vit  dans  les  mers  du  Nord  &  dans  ceUes  de 
FAmérique  Méridionale:  comme  fa  taille  &  fa  grof- 
feur  font  quelquefois  monftrueafes,  plufieuts  Au- 
teurs ont  cru  devoir  rsûger  ce  poiffon    parmi  les 
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Hiaeiti  pix>ptement  dks  ;  mais  c*eft  à  tort ,  la  fàé 
eft  de  la  grande  fkmille  des  Chiens  de  mer;  Voyct 
us  mois. 

La  feu  ou  tfpûdon  a  )ufqu*à  douze   &   quatorze 

Îâeds  de  longueur  totale  ;  la  partie  dentée  qui  formtt 
s  mufeaU)  e'fl  longue  d'une  aune  plus  ou  racÀxiSi 
cette  partie  eft  très- dure,  très«forte,  oâeufe,  plus 
épaiffe  en  fon  milieu ,  longitudinale  &  recouverte 
d'une  peau  grisâtre  &:  femblable  à  celle  du  corps; 
l'intérieur  de  ce  mufeau  offre  dans  toute  fà  lonr 
gueur  deux  canaux  parallèles  ;  les  narines  font  i 
la  bafe  du  mufeau  ;  les  dents  y  en  forme  de  piquans 
aplatis,  font  très-fortes  ,  longues  d'un  pouce  fic 
demi,  d'une  tranfparence  de  corne  matte,  &  rete- 
nues des  deuk  côtés  du  mufeau  dans  des  alvéoles 
particulières;  on  voit  ces  mufeaux  garnis  de  leurb 
dents^  dans  la  plupart  des  Cabinets  d'HiftoijQs  Na* 
tutelle. 

On  obferve  que  le  nombre  des  dents  ou  piquans  ^ 
qui  fortent  du  mufeau  de  la  fcic^  n'eft  pas  très« 
confiant.  Ray  &  pluiieurs  autres  Auteurs  ont  penfé  que 
le  nombre  de  ces  dents  étoit  proportionnel  à  l'âge  de 
cet  animal ,  &  que  plus  l'animal  avoit  vécu ,  plus 
ï\  avoit  de  ces  dents  ;  mais  cette  affertion  n'eft  pas 
\ùAe  9  car  il  y  a  de  ces  mofeaux  de  la  fcie  ou 
tfpadon  dentelé^  qui  ii'ont  que  f«ize  pouces  de  longueur ,' 
&  l'on  n'y  compte  que  douze  dents  de  chaque  côté  ; 
tandis  qu'un  autre  mufeau,  de  moitié  moins  long^' 
a  offert  le  double  de  dents,  c'eft- à-dire,  vingt-quatre 
&  même  vingt-^huit  de  chaque  côté  :  fouvent  lè 
nombre  de  ces  dents  n'efl  pas  égal  de  chaque  côté 
dans  le  même  individu.  On  préfume  bien  que  ces 
variétés  admettent  de  la  différence  dans  les  efpaces 
qui  font  entre  ces  dents.  Les  dents  font  placées  vis^* 
à-vis  l'une  de  l'autre,  quand  le  nombre  en  eft  égal^ 
ce  qui  ne  peut  pas  étre^  quand  il  y  a  des  dent^ 
furnumérair^s  d'uû  côté«  La  t^e  eA  aplatie  &  en 
Tamê  Xni.  G 
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formede  cceat  ;  les  yeux  font  fitués  vêts  le  haut  cks 
côtés  de  la  tête.  Willughby  conjeâure  que  Touvei*- 
ture  qui  eft  derrière  chaque  œil  &  par  lefquelles 
i'ammal  rejette  l'eau  qu'il  a  prife  ,  font  des 
conduits  auditifs  :  fon  corps  eft  d'une  forme  un  peu 
arrondie  ,  &  va  en  fe  rétréciffant  vers  la  partie 
poftérieure.  * 

Nous  avons  dit  que  la  fcîe  ou  cfpadon  denuU  n'a 
point  de  nageoire  derrière  l'anus;  la  première  na* 
geoire  dorfale  eft  placée  à  l'aplomb  des  abdominales , 
qui  ie  trouvent  au-delà  du  milieu  du  corps  ;  la 
féconde  dorfale  eft  également  éloignée  de  l'extrémité 
de  la  queue  &  de  la  première  nageoire  du  dos; 
les  nageoires  peâorales  font  amples  ^  plus  larges  que 
longues  6^  fttuées  fur  les  côtés;  la  queue  n'eft  point 
échancrée. 

M.  Guettard  obferve  que  ^  quoique  le  mufeau  <fe 
cet  animal  paroiiTe  armé  d'un  fi  grand  nombre  de 
pointes  ou  de  dents  ^  fa  gueule  qui  eft  fituée  tranf- 
verfalement  dans  la  partie  inférieure  de  la  tête  9  eft 
cependant  privée  entièrement  de  vraies  dents  ;  elle 
eft  9  dit*il  9  pavée  d'écaillés  femblables  à  celles  de  la 
peau,  feulement  plus  dures ,  plus  épaifîes  &  plus 
aiguës  :  il  ajoute  que  l'animal  avoit  apparemment  plus 
à  fe  défendre  de  fes  ennemis ,  qu'il  n'avoit  à  craindre 
de  perdre  fa  proie  lorfqu'il  la  tient ,  ou  qu'il  n'avoit 
befoin  de  la  déchirer  ou  de  la  moudre  avant  de 
l'avaler. 

La  fcie  &  la  boniu  font  deux  poiftbns  pour  lef- 
quels  les  Nègres  ont  tant  de  vénération ,  qu'ils  évi- 
tent de  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils  attra- 
pent un  tfpadon  dmtdij  ils  coupent  fon  mufeau 
garni  de  fes  dents ,  &  l'honorent  comme  un  fiticlu: 
c'eft  un  de  leurs  Dieux.  \] tfpadon  dtntdi  eft  Je  plus 
cruel  ennemi  de  la  baUbuy  il  la  pourfuit  par- tout 
cil  il  la  trouve  ;  c'eft  un  fpeûacle  curieux ,  maïs 
hprnble*^  de  YQ(ir  ce  (pçpibat^  qui  fe  pafte  au  feûa 
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\àe  là  imieh  La  haUîne  qui  n'a  que  fa  (Jùéue  poui! 
défenfe  ,  tâché  d*en  frappei:  fon  ennemi.  Si  elle 
i*attrape ,  elle  l^écrafe  d*Un  feul  coup  ;  mais  Vefpadon 
idenidi^  plus  agile  ^  évite  Ordinairement  le  coup  mor«. 
tel;  à  KnÔant  il  bondit  eh  Tair,  retombe  fur  fon 
âdverfaire ,  &  tâche  non  de  la  percei: ,  mais  de  I3 
fcier  avec  les  dents  dont  foii  mufeau  éft  armé.  A 
l'endroit  où  cette  fcene  fe  paffe ,  la  mer.  paroît 
teinte  du  fang  qui  fort  à  gros  bouillons  des  bleffures 
faites  à  la  baleiné  ;  celle-ci  entre  en  une  telle  fureur  ^ 
que  les  coups  qu'elle  frappe  fuir  Peau  font  un  fracas 
épouvantable  iqui  fait  frémir  les  Navigateurs. 

SciE-MouCHË.    royei  Vartich  MouCHE  À  ScieJ 

SCIENE ,  Stiœna ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
,  poiffons  peâoraux.  Fqyti  à  tarticU  Poisson. 

SCILLÈ  ou  Squille  ,  Scilla.  Les  fiilUs  tiennent 
le  milieu  entre  les  lis  &  les  oignons  ;  elles  différent 
des  /ii,  en  ce  que,  dit  M.  Adanfon^  leur  calice 
eft  compofé  de  feuilles  fimples  ,  fans  fiUon ,  & 
qu'elles  n'ont  qu'un  ftigmate  conique  ;  elles  différent 
des  oignons ,  en  ce  que  leurs  étamines  ne  tiennent  pas 
aux  feuilles  du  calice  :  leurs  racines  font  traçantes  ^ 
excepté  dans  hfcilU  dont  la  bulbe  eft  écailleufe. 

Oh  diftingue  trois  fortes  de  /cilles  dans  les  bou- 
tiques i  favoir  :  deux  grandes ,  qui  font  la  rouge  & 
la  blanche^  rangées,  par  Tourfiifort^  dans  le  genre 
de  VOmithàgalum ,  &  une  petite ,  mifê  par  le  même 
Botanifte  au  nombre  des  nardjfts. 

i.^  La  Grande  Scille  rouge,  ou  Ch arpenj 

TAIRE,  ou  SciPOULE  ,  OU  OlGNON  MARIN  ,  Scilla  vul^ 
jgaris  radice  riibrâ^  C.  B.  Pin.  73  >  Ornithogalum  mariti'J 
mum  y  feu  Scilla  radice  rubrâ  y  Tourn,  381;  Scilla 
tnaritima ,  Linn.  441.  Sa  racine  eft  un  oignon  ovi 
une  bulbe  grdffe  comme  la  tête  d'un  enfant,  com-: 
pofée  de  tuniques  épaiffes,  rougeâtres,  fucculentes, 
vifqueufes  ,  rangées  les  unes  fur  les  autre» 
comme  celles  de  Yoignon  vulgaire ,  ayanr  eïr  dçffousf 
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plufieurs  grofles  fibres:  elle  poufle  de§  fexûUes  loni^ 
giies  d'un  pied ,  larges  ,  charnues ,  verdâtres ,  cou- 
chées fur  la  terre ,  également  empreintes  d'un  fuc 
vifqueux  &  amer;  du  milieu  des  tuniques  s'élève^ 
même  avant  l'apparition  des  feuilles  9  une  tige  (  c'efl 
une  hampe)  quelquefois  haute  de  deux  pieds  »  queir 
quefois  plus ,  droite ,  portant  en  fa  fommité  un  épi 
conique  de  fleurs  à  fix  feuilles  blanches,  ayant 
chacune  une  petite  braâée  linéaire,  pointue  &  re- 
trouiTée  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , 
l'élevés  de  trois  coins  ^  &  renfermant  dans  trois  loges 
plufièurs  femences  fphériques  &  noirâtres  :  cette  plantt 
eft  vulgairement  appelée  la  fcillc  fcmdlc 

1.^  La  Grande  Scille  blanche  ou  mau, 
Scilla  radiée  albà.  Elle  ne  diffère  de  la  précé- 
dente ,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  moins  gran- 
des, fa  racine  moins  çroife  &  de  eouleur  blanche; 
Tune  &  l'autre  croifTent  aux  lieux  {kblonneux 
proche  de  la  mer ,  en  £fp^ne ,  en  Portugal 
&  en  Sicile,  même  en  Normandie  près  de  Quille- 
bœuf  ;  elles  fleurirent  en  Août  &  Septembre ,  &: 
les  graines  mûriffent  en  Oâobre  &  Novenî)re^ 
Quand  les  graines  font  mûres  &  la  tige  féchée ,  les 
feuilles  paroifTent  en  Novembre  &  Décembre  :  on 
6it  le  récolte  de  leurs  racines  (oignons)  vers  k 
mois  de  Juin, 

On  lit  dans  THifloire  de  VA<ademie  des  Sciences 
une  obfervation  de  M.  Delijle^  Apothicaire  àEtampes» 
concernant  des  écailles  d  un  oignon  de  fcilU ,  qui 
ayant  été  mifes  dans  une  armoire  enclavée  dans  uu 
mur  mitoyen  avec  le  four  d'un  Boulanger ,  avoient; 
pouffé  de  petits  oignons  ;  ils  étoient  fur-tout  placés 
vers  l'onglet  des  écailles  j  c'eft-à-dire  vers  l'endroit 
611  elles  font  attachées  les  unes  aux  autres.  Cette 
obfervation  a  été  répétée  plulieurs  fois  par  diverfes 
perfonnes.  Les  Droguiftés  tiennent  de  ces  oignons 
4ans  Icuxs  caves  ^  &  quc>ique  ifolés  daas  des  caiiTtf 
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Où  fimplement  couchés  par  terre  ^  îts  ne  laîflent  pa^ 
de  poufTer  auifi  quelquefois  de  petits  oignons  ,  même 
des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  fâllcs  font  également  incifives 
&  apéritives  ;  elles  réfiftent  à  la  pourriture  &  pro- 
voquent les  règles  des  femmes  :  on  tient  dans  les 
boutiques  des  Apothicaires  plulieurs  préparations  de 
JcilU  qui  conviennent  dans  les  hydropifies  de  toutes 
efpeces:  on  donne  la  fciUe  en  poudre  avec  les  clo- 
portes &  le  nitre  ^  à  la  dofe  de  cinq  à  ûx  grains  ^ 
qu'on  réitère  deux  ou  trois  fois  le  jour  :  on  la  fait 
aufll  infiifer  dans  le  vin  blanc ,,  à  la  dofe  d'une 
once  fur  une  chopine ,  dont  on  donne  deux  cuil- 
lerées à  foupe.  Indépendamment  de  ce  vin  fcïUiâquc^ 
U  y  a  le  miel  fiillitiquc  &C  Voxymd  fcillitique.  La 
vertu  fpécifique  de  ces  remèdes  contre  Phydroplfie 
(fur-tout  contre  celle  qui  conmience ,  dit  M.  de  HalUr^ 
quoique  alors  ils  affeftent  un  peu  Tcûornac)  na 
guère  été  connue  des  Médecins  que  depuis  quarante- 
cinq  ans:  félon  M.  Bourgeois ^  c'eû  à  ua  Médecin 
Italien  qu'on  doit  cette  découverte..  II  faut  obferver 
de  faire  précéder  par  les  purgatifs  hydtagogues  Pufage 
iàclzfcillei  fans  cette  atteation.,  on  la  donne  le 
plus  fouvent  fans  fuccès..  M.  Bourgeois  dit  encore 
qu'on  fait  un  graad  ufage  de  Voxymel  fcillitique  dans 
Taithme  pituiteux ,  dans  les  fièvres  putrides  &  bi- 
lieufes ,  daBS  la  pleuréûe  &  la  péripoeumonie  bilieuf<( 
&    inflammatoire. 

On  prétend  que  fî  on  coupe  les  tunîqûtfs^  de  cet 
oignon  avec  un  couteau  de  fer  ordinaire  ^  ce  cou-, 
teau  en  fera  empoifonné  ;  c'eft  pourquoi  les  Auteurs 
demandent  qvi'on  fépare  leurs  lamîaes  avec  un  cou- 
teau d'ivoire  ou  de  bois.  Cet  fait  nous  paroît  être 
au  nombre  de  ceux  qu'on  peut  révoquer  en  doute:: 
cependant  on  lit  dans  les  E^phémérides  d^ Allemagne  ,. 
ï>icur.  z  ,  ann.  S,  pag.  zc)8 ,  ohferv.  i^S  ^.  qu!uné 
poule  d'Inde  ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  cn:j^ 
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veloppé  les  oignons  de  fcillc  qu'on  avoît  fait  cuire 
au  four  ,  fe  trouva  attaquée  au  bouc  d'une  heure  de 
vertiges  &  de  convulfions  ;  elle  ne  pouvoit  fe  foutenir 
&  paroiiToit  aveugle  ;  à  ces  fymptômes  fucçéderent 
des  puftules  dures  qui  s'élevèrent  fur  fes  pieds  f  &ç  qui 
parurent  terminer  cet  accident.  Quelle  que  foit  l'au-» 
thenticité  de  ces  faits ,  je  puis  dire  ici  avoir  coupé 
plus  d'une  fois  des  feuilles  de  fçille  avec  un  couteau 
de  fer ,  avoir  mâché  les  feuilles  récentes  de  la  racine  ^ 
&  m'être  fervi  depuis  à  table  de  ce  même  couteau, 
fans  en  avoir  éprouvé  aucune  incommodité, 

3^.  La  Petite  Scille  blanche  ou  Narcisse 

PE  Mer  ,  Narcijjus  maritimus.  C'eft  urie  efpece  de 
j^rci/Jc  qui  croît  fréquemment  fur  les  bords  de  la^ 
mer,  entre  Cette  &  Peccais  en  Languedoc.  Cette 
petite  fçille  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fa 
racine  qui  efl  noirâtre  en  dehors,  ^  fes  tuniques, 
un  peu  cannelées.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  douce  < 
ii  on  change  cette  plante  de  terroir ,  elle  ne  fleurit 
que  très-rarement.  Quelques-uns  l'appeUent  encore 
narciffe  de  MatthioU ,  Pançratium  lllyricum  ;  Narcijfus, 
lllyricus, ,  liliaceus ,  C.  B.  Pin.  ,5  5. 

SCINQUE  ou  SçiNC  ou  Stinc  marin,  Scincus^ 
pfficinaUs ,  Seba  ;  Lacerta  {^fcincus  )  caudâ  tcreti ,  me'* 
édiocri  j  apiçc  çomptejfây  digitis  mutiçisj  marginatis^ 
Linn.  ;  Scincus  pedibus  pentadaSylis  inermibus^  diguis^ 
tobatis^  Gronov.  ;  Lacerta  caudâ  fupremb  cylindricd^ 
apice  attmuatâ ,  compreffâ ,  pedibus  pentadaSylis ,  digidx 
Jpbato-fquammofis ,  Haflelq.  Le  fiinqut  proprement  dit^ 
çft  un  li^ard  du  troifieme  genre  :  ilfe  trouve  dans  les, 
endroits  montagneux  de  la  Lybie,  de  l'Egypte  & 
de  l'Arabie  Pétrée.  Il  a  beaucoup  de  reflJemblante 
avec  le  gecko  ,  celui  qui  ne  fe  trouve  que  dan% 
les  Indes.  Quelques-uns  ont  confondu  le  fçinque  aye<j 
le  U:(ard  doré.  Voici  les  principaux  caraâeres  qiu^ 
peuvent  fervir  à  diftinguçr  le  fcinquc  d'ayeç  çs% 
çutres  U^ards.  " 


s    C    T  lof, 

•  Le  Uiard  doré  (e  trouve  en  Eur^  ;  il  eft  d« 
quatrième  genre:  fa  queue  efl  ennérement  conique, 
èc  fa  longueur  excède  ae  beaucoup  celle  du  corps ,  6cc. 

Le  fdnque  efl  du  même  genre  que  le  gecko ,  mais 
le  fcinque  a  le  mufeau  ^ius  pointu  :  fon  dos  eft 
relevé  fiar  une  arête  longitudinale  qui  s'étend  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds  de  derrière  ;  (a  queue  eft 
beaucoup  plus  courte,  rarement  elle  égale  le  corps 
en  longueur  ;  elle  eft  un  peu  arrondie  à  fon  orï^ne  ,, 
&  comprimée  vers  fon  extrémité:  les  parties  fup^eures 
font  garnies  d'écaillés  d'une  figure  à  peu  près  orbi- 
culaire  ,  larges,  tuilées;  les  inférieures  offrent  dêa 
plaques  tranlverfales  ,  relevées  en  bolTe  (  notain-> 
ment  fous  la  queue  )  comeaa  celles  qui  cou-< 
vient  l'abdomen  des  ferpens  ;  les  pieds  font  garnis 
d'un  rebord,  ils  ont  chacun  cinq  doigts;  ceux  de 
derrière  font  un  peu  plus  longs  que  les  antérieurs  t 
les  doigts  font  en  forme  de  lobes  ,  &  dépourvua 
d'ongles ,  à  moins ,  dit  Gronovius ,  qu'on  ne  donne 
ce  nom  ,  comme  a  fait  Linnaus ,  Amanit,  MuJX. 
frin,  n."  a> ,  à  l'extrémité  même  des  doigts  ,  qui 
eâ  élargie,  comprimée ,  convexe  en  delTus ,  Ôc  un 
peu  concave  par  deiïbus. 

LaurtnU  dit  que  la  coiUeur  du  fàmfox  eft  d'utk 
brun  foncé.  Nous  pouvons  affurer  que  Iç.  fommet  de-  -^ 

la  tête  eft  d'un  vert  de  mer  nué  de  jaune  ;  le  doa  i, 

dans  toute  fa  longueur  eft  jaimâtre  avec  dcHiz* 
bandes  tranfverfales  d'un  brun  foncé  ;  le  njufeau ,  1* 
deffus  de  la  queue  ôc  des  pattes  font  jaunâtres;  les; 
flancs  ,  le  dedans  des  pattes  ,  le  deflbus  du  corpa 
&  la  gorge ,  d'un  gris  de  paille.  Ce  lê^ari  eft 
long  de  fix  à  huit  pouces  ;  le  plus  grand  diametr* 
de  fon  corps  eft  d'environ  dix  huit  lignes  ;  toutes  i 
écailles  font  Uflès  &  luifantes. 

On  prétend  que  lejcinque  fe  nourrit  d'herbes  ai 

maiiques;    les  Arabes  depuis  long-temps  font  ufa; 

die  ce  lézard  dfYenu.  femeux  par  U  vertu  remsicw 
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Ue  qii'dn  lu!  a  attrîbaée ,  celle  d'exciter  à  Vamoèri 
on  a  dit  que  pris  intérieurement  ,  il  peut  ranimer 
ks  forces  éteintes  &  rallumer  les  feux  de  l'amour 
malgré  les  glaces  de  Tâge  &  les  fuites  funefies  des  ^ 
excès/  C'eft  ,  dit-on  ,  un^fecret.  que  les  Egyptiens 
ne  négligent  pas,  mais  que  les  Européens  méprifent. 
On  mt  un  éleâuaire  avec  la  poudre  de  cet  animal 
defféché ,  &  les  Arabes ,  quand  il  vient  d'être  tué , 
en  tirent  une  efpece  de  jus  ou  de  bouillon  quUls 
avalent  comme  devant  être  prolifique.  Voilà  appa- 
remment leur  aphrodiiiaque  dont  le  fervent  »  pour 
$ 'exciter  àPaâe  vénérien,  les  vieillards  ourles  gens 
froids  des  pays  Orientaux. 

'  Les  payfans  d'Egypte  portent  au  Caire  des  fcin" 
fuesy  d'où  par  Alexandrie  on  les  tranfporte  à  Ve- 
tiife  &  à  Marfeille,  pour  iHifagedes  Plunnacies  de 
l'Europe  :  ces  lézards  femblent  avoir  été  écorchés , 
ils  ont  une  ouverture  longitudinale  au  ventre,  par 
laquelle  on  en  a  retiré  la  chair  ,  les  vifceres  &  les 
os  ;  ils  ont  enfuite  été  baignés  dans  une  faunsure  , 
puis  ils  ont  été  deâféchés  ;  enfin  ils  ont  été  enveloppés 
après  avoir  été  remplis  d^bfinthe  ou  d'autres  heri>es 
aromatiques.  C'eftainfi  qu'ils  nous  parviennent  quel* 
quefoîs  dans  le  commerce  de  la  droguerie  ;  car  la  plu- 
part des  lézards  que  l'on  vend  aux  Apothicaires  fous  le 
nom  de  fcinquc ,  font  d'une  autre  efpece  ;  ceux-ci  fe 
trouvent  dans  le  territoire  de  Vizena ,  proche  Venife  ; 
€c  fi  l'on  en  croit  ManfùoU ,  il  ne  faut  pas  s'en  fervir. 

SCÏPOULE.  f^oye[  Scille  rouge. 

SCIRPE,  Scirpus.  Genre  de  plantes  de  la  clafTe 
des  Graminiisi  les  fcirpes  approchent  beaucoup  des 
fouchus.  ht%  fcirpes  ont  les  fleurs  en  épis  arrondis , 
&  le  calice  efl  une  écaille  à  dos  convexe;  tandis 
que  dans  les  fouckets  (  Cypcrus  )  les  fleurs  font  en 
tépis  aplatis  ^  &  le  calice  eft  une  écaille  à  dos 
aigu. 

'    On  diftingue  parmi  les  fcirpts  à  épi   folitaire  & 
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tenmnai  :  Le  fdift  de  marais ,  on  qiii  croît  fur  le 
bord  d«s  étangs ,  Scirpus  palu/îris ,  Linn,  70.  Le 
Jcirpt  m  ga^on^  Scirpus  ccfpitojus ,  Linn.  71  ;  on  le 
trouve  dans  les  bois.  Ltfcirpc  en  épingles  ou  à 
ieuUIes  menues  comme  des  cheveux,  Sàrpus  aticw 
loris ^\}am.  71  ;  on  le  trouve  dans  les  lieux  humides. 
Le  fcirpe  fiottant  ^  Scirpus  fiuitans  ,  Linn.  71  ;  il  croît 
dans  les  marais  ;  fes .  feuilles  font  linéaires  &  par 
iai£ceaux  ;  les  p^duncules  des  épis  naiflent  du  mi- 
lieu de  ces  Ëiifceaux.  n 
.  Parmi  les  fcirpcs  à  pluillurs  épillets ,  il  y  a  :  Le  fàrpe 
dis  étangs ,  Scirpus  lacufiris ,  Linn.  72  ;fa  tige  eil  cylin- 
drique, ainfi  que  dans  Tefpece  fui  vante  ;  mais  il  eft 
garni  à  fa  bafe  de  gaines  remarquables,  ht  fcirpe  fétaci  ^ 
Sùfpusfitaeeus  &  fiipinuSj  Linn.  73  ;  il  croît  dans  les 
bois  fattinîdes  ;  fes  tiges  ou  chaumes  font  capillaires 
61  ks  feuilles  fétacées. 

.  Les  Scirpes  à  plufieurs  épillets  &  à  chaume  ou  tige 
triangttla'ure ,  font  :  i/^  Lefiirpe  cypiroidt ,  Scirpus  cypê- 
rddisi  Scirpus  maritimus ,  Linn.  74  ;  c'eil  une  efpece 
de  fouchft  rond  qui  irroît  fur  le  bord  des  e^iux  ;  fes 
épillets  font  barbus  à  leur  extrémité  ;  fes  feuilles  font 
anguleufes  fur  le  dos  :  i.^  Le  fcirpe  des  bois ,  Scitpus 
fylvaticus ,  Linn.  75  ;  fes  épillets  font  très-petits  & 
verdâtres  :  on  le  trouve  dans  les  bois  humides.  Tous 
c^  fcirpcs  font  vivaces  par  la  racine. 

SCLARÉE  ou  ToûTE-BONNE.  Foyei  Orvale. 

SCOLITE ,  Scolytus.  Infeâe  coléoptere ,  à  antennes 
en  maffe  folide ,  d'une  feule  pièce.  Sa  tête  n'a  point 
de  trompe  ;  la  forme  de  fon  corps  reflemble  à  celle 
Aes  fcarahies  ;  fa  couleur  eft  noirâtre.  On  trouve  le 
fcoliu  {oia&  les   écorces;  il  eft  affez  rare. 

SCOLOPACE  ,  Scolopax.  Nom  donné  aux  oifeaux 
à  bec  long  &  effilé.  L'on  a  nommé  imantopedcs 
ceux  qui  ont  de  longues  jambes  &  les  cuiffes  à 
moitié  dégarnies  de  plumes ,  pour  pouvoir  marcher 
fur  les  bords  des  rivages  &  même  dans  Teaut  ^<îy«t 
ce  qui  eft  en  dit  à  la  fuite  du  met  Oiseau* 
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SCOLOPENDRE ,  Scolopendra.  Nom  donné  à  mi 
genre  d'animaux  que  divers  Naturalises  appellent 
9uifi  milie^pieds ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  pattes 
qu'on  leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 
véritables  Jcolopendres  avec  les  Jules  qui  ont  le  corps 
arrondi  ,  &c.  f^oyei  JuLE.  On  diftingue  plufieurs 
efpeces  de  fcoloptndrcs  ^  différentes  par  leur  forme  ^ 
leur  grandeur  &  leur  couleur.  Tous  ces  infeâes  ne 
vivent  pas  dans  les  mêmes  lieux;  les  uns  vivent 
dans  le  bois  pourri  ,  d'autres  rampent  fur  terre, 
d'autres  vivent  dans  la  mer,  &  d'autres  dans  les 
eaux  douces.  Quelques-uns  font  lumineux  dans  l'cbf* 
curité  ;  d'autres  habitent  les  bois ,  les  lieux  incultes  ; 
d'autres  enfin  font  fort  incommodes ,  en  ce  qu'ils 
gîtent  derrière  les  meubles ,  entre  les  livres  &  quel*' 
quefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous  des  murailles 
humides.  Il  y  a  des  fcolopcndrcs  dans  les  deux  Con- 
tinens ,  &  dans  lei  pays  froids  comme  dans  les  climats 
chauds.  Les  fcoloptndrcs  dé  une  ont  le  corps  loi^ 
&  aplati  ;  leurs  antennes  font  filiformes  &  compo<" 
fées  d'un  grand  nombre  d'anneaux  courts.  On  ne 
voit  aucune  diflinâion  entre  le  ventre  &  le  corfelet 
de  ces  animaux  :  tout  leur  corps  eft  compofé  d'an« 
neaux  plus  ou  moins  nombreux;  de  deflbus  chaque 
anneau  partent  ordinairement  quatre  pattes ,  deux  de 
chaque  côté.  Dans  ce  genre  d'animaux ,  il  y  en  a  qui 
n'ont  que  vingt-quatre  pattes  ou  jambes ,  telle  eft  la 
fcolopcndn  à  pinceau  :  Voyez  ce  mot.  D'autres  ont  vingt» 
huit  pattes ,  d'autres  trente ,  d'autres  cent  huit ,  d'autres 
deux  cents ,  d'autres  cent  quarante ,  d'autres  deux  cent 
quarante.  Parmi  les fcolopendres ^  il  y  en  a  de  mal-feifantes, 
c  eft-à-dire  dont  la  morfure,  ou  plutôt  la  piqûre  eft  ve- 
nimeufe ,  &  produit  une  enflure  très-douloureufe  qui  a 
quelquefois  des  fuites  très-funeftes  ;  tel  eft  le  milk-pied 
ou  fcolopendre  d'Amérique  y  qu'on  nomme  à  caufe  de 
fon  venin ,  la  mal-faifantet  Voyez  à  CankU  MlLL£.« 
Fï£P5   D'AMÉWQUfit 
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II  y  a  àes/cohpendrcs  qui  fe  nourrifleot  àe  poJures  : 
Voyez  et  mot.  Ces  animaux,  qui  muent  &  fe  dé- 
poiuUent  de  leur  peau  cruflacée ,  courent  fort  vite  » 
<^  en  marchant  ils  ferpentent  &  forment  cqgimuné-* 
ment  des  finuofités  avec  leur  corps ,  q^i,  pendant  la 
nuit ,  eft  fouvent  phofphorique.  Les  fcohpendres  ont 
une  propriété  iinguliere ,  en  ce  qu'étant  jeunes  elles 
ont  moins  d  anneaux  &  moins  de  pattes  qu'elles 
n'en  ont  par  la  fuite.  Combien  de  tuyaux  marins 
ibnt  habités  par  des  efpeces  fingulieres  àtfcolopendrcs  1 

Scolopendre  de  Mer  ou  Chenille  coral* 
UNE*    yoye{  fon  article  à  la  fuite  de  Vartiçle  Co* 

fULLINE. 

Scolopendre  de  Mer  ou  marine,  Scolopendra 

marina^  C'eft  un  animal  dont  Rondelet  âc  Gefner  dif« 
tinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturalifles  nomment  la 
première  fcolopendre  cetacée:  elle  a  ,  comme  la  yio/o- 
f&ndre  terrefin  ,  beaucoup  de  pieds  qui  lui  fervent  à 
nager ,  comme  autant  de  rames.  Rondelet  dit  en  avoir 
vu  la  figure ,  telle  c^EUen  l'a  décrite  :  c'eft  un  ani- 
mal des  Indes  que  l'on  ne  fauroit ,  dit-^on ,  regarder , 
étendu  mort  fur  le  rivage,  fans  quelque  frayeur. 
Les  Mariniers  difent  que  cet  animal  s'élève  quelque- 
fois fur  la  mer ,  &  qu'on  lui  voit  les  poils  des  na- 
rines qui  font  fort  grands.  Il  a  la  queue  faite  comme 
la  langoufie.  Rondelet  compare  fon  corps  à  une  ga^ 
1ère  à  trois  rangs  de  rames,  parce  que  fes  pieds 
font  difpofés  çà  &  là,  comme  des  rames  rangées  le 
long  d'une  galère.  Ce  zoophyte  paroît  différer  de  la 
Jcoloptndre  de  mer  de  Swammerdam ,  qui  s'enfle  quand 
en  la  manie  ;  ii  on  la  jette  dans  la  mer ,  elle  nage 
comme  une  veffie  pleine  d'air  :  on  affure  qu'elle  eft 
venimeufe;  on  la  nomme  aufli  le  phyfalus  de  la  nver^ 
fiouge.  On  ne  lui  reconnoit  ni  bouche  ni  oujes  ;  elle 
çft  fans  yeux  &  fans  tête  apparente  :  elle  eft  large 
par  le  milieu,  menue  &c  courbée  par  les  deux  bouts , 

f\iifi  £w  Iç  corps,  ôç  fçndue  par  m  bput  Qçmm 
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h  partie  nataislle  de  la  femme  ;  enfin ,  elle  a  fur 
le  dos  des  efpeces  de  verrues,  oii  il  y  7  du  poil. 
On  appelle  cet  animal ,  en  Normandie ,  taupe  de  mer. 
Nous  4k  avons  trouvé  fur  les  parages  de  la  Hol- 
lande»^ dont  les  poils  en  forme  de  pinceaux  jouent 
Topale. 

L'autre  efpece  de  fcotopendre  de  Rondelet  eft  un 
animal  aquatique ,  femblable  à  la  fcolopendre  ter'^ 
rejlre  ,  njais  un  peu  plus  petit.  Rondelet  donne  là 
figure  de  deux  de  ces  fcolopendres  :  la  première  eft 
toiUe  i^uge ,  longue  de  douze  doigts  ;  de  la  tête  à 
la  queue  elle  eft  çà  &  là  fournie  de  plufieurs  pieds  : 
elle  fe  courbe  en  plufieurs  replis.  La  féconde  eft 
beaucoup  plus  longue:  elle  croît  jufqu'à  une  coudée 
de  long;  elle  eft  menue,  d*une  couleur  qui  tire  fur 
le  blanc  ;  comme  la  première ,  elle  a  beaucoup  de 
pieds. 

Linneeus  qui  nomme  nereis  ,  cette  'efpece  de  fco^ 
lopendre  de  mer^  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup  dans  la 
mer  Boféale  ,  proche  de  la  Laponie.  Ces  fcolopendres 
marines  viennent  dans  les  lieux  pierreux  ,  &  font 
plus  rouges  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs 
pieds  eft  auffi  plus  grand ,  mais  ils  font  plus  minces  r 
elles  ne  fe  tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds  ,  non 
plus  que  les  ferpens  d'eau. 

M.  Fougeroux  étant  à  Venife  en  1756,  a  obfervé 
fur  les  feuilles  du  goémon^  efpece  d'algue  marine, 
une  petite  efpece  de  fcolopendre  liiifante ,  de  la  grof- 
feur  d'une  tête  d'épingle  ;  cet  infefte  marin  ,  fur 
lequel  M.  Grifellini  publia  une  Differtation  en  1750  ,- 
avoit  été  appelé  en  1 749 ,  par  le  Doôeur  Viantlli , 
Lucioletta  dtl  aqua  marina ,  &  par  M.  Linncetis ,  Noc^ 
tiluca  marina  :  il  brille  ainfi  que  les  animaux  terref- 
tres  lumineux;  fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive, 
félon  qu'il  lui  plaît:  fon  corps  eft  quelquefois  fim- 
plement  tranfparent  ;  fouvent  il  en  fort  des  jets  de 
înmiere ,  qui  forment  une  étoile ,  &:  répandent  de  la' 
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cUtné  à  quelque  difiance  de  lui;  il  brille  par  fa 
partie  poftérieure  ^  &  quand  il  donne  toute  fa  lu- 
mière ,  fa  tête  feule  paroît"  opaque  ;  nus  dans  Teaii 
douce,  il  y  meurt  au  bout  de  iixou  huit  fécondes; 
il  y  brille  cependant  jufqu'à  fa  mort,  St  répandl 
alors  beaucoup  de  liqueur  lumineufe;  écrafé  fur  du 
papier ,  il  y  dépofe  une  longue  traînée  de  matière 
phofpborique  9  bleuâtre  &  tranfparente.  Si  on  met 
à  fec  ces  petits  animaux  ,  leur  lumière  s'éclipfe  à 
mefure  <|ue  Thumidité  fe  diffîpe;  cette  obfervatioit 
a  été  faite  de  même  par  M.  Godekcu  de  Rivale  y 
fur  ks  côtes  de  Malabar  &  des  Ifles  Maldives  r 
la  matière  azurée  &  lumineufe  paroit  avoir  le& 
mêmes  qualités  que  l'huile  &:  la  graifle ,  car  elle  ne 
fe  mêle  pas  intimement  avec  l'eau  ,  &  s'y  forme 
en  petites  bulles.  Ces  infeâes  font  du  nombre  de 
ceux  qui  rendent  pendant  la  nuit  les  eaux  de  la  mer 
laiteufes  &  lumineufes.  Foyei  Mer  lumineuse. 

Pour  compléter  Thiftoire  des  différentes  efpeces  de 
fiolopendres  de  mer  ,  V^oycz  ce  qui  eft  dit  aux  articles^ 

Vers    hx)ng£urs  de   digues  ,  Mille-pieds  ,   & 
Scolopendre  de  Mer  ,  qui  conflruit  des  coraux 

tubuleux,   à   r article  CORALLINE. 

Scolopendre  a  pinceau.  On  la  trouve  com- 
munément fous  les  vieilles  écorces  des  arbres:  fa 
longueur  eil  d'une  ligne  &  demie  ,  &  fa  largeur 
d'une  demi-ligne;  elle  reffemble  pour  la  forme  à 
un  petit  cloporte:  ks  antennes  font  compofées  de 
fept  articles  ;  fk  tête  eft  noire  ;  fon  corps  brun  &  com- 
pofé  de  dix  anneaux'^  d'oii  fortent  douzepattes  de  chaque 
coté  :  on  diflîngue  auffi  de  chaque  côté  de  foh  corp» 
une  rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de  poils  frifés  ;  fa 
queue  eu  compofée  d*un  pinceau  de  poils  femblables  , 
mais  plus  longs ,  droits  y  d'un  blanc  luilré  &  en  touffes  • 

Scolopendre  terrestre,  Scolopendra  terrejlris. 
C*eft  un  infeôe  qui  mord,  qui  a  plufieurs  pieds,; 
long  de  trpis  à  quatre  doigts ,  qui  naît  &  vit  dan^ 
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les  pieux  fichés ,  en  terre  ou  dans  les  tf ôncs  d*af bfëlJ 
lÂnrwtis  ^  d'après  les  autres  Natoraliftes ,  en  cite  cinq 
efpeces. 

La  première  ,  quoique  petite ,  a  cent  pattes  de 
eliaque  côté:  fon  corps  eu  de  figure  cylindrique^ 
inarqué  tout  le  long  du  dos  de  deux  lignes  de 
couleur  de  fer ,  fur  une  peau  noire  ;  fes  antennes  font 
compofées  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  efl  globuleux^ 

La  féconde  eft  rouge ,  menue  comme  un  fil ,  tor* 
tueufe  comme  un  ferpent  :  elle  a  quelquefois  cin^^ 
quante-quatre  pattes  de  chaque  côté  ;  d'autres  fois  ^ 
foixante-dix  :  elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  pré* 
cédente* 

La  troifieme ,  qui  habite  fous  les  pierres  dans  la 
grande  Ifle  de  Carlfoea ,  a  la  figure  de  la  précédente  i  elle 
cû  de  la  longueur  d'un  travers  -de  doigt ,  de  la  gfof^ 
feiir  d'une  plume  de  pigeon  ;  fa  peau  eft  unie  &£ 
cendrée  :  elle  a  tout  le  long  du  dos  deux  lignes 
de  couleur  de  fer  pâle  i  chaque  article  du  corps  ^ 
par  les  côtés ,  eft  ftrié  en  long  ;  la  couleur  en  eft 
plus  pâle  ;  (on  corps  a  environ  foixante  anneaux  ; 
£ss  antennes  font  compofées  de  cinq  articles^  Pouf 
eu  qu'on  la  touche  fur  un  fol  uni ,  '  elle  fe  ramafte  ^ 
pattes  tournées  contre  terre.  Ces  pattes  font 
blanches  2  elle  en  a  cent  vingt  de  chaque  côté. 

La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pattes; 
fa  couleur  eft  rouge ,  &  à  peine  a-t-elle  un  travers 
de  doigt  de  longueur  :  les  pieds  de  devant  font  gros 
&  forts:  les  derniers  font  très-longs;  fa  queue  eft 
comme  fourchue  :  les  articles ,  d'un  côté  du  corps , 
font  plus  longs  de  moitié  que  les  autres  :  c'eô  le 
TwaefiUrt  des  Suédois. 

La  cinquième  a  douze  pattes  de  chaque  côté  : 
fa  queue  eft  blanche  ;  on  la  trouve  à  Upfal ,  &c. 
dans  les  racines  des  arbres ,  parmi  la  moufle ,  &  il 
y  en  a  beaucoup  au  printemps  :  elle  eft  longue  d*u» 
pouce* 
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A  I*egard  ^es  fcolopmdres  urreflres  d* Amérique^ 
Voyt:^  PardcU  MiLLE-piEDS  D'Amérique. 

M.  Veifs  ,  en  parlant  du  mouvement  progrcffif 
des  infeâes ,  &c.  obferve  que  la  fcolopendrc  à  an- 
neaux luifans  &  bruns ,  qui  fe  trouve  dans  noft 
climats ,  fous  les  pierres  y  fous  la  moufTe  &  au 
fond  des  chênes  creux ,  exécute  fes  mou vemens  au 
moyen  d'un  mécanifme  pareil  à  celui  des  efcargots. 
Il  y  a  cette  différence,  qu'au  lieu  de  mufcles,  elle 
fait  agir  fucceflivement  un  grand  nombre  de  jambes. 
Pour  rendre  pkis  intelligible  la  tranfmiilion  de  fou 
mouvement ,  il  fuffit  de  regarder  de  près  Tallure 
de  la  fcolopendrc.  On  remarque  fans  peine  que  tandis 
qu'une  quantité  de  jambes  font  employées  &  agif- 
fent  fuivant  le  plan  de  pofition  ,  toutes  les  autre» 
font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivfent  les  autres 
jambes  du  côté  de  la  tête  &  pofent  à  terre,  tandis 
que  les  dernières  de  chaque  divifion  fe  relèvent. 
Ainfi  d'un  moment  à  l'autre  ce  font  toujours  d'au- 
tres jambes  qiji  agiffent  depuis  la  queue  jufqu'à  la  tête, 
ce  qui  forme  dés  efpeces  d'ondulations  :  au  refte  le 
nombre  des  pelotons  ou  de  pattes  agitantes,  varie 
félon  les  difficultés  que  l'-animal  rencontre  :  s'il  monte , 
s'il  defcend,  il  change  l'arrangement  &  Tordre  de 
fes  pieds;  il  en  augmente  ou  diminue  le  nombre 
fuivant  le  befoin.  JDans  le  mouvement  progreflîf, 
C£s  efpeces  d'ondulations  s'effacent  le  long  du  corps 
beaucoup  plus  rapidement  que  l'animal  ne  marche; 
néanmoins  la  vîtefle  des  pieds  ne  furpaffe  pas  celle 
de  tout  le  corps ,  car  chaque  pied  appuyant  fur  le 
plan,  tranfporte  le  corps  a  la  même  diftance  qu'il 
agît.  Il  en  eft  ainfi  des  mufcles  de  l  efcargot.  f^oye^ 
à  Cartide  LiMAÇON. 

Si  la  Nature  paroît  avoir  été  trop  libérale  en 
accordant  un  auflî  grand  nombre  de  pieds  à  la 
f:olopendrt^  U  n'en  eu  pas  moins  vrai  que  cette  mul- 
titude de  pieds-  lui  eâ  très-néceâaire  :  elle  Kû  pr ocurç 
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un  mouvement  uniforme  &c  non  interrompu ,  attehdu 
qu'une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les  autres 
iont  levés.  Cet  admirable  mécaniûne  pourroit  fans 
doute    s'appliquer   à   des   machines    où  im    certain 
nombre  de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mou- 
vement. Notre   Auteur  dit  qu^une   galère   dont  les 
rames  agifTent  pour  l'ordinaire  dans  le  même  inftant , 
feroit  peut'  être  plus  de  chemin  ^  ou  du  moins  feroit 
conduite  avec  plus  de  fureté,  dans  le  cas  de  quelque 
choc  imprévu ,.  fi  l'on  pouvoit  fans  nouvelle  diffi- 
culté faire  agir  (es  rames  par  un  mouvement  fuccefBf  ^ 
3ui  en  fupprimfant  les  reprifes  &  les  fecoufles,  ten- 
roit  à  l'uniformité*  Cefl  dans  les  animaux  nageurs, 
&  principalement  dans  les  infeâes  aquatiques ,  qu'on 
pourroit  trouver  une  fource  intariflable  de  principes 
utiles  pour  perfeûionner  la  navigation.  Quelle  va- 
riété  infinie  de   figures ,  de  pofitions ,    de  mouve* 
mens  &c  de  direâions ,  de  forces  &  de  vîtefTe ,  &c.  On 
peut  lire  à   ce  fujet  les  articles  Ver  aquatique. 
Chenille  arpenteuse  ,  Vers  minei^s  ,  &c. 

Scolopendre  vulgaire.  Fayei  Langue- de- 
Cerf.  La  Jcolopendrc  vraie  eft  le  céurach  ,  Voyez 
ce  mot. 

SCOLOPENDROIDE.  Foye[  à  tartklt  Étoile 
de  Mer. 

SCOMBRE,  Scomber^  Linn.  C'eft  le  nom  d'ua 
genre  de  poifTons  peftoraux.  y^oyei(^  à  tarticle  Poisson, 

SCOPS.  Plufieurs  Naturalifles  donnent  ce  nom 
latin  à  un  oifeau  de  rapine,  qui  eft  le  plus  petk 
des  oifeaux  nofturnes  ;  c'eft  le  petit  duc»  Voyez  fon 
article  à  la  fin  du  mot  Duc. 

SÇORDIUM.  Nom  donné  vulgairement  à  la 
"^germandrie  d^eau  ;  Voyez  cet  article* 

SCORPÉNE  ,  fcorpana ,  Linn.  Nom  d'un  genre 
de  poijfons  peUoraux  ,  qui  ont  des  barbillons  âc 
des  aiguillons  fur  une  groffe  tête.  Il  y  a  :  La  rafcaffc^ 
]a  truie  dfi  mer  ii  le  crapaud  de  nw^ 

M; 
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Vt.  P allas  fait  mention  d'une'  autre  éfpece  de 
Jcorpenc  ,  Scorpxna  didaByla  ,  (  ou  le  deux-doigts  )* 
Ce  poiffon  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  Tlnde , 
&  qui  a  au  moins  i^n  pied  dènohgueur,  efl  l'un 
des  plus  extraordinaire^  que  l*on  pulffe  voir,  fur* tout 
pour  la  difformité  de  fa  tête  ;  il  fe  rapproche  du 
genre  des  TrigUs  ^  par  les  digitations  de  fes  na- 
geoires peâorales.  La  tête  du  deux-doigts ,  eft  mince ,' 
aplatie  en  deffus ,  ridée  latéralement  ;  il  y  a  deux 
«Cavités  fenfibles  entre  les  yeux  ;  la  mâchoire  de 
deffous  eft  un  peu  plus  longue  que  celle  de  deflus  ; 
lés  mâchoires,,  le  palais  &  le  gofier  font  hériffés 
de  petites  dents  ;  les  yeux  font  peu  diftans  Pun 
de  Vautre  &  placés  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  ils 
ont  pour  bafe  deux  prolongeriiens  offeux  ,  coniques 
&  relevés  chacun  par  deux  crêtes  longitudinales  ;  il 
fort  en  outre  de  plufieurs  endroits  de  la  tête  &  du 
mufeau,  même  des  partiçs  latérales  de  plufieurs  na- 
geoires ,  des  appendices  charnues ,  femblables  à  des 
rameaux  garnis  de  leur  feuillage  :  la  membrane  des 
ouïes  a  iept  rayons;  la  nageoire  dorfale  eft  fort 
étendue  &  a  vingt*quatre  rayons ,  dont  les  feize 
premiers  font  droits ,  offeux  &  piquant  ;  les*  peâo- 
rales qui  ont  chacune  dix  rayons,  ont  près  de  leur 
naiffance  comme  deux  doigts  recourbés,  liés  vers 
teur  bàfe  par  une  membrane  garnie  d'appendices 
rameufes;  les  abdominales  ont  leur  origine  entre 
celles  de  la  poitrine^  &  s'étendent  fur  le  ventre; 
elles  ont  chacune  fix  rayons  :  celle  de  l'aous ,  qui 
<e  prolonge  jufqu'à  la  queue  ,  eh  a  douze  ;  celle  de 


par  une  luite  de  petites 
crbiffances  ramifiées;  la  couleur  de  ce  poiffôn  eft 
d'iin  brun  alfez  livide,,  tacheté  de  jaune  fur  le. dos 
êc  fur  le   ventre  ;    ime   petite  bande  verdâtre  au 

"  Tomt  xm.  H     * 


î 


114  SCO 

bout  des  i%eoires  de  la  poitrine  ;  deux  bandes  noi* 
râtres  fur  la  queue. 

ScoRPENO,  f^oyci  Rascasse. 

SCORPION»  Les  Conchyliologîflcs  donnent  ce 
nom  à  un  toquitlage  univalve,  de  la  famille  des 
Manx.  Sa  fobe  eft  de  couleur  jaunâtre  ^  II  eH  tout 
ridé  &  chargé  de  tubercules  :  il  fort  de  fa  lèvre  cinq 
grofTes  pattes  ^  Se  deux  autres  p!us  recourbées  ^  dont 
Pune  part  de  fon  fomxnet  &  1  autre  de  fa  bafe  ou 
culaiTe  :  (es  lèvres  font  rayées  de  blanc  &c  de  violet. 
Conchyliologie  de  jtArgenvUU. 

Scorpion  aquatique.  C'eft  un  infcÛe  ailé ,  mis 
jpar  Linnxus  dans  Tordra  &s  Bimipuns  ;  il  y  en  <« 
e  deux  efpeces  :  îl  fiomme  la  première,  Nepa  (if^pa^ 
ahdominis  marginc  atttgro  .*  c*eft  le  fcorpion  de  marais 
de  Mouffct  ^  de  Petivcr ,  de  Ray ,  de  Sn/a/nmtrdam  ; 
ou  V araignée  aquatique  de  Bauhin  &  à^Itoffrtageli  ou 
le  fcorpiofï  (Teau  de  Jonfion  &  de  BradeUy  ;  ou  la 
deuxième  efpece  de  hcpa  de  M.  Geoffroy ,  qui  a  urg 
ftul  article  aux  tarfs  ,  des  antennes  en  forme  de  pinas 
de  crabe  ^  &-quati't  pattes.  Cette  efpece  fe  trouve 
dans  les  fleuves ,  dans  les  étangs  »  dans  tes  marais  £c 
dans  les  Ijeux  bourbeux ,  fur  -  tout  y  .dit  le  Naturatille 
Suédois ,  dans  une  rivière  du  côté  d^Upfal ,  nommée 
SafUa.  L'autre  efpece  efl  le  pznà  fcorpion  aquatique^ 
Hcpa  corporc  lincari y  de  M,  Geoffroy^  &  qui  eft 
Àéaite  plus  bas  d'après  Swammerdanu  Quelques-uns 
regardent  encore  comme  une.  efpece  de  fcorpion 
a  quai  que  cet  autre  \n{t&,t  ^  Hepa  mar^c  ferrato  ^  \jl 
naucore  (  S^ucorîs  )  de  M,  Geofftoy ,  lequel  défigne 
ainfî  le  caraâere  de  cet  infeâe  ^  diiTérent  des  précé* 
dens  y  car  it  efi  d*un  atttre  genre  :  Deux  articles  aux 
tafes  y  des  afuenrus  trls^courits  fituies  ju^dcffous  dis 
yeux  y  une  trompt  soutbU  en  dtffcus  y  quaxrc  aiUs 
troifits  y  fix  pattes  y  fes  premières  en  forme  de  pinces  dl 
fcorpion  y  &  un  icuffon.  Voyer  Yanide  NaucoKE. 

11  y  a  de  ces  iofeétçs  aquatiques  à  Surinam»  Les 
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Voyageurs  ràjJbortcnt  que  dans  Vlne  de  iiiadag^^fcaïf 
les  marais  &  les  l?aux  croupies  font  iniPeilés  d'uoQ[ 
efpece  àe  fcorpicns  ^  ijue  les  l>ei!tiaux  avalent  quelque^ 
fois  en  buvant  &  qui  leur  eaufent  quelquefois  I4  morte 
Swammctddth  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpioti 
ùquatiqùt  a  été  décrite  par  Aldrovan(U  finis  le  nom 
de  ApuU  aquatique  ;  &t  là  plus  petite  ^  par  Mouffet  ^ 
i^ui  lui  a  confervé  le  nom  é^Jcotpion  aquatique ^  Cet 
infeâe  ,  dît  Swamfnirdam  ^  eft  di vifé  en  trcris  parties  ^ 
^ui  font  là  tête  ^  le  corfelet  £c  Tabdomeni    âur  û 
tête  on  voit  des  yeux^  &  àu-^^defToùs  ùhè  l>ouchë 
qui  eft  comme  Un  bec  recourbé  :  la  tête  eft  fort  dure 
fie  d'un  n6ir*rôugeâtre }  raiguillon  ^  qui  eft  renfermé 
dans  ce  bec  récourbé  »  eft  creux  &  brunâtreé  Sur  le 
corfelet  fe  trouvent  quatre  ailés  ,  &  fous  te  même 
corfelet  font  quatre  pieds  ;  les  deux  bra$  fbtit  fitué^ 
plus  eh  avant ,  prèr  de  la  tête  ;  les  ailes  fiipérienres 
lont  plus  dures ,  &  fervent  d'étui  aux  infërîeure»^  dé . 
forte  que  celles-ci ,  qui  font  d^un  ti^u  Âiembralieiix  ^ 
lie  font  jamais  mouillées  ,  tant  elles  font  cptirvertei 
avec  précifion  :  ces  ailes  ihférieUres  (ont  d^ùn   gris 
pâle  ;  il  s'y  diftribiie  des  vaifTeaux  ramifié»^  tachetés 
de  jaune  &  de  rouge.  La  partie  ftipérienre  de  Pab- 
domen  que  cachent  ces  ailes  eft  dW  roïfige  tofCi<^  &c 
traiifparent ,  couvert  d^uh  poil  touffu  :  Iss  quatre  piecfe 
font  divifés  en  plufieurs  phalanges  ât  armés  di^  deux 
ongles  ;    la  ;derniere  phalange   du  bj^âs   p^uf  faire 
l^office  de  piilcé ,  eh  fê  fécoiirbant  fur  elk  «^  même 
pour  embràfler  la  ptôié  qil^elle  a  rencontrée,  ta  partie 
inférieur^  de  Pàbdoniéh  eft  d'un  gris  pâle  ^  &  fe  ter«^ 
mine  par  une  qUeîie  fourchue  :  au  refte  ^  le  Côrfekt  âc 
le  ventre  de  cet  infeâe  font  fi  aplatis  y  qu'ils  fembtent 
ne  ^hténir  ptefque  point  de  vifceres.  Uon  itouve 
fôu Vent  fur  ces  fortes  à^  JcorpionÈ  i^'  des  leôdes   ou. 
êipeces  d'animalcules  dans .  l'hélât  d'oçuf  ^  d'un  rouge^ 
pourpre ,  qui  en  grandifTaM  prennent  à  peu  près  I21 
fofme  d'une  araignée  ovaIe< 
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'  -Sii/ammerdam  ,  après  avoir  parîé  des  parties  exte- 
fieitres   des  fcorpion^  aquatiques'  aiUs  \  pajîe  aux  in- 
*  tériewres  ,-  entre  lefqiielles  il  â  examiné  très-attentive- 
fherft'  lés  organes  de   la   génération,  qui  font  très- 
turieux  :  ils  font  fort  femblables  à  ceux  du  fcarabée 
monocérps  ;  ils  ont  mênYé ,  dit-il,  beaucoup  de  rap- 
port a\iec  ceux  de  l'homme  ,  quant  à  la  ftruâure  des 
vaiffeaux    déférens  ,  des  vaiffeaux  des  tefticules    & 
des  véficules  féminales  ;  rapports  qu'il  eft  important 
de  remarquer ,  pour  tirer  de  Tanatomie  '  comparée 
quelqites*  réfuîtats  généraux  fur  Téconomie  animale. 
Les  différentes  métatnorphofes  de  cet  infefte  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  punaifes.  Les  Jlorpions 
aquatiques  paffent  le  jour  dans  Peau ,  mais  la  nuit  & 
même  le  foîr  ils  prennent  leur  eflbr  &  voltigent  en  divers 
endroits  ;   ils  vonf  nlême   chercher   leur   vie   dans 
d'autres  amas  d'eau  que  ceifx  qu'ils  habitent  ordinaî- 
-  rement  ^  .fur-tout  quand  leurs  foffés  commencent  à  fe 
fécher.  Ce  petit  ariimal  efl:  vorâce  ;   fa  proie  con- 
fifté    en  infeûes  aquatiqufe^  y  qu'il    perce   avec    fa 
trompe^  dont  l'extrémité  eft  très-aiguë.  Là  larve  & 
la  nymphe  ambulantes  dxxfcorpion  aquatique  demeurent 
toujours  dans  les  mêmes  endroits ,  jufqu'au  dévelop- 
pement général  des  ailes  ;  alors  cet  infeâe  vole    & 
Va  chercher  fon  femblable  ,  mais  de  fexfe  différent  y 
pour  perpétuer  Pefpece. 

•  L'ori  voit  qu^  fa  Éf^nde  efpece  àtfcorpioh  aqua^ 
tlqne^' S\i[dtt  de  refpèCe'dôfit  il  eft  mientîori  ci-defTusl. 
Son  cbrps^eft  plus  étroit V  plus  long  &  plus  aigu; 
fph  ventre,  terminé  par  deux  appendices  fort  longues  : 
fa  tête  i  fort  petite  ;  on  y  diftincue  feulement  deu3t 
gros  yeux  ,&  une  tronipé  recourbée  ;  cette  trompe 
n*eft  pas  longue,  mais  elle  eft  pointue  &  fort  aiguë  : 
les  autres  liiembtes  (ont  três-diftinâs.  ;  fa  couleur  eff 
"plus  pâle  ,  un  peu  plus  grife  &  tirant  fur  le  roux; 
'Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  {es  bras  qui  fem- 
blent  partir  de  la  tête  /c'eft'que  4es  trois  articula^ 
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tions  auxquelles  tiennent  les  ongles  ,  forment  chacune 
xme  petite  éminenCe  aiguë  à  l'endroit  où  la  pointe  de 
l'ongle  s'y  rejoint  en  fe  repliant  :  les  quatre  pieds ,  beau- 
coup plus  longs  que  dans  l'autre  ycpT?/^;^ ,  font  comme 
des  foies  roides  terminées  par  de  petites  griffes  ;  il  y  a 
une  différence  confidérable  dans  les  extrémités  mem- 
braneufes  des  ailes  fupérieiues  :  (es  œufs  font  terminés 
par  des  fils  ou  poils ,  &  fe  trouvent  dans  la  tige  des 
plantes  aquatiques. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyjiquc ,  Juin  lyyy  ^ 
la  defcription  <d'un  infeâe  qui  paroît  approcher  de 
Vkcpa  OM  fcorpion  aquatique^  mais  qui  en  diffère 'en 
ce  qu'il  n'a  point  d'ailes ,  ni  de  ces  rudiraens  qu'on 
voit  aux  larves  &C  qui  indiquent  qu'il  aurpit  pouffé 
des  ailes.  D'ailleurs  l'infeâe  nouveau  eft  terfeflre  ; 
on  le  trouve  fous  les  pierres^  à  terre  dans  les  lieux 
humides  ,  &  Vhepa  vit  dans  l'eau.  Il  a  été  envoyé 
de  la  Martinique ,  oîi  on  lui  donne  le  nom  de  vinai^ 
grier  ^  à  caufe  qu'il  répand  une  odeur  acide.  La  fe- 
xùelle  à  une  tarière  à  l'extrémité  du  corps ,  deflinée 
vraifemblablement  à  faire  pénétrer  les  œufs  dans  les 
fubftances  propres  à  les  recevoir. 

Scorpion- Araignée  ,  Scorpio-aramus  ;  Acams 
cancroïdes  ,  Linn.  Il  eft  facile  à  diflinguer  des  fcor^ 
pions  proprement  dits.  C'eft  une  efpece  de  pince  ; 
Voyez  ce  mot.  Sa  longueur  efl  d'une  ligne  ,  &  fa  lar- 

feur  de  demi  -  ligne  :  fes  «attes  font  au  nombre  de 
Luit  ;  {ts  deux  antennes ,  plus  longues  que  le  corps 
&  plus  groffes  que  les  pattes  ,  font  compofées  de 
quatre  articles  arrondis  ,  excepté  le  dernier  ,  qui 
re/Temble  précifément  à  une  pince  de  crabe  :  au-devant 
de  ùl  tète  il  a  encore  vers  la  bouche  deux  petites 
pinces  qu'il  remue  en  marchant.  Sa  manière  de  mar- 
cher eil  en  rétrogradant.  Il  fe  nourrit  ordinairement 
des  poux  qui  naifTerit  dans  les  vieux  bois  :  il  fe 
trouve  dans  les  cabanes  qui  ont  été  long-temps  fer-* 
mets  Se  où  Pair  n'a  point  pénétré  :  au  refte  ^  il  f(t 
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cache  peu  ,  îl  va  &  vient ,  &  il  eft  par  cette  ra!(bii 
façilç  à  découvrir  i  il  paroît  en  a^ivité  une  grande 
partie  de  l'année. 
ScpiipiON  Dç  Mer  »  Çotm$  fçorpius ,  Linn.  ;  Çottu^ 

^lepidoiu^  y  ofpiu  polyaçantho  ,  maxillâ  fuperiort  pantd 
longior^  ,  Afted, ,  Gronoy.  ;  Frisk-fympen  ,  Gunner  ; 
Scorpocna  Bçlfonii  Jimiiis ,  Villughb.  ;  Scorpio  marinu$ 
vd  Scorpius  nofiras  ,  Schonev.  :  en  Panemarclç ,  ÎTZta  ; 
f  n  Suéde ,  Rot-fimpa ,   Ukrab'ba  ,  Skjalvyta  ';  en  An-» 


qui  Daignç 

|a  Hollande,    WiUughby  |'a  aufli  obfçrvç  auprès  de  1^ 
pôte  de  Çornpwailles, 

Cet  Auteyr  dit  que  la  forme  de  ce  poiffon  a  de$ 
Rapports  ^yeç  celle  du  chabot  ;  ij  eflt  long  de  î\%  à 
neuf  pouces  ,  6ç  rarepen^  d'un  pied  :  fa  tête  6ç  I4 


longueur  troi^  paires  dVpines  ^ 
pu  inoins  aiguçs  &  diverfenient  inclinées  ;  deux 
ineoibranes  tranfparentes  couvrent  les  yeux  ;  les  pru- 
nelles font  petites  fif  bordées  d^ln  cercle  rougeâtrç  \ 
les  narines ,  peu  ouvertes  :  la  gueule  çft  trçs-fenduç  ;  leç 
pâctipifes  font  garnies  de  pUifieurs  rangées  de  petites 
^ents  ;  le  palais  offre  quatre  tubercules  dentelés  ;  la 
langue  çft  large  &  liffe  :  les  opercules  des  ouïes  font 
çhargéç  de  quantité  d'épines ,  dont  deux  font  alongées , 
aiguës  ,  trarnfparentes ,  in^plantées  .verticaleirient  6ç 
feqfefméçs  dans  des  efpeçes  de  gaines;  il  y  en  a 
(deux  autres  Situées  de  chaque  côté  à  Taiigle  des 
pperculçsf  8f  dirigées  la  pointe  en  bas  :  les  opercules 
fpnj  meinbraneux  ,  8f  fk  f aicje  des  offelets  qui  leç 
tRvef fent ,  Iç  ppiflbn  peut  \  fon  gré  les  étendre  &; 
Jes  enfler  comme  une  veflîe  j^  ce  cjui  ^iyç  ftir-tQUt 
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La  première  ftageoîre  dorfale  a  huit  ou  neuf  rayons 
\in  peu  roides  ;  la  féconde  en  a  environ  douze ,  longs 
&  flexibles  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  quinze  ou 
feize ,  elles  font  larges  ;  les  abdominales ,  chacune 
trois;  celle  de  l'anus  en  a  neuf^  dont  les  extrémités j^ 
de  même  que  dans  les  dorfales  ,  dépafleai;  la  mem.* 
brane  commune. 

Le  defius  de  la  tête  eft  noirâtre  l  les  parties  lat4<- 
raies  font  divifées  par  deux  lignes  longitudinales,  un 
peu  rudes  au  toucher  ;  au-deffus  de  ces  lignes  le  dos 
eft  comme  rubané  par  trois  ou  quatre  bandes  tranf- 
verikles  &c  noirâtres  ,  qui  tranchent  fur  la  couleur 
plus  pâle  des  efpaces  intermédiaires  ;  au-delTous  des 
mêmes  lignes  les  côtés  font  un  peu  jaunâtres  :  k 
couleur  du  ventre  eft  blanchâtre  ;  la  mâchoire  infé* 
rieure  &  les  opercules  des  ouïes  font  mouchetés  de 
points  blancs ,,  rouges  &  jaunâtres  :  les  nageoires 
dorfales,  les  peâorales  Se  celle  de  la  queue  font 
marquées  de  plufîeurs  lignes  tranfverfales ,  dont  les 
teintes  font  alternativement  pâles  6c  foncées. 

Scorpion  be  MeR%  Quelques-^^uns  ont  audl  donné 
ce  nom  au  fcorptno ,  qui  eu  la  rafcaffc  ;  Voyez  u 
wm.n.  On  a  encore  appelé  grand  fiorpion  de  m&r  ou 
fifirphn  marin  ^  la  truie  di  mer  ;  Voyez  ce  mot. 

Scorpion-Mouche.  ycye[  Panorpe. 

Scorpion  terrestre  «  Scorpio  aut  Scorfîus  tétr;^ 
nfrîs.  C^eft  un  infeâe  vivipare ,  fi  commun  en  ItaUe  » 
que  y  félon  MaubioU ,  il  n'y  a  ni  maifon  ^  lù  chambre  ^ 
ni  cave  ^  oîi  Fon  n'en  trouve. 

Le  fcorpion  efl  un  infeâe  teneftre  ^  de  moyenne 
grandeur,  qui  reflemble  un  peu  à  une  petite  écre* 
vifîe.  On  en  diflingue  de  neuf  fortes  par  la  diveriité 
des  couleurs  :  il  y  en  a  de  blanchâtres  ,  de  jaunes  t 
de  noirâtres ,  de  roux  ,  de  cendrés  ,  de  couleur  de 
rouille  ,  de  verts  ,  de  vineux  ^  d«  couleur  de 
fuie. 

On  y  remarque  princijpdemetit  quatre  parties  ^ 
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favoir ,  la  tête  ,  la  poitrine ,  le  ventre  &  la  (peuev 
La  tête  eft  lin  peu  large  &  faillante  ,  elle  paroît  jointe^ 
&  continue  avec  le  corfelet  &  la  poitrine.  On  trouve 
d'abord  deux  yeux  fitucs  fur  les  côtés  vers  la  partie 
antérieure  de  la  tête  »  puis  deux  à  quatre  autres 
(  félon  des  Obfervateurs  il  y  en  a  de  quatre  à  fix  ) 
vers  le  milieu  de  la  tête  ;  ces  yeux  font  fi  petits  ^ 
qu'à  peine  peut -on  les  appercevoir  :  la  bouche  eft 
garnie  de  petits  poils  &  munie  de  deux  mâchoires  , 
aont  l'inférieure  eft  fendue  en  deux ,  accompagnées, 
de  deux  efpeces  de  petites  ferres  dentelées ,  qui  fem- 
blent  lui  tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourri* 
ture ,  &  que  l'animal  peut  tellement  retirer  en  dedans  , 
qu'elles  deviennent  entièrement  imperceptibles. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  ou  de  l'avant  de  la  poitrine, 
on  voit  fortir  deux  bras  compofés  chacun  de  quatre 
à  cinq  articulations  ,  dont  la  dernière  eft  affez  grofle  , 
contenant  de  forts  mufcles,  &  faite  en  forme  de 
tenailles  ,  comme  l'extrémité  des  bras  des  écreviffes 
de  rivière.  Au-dcffous  de  la  poitrine  il  y  a  huit  pattes, 
quatre  de  chaque  côté  ,  divifées  chacune  en  fix  pha- 
langes ,  dent  les  dernières  font  fourchues  &  pourvues 
de  petits  ongles  crochus  ou  de  petites  ferres ,  le  tout 
parlemé  de  poils  très-fins ,  ainfi  que  l'efpece  d'écaillé 
qui  lui  fert  de  peau.  On  remarque  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  poitrine  deux  pièces  ,  utie  de  chaque 
côté  ,  &  qui  ont  intérieurement  une  rangée  de  quan- 
tité de  dents  cartilagîneufes ,  difpofées  à  peu  près 
comme  celles  d'un  peigne.  Comme  le  nombre  de  ces 
dents  varie  fui  vaut  les  efpeces  de  Jcorpions  ^  pluûeuvs 
Naturaliftes  ,  tels  que  JUnnaus  ,  FabrUius ,  ont  tiré  de 
ces  parties  le  caraftere  diftinâif  de  ces  infeûes.  Au 
'  refte  la  fonâîon  de  ces  deux  pièces  peôinées  n'eft 
pas  bien  connue. 

Le  ventre  offre  cinq  à  fept  fegmens  tranfverfaux  ^ 
du  dernier  defquels  part  la  queue ,  qui  eft  longue  & 
noueufe  :  le  dernier  anneau  [eft  un  peu  yelu.  La 
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queue  €&  compofée  de  (ix  petits  boutons  ou  nœuds  ^ 

plus  ou  moins  arrondis  &  velus ,  attachés  bout  à 

lK)ut  en  forme  de  grains  de  chapelet ,   &  mobiles 

à  reçdroit  de  leur  articulation  ;  le  dernier  nœud  eftén 

larme  batavique  &  armé  d'un  poignard  qui  eft  autant 

une  arme  offenfive  que  défenfive  ;  c'eft  un  aiguillon 

long  5  recourbé  en  en-bas,  fort  pointu,  dur,  creux, 

percé  vers  fa  pointe  d'un  petit  trou ,  par  lequel ,  quand 

Vammal  pique  ,  il  rend  ou  exprime  ,  dit  Redi ,  une 

gouttelette  de  liqueur  blanchâtre  y  virulente  ,  veni- 

ineufe ,  acre  ,  mordicante  ,  dont  le  réfervoir  eft  dans  * 

une  véficule  ou  capfule  membraneufé  placée  au  bout 

de  la  queue  ,  c*eft  -  à  -  dire  dans  le  dernier  bouton. 

Swammcrdam  foupconne  que  l'aiguillon  extérieur  du 

fcorpion  n'eft  qu'une  gaîne  qui  renferme  le  véritable 

dard. 

Les  fcorpions  ftmtlUs  font  plus  grands ,  plus  gros , 
plus  ronds  &  plus  noirs  que  les  mâles  :  ceux  -  ci 
font  longuets ,  grêles  &  rougeâtres.  Rcdi  nous  ap- 
prend qujentre  plufieurs  femelles  àR  fcorpion  ^mih% 
îeparément  dans  des  vaiffeaux  de  verre  ,  une  y  fit 
trente -huit  petits  bien  conformés  &  d'un  blanc  de 
lait ,  qui  devinrent  de  jour  en  jour  plus  tannés  ;  & 
une  autre ,  vingt-fept ,  qui  comme  les  premiers  fem- 
bloient  attachés  au  dos  Ôc  au  ventre  de  leur  meré. 
Il  ajoute  qu'ayant  eu  la  curiofité  d'ouvrir  quelques 
femelles  avant  qu'elles  euffent  fait  leurs  petits ,  pour 
voir  comment  ces  infeftes  étoient  difpofés  dans  le 
ventre  de  la  mère ,  il  les  y  trouva  en  divers  nom- 
bres ,  mais  jamais  moins  de  vingt-fix  ,  ni  plus  de 
quarante.  M.  de,  Mauptrtuis ,  qui  a  étudié  l'hiftoire 
de  ces  animaux  avec  un  œil  curieux  &  philofophîque , 
dit  qu'il  en  a  cependant  obfervé  depuis  vingt-fept 
ufqu'à  foixante-cinq  ,  tous  pendans  à  un  long  fil 
5c  revêtus  d'ime  membrane  très-mince ,  dans  laquelle 
>s  petits  étoient  féparés  les  uns  des  autres  par  une 
ioifoq  mitoyenne^  des  plus  déliées.  Comme  les  yciix 
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font  plus  apparens  dans  le  fœtus  que  dfans  Tadulte  i 
on  peut  fans  le  fecours  du  mîcrofcope  les  reconnoitre 
fous  la  forme  de  deux  points  noirâtres  ,  ainfî  que 
la  queue  repliée  fous  le  ventre  ,  &  les  bras  dbàiffés 
au^deflbus  de  la  tête  &  collés  au  corps.  ^ 

Expériences  faites  par  M.  de  Maupertuis  fur  la  piqûre 

des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit ,  dans  les  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Sciences  ,  année  ly^i ,  pag.  223  ,  avoir  vu 
deux  efpeces  de  fcorpions  :  Tun  fe  trouve  affez  com- 
Tiiunément  dans  les  maifons  ;  l'autre  habite  la  campa- 
gne. Les  premiers  font  beaucoup  pîiis  petits  que  les 
derniers  :  leur  couleur  eft  celle  du  café  brûlé.  Je  n'ai 
fait ,  dit  •  il  y  aucune  expérience  fur  les  fcorpions  de 
cette  efpece. 

Les  fcorpions  qui  habitent  la  campagne  ont  deux 
pouces  de  longueur  ou  environ  ,  &  font  d'un  blanc- 
jaunâtre.  Ils  fe  trouvent  en  iî  grande  quantité  vt:s  un 
village  appelé  Souvignargius ,  à  cinq  lieues  de  Mont- 
pellier ,  que  les  payfans  en  font  une  efpece  de  petit 
commerce.  Ils  les  cherchent  fous  les  pierres ,  &  left 
vont  vendre  aux  Apothicaires  des  villes  voifînes ,  qui 
les  croient  utiles  pour  quelques  compofitions  contœ 
la  piqûre  du  fcorpian.  C'eft  cette  efpece  que  M«  4c 
Maupertuis  a  examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  faire  piquer 
un  chien  ,  qui  reçut  trois  ou  quatre  coups  d'aiguillon 
d'un  fcorpion  irrité ,  à  la  partie  du  ventre  oui  eft  fans 
poils.  Une  heure  aprè^  il  devint  très- enfle  &  chan- 
celant ;  il  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  dans  Peftomac 
&  dans  les  inteftins ,  &  continua  pendant  trois  heures 
à  vomir  de  temps  en  temps  une  efpece  de  bave 
vifqueufe  :  fon  ventre  qui  étoit  fort  tendu  ,  diminuât 
après  chaque  vomiifement  ;  cependant  il  recômmeft* 
çoit  bientôt  à  s'enfler ,  &  quand  il  Tétoit  à  m 
certain  point ,  Tanimal  rçvomiucit  encore.  Ces  altir\ 
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natives  d'enflure  &  de  vomiffement  durèrent  environ 
trois  heures  ;  enfuite  les  conviilfions  le  prirent ,  il 
mordit  la  terre  ,  fe  traîna  fur  les  pattes  de  devant , 
&  enfin  mourut  cinq  heures  après  avoir  été  piqué. 
II  n'avoit  aucune  enflure  à  la  partie  piquée ,  comme 
en  ont  les  animaux  piqués  par  les  abeilles  &  par  les 
guêpes  :  Tenflure  étoit  générale ,  &  l'on  voyoit  feu- 
lement à  Tendroit  de  chaque  piqûre  un  petit  point 
rouge ,  qui  n*étoit  que  le  trou  qu'avoit  fait  l'ai- 
guillon y  rempli  de  fang  extra vafé.  Notre  Auteur  a 
obfervé  la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu*il 
a  fait  piquer,  &  il  n'a  jamais  vu  que  cette  piqûre 
fit  élever  la  peau. 

Quelques  jours  après  ^  M.  de  Mau/erms  fit  piquer 
un  autre  clûen  cinq  pu  fix  fois  au  même  endroit , 
fans  qu'il  parût  malade.  Il  fit  réitérer  les  piqûres  & 
en  plus  grand  nombre;  &  dans  la  crainte  que  les 
premiers yco/;^ia/i5  n'euffent  épuifé  leur  venin,  il  en 
fit  faire  d'autres  par  de  nouveaux  ,  tant  mâles  que 
femelles.  On  fit  piquer  fept  chiens  du  voifinage ,  qui  ,^ 

i)arce  qu'ils  étoient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez 
eurs  maîtres  ,  venoient  volontiers  s'oflFrir  à  de  nou- 
velles expériences;  mais  ils  ne  fi^refTentirent  en  aucune 
manière  du  venin ,  ni  des  piqûres  ;  ils  mangèrent  à 
leur  ordinaire  :  enfin  on  répéta  l'expérience  fur  trois 
poulets ,  qu'on  fit  piquer  (bus  l'aile  &  fous  la  poi* 
trine  ;  mais  aucun  de  ces  animanx  ne  donna  le  moindre 
figne  de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences ,  on  doit  jccndure  que  , 
quoique  la  piqûre  du  fcorpion  foit  quelquefois  mor- 
telle ,  elle  ne  l'efi  cependant  que  rarement  :  elle  a 
apparemment  befoin  pour  cela  du  concours  de  cer- 
taines circonflances ,  qu'il  feroit  difficile  de  déterminer. 
La  qualité  des  vaifleaux  que  rencontre  le  poignarâ 
ou  aiguillon  ^  les  alimens  que  peuf  avoir  mangés  le 
fcorpion  ^  une  trop  grande  diète  qu'il  aura  fouffcrte  ^ 
pçuyçht  çQntribucr  pu  s'oppofer  aux  effets  de  la  pi% 
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qûre  :  peut-être  la  liqueur  empoîfonoée  ne  coule^t-elle 

}>as  toutes  les  fois  que  le  jcorpion  pique  :  mais  il 
îifEt  d'avoir  des  exemples  funeftes  pour  s'en  méfier. 
Au  refte ,  ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  fcor-- 
pions  y  qui  aura  mis  en  crédit  certains  contre-poifons 
dont  on  fe  (ert  en  Languedoc. 

L'huile  dans  laquelle  on  a  noyé  des  fcorplons  pafTe 
pour  un  fpécifique  contre  la  piqûre  de  ces  mêmes 
animaux  ;  il  ne  s'agit,  dit- on,  que  d'en  frotter  la 
partie  piquée  :  un  Jcorpion  écrafé  paffe  pour  avoir 
la  même  vertu ,  ou  prévient  ,  dit-on ,  les  mauvais 
effets  deja  piqûre  ;  on  ne  fent  pas  même  de  maux 
de  cœur  ni  de  défaillance  ,  &  peut-être  que  la  confiance 
guérit  le  mal  qu'avoit  fait  la  crainte  ;  mais  on  ne 
croit  pas  moins  devoir  fa  confervation  au  prétendu 
remède. 

M.  i/e  Mauperttns  a  voulu  s'afTurer  de  la  véri- 
table conformation  intérieure  du  dard  à\\  fcorpion  , 
quoique  Rai  ,  Rtdi  ,  Ltuwenhocck  &  Swammcrdam 
l'eufTent  donnée.  Ses  defcriptions  différent  un  peu  : 
cet  Académicien  avance  que  le  dernier  nœud  de  la 
queue  du  fcorpion  efl  une  petite  fiole  d'une  efpece 
de  co^ne  ,  qui  fe  termine  par  un  col  noir ,  fort  dur 
&  fort  pointu  ,  &  ce  col  tvi  l'aiguillon.  Il  a  reconnu 
avec  le  microfcope  deux  petits  trous  beaucoup  plus 
longs  que  larges  ,  qui  font  placés  des  deux  côtés 
à  quelque  diftance  de  la  poitrijie.  Quelquefois  la 
fituation  de  ces  trous  varie  un  peu ,  l'un  approchant 
plus  de  l'extrémité  que  l'autre.  Si  on  preffe  fortement 
la  fiole  ,  on  voit  la  liqueur  qu'elle  contient  s'échapper 
à  droite  &  à  gauche  par  ces  deux  trous. 

Nous  pafTons  ici  fous  filence  plufieurs  hiftoires 
extravagantes  du  fcorpion  ,  dont  Pline ,  EUen  ,  & 
fur-tout  jilbert  U  Grande  font  mention.  M.  de  Mau^ 
pertuis  a  eu  la  complaifance  de  faire  des  épreuves 
qui  n'ont  fervi  qu'à  faire  voir  combien  elles  font 
fabuleufes.  Il  a  içulçment  reconnu  que  les  mœurs 
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èe  ces  animaux  font  féroces  y  ils  font  auffi  éruels  à 
regard  de  leurs  petits  ,  que  les  araignées  :  une  mère 
qu'il  avoit  renfermée  dans  une  bouteille ,  les  dévoroit 
à  mefure  qu'ils  naiffoient.  Ces  infeâes  n'écoutent  pas 
mieux  les  lois  de  la  fociété  entre  eux ,  que  les  fen- 
timens  de  la  Nature  pour  leurs  petits.  Cent  fcorpions 
que  notre  Académicien  mit  enfemble  ,  fe  mangèrent 
prefque  tous  :  c'étoit  un  mafTacre  continuel  ,  fans 
aucun  égard  m  pour  Tâge ,  ni  pouc  le  fexe  :  en  peu 
de  jours  il  n'en  refta  de  ce  grand  nombre  que  qua- 
torze ,  qui  avoient  dévoré  tous  les  autres.  On  pour- 
roit  croii^  qu'ib  ne  fe  mangeoient  ainfi  les  uns  les 
autres  que  faute  d'autre  nourriture  ;  mais  après  avoir 
tonnu  les  alimens  qui  étoient  de  leur  goût ,  leur 
ayant  préfenté  des  mouches  ,  ils  en  mangèrent,  fans 
cependant  oublier  tout- à -fait  leur  férocité,  car  de 
temps  en  temps  ils  recommençoient  à  fe  dévorer.  Ils 
mangèrent  auffi  des  cloportes  ,  &  fur  -  tout  une 
grofle  araignée ,  qui  fut  pour  eux  un  mets  exquis  : 
trois^  ou  quatre  fcorpions  l'attaquèrent  à  la  fois  ,  & 
chacun  y  demeura  long- temps  attaché.    , 

Lts  Jcorpions  font  voir  beaucoup  de  force  &  de 
courage  contré  les  araignées  ;  fouVent  un  très-petit 
fcorpion  attaque  &  tue  une  araignée  beaucoup  pW 
grc^e  que  lui  :  il  commence  d'abord  par  la  faifir 
avec  Tune  ou  l'autre  de  fes  grandes  feites  ,  quelque- 
fois avec  lès  deux  en  même  temps  :  fi  Varaignée  eft 
trop  forte  pour  lui ,  il  la  bleffe  de  fon  aiguillon  , 
qu'il  retroufle  par-deffus  fa  tête,  &  la  tue  ;  après 
quoi  les  deux  grandes  ferres  la  trarifmettent  à  deux 
beaucoup  plus  petites  qu'il  a  au-devant  de  la  tête 
&  qui  font  (ts:  dents  ,  avec  lefquelles  il  la  mâché  ,  il  ne 
la  quitte  plus  enfuite  qu'il  ne  l'ait  toute  mangée.  Quel- 
Quefoîs ,  dit  TFolcKanur  le  jeune  ,  Varaignée  vigoureufe 
tait  tous  fes  efforts  pour  embarrafTer  &  envelopper 
\t  fcorpion  de  (ts  fils  ;  mais  celui-ci ,  indépendamment 
du  coup  mortel  qu'il  lui  porte  aVec  fon  dard ,  lui 
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toupe  tontes  les  pattes  avec  fes  pinces  ^  6t 

avec  fa  bouche  le  tronc  mutilé ,  il  en  fuce  toutes 

les  parties  molles  6c  n  en  laiiTe  que  la  carcafle. 

On  prétend  que  fi  Von  entoure  un  fcorpion  àt 
charbons  ardens ,  on  le  voit  tourner  (on  dard  contré 
lui  -  même ,  Te  percer  &  fe  tuer  :  il  eit  facile  de 
s'aflurer  par  l'expérience  de  la  vérité  ou  de  la  fau&té 
de  ce  fait. 

Liitix  ok  fort  voit  Us  ScORPîoSSi 

Ces  ihfeôes  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds  ;  comme 
en  Italie ,  en  Efjngne ,  en  Provence  ^  en  Languedoc  > 
en  Afie ,  en  Afrique  &  en  Amérique  :  à  peine  les 
çonnoît-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  ordi* 
nairement  les  lieux  humides  &  frais  ;  on  en  voit  dans 
les  murailles ,  ibus  les  pierres  &  dans  la  terre  ^  oh 
ils  fe  nourriflent  de  vers  ,  de  mouches  »  de  mouche* 
rons  &  d'herbes  :  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  ci^^deiTus,  Les  fcorpions  d« 
Tunis  font^jaunes ,  plus  grands  &c  plus  dangereux  que 
ceux  d'ItaUe.  Plus  le  climat  éft  tempéré ,  moins  ils 
font  venimeux  :  il  y  a  même  des  pays  oh  ils  n^ont 
point  de  venin,  ^Au  Cap  de  Bonne  •  Êfpérance  lesi 
Jcorpions  font  très- communs  ;  leur  couleur  eft  d'un 
vert-brun ,  tiqueté  de  noir  :  on  les  y  trouve  fou^ 
les  pierres  ;  aufli  les  Européens  prennent- ils  bien  gardé 
quand  ils  mettent  leurs  mains  parmi  les  pierres  ^ 
crainte  d'y  en  rencontrer  quelques-uns.  Leur  piqûr^ 
eft  très-dangereufe ,  &  met  fouVent  la  vie  en  danger. 
En  général  les  fcorpions  des  Indes  font  beaucoup  pliis 
grands  que  les  nôtres  :  il  y  en  a  au£S  dé  petits  ;  mais 
la  diâPérence  de  la  taille  n'^en  met  point  dans  fe  venbfr 
de  leur  piqûre  ,  qui  eft  toujours  dangereuse  ;  car  tous 
les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  le  venîn  de  ces 
fortes  d'infeâçs  eft  toujours  funefte  f  fii  le  reniede  n'eft 
apporté  fur  le  champ. 

Jrl  y  a  dans  lé  Royaume  de  Siana  une  efpecé  6^ 
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Jcorpîon  de  la  gfindeur  d'une  grofle  écx^fk  de  ri- 
vière, &  d'un  poil  gris  tirant  fur  une  couleur  noi* 
xâtre  ,  qui  fe  hérifle  lorfqu'on  eii  approche.  Au 
rapport  à^Hclbigius  »  les  Indiens  n^emploient  point 
d'autre  contre-poifon  pour  guérir  les  fuites  de  la  plaie 
faite  par  le  fcorpion  ,  que  de  frapper  fur  Pendroit 
avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  y  ]ufqu'à  ce  que  la 
chair  foit  devenue  prefque  infenfible ,  &  que  la  dou-^ 
leur  ainli  que  la  tumeur  foient  diidipées.  Le  mêtiie 
Auteur  dit  que  les  fcorpions  fe  dépouillent  de  leur 
peau  de  la  même  manière  que  les  ferpens* 

Swammtrdam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande 
une  efpece  de  fcorpion  auiïi  petit  que  la  punaife,  à 
laquelle  il  reflemble  encore  par  la  partie  poilérieure 
de  fon  corps  ,  qui  fe  divife  en  onze  anneaux  étroits* 
Il  n'a  point  de  queue  ;  il  a  fix  jambes  composées 
chacune  de  quatre  articulations  :  au   devant  de  la 
tête  eft  un  bec  aigu  ,  couvert  de  poils  ,  &  beau- 
coup d'y^  difperfés  fur  les  deux  côtés  de  la  tête: 
au-devant  des  yeux  font  les  bras  qui  fortent  de  la 
tête  y  comme  les  antennes    dans  les  papillons  ;  ils 
ont  quatre  phalanges  ,  en  comptant  la  pince  ;  toutes  * 
ces   parties    font  velues  :  les  bras   font  très -longs 
relativement  au  corps  5  &  l'animal  exécute ,  par  leur 
moyen  9  des  mouvemens  fînguliers  lorfqu'il  marche , 
&  fe  meut  grofliérement  comme  le  cancre  terrefire» 
Cet  infeâe  fe  trouve  dans  la  poufSiere  des  coffires  , 
des  caflettes  &  des  boîtes  qui  n'ont  pas  été  hettoyée$ 
depuis  long*^ temps  ,  &c.  Cet  infeâe  paroît  être  le 
-  /corplonrofûiffiéc  p  Voyez  ce  mot. 

Scba  parle  de  pluiieurs  efpeces  de  fcorpions  qui  fe 
trouvent ,  i  «^  au  Bréfil  :  celui'^ci  a  entre  le  premier 
&C  le  dernier  nœud ,  deux  trous  percés  '  à  jour  :  z.^ 
un  autre  du  Bréiil  qui  a  la  queue  fourchue  &  très- 
velue  :  3.®  ceux  de  Surinam ,  de  Ceylan  &  d'Afrique. 
On  dit  qu'en  1 1 19  ,  il  parut  à  Bagdad  en  Arabie , 
des  fcorpions  ailés  avec  une  double  qu^ue  ^  qui  rem«, 
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plirent  tous  les  habitans  de  terreur  8c  firent  beau* 
coup  de  dommage.  N'étoit*ce  pas  la  grande  efpece 

de  fcorpion  aquatique  ? 

Propriétés  du  SCORPION  en  Médccim ,  &  ce  qui  arrive 
aux  perfonnts  piquées  mortellement  par  cet  infeSe, 

Dans  les  climats  brûlans ,  la  piqûre  d*un  fcorpion 
cft  quelquefois  fuivic  d'une  douleur  très- violente  dans 
la  partie  ,  avec  froid  ,  tenfion  ,  engourdiffement  , 
fueur  froide  autour  de  la  plaie  &  par-tout  le  corps. 
Ceux  qui  en  font  piqués  aux  parties  inférieures  , 
font  affeâés  d'enflures  aux  aines  :  fi  la  plaie  a  été 
faite  aux'  parties  fupérieures  ,  Çt  qu'elle  foit  légère  ^ 
U  fe  forme  une  tumeur  fous  les  aiffelles  ;  mais  fi 
la  piqûre  eft  confidérable ,  la  partie  eft  affcôée  d'une 
chaleur  pareille  à  celle  que  caufent  les  brûlures;  il 
paroît  des  meurtriflures  accompagnées  de  démaii- 
geaifons  autour  des  lèvres  de  la  plaie  ,  aufli  bien 
<|ue  fur  tout  le  corps  ;  de  forte  qu'il  femble ,  dit-on  , 
que  le  malade  ait  été  frappé  de  la  grêle.  Il  a  le 
vifage  contrefait  :  il  s'amafTe  des  matières  gluantes 
autour  des  yeux  :  les  larmes  font  vifqueufes  :  les 
jointiu-es  perdent  leur  mouvement  ,  &  cet  accident 
eft  accompagné  de  la  chute  du  fondement ,  &  d'un 
défir  continuel  d'aller  à  la  felle.  Le  malade  écume 
de  la  bouche,  vomît  beaucoup ,  efl  attaqué  du  hoquet, 
&  il  tombe  dans  des  convulfions  qui  tiennent  de 
fépifihotonos.  Le  meilleur  remède  en  pareils  accidens , 
éfî  non-feulertent  \t  fcorpion  écrafé  fur  la  plaie  même, 
&  l'ufage  de  fon  huile*  en  liniment ,  mais  il  faut  encore 
recourir  promptement  à  l'ufage  de  f orviétan,'  des  fels 
Volatils  de  vipère*  &  de  cortie  de  cerf  dan^  quelque 
eau  cordiale  :  peut-être  que  Veau  de  Luce  feule  ,  prife 
intérieurement  ,  vaut  mieux  que  tout  le  refle  :  on 
doit  aufîî  en  étuver  la  plaie. 

ht  fcorpion  ,  difent  les  Auteurs  de  la  Matière  Ml" 
dicalty  eft  diurétique ,  propre  à  chafler  le  fable  des 

reins 
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imûS  &  de  la  veffîe  ,  procure  la  fiieur  &:  réiîlle  à 

la  maUgnité  des  hiimeiirs.  On  le  fait  fécher  au  foleil , 

après  en  avoir   ôté  le  bout  de  la  queue  ,  &  on  le 

réduit  enfuite  en  une  poudre  ,  qui  fe  donne  depuis 

ûx  grains  jufqn'à  un  fcrupule  ^  dans  les  embarras  des 

reins  pour  en  détacher  les   glaires  &  les  graviers;  , 

Cette  poudre ,  quoique  bonne ,  efi  cependant  moins 

d'ufage  que  l'huile  de  fiorpion ,  tant  (impie  que  com- 

pofée ,  «qu'on  vend  dans  les  boutiques.  La  première 

ïe  fait  en  mettant  infufer  dans  un  pot  de  terre  ver- 

nîfTé  vingt  JhorpU)ns  avec  une  livre  d'huile  d'amandes 

ameres.  On  fe  fert  de  cette  huile  en  liniment  :  on 

en  avak  auffi  quand  elle  eft  bien  dépurée  ^  jufqu'air 

poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller ,  ou  mêlée  avec 

une  potion  huileufe,  dans  les  fuppreffions  d'urine  &c 

dans  la  colique  néphrétique.  L'huile  de  fiorpion  in- 

finu^e  dans  les  oreilles  eft  »  félon    M.   Bourgeois  ^ 

très -efficace  pour  appaifer  les   douleurs    produites 

par  une  fluxion  d'humeurs  acres  fur  les  parties  in« 

ternes  des  oreilles*  A  l'égard  de  l'huile  compofée  ^ 

appelée   Viuile  Je  fiorpion  de  MaubioU  ^  il  y  entre 

un  grand  nombre  d'ingrédiens  ,  dont  on  trouve.  U. 

defcription  dans  pluûeurs  Difpenfaires.  On  l'eftime 

encore  plus  efficace  que  la  précédente  ;  mais  la  dofe 

n'en  eft  que  de  trois  à  fix  gouttes ,  quand  on  la  donne 

intérieurement.  On  s'en  fert  contre  les  poifons  & 

les  venins  ,  fur-tout  pour  les   bubons  pefiilentiels  ^ 

pour  faire  fortir  la  petite  vérole  ,  dans  les  fièvres 

malignes  ^  dans  la  paralyûe  ,  dans  l'épilepfie  &   les 

autres  maladies  du  cerveau  ,  où  il  faut  fortifier  les 

nerfs.  On  ne  peut  bien   préparer  ces   deux   fortes 

d'huiles  que  dans  ies  pays  chauds  ,  où  les  fiorpions 

fe  trouvent  naturellement. 

Scorpion-Tortue  ,  Tefiudo  (Jcorpioîdes ) ,  pedibus 

fubdigitatis  ,  fionu  callofd  triloia  ^  caudâ   unguiculatdj  . 
Linn.    Cette   tortue  fe  trouve    à  Surinam,   Suivant 
Junnaus ,  l'écaillé  fupérieure  (  la  carapace  )  eft  d'uao 
Tomt  XllL  \  ^ 
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figure  oblongue  &  d*une  couleur  noire  ;  elle  efl  ft* 
levée  à  Pcndroit  du  dos  par  trois  efpcces  d'arête» 
peu  marquées  ;  les  lames  de  véritable  écaille  qin 
ift  recouvrent  font  ^bombées  en  forme  de  bouclier  t 
la  tête  eflr  couverte  antérieurement  d'une  peau  cal* 
leufe  qui  fe  divife  en  trois  lobes  à  l'endroit  du  front  : 
les  pieds  Ont  chacun  cinq  doigts  ,  garnis  d'ongles 
aigus ,  excepté  le  doigt  extérieur  de  chacun  des  pieds 
de  derrière  qui  eft  fans  ongle  :  l'extrémité  de  la  queue 
eft  armée  d'une  efpece  de  corne  recourbée ,  qui  a 
quelque  reflemblance  avec  l'aiguillon  dangereux  du 
fcorpion. . 

La  tortue  des  Indes  décrite  par  M.  Pitrauli  ^  avoit 
aufli  la  queue  terminée  par  un  cal  que  cet  Auteur 
compare  à  la  corne  d'un  bœuf;  mais  les  autres  carac- 
tères de  cette  tortue  ne  jparoifient  pas  s'accorder  avec 
ceux  de  la  tortue  qui  eft  l'objet  de  cet  article. 

SCORSONERE  ou  Sersifi  noir  ,  ou  Salsifix 

d'Espagne  ,  Scorsonère  latifolia  yfinuata ,  C.  B.  Pin» 
275  ;  aut  Trdgopogon  Hifpanicum  j  J.  B«  i  5  io6o\; 
Scor[orura  Hifpanka  ,  Linn*  1 1 1 1.  Plante  potagère 
des  plus  faines  y  &  plus  eftimée  que  le  fal^x  coms- 
mun.  Voyez  ^article  Sersifi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante ,  qui  croît  naturellement 
en  Efpagne  ,  aux   lieux  humides  &   dans  les  botf 
montagneux ,  coniifte   dans  la  racine  qui  eft  très* 
fconne  à  manger  :  cette  racine  eft  vivace  ^  noire  â 
l'extérieur  y  blanche  en  dedans ,  &  de  la  grofteur  du 
petit  doigt;  elle  poufte  une  tige  haute  d'un  à  deux 
pieds  9  ronde  ,  déliée  »  brancbue  ,  légèrement  can- 
nelée 9  moëlleufe ,  chargée  de  quelques  feuilles  par 
intervalle  ,  d'un  vert  de  pré  ,  garnies  fur  leurs  bords  , 
ondulées  de  petites  pointes  en  forme  de  fcie  :  {^s  fleurs 
font  de  couleur  jaune ,  â  demi-fleurons  &  de  Tordre 
des  chicoracées ,  dit  M.  DeUu[e  ;  le  calice  eft  écailr 
leux  &  cylindrique  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fe- 
inences  terminées  chacune  par  vint  aigrette ,  &  qui,! 
pu  mjin^t  ^  s'^t^t  çp  foraig  de  houppç* 


On  en  feme  la  graine  en  Avril  &  en  Mai  danâ 
lesr  terres  fortes  :  il  faut  auparavant  que  la  terre  (oii 
bien  ameublie  ^  &  qu'elle  ne  foit  point  nouvelle  ^ 
parce  qu'elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher J 
Lorfque  le  pîant  cft  levé ,  on  l'éclaitcit  :  nos  Maraî^ 
chers  en  fement  des  champs  entiers  fans  grande  pré-«. 
caution ,  parce  que  leur  terre  eft  très-bôçne  &  très-' 
douce.  Cette  plante  fleurit  eh  Juillet  :  on  a  beaucoup! 
de  peine  à  la  garantir  des  oifeaux  ,  qui  êii  font  fort 
friands  ;  c^eft  pourquoi  il  faut  couper  les  boutons 
lorfqii'ils  font  prêts  a  s'épanouir  ,  &  les  faire  niûric 
dans  Un  lieu  de  fureté. 

Lorfqu'on  veut  manger  tes  racines  th  Hiver  ^  orf 
les  ôte  de  terre  à  la  fin  de  Novembre.  Oh  les  laifTé 
deux  ans  en  terre  i  mais  dans  des  terres  extrêmement 
fortes  ,  elles  font  bonnes  à  la  fin  de  l'année^  Lé 
/ir^  commun  n'aiiefoin  ^é  de  refier  une  année  éii 
terre.    • 

La  racine  du  ferffi  d^Èfpagne  efl  cordiale  &  fùdo* 
tî£que  :  on  prétend  qu'elle  efl  bonne  contre  la  mior- 
fute  des  ferpehs  &  autres  bêtes  venîmeUfes  ;  mais 
cette  vertu  nous  paroît  fort  dôuteûfe^  Ses  feuilles 
entrent  dans  plufieurs  eaux  diftiïlées  qu'on  prend  pour 
les  maux  de  poitrine.  Nicolas  Monatd ,  Médecin  Ef- 
pagnol  >  a  fait  un  Traité  entiet  fiur  la  fcorfohere ,  dont 
il  dit  des  chofes  merveilleufes  ^  que  Inexpérience  feule! 
J>eut  confirmer  ou  détruire. 

SCOURJON  i  Voyei  EscôùkoÉôN.  G^efl  ûnef 
cfpece  H^ùrgt  catrée^ 

SCROPHULAIRE  ^  Scrùphutariai  Plante  <iôht  ort 
dÙlingûe  plufieurs  efpeces  :  il  n'y  a  guère  que  les 
deux  fuivantes  qui  fuient  d'ufage  en  Médecine. 

ï.^  La  grande  ScrophuIairé'  coAimvné  ou  ï)ESf 
ÈÔISy  Scrophularia  vûlgaris  &  major;  Scropkularia  no-^ 
dofa ,  Linn.  86}  ;  &fœdda ,  C.  B.  Pin.  %y^.  Elfe  a  une 
odeur  de  fureau  fort  défagréable  &  un  goût  amer  s 
«lie  croît  frécpemment  aux  lieux   ombragés  ^  daxâ 
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ks  haies ,  dans  les  broufTailles  6c  les  bois  taillis  un . 
peu  humides  :  fa  racine  eft  greffe ,  longue  ,  ferpen- 
tante  ,  blanche ,  noueufe  ,  inégale  &  vivace  ;  elle 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  en- 
viron ,  droites ,  fermes  ,  carrées ,  de  couleur  purpu- 
rine-noirâtre ,  creufes  en  dedans  ,  &  divifées  eii 
rameaux  ailés  :  fes  feuilles  font  pétiolées  ,  fouveiif 
ternées  ,  larges,  pointues,  crénelées  en  leurs  bords,' 
femblables  à  celles  de  la  grande  ortie  ,  ou  un  peu 
ccrdiformes,  oppofées  l  une  à  Pautre  à  chaque  nœud 
des  tiges ,  &  d'un  vert-brunâtre  :  (es  fleurs  naiffent 
en  été  aux  fommités ,  elles  font  formées  en  petits 
godets  de  couleur  purpurine  obfcure  ;  elles  font  fuivies 
par  des  fruits  arrondis  ,  pointus ,  &C  contenant ,  dans 
deux  loges,  plufîeurs  petites  femences  brunes. 

M.  De/euie  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  font 
en  mafque  ,  Pcrfonatce  ,  &  renferment  deux  paires 
inégales  d'étamines  :  leur  tube ,  court ,  ventru  &  fort 
ouvert ,  fe  termine  par  deux  lèvres ,  dont  la  fiipé- 
rîeure  eft  partagée  en  deux  fegmens  arrondis ,  &  Tin- 
férieure  en  trois  ,  dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fur 
ïe  tube  ,  &  les  latéraux  font  droits  :  au-deffous  dé 
la  lèvre  fupérieure  eft  attachée  une  efpece  d'écaillé 
qui  fe  fourche  à  fon  extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophttlaire  font  d*ùn  goût 
amer  ;  leur  vertu  eft  émolliente ,  réfolutive  &  adou- 
ciffante.  Sa  racine  réduite  en  poudre  &  prife  le 
matin  à  la  dofe  d'un  gros  dans  dit  vin  ,  convient 
aux  perfonnes  attaquées  d'hémorroïdes  internes  &C 
douloureufes  :  fa  femence  eft  Vermifuge  :  (es  feuilles 
récentes  ,  &  appliquées  fur  les  tumeurs  fcrofuleufes  ,* 
font  recommandées  pour  ce  mal  ;  elles  mondiflent 
îîuflî  les  ulcères  les  plus  fales  ,  &  même  ceux  qui 
font  carcinomateux.  On  en  fait  un  onguent  avec  le 
beurre  frais  qui  convient  pour  toutes  fortes  de  grat- 
telles ,  celles  même  qui  approchent  de  la  lèpre.  L'an 
donne  le  nom  de  pctiu  Jcrophulain  à  la  çhilidoin$ 
petite  ;  Voyez  çc  moi^ 
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%.^  La  SCROPHULAIRE  AQUATIQUE  ,  OU   BeTOINE 

X>'£AU ,  OU  Herbe  du  Siège  ,  Scrophularia  aquatica 
major  ^  C.  B.  Pin.  235  ;  Bctonica  aquatica  ^  Gérard, 
579;  Scrophularia  aquatica  ,  Lino,  864.  Cette  plante 
efl  bifannuelle  ;  elle  croît  aux  lieux  aquatiques ,  près 
des  rivières  ,  des  ruiffeaux  &  des  foffés  plein  d'eau  : 
fa  racine  eft  groffe ,  vivace  &  fibreufe  ;  elle  pouffe 
plufieurs  tiges  hautes  de  deux  ou  trois  pieds ,  greffes 
tomme  le  petit  doigt  ,  carrées  ,  rougeâtreà  en  (Cer- 
taines places ,  &  vertes  en  d'autres ,  creufes  en  de- 
dans ,  affez  tendres  ,  fucculentes  ,  fans  poil  ,  & 
rameufes  :  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de  la 
fcrophulairt  commune ,  un  peu  approchantes  de  celles 
de  la  bétoine  ,  mais  plus  grandes  du  triple  ,  charnues , 
crénelées  en  leurs  bords  ,  nerveufes  ,  oppofées  IWç 
à  Vautre  :  fes  fleurs,  qui  paroiffent  en  Juillet  &  Août, 
font  femblables  à  celles  de  la  précédente  ,  un  peu 
plus  grandes  ,  d'une  couleur  de  rouille  rougeâtre  j^ 
elles  ferment  un  épi  interrompu  :  à  ces  fleurs  fuc- 
cèdent  des  fruits  ronds  ,  pointus ,  divifés  en  deux 
loges  qui  renferment  des  femences  très* menues  ,  de 
couleur  brune. 

On  a  nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  ,  herbe  du 
fiege^  foit  parce  qu'elle  remédie  aux  maladies  du  fiége, 
foit  parce  que  ,  comme  dit  M.  ChomzL ,  on  prétend 
qu'au  fiége  de  la  Rochelle  ,  qui  dura  long  -  temps  , 
on  n'employoit  à  la  fin ,  pour  toutes  fortes  de  biel- 
fures ,  que  cette  plante  accommodée  de  toutes  façons  : 
en  effet  ,  cette  fcrophulaire  a  la  vertu  vulnéraire  & 
ccnfolidante  à  un  haut  degré  ;  elle  eft  aufli  bonne 
que  la  précédente  pour  les  écrouelles  &  pour  les 
hémorroïdes  :  on  s'en  fert  intérieurement  &  exté- 
rieurement ,  même  pour  les  cors  des  pieds  ;  il  fufHt 
de  récrafer  &  de  l'appliquer  deffus. 

M.  Marchand  ,  célèbre  Botanifte  ,  affure  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  ceux  de  \ Académie  Royale  de% 
Sciences  ,  ann.  lyo  1 ,  pag,  zoc)  ,  que  ks  feuilles  feules 
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corrigent  le  mauvais  g^ut  du  féné ,  fi  Ton  en  mèUt 
dans  rinfuiion  en  parties  égales. 

On  diflingue  la  fcrophulain  précoce  ,  Scrophularu$ 
vemaUs ,  Linn.  866  :  fa  racine  eft  vivace  ;  fa  corolle  ^ 
iaune  &  globulaire.  Elle  eil  commune  dans  le  Lan*» 
guedoc.  On  la  cultive  dans  les  jardins ,  ainfi  que  la 
fcrophidairc  brillante  d'Orient  ,  SerophuLma  lucida  ^ 
Xinn.  866  ;  fes  feuilles  inférieures  font  bipinnées  i 
irès-glabres  »  d*un  vert  glauque  6(  brillant. 

Lcmçry  dit  qu'on  peut  admettre  entre  les  cara^« 
teres  des  efpeces  de  fcrophulaires  ,  qu'avant  d'être 
f  n  fleur  ellçs  ont  une  certaine  mauvaife  odeur  qui 
approche  de  celle  du  fureau, 

SCUNK.  Nom  qu'à  la  Nouvelle  YorckTon  donne 
pu  conipate  ,  Voyez  ce  mot  à  Vanick  MOUFFETTES* 
.  SCYTALE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  Grec 
SxuTttVy  qui  iignifîe  bâton  f  fon  corps  eft  cylin*i- 
irique.    Foyei  f  article    Rouleau  (  Serpent  )  »    ^ 

^ANGEUR   DE   ChEVRES. 

SEBESTES  ,  Scbeften.  C'eft  une  efpece  de  petite 
prune  fioir^tre ,  pointue  à  fon  fommet  ,  ridée ,  à 
demî-deiTéchée  ^  membraneufe  &  appuyée  fur  un 
^ice  qui  eft  concave  :  ce  fruit  eft  compofé  d'une 
f>ulpe  brune  ,  rouffâtre  ,  vifqueufe ,  douce  au  goût , 
fort  adhérente }  il  a  un  petit  noyau  quelquefois  triant 
gulaire ,  d'autres  fois  aplati ,  contenant  fouvent  deux 
f  mandes  oblongues  ,  triangulaires ,  blanches  »  &  d'un 
goût  agréable  quand  elles  font  récentes,  Ce  fruit  t& 
fujet  à  fe  moiiir  ou  à  être  rongé  des  mites. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  s'appelle  Sebefiena  dômef^ 
fica  i  il  croît  en  Syrie  &  en  Egypte  ,  même  dans 
les  Ifles  Moluques  ,  oîi  il  eft  appelé  ^  CaudaUan , 
Jacandal  ^  &  en  langue  Malaie ,  Daun  caudal  :  il  a 
un  gros  tronc  médiocrement  haut  ;  fon  écorce  eil 
faboteufe  &ç  blanchâtre  ;  fes  branches  font  touffue^ 
^  recourbées  vers  la  terre  ;  k^  feuilles  naiftenf 
te^ativement  fur  le?   petits  ra©eav«  ,  ellç§  (pfil 
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iUTCndks  ^  fermes ,  larges  de  trois  potices ,  tnëgcdement 
dentelées  à  leurs  bords  fupérieurs  ,  &  quelquefois 
ccbaocrées  ,  vertes  ,  unies  &  luifctntes  en  deflus  ^ 
nerveufes  en  deflbus  :  les  fleurs  ,  dit  Augufiin  Lippl^ 
font  noinbreufes,  ramaflees  comme  en  grappes  ^  glacées 
à  l'extrémité  des  rameaux  ,  blanches ,  d^une  douce 
odeur ,  monopétales  y  partagées  en  cinq,  quartiers  &: 
difpc^ées  en  entonnoir  :  ^  leur  fuccede  des  fruits  de 
la  gro0èur  d'une  olive  moyenne  ,  d'abord  verdâtres  y 
eniuite  noirâtres  ^  Sthtfitn  ojfficinaruni. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  febcjlitr  qui  s'appelle 
Stbtfima  fylvtfim  i  fes  feuilles  font  plus  petites  ^  ainii 
que  fes  fruits,  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  à&sfthtflcs^ 
en  les  calant  lorfqu'elles  font  mûres  ^  &  en  les  lavant 
dans  de  l'eau  :  cette  eau  devient  fort  gluante..  Les 
Egyptiens  fe  *  fervent  du  mucilage  qu'ils  tirent  des. 
fibe^cs ,  en  forme  d'emplâtre  pour,  toutes  les  tumeurs, 
fquureufes  ;  il  eâ  propre  à  refoudre  toutes  fortes  de 
duretés.  Quelques-uns  font  auffi  ufage  pendant  plu<. 
£€urs  jours  de  bols  préparés  aveq  ce  mucilage ,  le 
fucre  candi  &  la  poudre  de  régliiS^  ,  pour  fe  guérir 
de  la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  muci««^ 
lage ,  qu'on  appelle  glu  fAhxanirit^ 

l^s  fthefies  font  plus  vifqueufes  que  Us  jujubes  z 
on  fait  un  très^grand  ufage  de  ces  fruits  d^ns  la 
toux ,  dans  la  difliculté  de  refpirer ,  dans  là  pleuré-it 
fie  ,  la  péripneumonie  j  l'enrouement  &c  l'ardeur 
d'urine;  ils  amoUiiFent  &c  lâctient  aufli  le  ventre;. 
on  les  fait  entrer  dans  les  tifanes  peâorales  »  humec^ 
tantes  &  adouciflantes. 

SECHE  ou  Seiche,  ou  S|£pçi5,  ou  Bouçfron^ 
Sepia.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  un  animal  de: 
sner,  &  mis  par  Linn^u^^  ïïauna  Sueciça ,  m  ^^^'%^ 
dans  le  rang  des  infeâes  marins ,  qu'il  nommer 
JKermcs  [ùophyta^    M.  k  Cat  l'appelle  i^S^t-poiffori^ 

La  J^çh  (  OtTk  S^pick  qSp{^a  ^  Uua^i  Potypus  oSsa^ 
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fus^  Rond.  5«)  efi  un  animal  long  d^in  &  <fem 
pieds,  couvert  d'une  peau  mince  ,  mais  ferme  « 
laid  &  difforme  I  reflembtant  beaucoup  à  la  poulpe 
ou  polype  de  mer  9  &  au  cahnar^  cependant  un 
peu  plus  large  ^  9yant  un  corps  charnu  &  garni 
au  dos  d\ine  forte  d'écaille  affei  folide ,  ou  d'un 
os  grand  comme  la  main .  ovalaire ,  épais  d'environ 
un  pouce  hu  milieu ,  atpinli  fur  les  côtés  ^  blanc  ^ 
opaque ,  léger ,  uni  &  peu  dur ,  tendre  &  fongueux  ^ 
un  peu  rude  &  friable  en  defibus ,  rayé  ou  veiné 
fymétrîquement  ;  il  eft  ponâué  en  defRis  :  cet  os 
qui  eft  d\in  goût  un  peu  falé  &  acre ,  fans  odeur, 
efi  connu  vulgairement  fous  le  nom  à*os  de  fécht. 
Cet  os  calcaire  eft  unique  dans  la  féckc  :  lorfqu'il 
vient  d'être  tiré  du  corps  de  l'animal ,  il  eft  dans 
un  état  moyen  entre  la  féchereffe  &  l'humidité; 
cependant  il  furnage  dès4»rs ,  fi  on  le  jette  dans 
l'eau ,  c'eft  ce  qui*  lui  a  fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  HUurnt  de  nur  ou  hifcuit  de  mer.  Quand 
on  tranche  en  dilférens  fens  ces  os ,  on  y  découvre 
une  contexture  merveilleufe  ;  c'eft  un  nombre  de 
filamens  ou  de  colonnes  verticales  qui  vont  de  la 
lame  fupérieure  k  l'inférieure.  ConjuUe^  le  TraiU 
de  la  Sèche  ^  par  S^ammerdam. 

La  fiche  porte  attachés  à  fa  tête  huit  pieds  ou 
bras,  femblables  à  des  lanières ,  placés  à  égale  diflance 
les  uns  des  autres,  ronds ^  plus  gros  au  conunen- 
cernent  ,  puis  allant  en  diminuant  peu  à  p(u  de 
groffeur  jufqu'à  leur  extrémité  qui  eu  comme  poin« 
tue,  tous  un  peu  convexes  du  côté  qui  regarde  la 
bouche,  &  garnis  de  plufieurs  rangées  de  petits  fu- 
çoirs  mobiles  qui  lui  fervent  à  faifir  fortement  &  à 
retenir  fa  proie  ;  ces  lanières  lui  fervent  à  nager , 
&  à  porter  les  alimens  à  fa  bouche,  près  de  laquelle  ils 
font  fitués  :  elle  a  de  plus  deux  efpeces  de  trompes, 
ou  deux  autres  bras  plus  longs  que  les  précédées, 
plus  menus ,  ronds  ^  liâfes  par-tout ,  excepté  à  leur 
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tartrémité ,  où  ils  font  pareillement  gamîs  de  fuçoirs, 
dont  la  plupart  font  plus  grands  que  ceux  des  autres 
bras;  ils  fervent  aux  mêmes  ulages  en  atteignant 
de  plus  Idin  :  elle  jies  emploie  aufiî  pour  s'attacher 
aux  pierres  &  aux  rochers  qu'elle  peut  faifir  ;  ce 
ibnt  pour  elle  autant  de  cordages  6c  d'ancres  dont 
elle  fe  fert  pour  réiifter  aux  mouvemens  des  flots 
agités  par  la  tempête.  Toutes  ces  forces  réunies 
font  des  plus  puiuantes  :  on  ne  peut  l'arracher  du 
lieu  où  elle  s'eft  fixée ,  qu'avec  beaucoup  d'efforrs. 

Ces  différens  bras  font  compofés  d'une  matière 
qui  reflemble  aflez  à  celle  qui  forme  les  tendons* 
4lans  les  animaux  terreflres;  ils  font  organifés  dt 
manière  que  quand  on  les  coupe  tranfverfalement  ^ 
les  extrémités  de  la  partie  coupée,  s'arrondifTent 
d'abord  d'elles-mêmes ,  &  deviennent  convexes  fans 
qu'il  en  puiffe  découler  aucune  humeur.  Lorfque  les 
fuçoirs  font  étendus ,  ils  reflemblent  aflez  au  calice 
d'un  gland.  Leur  mécanifme  &  leur  aâion  dépend- 
dent  en  partie  de  leur  figmre,  Sc  en  partie  d'un' 
anneau  cartilagineux  ,  armé  de  petits  crochets,  &C 
.affermis  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfpa- 
tente  ,  qui  l'environne  jufqu'à  la  moitié  de  ùl 
hauteur. 

'  Chaque  fuçoir  eft  adhérent  au  bras  de  l'animal 
par  un  pédicule  tendineux ,  qui ,  conjointement  avec 
cette  membrane,  s'élève  &  remplit  la  cavité  du 
fuçoir,  lorfqu'il  fe  contraûe  pour  agir:  tout  ce 
qu'il  touche  alors  efl  arrêté  par  les  petits  crochets 
de  l'anneau;  &  enfuite  pour  retenir  plus  fortement 
fa  proie,  il  retire  fon  pédicule  avec  la  partie  in- 
férieure de  la  membranne  dont  nous  venons  de  parler: 
par*Ià  il  produit  une  efpece  de  fuccion ,  afTez  fem« 
blable  à  ce  qui  arrive  quand  on  applique  une  ven- 
toufe  ou  un  cuir  mouillé  fur  une  petite  pierre  ;  en 
*^retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre.  On  comprend 
aifëment  que  l'application  de  plus  de  mille  fuçoirs 
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iemblablas  ,  ifae  l'animal  &it  agir  en  même  témpé 
en  approchant  &  en  entrelaçant  (es  bras  les  uns 
^dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu'il  veut 
:fidfir;  on  comprend,  ^s-je,  qu'une  telle  ^>pfica«* 
tion  doit  l'emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie 
^ur  lui  échapper.  On  a  quelquefois  compté  plus  de 
€ent  fuçoirs  à  un  de  fes  petits  bras ,  &  plus  de 
cent  vingt  à  l'extrémité  de  fes  longs  bras;  mais 
a  eft  impoilible  d*en  déterminer  exaâement  le 
nombre,  fur-tout  dans  les  huit  petits  bras,  oîi  de 
*  h  grandeur  d'un  vingtième  de  pouce  ils  vont  en 
diminuant  jufqu'à  une  petitefle  mcroyable  en  s'ap«« 
prêchant  de  l'extrémité  du  bras  ,  &  là  il  n'y  a  [4us 
moyen  de  les  compter. 

£e  bec  de  la  féche  reficmble  pour  la  couleur  8c 
la  figure  à  celui  d'un  perroquet;  il  eft  compofé  d'une 
fubftance  qui  approche  de  celle  de  la  corne,  c'e{}<*à-dire  , 
de  deux  cartilages  durs  &  crochus ,  qui  s'emboîtent 
Fun  dans  l'autre,  moyennant  une  membrane  épmfle 
&  charnue  qui,  comme  un  anneau  ridé,  les  en^ 
toure  ,  les  ferre,  les  empêche  de  fe  difloquer^  &c 
n'en  laifle  paroître  qu'une  très-petite  portion.  Ses 
yeux  font  placés  aux  deux  côtés  de  la  tête ,  &  au- 
defliis  des  longs  bras  de  l'animal;  ils  font  un  peu 
Igrands ,  &  dans  l'intervalle  qui  les  fépare  eft  un  car« 
tilage  qui  contient  peu  de  cervelle 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eil  une  chair  fon« 
gueufe,  ou  une  membrane  garnie  de  plufieurs  ran« 
gées  de  dents,  les  unes  moufles,  d'autres  coniques, 
courbes  &  plus  longues;  elles  fervent  à  la  Jiche^ 
pour  hacher  les  alimens  dont  elle  fe  nourrit  :  cette 
membrane  en  s'élargiflant  par  en-haut  &  en  fe 
contournant  par  en^bas  ,  forme  une  langue  6c  un 
gofier. 

M.  Netdham ,  fuivant  la  remarque  des  Traduâeurs 
de  Swammtrdam  ,  dit  que  dans  le  calmar  le  mouve- 
ment d^s  deux  pièces  du  b^Q  fe  fait   de  droite  à 
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jgauche  :  fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  Jïclu ,  il 
n'y  aura  point  de  mâchoire  Aipérieure,  ni  de  mâ« 
chojyre  inférieure ,  mais  feulement  deux  mâchoires 
latérales ,  comme  dans  les  infeâes.  Au  relie  c*eft  une 
cbfervation  qu'on  peut  faire  fur  le  bec  d'une  fiche 
vivante,  M.  Nadham  prétend  que  cet  animal  n'a 
que  quarante-quatre  dents  dans  chaque  rang ,  au 
lieu  qu'il  en  a  compté  cinquante-ilx  dans  le  calmar , 
dont  la  langue  a  neuf  de  ces  ran^s  de  dents.  Une 
cbfervation  Singulière ,  mais  plus  facile  à  faire  dan$ 
le  calmar  que  dans  la  fkh  y  dit  encore  M.  Nudham  ^ 
c*eft  que  toutes  les  dents  font  dirigées  vers  le  centre 
cle  l'ouverture  du  gofier. 

Swammtrdam  a  donné  une  defcription  «^anatomique 
irès-détaillée  de  la  jkhc  *mâle.  Cet  Aut^;ur  dit  que 
le  fang  de  la  fiche  eft  blanc  ;  que  le  cœur  (  quel- 
ques-uns  en  donnent  deux  )  de  cet  animal  n'a  qu'un 
ventriaile  &  deux  oreillettes  ;  que  dans  le  ventre  ^ 
près  du  cûûcum,  eft  une  veilie  qui  renferme  une 
numeur  très^noire  &  inilpide,  à  laquelle  Ciaron  a 
donné  le  nom  ai  encre ,  &  M.  /r  Cat ,  celvd  Hithiop^ 
(mimai:  on  peut  comparer  cette  veffie  à  la  véficule 
du  fiel  y  &  la  liqueur  qu'elle  contient  à  la  bile. 
Or  l'extrémité  du  canal  inteflinal ,  &  celle  du  canal 
de  la  bile ,  vorit  "fe  terminer  enfemble  à  l'anus  9 
&  n'y  forment  jStne  ifTue  pour  l'humeur  noire, 
pour  les  excréfflW^  pour  la  femence  ou  le  frai, 
&  pour  les  œufs  de  la  fiche.  Le  célèbre  M.  le  Cat  » 
curieux  d'exaiAner  par  lui-même  la  fource  &  la  na« 
ture  de  cette  liqueur  noire,  a  reconnu  qu'elle  tirpit 
fon  origine  d'une  glande  fituée  à  la  partie  poftérieure 
ad'un  fac  gros  comme  le  pouce,  qui  contient  cette 
efpece  d'éthiops  liquide.  Il  n'y  a  là  rien  qui  puifTe 
la  faire  foupçonner  d'être  une  véficule  du  fiel ,  comme 
Ta  dit  Swammerdam.  Cette  glande,  pourfuit  M.  le 
Cat ,  qu'un  feau   d'eau  épuife  à  peine  parfaitement 

lis  toutç  Tencrç  dont  çllç  çft  imbuç,  cft  viûbkmçnt 
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formée  par  des  nerfs  qui  s'implantent  dans  le  ùtcl 
le  percent  &c  fe  transforment  en  une  efpece  de 
buiiTon  pulpeux,  lanugineux,  dans  lequel  viennent 
ie  rendre  les  extrémités  des  vaifleaux  liquoreux. 
Cette  encre  dans  l'état  de  liquidité  reflemble  à  celle 
de  la  choroïde  de  l'homme;  étant  defléchée  on  la 
prendroit  pour  un  charbon ,  elle  eft  alors  grenelée 
comme  le  produit  de  la  liqueur  noire  d'un  negrc^ 
quand  cette  dernière  liqueur  a  été  deflechée  &  pré- 
cit>itée  par  l'efprit  de  vin.  Ces  encres  féchces  don- 
nent une  pouffiere  impalpable  plus  fine  encore  que 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  féchcs  épuifées 
de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n'en  efl  pas 
moins  vrai ,  félon  M.  it  Cat  ,  que  cet  éthiops- 
animal  eft ,  ainfi  que  dans^les  Ethiopiens ,  plus  abon- 
dant après  la  mort  que  pendan|:  la  vie  même. 

On  découvre  encore  dans  le  corps,  de  la  fiche , 
de  chaque  côté,  un  aflemblage  de  vaiflTeaux  entre- 
mêlés &  dîfperfés  dans  une  fubftance  douce  &  hui- 
Icufe ,  lefquels  paroiffent  remplis  d'une  matière  noire 
&  opaque ,  &  que  Swammcrdam  dit  être  les  ouus  de 
la  Jechc. 

AccoupUmem ,  ponte  &  durée  de  la  SÈCHE. 

Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  fiche  :  le 
mâle  eft  plus  bigarré  que  la  ÉÉtfle;  il  a  le  dos 
plus  noir ,  tout  le  corps  plus  rqJP^  la  queue  plus 
pointue:  eri  outre  la  femelle  a  deux  efpeces  de  ma- 
melles que  le  mâle  n  a  pas.  On  préteriB  que  les  fiches 
s'accouplent 9  ainfi  que  les  calmars^  en  s'embraffant 
mutuellement,  &  font  leurs  œufs  au  printemps  fur 
le  rivage,  parmi  les  algues  &les  plantes  que  la  mer, 
jette  fur  fes  bords,  ou  dans  les  faifceaux  de  far- 
ment  que  des  pêcheurs  y  jettent  exprès.  On  affure 
auffi  que  la  femelle  les  pond  à  diverfes  reprifes  du- 
rant quinze  jours,  comme  ayant  befoin  de  repos 
dans  ce  travail  :  enfin ,  on  dit  qu'alors  le  mâle  liiit 
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la  femelle  à  la  pîfte,  &  exprime  fa  laîte  &  tépané 
fa  femence  fur  les  œufs  nouvellement  pondus.  Si  ces 
faits  font  exaâs,  on  peut  demander  de  quelle  utilité 
eft  chez  ces  animaux  l'accouplement?  Les  œufs  font 
ovalaires  ou  en  larmes  de  Job ,  ^  gros  comme  de 
petits  grains  de  raifins  :  d*abord  ils  font  blancs ,  maïs 
fi-tôt  que  le  mâle  a  verfé  de  fon  encre  deffus  , 
ils  deviennent  noirs  &  plus  gros:  ils  font  ramaffés 
enfemble  en  forme  de  groffes  grappes  de  raifin  , 
c'eft  pourquoi  Ton  appelle  les  œufs  des  féckes  en 
Languedoc,'  un  raifin  de  fiche  ^  &  ces  groupes 
d'œufs  font  bien  moins  gros  ,  &  le  nombre  des? 
œufs  fort  petit  en  comparaifon  de  ceux  des  grands 
polypes  de  mer.  Chaque  œuf  ne  contient  qu'une 
féche  ;  il  eft  revêtu  d'une  membrane  épaiffe  ,  élaftique  ^ 
&  foutenu  par  un  petit  ligament;  fi  l'on  ouvre  ces 
oèufe  avant  qu'ils  foient  fecs ,  on  apperçoit  aifément 
au  dedans  la  petite  féche  en  foa  entier  ;  on  y  dif- 
tîngue  fes  yeux ,  fon  corps ,  l'os  qui  le  couvre  & 
qui  eft  déjà  affez  dur,  le  fac  où  la  liqueur  noire 
eft  contenue.  La  petite  féche  fe  forme  du  blanc  qui 
eft  dans  l'œuf,  &  elle  en  rompt  la  peau  pour  for- 
tir.  Ces  œufs  n'ont  ni  odeur  ni  faveur  apparente; 
en  féchant  ils  deviennent  véficuleux  y  flafques  &  fort 
légers. 

On  préfume  que  ^a  féche  peut  vivre  plus  de  vingt 
ans  :  on  en  a  vu  dans  la  mer  d*Efpagne  qui  étoient 
d'une  grandeur  énorme. 

Rédi  dît  avoîi"  trouvé  dans  les  mâles  des  fiches 
des  efpeces  de  vers  blancs  &  tranfparens.,  longs  de 
quatre  ou  fix  travers  de  doigts ,  qui  étant  tirés  hors 
de  Peau ,  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible  : 
ces  prélllndus  vers  font  apparemment  les  vaiffeaux 
féminaux  contournés  en  fpirale,  &  plus  ou  moins 
gros ,  félon  leur  âge ,  dont  parle  fort  au  long  M; 
Nitdham  dans  fon  hiftoire  du  calmar.  Les  pêcheurs 
regardent   mal  à  propos  ces  prétendus  vermiffeaux. 
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qui  ne  {ont  peixt-ètte  que  les  moléâiles  c^m^tfe^ 
de  ces  animaux  ^  comme  Torigpe  dés  anguUUsé 

Ruft  &  péchi  de  la  SÈCHE, 

Quant  à  la  caufe  qui  fait  que  la  fiche  &  f é  cal-^ 
tnar  jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befoin  ^ 
prefoue  tous  les  Anciens  difent  qtie  e'efi  une  rufe 
de  1  animal  ^  qui  le  porte  à  répandre  fon  encre  à  k 
dofe  d^environ  un  gros  dans  la  mer  pour  y  caufet 
une  obfcurité  locale  quand  il  fe  voit  pounuivi;  à 
la  £iveur  de  ce  nuage  épais  il  fe  dérone  à  la  vue 
des  pêcheurs  qui  veulent  l'attrapen  Quelques  Phy-« 
ficiens  modernes  s'imaginent  que  ces  animaux  étant 
naturellement  fort  peureux,  c*eft  peut-être  la  crainte 
qui  y  en  relâchant  le  fphinôer  de  la  veilie  où  e{{ 
contenue  la  liqueur  noire ,  en  occafionne  fonvent 
1  écoulement  ^  comme  il  arrive  à  queloues  perfonnes 
tinûdes,  dans  kfquelles  la  crainte  relâche  tellement 
les  fphinâers  de  l'anus  &  de  la  veffie ,  que  Purine 
&  les  excrémens  fortent  involontairement;  d'autres 
enfin  croient  que  les  fiches  s'en  fervent  pour  trou-*" 
bler  feau  dans  la  vue  d'empêcher  leur  proie  de  leuir 
échapper:  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  oue  les 
reftes  d'alimens  qu'on  leur  trouve  dans  l'eitofflac^ 
prouvent  qu'ils  fe  nourrirent  d'animaux ,  &  qu'entre 
autres  ils  vont  à  la  cbafTe  des  pélamides  ^  des  lan« 
goufies  &  des  peMs  poiflbns  qm  vont  dans  les  bas^ 
fonds  pour  éviter  les  calmars  &  les  fkhts  qui  les 
y  pourfuivent  en  foule  ^  tandis  que  ces  derniers 
font  pourfuivis  i  leur  tour  par  les  loups  marins  & 
par  des  poifibns  voraces  qui  aiment  beaucoup  leiw 
chair« 

On  pêche  la  fkhe  fur  lés  bords  de  l'Océan  &  de 
la  Méditerranée  :  ces  animaux  qui  font  fort  corn-* 
muns  fiu:  nos  côtes  en  été ,  vont  deux  à  deux  ;  le 
mâle  eft  un  mart  confiant  &  fort  attaché  à  (a 
femelle ,  &  cet  attachement  lui  ^nfpire  du  courage^ 


SEC  14) 

kj^Titià  elle  eft  blefTée,  il  vient  à  ion  frcours,  au 
4ieu  que  naturellement  timide  elle  s'enfiiit  quand 
elle  voit  le  mâle  blefle.  OppUn^  dans  fon  HaJituth^ 
ton  ou  Pocmt  de  la  pèche ,  dit  que  pour  prendre  la 
féchi  on  n'a  befoin  ni  de  naffe  ni  de  filet ,  mais 
qu'il  n'y  a  qu'à  traîner  avec  une  corde  une  femelk 
dans  l'eau  ;  car  du  plus  loin  que  le  mâle  peut  l'ap 
percevoir  il  court  à  elle ,  ce  qui  donne  au  pêcheuf 
toute  la  facilité  de  le  prendre.  •  Au  refte  les  fiches 
ne  fréquentent  que  les  rivages  ;  elles  font  des  trous 
dans  le  fable ,  où  elles  font  leur  féjour ,  &  lorf-v 
qu'on  les  retire  de  l'eau,  elles  pouffent,  dit-on,  un 
cri  qui  imite  le  grognement  du  cochon  ;  mais  ce 
bruit  paroît  dû  à  l'éruption  d'une  partie  de  1  air 
renfermé  dans  leur  corps. 

Ufagi  dt  la  SÈCBE  en  aliment ,  en  Médecine  &  dans 

les  Ans* 

Comme  la  faim  &  la  gourmandife  font  trouver 
tout  bon^  difent  les  Continuateurs  de  U  Matière 
Médicale ,  la  fUht  entre  dans  les  dlimens,  malgré 
fon 'horrible  laideur:  mais  quoiqu'elle  fe  nourriiitt 
de  petits  poiflbns  ,  même  excellens  ,  tels  que  les 
farcunes ,  elle  n'en  eft  pas  meilleure  pour  cela  ;  car 
fa  chair  efi  fort  dure ,  coriace ,  d'aiTe^  mauvais  goût  ^ 
&  fort  difficile  à  digérer:  elle  Te  A  même  plus  que 
celle  du  calmar^  La  fiche  eft  eflimée  meilleure  rôtie 
que  bouillie,  fur* tout  fi  elle  eâ  pleine,  comme  ea 
Jan\der, Février  &  Mars;  on  fale  les  plus  grandes , 
&  des  côjes  de  là  Mer  Adriatique  on  les,  porte  à 
Venise ,  comme  de  Gênes  à  Milan.  On  n'en  mangje 
point  à  Paris ,  mais  c'eft  un  mets  qui  autrefois 
étoit  très-commun  à  Lyon,  à  Bordeaux ,  à  Nantes 
&  en  plufieurs  autres  villes  du  Royaume  ^  oii  il  fe 
fervoit  fur  les  tables. 

Pour  rapprêter  on  le   Êiit   bouillir  dans   Teati; 
puis  on  le  coupe  par  morceaux  pour  le  âicaflèr 
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avec  du  beurre ,  de  Foignon ,  des  ciboules  i  d« 
perjîi  f  un  peu  de  poivre ,  y  ajoutant  fur  la  fin  quel* 
ques  goûtes  de  vinaigre  ;  mais  il  faut  avant  tout 
qu'il  ait  ëté  attendri  dans  de  Teau  falée ,  mêlée  de 
chaux  vive  &  de  cendres ,  moyennant  quoi  les  ^bons 
cflomacs  peuvent  s'en  accommoder.  A  Lyon  oo  le  pré- 
pare avec  la  cendre  gravelée.  Il  nourrit  beaucoup 
quand  on  le  peut  digérer  ;  mais  il  reiTerre  le  ventre , 
produit  un  fang  épais  &  groffîer,  qui  appefantit  la 
tête  &  qui  charge  les  yeux  :  le  bouillon  de  cet  ani* 
mal  efi  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  féche ,  ufitées  anciennement  dans 
les  boutiques ,  font  fa  liqueur  noire ,  fes  aufi  &  ion 
os  :  la  liqueur  noire  lâche  le  ventre ,  prife  intérieu- 
rement; les  œufs  détergent  les.r^ins  &  les  uretères, 
&:  provoquent  les  urines  &  les  règles.  L'écaille  ou 
Tos  de  la  Jeche  eu,  pareillement  d'ufage ,  on  choifit 
celui  qui  efi  épais,  blanc,  léger  &  friable;  on 
Teftime  déterfif ,  defficatif  &  propre ,  étaiit  réduit 
en  poudre ,  à  exciter  l'urine ,  à  cha^er  les  fables 
&  les  graviers  :  là  dofe  en  eft  depuis  vingt  jufqu'à 
trentefix  grains  pris  en  bol ,  ou  dans  une  liqueur 
appropriée.  Des  Auteurs  le  recommandent  aufli  pour 
procurer  Les  règles  fupprimées  ou  parefleufes,  & 
pour  arrêter  l'écoulement  des  fleurs  blanches  &  des 
l^norrhées  ;  ainii  ce  remède  of&e  ici  deux  effets  con- 
traires. On  en  feit  un  bol  aftringent  «vec  le  baume 
de  Copahu,  qui  manque  rarement  fon  effet.  M.  Bour^ 
gcois  obferve  judicieufement  que  Vos  de  la  fiche  étant 
aftringent,  il  ne  peut  provoquer  ni  rétablir  les 
règles  fupprimées:  il  eft  dangereux,  dit-il,  dans  les 
fleurs  blanches  ,^  &  propres  à  procurer  des  fquirres, 
des  ulcères  &  des  cancers  de  la  matrice.  Enfin  ,  on 
doit  en  faire  ufage  avec  beaucoup  de  prudence  dans 
les  gonorrhées  virulentes  ;  car  en  fup^)rimant  trop 
tpt  l'écoulement,   il  donnera  la  vérole. 

JL'os  de  làféchp  entre  auiE  dans  tous  les  remèdes 

dentifrices. 


éuntîâiçes  >  ^at^»  les  collyres  feçs  qti^ofi  (btlAe  daoa 
les  yeux,  pour  emporter  &  çpnûiaîer  les  taies  qui 
fe  forment  fur  la  cornée  &:  d^qs  la  ^^ompQÛtion  d^ 
I9  laque  4^  Venife*  Paps  les  Arts  i  des  Orfèvres  Vont 
employé  pour  faire  leurs  roules  de  ciùllers  *  ds 
fpiirçhettes  1  ftî  d'^Utre^  pçtits.  Quvrjgg^,  On  fufpend 
auÂi  ces  os  entiers  dans  les  cages  de  ferins  &  a^utrei 
petits  oifeaux  qui  s'açi^fent  à  les  becqiiçtét  ♦  &c* 
Les  Qifeleurs  appellent  ^uffi  çeg  qs  fe^/iM  dfi  met  - 
o,q  en  voit  bewwup  flotter  1^  long  des  cotes ,  &ç 
arriver  fur  \g  Fiv;»ge  en  plus  ou  moindre  quantité  ^ 
f^i vant  qu'il  m.eujt  plus  OU  ftioins  de  féfh^  ;  alors. 
1«  pêcheurs  le$  recueillent, 

I^e  ixjiç,  t)fy\$^  de  I4  fUtu  peut  fervir  auifi  dans 
les  Arts  ^  par  exemple.^  d^encre  à  écrire  ou  à  impri**. 
mer.  On  lit  dans  les  Satins,^  P^^fij  qwe  les  Ro-* 
mains  s'en  fervoient  de  foo  temps  pQur  écrire.  Bif-- 
matin  prétend  que  les  Chinois  n^êlent  ce  fuc  aved 
du  bornUpu  d?  ri[  ^\x  à^wtx^  légume ,  po\ir  l'épaiffit 
&  en  fo^riQer  iin^  çomppfitiQo  qu'ils  envoient  dansL 
tç^t  l^uiuVer^L  fpu^  Iç  noqv  ^mcr4  di  la  CtUm^  Sivam^. 
tnefdtNji  rsppwe  qw  quand  ce  dxç  no^r  &?  pur  eft 
encore  ^^^e^  il  produit  fur  les  étoffes  des  .taches 
i^^^i^çsibles.  Çt  foQf  c^s  b^s  de  fichis  qu'on  obferve 
qw»lqwfeît  d^ins.  d*s  ma&s  à\anibn-gris.  Voyez  ce 
qui  en  dit  à  cet  article. 

l4  PETITE  S^c^fi ,  S^pipU  ^  n'eft  ,  fuivant  tLon-^ 
4fUti  ni  de  lefpec^  des  féchiSf  ni  des  poulpes  ^  ni 
cîes  çfltiHûri  :  elle  eft  femblahle  à  une  fi^h  qui  vient 
de  naître ,  5c  n'ew^  jjaraais  la  longueur  d'ua  pouce  v 
^le  a  auâi  huic  pied»,  ou  l^as  ic  d€ux  autres  }ambea 
plus  longues  ;  elle  a'a  ppint  su  dos  un  os  comme  \si 
féçh€  >  ni  de  couteau  comme  le  calmar:  de  chaqua 
côté  elle  a  une  efpe^e  de  petite  aile  mem^raneufe 
^  étroite ,  qui  environne  toift  le  corps  comme  dans 
If  s  fiches  ;  elle  q'eft  point  xon^de  &  finit  en  angle  aigu 

comme  d^o$.ks,  çdmm.  Ls  deâus  dii,con>s  de  làpuisti 
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ficht  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs  ;  elle  refTembfé  ' 
à  la  fiche  par  les  yeux ,  la  bouche ,  le  conduit  &c 
les  parties  intérieures  :  fa  chair  eft  plus  molle  £c 
]dus  délicate  que  celle  de  la  fiche  6c  du  poulpe. 
On  en  pêche  beaucoup  au  printemps  avec  les  poiflbns  ; 
on  n'en  fait  pas  de  cas ,  peut-être  parce  qu'elle  eft 
trop  petite. 

SECRÉTAIRE.  Voytî:^  Sagittaire. 

SECURIDACA,  C'eft  Vimtrus  des  Jardiniers.  Voye^ 

a    f article    SÉNâ    SAUVAGE    ou    SÉNÉ    BATARD.    M. 

Deleu^e  obferve  que  k  nom  de  ficundaca  a  été  donné 
à  pluiieurs  plantes  de  difFérens  genres ,  en  particulier 
à  la  CoroniUa  varia  ou  coronil/eà  fleurs  bigarrées,  que 
M.  Pluchi ,  SpeSaclc  dt  ta  Sature  y  lom^  S'yP*  ^3  f  ^ 
prife  pour  le  fainfoin  commun, 

SEUBA.   yoyti  Ceiba. 

SEICHE*  Vcye^  Séche. 

SEIGAK.  Voyei  Saïga. 

SEIGLE  9  SecaU.  Lt  fiigle  t&  une  plante  graminée^ 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  iUs  après  le  /ro^ 
mens  &  même  après  Vcpeauere^  dit  M.  de  Èaller;  il  eft 
cultivé  prefque  par-tout  :  •  les  Montagnards  &  les 
peuples  des  pays  Septentrionaux  s'en  fervent  ordi- 
nairement pour  faire  du  pain  ;  on  le  cultive  auâi 
beaucoup  dans  les  terres  fablonqeufes ,  &  qui  font 
trop  légères  pour  le  blé. 

La  racine  du  fiiglc  eft  annuelle ,  garnie  de  fibres 
déliées  ;,elle  pouffe  plusieurs  tuyaux  articulés ,  plus 
grêles  que  ceux  du  froment  ,  à  la  hauteur  d'un 
homme  :  fes  feuilles  font  étroites  ;  fes  fleurs  font  les 
mêmes  que  celles  du  froment;  fes  épis  terminent 
la  tige 9  &  font  plus  longs,  plus  aplatis  que  ceux 
du  froment  &c  barbus:  il  leur  fuccede  des  grains 
oblongs,  grêles  &c  prefque  cylindriques. 

On  diftingue  deux  efpeces  ou  plutôt  deux  variétés 
iefiigle ,  Tune  qui  fe  feme  au  printemps ,  &  Tautre  qui  fe 
^aw  avitOQUie^  cominç  l'orge  |  dans  les  (erres  médîo; 
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»éS  i  dn  femê  ûh  mélange  de  froment  &  dt/eiglè  ,  quô 

Von  noflime  méttili  on  y  emploie  tfautant  moins  de 

JfeigU ,  que  la  terre  eft  plus  propre  à  produire  à\x  froment  i 

&  on  fait  lé  contraire ,  fi  la  terre  eft  feche  &  légère* 

Le  fiigU  monte  eti    épis    Un  mois  plutôt  que    le 

froment^   auffi  dit-on  communément    que    le    mois 

d'Avril  Ile  fe  pââe  jamais  fans  épi  dé  felgU  y  6t  l^ 

mois  de  Mai  fails   épi  de  froment.  Le  feigle  d'hivef  ^ 

Secalehybèrhttffi  velffiajus  y  C.  B.  Pin  23  ;  Secale céréale  ^ 

Linh.  1 14 ,  fe  Cultive  comme  le  froment  d'hiver  ;  &  le 

/iigle   du  printemps  y  de  la  même  manière   que    le 

tu  de  Mars  ;  il  faut  feulement  le  femef  un  peu  plus 

lard. 

On  fewe  quelquefois  dU  felglt  pour  le  couper  eix 
Vert  y  &  on  en  forme  auffi  une  efpece  de  prairie 
artificielle.  Oïl  peut  là  faucher  en  Avril  >  lorfque  les 
épis  commencent  à  tnonter  ;  &  lorfque  l'année  eil 
humide ,  on  petit  la  faucher  jufqu^à  trois  fois  i  cette 
pâture  eft  très*bonne  pour  les  boeufs  &  pour  les 
Vachesr 

On  donne  lé  lloto  dé  bli  trimoii  y  aU  feigte  d'iti\ 
Secale  ttfiivtUni 

Le  pain  dé  feigte  lié  convient  qu'aux  eftomacS 
l'obuftes  &  vigoureux  j  parCe  qu*il  le  digère  difBci-=* 
lement  On  mêle  qUelt[Uefois  cette  farine  avec  cellô 
du  fromeilt  y  pouif  donner  au  pairi  un  certain  goût 
qui  plaît  à  {iiufieut's  perfoilnes ,  &  pour  le  tenll: 
|)lus  long-temps  frais  {a).  La  farine  de  feiglt  eft 
titie  de  celles  qu'on  fi^bftitue  aujl^  quatre  tarines  ré^ 
iblutîves*  Il  y  a  dés  perfonnes  qui  fdnt  tôtir  le 
fciglc  Comme  on  fait  le  café  ^  &  qui  s'en  fervent  de 

(d)  Eli  |>arlaat  dti  hU  /  flO«i  avofts  émis  ua  £»t  cuneaz  &  impof 4 
tant  ',  c'eft  la  qtiantité  ixàmesdt  de  farine  de  frormènt  que  l'on  coiv* 
fotamt  dans  la  fetile  ville  de  Paris  :  en  1787 ,  on  7  à  eônfommé 
par  îoiir  feize  cent  einquatite  facs  de&rine-,  chaque' fac  du  poids 
de  trois  cent  vingt   livres  «  &  produifanc  quatre  cent  dix  livres  d« 

Ïain.  11  a  donc  nllu  pour  la  fubiifbnce  de  l'année  entière  ,  que  la 
[aUe  aifiC  fiifiactt  ait  reça  iWpanyvîiîolMmcat  dt  6»  texk  detge  jau^Jt 
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la  même  maftîerc,  après  l'avoir  réduit  en  poitcfre* 
cette  boinbn  les  échaiifFe  moins,  mais  elle  n'a  ni 
les  qualités  y  ni  les  agrémens  du  café, 

MiUad'u  du  SMlGLSy  nortiméê  Ergot  ou  Clou. 

le  teigtt  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  in 
nielle  éc  du  charbon  comme  le  ftommt ,  c'eiî  pourquoi 
on  ne  le  paflTe  pas  à  la  chaux;  mais  il  eil  très-miet 
à  devenir  trgpU;  au  lieu  que  \t  froment  le  devient 
rarement. 

Dans  certaines  années  pluvi^ufes  ti  humides^  il 
naît  dafis  les  épis  du  feigte  des  grains  plus  Iong$ 
que  les  autres ,  qui  font  tantôt  droits ,  tantôt  cour- 
bés ;  ce  font  ces  grains-là  que  Ton  nomme  ergot  en 
Sologne  9  ébruntn  Bourgogne,  &  hU  cornu  th  G4« 
iinois.  Ces  grains  qui  lortent  confidérablement  de 
leur  enveloppe  èi  qui  tiennent  moins  à  l^axe  deo* 
télé  de  l*épi  que  les  bons  grâns  ^  faUte  dé  germe , 
Font  brtms  ou  noirs  à  l*e:^térieur  ;  leur  furface  eft 
raboteufe  )  fouvent  on  y  apperçoit  trois  filions  qui 
fe  prolongent  d*un  bout  â  1  autre:  il  n*eft  pas  rare 
d'à  pperce voir  à  leur  furfaxre  des  cavités  qui  pa- 
roiiTent  comme  creufées  par  des  infeâes.  Dans  l'in* 
teneur  du  grain  ergoté^  on  voit  une  &rine  aflteas 
KaQche  ,  recouverte  d*ude  autre  farine  roufie 
ou  bmne,  qui  quoiquMle  ait  une  ûeftaine  coidi£-' 
tance  peut  s'écrafer  entre  les  doigta.  Ces  graitis 
mis  dans  Teau  furnagent  &  tombent  enfinte  .aU 
jfond;  il  on  les  mâcbe,  ils  laiflent  fur  la  langue 
Vimpreffion  de  quelque  chofe  de  piquant,  &  quel- 

^ëeux  ceht  ôàytnée  facs  ;  ce  qui  aurt  pfo4uit  cent  ^atfiKvSfigr- 
4otize  ihiUioos  fept  ceftt  Yiogt  millt  livres  et  farîfie  «  ou  tie«x 
xenc  quarance-fix  mUlions  neuf  cent  vingt-detix  mille  cinq  cefi» 
livres  de  pain  ;  &  il  faut  ajouter  à  ce  caltul  use  quanûté  coofi- 
dérable  de  pain  que  les  BoitlaUgers  de  la  banlieue  »  &c.  vicnaeiit 
Vendre  deux  fois  par  femeîiie  aux  skas<&«s  publics  i  ûtucs  isiia  k» 
«liVers  quarôer t  d«  cette  Oqpil«l0^ 
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qnefoU  on  éprouva  peu  après  une  înflammatîoi^ 
brûlante  dacs  la  gorgç  «  comme  quimd  oa  a  mâch^ 
ricorçe  du  garouf 

La  caufe  cb  cette  maladif  n'eu  pa$  bîên  connue  ^ 
les  uns  l'attribii^nt  à  un  défaut  d«  fécondation  ^  prér 
tendant  n'avoir  jamais  trouvi^  de  germeis  dans  le$ 
grains  ^/]ga/^i  ;  dautres  ^^ttribuent  aux  pluies  ,  au?; 
cofées  9  aux  brouillards ,  à  rhumidité  du  terrain  qui 
lui  fooi  nuiiibl^.  MM.  7^rV/e/  &  Z^^^am^/foupçonnen; 
que  l!tf/g!ic?r  çft  oçcaûonni  par  la  piqûre  d'une  chenille,, 
<fui  des  graim  de  Jiigle  fait  une  efpece  4e  gaUe.  Mt 
TAbbé  Tfii0fir  ^  Traité  des  maladies  des  grams  p  prér 
fume  avoir  trouvé  Porigiœ  de  IWgot  dans  une  iubf" 
tafice  blanchâtre  ^  miellcufe  ,  plus  alongée  qu'un 
grain  de  fcigle  ,  &  fans  organisation  dii^inâe  :  on  l^ 
remarque  dans  quelques  baUes  ;  &c  e^e^vement  ^ 
par- tout  oii  il  a  obfervc  cette  fubftance  9  il  a  v^i 
cpielques  jours  après  un  ergot  bien  formé  &:  ^olorp 
en  violet.  Quelle  qu'en  foit  la  çaufe  ,  qu'il  fcroit 
frès^effentiel  de  connoître,  Vergoc  ne  doit  point  être 
confondu  avec  le  iharhn  ^  ce  font  deux  maladie;^ 
xiiâFérentes.  Ce  qui  parok  encore  mieux  établir  cette 
4dtâerei)ce  ^  cVu  que  les  expériences  de  M^  TUUt 
prouvent  que  la  pouflîere  de  V^rgot  n'eft  pa^  con- 
4agieufe  comme  celle  du  charbon.  MM,  BtguUki  &[. 
Mant  de  Dijoo  ,  put  donné  une  excellente  Pi^er^» 
ladon  fur  le  hll  £çrnu.  Dom  Maurice  Roffredi  ^  Abbé 
rréguUer  de  l'Abbaye  de  Caianova ,  Ordre  de  Cii^aux^ 
^n  Piémont ,  a  fait  inférer  dansS  le  Journal  dit  Phy* 
^quc  6*  d!Hifioire  Naturelle  de  H.  CAbhè  Roiier^ 
Janviétr  &  Mars  ,  lyjS  »  un  Mémoire  intéreffant  fur 
les  animalcules  du  bU  rachiiique»  M^  Filix  Fpruana  a 
xlonnë  au0i  dans  le  même  Journal  »  Janvier  tyyÇ , 
-une  Lettre  fur  V ergot  ^  à  laquelle  Dom  y*auriu  Roffredi 
:a  répondu  dans  ledit  Journal  pour  le  mois  de  M^^i 
fuivant* 

.    \Jxi  îaèx  xiéanmoins  ttès-cotain»  c'^ft  que  les  grains 

K    î 
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de  feigU  trgôtis  ont  paru  occafionner  dans  certaines 
années  à  ceux  qui  fe  nourrlfTent  de  pain  fait  de  }a 
&rine  oh  il  eft  entré  beaucoup  de  grains  ergotes  ^ 
des  effets  des  plus  funeftes ,  des  maladies  approchantes 
de  celles  qu'on  nommoit  autrefois  mal  de  Saim-An^ 
toinc.  Il  eil  toujours  aif<é  de  féparer  la  plus  grande 
partie  des  grains  ergotes  ,  par  le  fecours  du  crible  ,. 
parce  que  la  plupart  de  ces  grains  malades  font  plus 
gros  que  les  grains  fains.  Les  payfifns  de  Sologne 
font  cette  réparation  dans  les  années  où  le  «grain 
si'ed  pas  cher  ;  mais  dans  les  années  de  difette  ,  ils 
fe  gardent  bien  de  perdre  les  grains  ergotis ,  &  c'eft 
plors  qu'ils  font  quelquefois  attaqués  d'une  gangrené 
fecbe,  qui  leur  fait  tomber  les  extrémités  du  corps  ^ 
fur- tout  les  pieds;  ils  fe  détachent  des  jointures  comme 
il  on  quittoit  une  jambe  de  bois,  &  tombent  1  un. 
après  l'autre  ,  fans  prefque  fentir  de  douleur ,  & 
fans  hémorragie.  On  a  vu  quelques-uns  de  ces  mifé- 
râbles  à  l'Hôtel- Dieu  d'Orléîins  ,  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  que  le  tronc  ,  &  qui  ont  cependant  vécu  en 
cet  état  pendant  plufieurs  jours  ;  les  membres  fe  cor* 
rompent  par  degré  9  ils  deviennent  livides  ,  noirs  , 
d'une  odeur  infuppor table*  Les  remèdes  tant  internes 
qu'externes  ne  peuvent  guère  arrêter  le  cours.de 
ce  mal  horrible.  On  lit  dans  un  des  Mémoires  pri* 
Jemes  à  C Académie  des  Sciences  ,  qu'une  Demoifelle 
charitable  avoit  une  recette  admirable  ,  au  moyen 
de  laquelle  elle  guériffoit  cette  maladie  cruelle  ,  en 
la  prenant  dans  fa  naifiance  :  fa  méthode  curative 
coçfifloit  à  faire  faigner  une  ou^deux  fois  la  per» 
fonne  attaquée  de  cette  maladie  ,  à  envelopper  la 
partie  menacée  de  gangrené  avec  un  linge  trempé 
dans  de  Teau-de-vie  &  du  beurre  frais  ,  jufqu'à  ce 
que  la  chaleur  y  revînt,  ce  qui  arrivoit  ordinal* 
rement  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  on  ta 
frottoit  enfuite  aveè  du  baume  rouge  ,  compofé  avec 
(fois  livres  d'huile  ^  troiç  dçin^fetiçr^  d^  vin,  UUQ 
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lîvrc  de  térébenthine ,  deux  onces  it  iahtat  rèttge ,  & 
une  demi-livre  de  cire  jaune.  Lorfque  la  gangrené 
étoit  naiiTante ,  on  Tarrêtoit  en  troks  ou  quatre  ]ours 
avec  une  eau  compofée  de  qiKitre  onces.  d*alun ,  de 
trois  onces  de  vitriol  romain  ,  &  de  trois  onces  de 
/il  qu'on  avoit  fait  fondre  daas  deux  pintes  d'eau 
réduites  à  luié. 

Il  faut  en  convenir  ^  Vergot  ne  produit  pas  tous; 
les  ans  ces  fâcheux  accidens;  car  lorfqu'il  y  a  natu- 
rellement peu  d*èrgo{  avec  le  bon  grain  ^41  ne  fait 
pas  de  mal.  On  prétend  encore  que  Vergot  perd  fa 
mauvaife  qualité^ quand  an  Pa  gardé  im  certain  tempsr 
mais  dans  les  années  de  difette ,  les  pay fans  n'ont  point 
le  temps  de  garder  leur  grain,. î's  font  obligés  de  le 
confommer  auffi-tôt  après  la  moiffon^,  &  par  con- 
fcquent  de  s'c3q)ofGr  à  la  fâcheufe  m^adie  dont  on 
vient  de  parler^,  fur-tout  quand  le  bon  grain  contient 
beaucoap.d'e;g(7/.  M.  l'Abbé  Tdjjîer  prétend  même  que 
Vtrgpt:  frais  ou  ancien  eft  également  nuifible  :  nous 
avon$  obfervéque  la  volaille  a.  une  répugnance  natu-^ 
relie  pour  les  grains  ergotis, 

H  convient  maintenant  de  citer-  quelques  obfer- 
vations  propres  à- tianquillifer  nos  Leôeui^  furie 
compte  de  Ytfigof. 

M.  Afdir/^ .  célèbre  Apothicaire  de  Ruffie,.a  voulor 
s^aiTucer  fi  le  fcigU  ^rgotl  pouvoit  prodi^ire  d'auffî^^ 
fâcheux  effets  que  ceux  qu'on  Im  attribue  ^pour 
cela  il  ^  d'abord  de^  expériences  fur  une  poule, 
ufi  pig|8oa&  un  chien  ,  en.  mêlant  de  la  poudre  de^ 
Jiigk  irgoU  dans  leurSvalimens  ,  &  en  augmentant 
la  dofe  chaque  joui;.  «Ces  préliminaires.,  ditril^ 
m'ieçhardirent  >  &  je  crus,  ne  pouvoir  me  difpenfer^ 
de  devenir  un  quatrième  objet  d'épreuve.  le  0>e  dé» 
terminai  donc  ,  pour  connoître  la  fiiveur  de  Virgoti 
&  l'effet  qu'il  produiroit  fur  moi ,,  d'en  prendre  demi-^ 
gjCQS  tous,  les  matins  à,  jeun .  pendant  huit  J0m&.  Je^ 

crus  d'4hoi:d. ,  ^n  k  mâchant ,,  apperçevoir  ua  ^at 
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^•âcreté ,  tnàîs  cfttté  ttt'eté  dîfpahit  aiiflî-fôt ,  ttfe  lafît 
iant  phis  qu*uhe  faveur  de  iioifette   &  un  certain 

Î;oût  amer  ;  je  n'éprouvai  eilfuite  aucune  irritation  à 
a  gorge  ,  ni  les  autres  accidens  que  Ton  accufe 
Vcrgôc'àG  produire.  Moii  fommeil  fiit  tranquille  pèiri- 
dant  tout  ce  régime  »  &  je  n'eus  pas  le  plus  petit 
mal  de  tête.  Quoique  nous  jouiâions  de  la  meilleure 
"fanté ,  mon  pigeon  ,  tua  poule ,  mon  chien  &  moi , 
il  s'en  fatloit  cependant  encore  que  je  fufle  entièrement 
taffuré  fur  le  coxhpte  de  Vergot  ;  car  fous  quelle  forme 
'&  en  quel  état  ,  me  difôis-je  ,  &it-on  ufage  de  ce 
•grain  ?  Ce  n'eft  qu'après  qa*il  a  été  converti  en  farine 
'  &  réduit  en  pain  :  il  eft  poflîble ,  continuai-je ,  que 
datis  la  fermentation  toutes  ces  qualités  nuifibles  fe 
■développent,  tandis  que  Vtrgot  feul  &  en  grain  pour- 
voit fort  bien  n'opérer  aucun  mauvais  eflfet  ,  ain& 
C[ue  l'expérience  foutenue  pendant  huit  jouris  mVn  a 
coiivaincu.  En  conféquence  j'ai  réduit  de  Vtrgot  eA 
foudre ,  j'en  ai  obtenu  une  farine  d'un  brun-violet  ; 
)*ai  mêlé  4ine  oiice  de  cette  farine  avec  liuit  onces 
de  pâte  compofée  de  levain  &  de  farine  de  fùgk  ; 
^^^n  ai  formé  un  paiti  que  j*ai  laifle  refroidir  pour 
ëviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  Il  étoit  d'une 
^ifez  vilaine  couleur ,  mais  ayant  une  bonhe  odeuf 
&  un  goût  tiant  fôit  peu  ather.  Ce  pain  fut  diftribué 
fivec  beaucoup  d'économie  à  tous  mes  penfiotmaires , 
fuivant  leur  efpece ,  &  aucuïi  d'eux  ne  fut  indifpofô* 
Le  furlehdemain  je  préparai  un  même  pain  ,  mails 
tians  lequel  je  doublai  la  proportion  de  Vergot  :  il  ibt 
iliftribile  égaletnent  &  mangé  avec  le  même  pbifir, 
fans  qu'il  en  foit  réfulté  le  plus  léger  accidents». 

>»  J'avois  encore  à  ma  difpoiition  quatre  onces  de 
farine  Vergot  ;  je  nie  réfblvs  à  mettre  toute  "Cette 
<î|uantité  aVéç  !e  double  de  fon   poids  de    pâte   de 
fiigl$ ,  pour  voir  fi  les  individus  que  j*avois  accou- 
tumés à  Tufage  de  V$rgùi ,  mohtreroient  dans  cette 

iKmvelle  circonftance  ou  dt  la  répugnance  ou  t}uelqu« 
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altéïatîotî  <2[û'Qn  pût  ccwnpafttr  à  VtSct  attiîbtîté  con»- 
titiuellement  à  Vergbt.  Leur  difpofition  tne  parut  cons- 
tamment la  même  ;  je  mangiedi  auffi  et  et  paîn^ 
fans  rien  reffentir  de  particulier  ,  &  pour  <jiife  rieti 
*e  fîit  pet-Ai,  J'en  jetai  les  miettes  à  d^  francs-momeatix 
qui  n*eh  ont  point  été  malades  ». 

>»  Je  remis  après  cela  mes  animaux  à  leur  noïil*- 
riture  habituelle,  &  les  vifitai  très- exaâement ,  fans 
rien  appercevoir  qui  fut  étrange  à  leur  manière  d*être  ; 
ils  étoieiit  gras  &  fort  gais.  La  fatisfaâion  de  les  voiT 
jouir  de  la  meilleure  lanté  fut  bientôt  troublée  par 
ridée  de  leur  dcdruâion.  h  l'avouerai  •;  ce  ne  fut' 
pas  fans  un  combat  intérieur  que  je  m'expôfai  au 
remords  d'être  cruel  &  ingrat  envers  eux  ;  "mais  les 
•antagoniftes  de  Vtrgôt  demandôient  un  facrifîce  ,  il 
fallut  prononcer  :  je  fis  donc  tuer  mon  pigeon  &  tna 
]>ôuie.  L'ouverture  du- corps  de  ces  viâimes  ne  kiffa 
appercevoir  aucun  point  gangreneut  ,  ni  de  yeftîges 
^'érotiôà  dans  Teftomac  ou  les  entrailles.  Je  me  dé- 
terminai ,  noh  fans  peine ,  à  en  manger  la  chair , 
toute  ergotée  qu'elle  étoit  ;  mon  chien  ^n  rongea  les 
os  :  je  protefte  que  nous  n^vons  été  ni  l'un  ni  l'autfe 
•  Jncx>mnK)dés  :  j'ajoute  même  que  mes  membres  tiennent 
iblidemênt  au  bufte ,  &  qu'enfin  ils  font  fains ,  entiers 
&  très-Valides.  Je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que 
Vergot  puifie  équivaloir  au  bon  grain  ;  mais  jfe  crois 
pouvoir  avancer  qu'il  n'eft  pas  màWaifant ,  -comme 
•on  l'a  dit  avec  tant  de  confiance.  Quelque  abondant 
qu^ôn  le  fappofe  dans  nos  récoltes ,  il  ne  l'eft  jamais 
-en  auffi  grande  quantité  que  je  Pai  employé  pour  mes 
eicpériehces  ;  &  quoique  le  nombre  de  ce  grain  ergcftc 
foit  indétertniné  dans  les  épis  oîi  oh  le  tenconcre  » 
il  va  rarement  à  plus  de  quatre  à  cinq  ». 

Il  paroît  que  ces  faits  bien  confiâtes  doivent  feire 
foupçoimer  quelque  exagération  dans  les  récits  que 
nous  avons  fexpofés  en  commençant  Thiftoire  de  la 
maladie  dti  ^eigie  ,  ^  de  fcs  leffcts  dans  le  cor^s 
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humain.  Notre  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  concourir' 
au  profit  &  à  la  fecurité  de  nos  femblables ,  nous 
invite  à  expofer  encore  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs 
de  Lyon  (  MM«  Bruyftt  )  nous  ont  communiqués  en 
1774  :  i<  i.^  A  Lyon  le  peuple  ie  fert  dans  les  pleu- 
réfies  ,  du  fti^U  ergoté  en  guife  de  remède  :  1.^  Un 
Médecin  de  la  même  ville  9  bon  Obfervatei^r ,  a  eflayé 
d'en  prendre  lui-même  ,  d'abord  en  petite  quantité  ^ 
&  fucceiHvement  en  augmentant  la  dofe  ,  fans  en 
reffentir  aucun  pauvais  effet  Ces  deux  obfervations 
font  le  réfultai  du  travail  des  CommiiTaires  de  la 
Société  £ Aç-kultun  de  Lyon  ^  qui  a  voulu  favoir  à 
quoi  s'en  tenir  fur  les  prétendus  dangers  attribués  au 
fcigU  €rgoté)*n  Nous  concluons  donc  aujourd'hui  que 
l'ufage  d'un  tel  feigU  ne  peut  être  dangereux ,  ainfi 
que  quantité  d^autres  efpeces  d'alimens  ,  que  rela- 
tivement &  non  abfolument.  La  qualité  locale  de 
Tatmofphere ,  la  nature  du  fol  9  des  maladies  épldé- 
miques ,  en  un  mot  une  difpofition  de  nature  peuvent 
rendre  funefte  un  aliment  qui  en  toute  autre  cir- 
cpnfiance  fera  afiez  falutaire ,  ou  au  moins  peu  mal- 
faifant.  On  lit  dans  le  Journal  dt  Phyfiqut  y  Aoûjt 
'774  9  m^^  Madame  DupilU^  près  Chaumont  en  Vexin, 
£c  dont  la  principale  occupation  femble  être  le  fou- 
lagement  des  malheureux  qui  manquent  de  fecours 
&  qui  en  ont  befoin  ,  a  fait  prendre  d'après  les  expé- 
riences de  Madame  fa  mère ,  a  des  femmes  qui  avoient 
de  la  peine  à  accoucher  ,  plein  un  dé  à  coudre  Ôl  ergot 
pulvérifé  &  délayé  foit  dans  du  vin  ou  de  l'eau , 
ou  du  bouillon  :  le  travail  de  l'accouchement ,  lorfque 
l'enfant  fe  préfente  bien ,  fe  terminoit  dans  le  quart- 
d'heure  ,  &  ces  femmes  n'ont  point  été  incommodées 
de  l'ufage  d'un  tel  remède.  Maintenant  nous  con- 
férions à  nos  Leâeurs  de  confulter  le  fécond  volume 
des  Récréations  Phyfiques^  Economiques  &  Chimiques 
de  M.  Model  ,  Ouvrage  traduit  de  l'Allemand  ,  & 
^pimenté  par  M.  Farmenticr^  à  Paris.  Enfin  M,  l'Abbé 
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%^cr  prétend  que  k  cfaaulage  préierve  le  fàçlc  de 

Il  croît  dans  le  MUanès  une  plante  nommée  covette^ 
qui  reffemble  au  fciglc  p^r  fa  tige  &  fes  rticines  :  on 
peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal  ; 
mais  ce  pain  déplaît  à  l'ceil  ;  il  eft  pefant  ,  défa- 
gréable  au  go^t  &  de  mauvaife  qualité.  Cette  plante 
eA  la  cynofun  à  épi  glomérulé  ,  herifle  de  barbes 
longues ,  un  peu  roides  &  d'un  pourpre-violet  ,  Cyno^ 
Junis  uhinatus ,  Linn.  :  Voy€[  à  ïanicU  CynosuRE. 
Une  maladie  furvenue  depuis  quelques  années  dans 
la  maifon  de  force  de  Milan,  &  qui  paroifToit  être 
particulière  à  cette  maifon ,  a  déterminé  le  Gouver* 
nement  à  faire  examiner  aux  Médecins  Ç\  elle  n'étoit 
pas  due  à  cette  graine ,  dont  la  farine  entre  dans  le 
pain  avec  lequel  on  nourrit  les  perfonnes  renfermées 
dans  cette  maifon.  Voici  le  fentiment  des  Commif- 
faires  de  la  Faculté  de  Médecine  de  ce  pays  :  La 
farine  de  ccvttu  contient  peu  de  parties  nutritives  ; 
le  pain  qu'on  en  fait  diminue  tes  forces ,  rend  inquiet, 
excite  des  tremblemens  dans  les  nerfs  ,  rend  la  tête 
pefante  ",  enivre  &  fait  dormir  d'un  Ibmmeil  long  & 
profond  ;  il  eft  exceffivement  contraire  aux  hypo- 
condriaques ,  il  caufe  même  des  diarrhées ,  langueurs , 
douleurs  de  tête,  éblouiffemens ,  pefanteurs ,  fyncopes* 
Voilà  donc  encore  un  ennemi  végétal  qui  mérite  d'être 
étudié  &  combattu. 

Seigle  bâtard.  yoyc[  au  mot  Fétuque. 

SEL  ,  SaL  Les  fils  naturels  font  des  fubftances 
foililes  ,  qui  ont  la  propriété  de  fe  difToudre  dans 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ,  de  fe 
criitallifer  ,  après  que  le  fluide  néceflaire  pour  la 
diiToUition  a  été  diminué  par  l'évaporation  ,  &  de 
U  liquéfier  dans  le  feu  ;  encore  les  uns  y  deviennent- 
ils  fixes ,  &  les  autres  s'y  volatilifent  fous  la  forme 
d'une  vapeur  non  enflammée.  Ces  corps ,  que  nous 
CPnnoilSbns  fouis  les  noms  fpécifiques  i^alun^  de  vitriol^ 
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àt  ndtron ,  de  nitn ,  de  fil  gemme  »  de  Jil  ammoniac  ^ 
de  borax  y  &c.;  ces  corps,  dis-je,  portés  fur  la  langue, 
font  éprouver  aux  papilles  nerveuies  (ûége  du  goût) 
&  à  l'odorat  ,  une  alternative  de  fenfations  6c  de* 
faveurs  fort  différentes  ;  il  y  en  a  de  froides ,  d'acres 
&  d'aigres ,  d'autres  font  chaudes ,  fades  ou  falées  : 
leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  confiantes  ,  ni  la 
configuration  de  leurs  parties  dans  l'état  de  criilal- 
lifation. 

En  général  les  Chiiniftes  diftinguent  &  dîvifent. 
les  fils  en  acides ,  en  atkalis  &  en  neutres.  Les  pre* 
mîers  font  ceux  d'une  faveur  aigre  &  qui  ,  ioiis 
une  forme  fluide ,  font  un  mouvenient  de  gonflement 
ou  d'effervefçence  avec  les  fubftanœs  alkalines ,  avec 
les  terres  &  pierres  calcaires  ,  par  conféquent  avec 
les  produCHons  reconnues  propres  à  faire  de  la  chaux  ; 
telles  que  les  coquilles  ,  les  coques  iHûeufi ,  les  perles^ 
les  coraux  ,  les  pierres  appelées  yeux  d^ccrevifes ,  &c. 
Les  fils  acides  ont  encore  la  propriété  de  rougir  les 
Kqueurs  ou  Peintures  bleues  végétales  ,  &  l'on  pré* 
fume  ,  avec  beaucoup  de  vraiiemblance  ,  que  le^ 
atides  font  la  bafe  de  tous  les  autres  fils*  Il  y  « 
des  acides  qui  appartiennent  au  règne  minéral ,  d'autres 
au  règne  régStat  &  d'autres  au  règne  animal.  (  Des 
Auteurs  font  mention  d'un  aci^  aérien ,  Acidum  primi^ 
gcnium  ;  mais  on  n*a  pu  être  d'accord  dans  les  juge- 
mens  qu'on  a  portés  iur  la  nature  de  cet  acide  imi^ 
verfil  réparxia  fie  dominant  dans  notre  atmofphere. 
Enfin  des  Auteurs  modernes  parlent  d'un  adde  gras , 
Acidum  pingue  ^  qui  doit  fe  trouver  dans  le  feu  ,  &c« 
&  félon  quelques-uns ,  Voir  fixe  eft  le  véritable  acide 
uririen.  ) 

Les  fils  alkalis  produifent  à  leur  tour  les  mêmes 
phénomènes  fur  les  fubftances  acides  ;  ils  ont  ,  au 
contraire  des  fils  acides  ,  la  propriété  de  colorer  en 
vert  les  couleurs  bleues  thrées  des  végétaux ,  au  lieu 
que  les  acides  les  changent  en  touge.  Les  fils  alkaSs 
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ie  diftînguent  auifi  entre  eta  par  deux  (>i'd^étés  dif- 
férentes :  les  uns  foût  fixts  y  &  entrent  en  fuiton 
par  un  feu  modéré  fans  fe  diâîper  ;  ils  font  fohibtes 
dans  l'eau  :  ceux  qui  appartiennent  an  n^/7f  minerai^ 
ne  tombent  que  iptvi  ou  point  en  déUqiiefcence ,  & 
n'ont  point  la  grande  caxmtcité  des  aUcalis  régitaux: 
les  autres  font  alhslis  volatils  ,  ils  fe  fubliment  Se 
même  dïfparoiâfent  à  Taâiofi  d'im  feu  aflea  doux» 
Cette  dermere  efpecç  eft  afTez  rare  dans  le  règne 
minéral  y  txct^ié  dans  la  glaife*  Confului  les  itf^ 
jnoires  de  PAcadimit  de  Suéde  y  Tome  IX  ^  amie  ly^C; 
mais  elle  eft  aflez  commune  dans  le  végétal  y  &c  plus 
.abondante  dans  Vanimal. 

Enfin  ce  oue  Pon  nomme y</  neutre  n'a  ni  les  effets 
parttailiers  d'un  fcl  acide  ,  ni  ceux  d'un  fel  alkaâ 
proprement  dit  ;  il  eil  plus  doux  &  moins  cauflique 
que  chacun  d'eux  féparement.  tcftl  neutre  eâ  celui 
qui  réfulte  de  la  combinaifon  jufte  &  exaâe  de  ces 
deux  diSiérens  y^i  iaturés  l'un  par  l'autre.  Par  \à 
modification  de  cette  combinaifon  des  acides  Se  des 
àlkalisy  l'Art  comme  là  Nature  parviennent  à  pro- 
duire un  grand  nombre  de  difFérensy^/i  neutres  :  tout 
dépend  de  la  Nature  St  des  bafes  qui  s'uniffent  à 
Vacide  y  du  degré  de  faturation  ,  &c.  On  trouvera 
fur  l'Ethiologie  de  ces  différens  fels  y  des  détails 
très-circonflanciés  6c  pleins  de  vues  phyftques  Se 
chimiques  ,  dans  le  DiSionnaire  de  Cfdmie  de  M. 
Macquer  y  dans  la  Chimie  expérimentale  de  M.  Baume 
&  dans  VEncyclopédie  Méthodique.  On  peut  auffi  con- 
fulter  le  premier  volume  de  notre  Minéralogie  ^  édition 
de  éyyi^. 

Ijtsfets  fuaureh  y  ainii  que  les  iitumts .  &  les  mftaxtx^ 
font  rarement  purs  dans  la  terre  ;  ils  font  prefque 
toujours  remplis  de  madères  hétérogènes  qui  altèrent 
leurs  propriétés^ 

Comme  nous  avons  parlé  de  Valun  ^  du  iorax  ^  du 
Jel  \mmomtec  |  du  mire  y  du  natron  ^  du  vitriol ,  ^, 
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fuivant  Perdre  alpliabétîque  ^  notf$  fié  psuiétôûs  îé 
que  des  yi/s  nâtutds  ,  dont  le  nom  commence  paf 
le  mot  yii  ^ 

Sel  acide  MiNiRAt.  t^oye^hs  proptiétés  à  Vanicù 
Sel.  On  diftingue  ttois  acidesJimpUs  minéraux  ;  favoir^ 
Vacidi  vitrioUque  ,  V acide  tutnux ,  V acide  marin  :  il  y 
a  auffi  Ttfcii/e  végétal.  Vdyei  VixftiOL ,  Nitfle  ,  SEt 
MAàiN  &  VatiicU  Vin  au  mot  Vigne.  On  ne  ren- 
contre guère  dans  la  terre  les  fels  acides  minéraux 
purs  ;  ils  font  toujours  fous  uite  forme  fluide  i  s^its 
ibnt  concrets  ,  ils  font  ordinairement  combinés  & 
ordinairement  neuitralifés. 

Sel  âlëmbrot  ou  alkitran  ou  Sel  f  aâêrj^ 
C'efty  febn  Umtry^  un  fel  roUgeâtre^  qui  a  la 
forme  &  la  couleur  du  fang  déiTéché.  On  le  trouve 
au  Mont  Olympe  en  Chypre  i  celui  que  nous  avons 
vu  fous  ce  nota  €&  nn  Jel  gemme.  JJmery  donne 
la  manière  de  faire  un  fei  aUmbrot  artificiel  ^  dans 
fon  Traité  des   Drogues  jmples  ,  page  764  ^    édition^ 

de  I733* 

Sel  alkaLi  naturel  ^  Sol  alkaU  ndturalè.  Il  eft 
en  partie  fixe  &  en  partie  volatil:  il  fe  crifiallife 
difficilement^  mais  forme  une  maflfe  comme  fpon- 
gieufe,  qui  fouvent  tombe  d^elle-même  en  poudre: 
elle  fait  efFervefcence  avec  tous  les  atides.  Ce  fel 
ell  d'uûe  faveur  brûlante^  d'une  odeur  un  peu  fé- 
tide^ &  fe  diftout  dans  trois  fbis  fon  poids  d'eati. 
Il  répand  dans  le  feu  une  odeùf  &  une  Vapeur  acte  ; 
la  partie  qui  ne  fe  diffip<î  pas  au  feu  ^  fe  defTéche 
&  y  entre  en  fufion*  Le  natron  &L  Vhalinatfon  (but 
^eâ  efpeces  Hfalkalis  minéraux  naturels ,  âinfi  que  le 
fel  fhural  appelé  aphrànatroûé  Celui-d  fe  forme 
contre  les  murs  plâtreux  des  maifons  ^  en  petites 
mafies  compares ,  mais  friables  1  il  eft  im^nir  bc 
d'une  figure  indéterminée;  il  fe  gonSe  un  peu  dans 
le  feu  ^  fans  décrépiter  ni  détoner  :  faturé  par  Yacidc^ 
%  ne  s'en  précipitas  rien  :   la  criûailiOi  tioa  loi  dosact 
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la  figure  qiiadrangiilaire  &  aiguë.  A  l'égard  de  l^hw 
Jinatron  ou  du  natron ,  appelés  fcl  alkali  terrgix  ^ 
Voyez  €€S  mots»  ' 

On  prétend  qu'il  y  a  des  plantes  qui  contiennent 
naturellement  un  fcl  alkali ,  &  que  cette  efpece  de 
fil  fe  trouve  dans  l'état  ^alkali  minéral  dans  tes 
végétaux  maritimes  9  &  devient  a&.ati  végétal  xlams- 
les  mêmes  plantes  qui  croiflent  au  milieu  des  terres 
éloignées  de  la  mer. 

Les  fils  alkalis  font  diftingués  en  deux  clafTes,  t 
xaifon  de  leur  origine  &C  de  quelques  propriétés  dil^ 
fërentes;  l'iin  eft  ^kali  marin  ou  minéral,  contenu 
^ns  le  fil  de  mer  j  d^ns  le  fil  gcmmc^  dians  le  fil 
des  fontaines  falées,  &  dans  pluiieurs  plantes  mari* 
limes  ;  tels  que  les  fiUrots ,  les  fiudts ,  les  varccs ,  les 
goémons  il  autres  qui  les  fournirent  par  une  efpece  de 
combuftion  &  calcination  ;  l'autre  eft  V alkali  végétal  qu^ 
Ton  tire-des  bois,  de  la  fougère ,  des  lies  de  vin ,  des  marcs 
de  raifin ,  Se  autres  matières  végétales ,  après  les  avoir 
réduites  en  cendre.  Les  verreries,  les  faïenceries,  les 
blanchiâeries ,  les  favonneries  ,  les  teintureries  ,  peu- 
vent employer  indifféremment  dans  leurs  travaux 
les  deux  fortes  à^ alkalis;  ils  fe  combinent  l'un  £c 
Fautre  avec  le  fable  pour  former  le  vtrrty  les  fiitts  , 
les  émaux  \  avec  les  huiles  &  les  graiites  ,  pour 
iaire  les  favons  ;  ils  fervent  également  à  fouler  les 
4lrap$,  à  blanchir  les  toiles.  L'Efpagne  fournit  la 
Jhudc  aux  Savonniers  de  Marfeilie  ;  la  Suéde  fournit 
la  potajfi  à  ceux  de  Lille  ;  à  Paris  on  emploie  la 
fi^udc  pour  les  leffives;  les  blanchifferies  de  Flandres 
i^  fervent  des  védajfts  ou  parajfcs  tirées  de  Suéde  ^ 
de  Pologne  &  de  Ruflie  ;  le  Nord  de  l'Amérique 
en  fournit  aufli. 

M.  Rouelle  a  coniigné  ^ns  le  premier  volume 
du  Journal  de  Phyfique ,  &c.  par  M.  l'Âbbé  Rojier  ^ 
une  Lettre    fur  la  préfence  de  Valkalî  minéral  tout 

fermé  dans  k$  végétaux ,  &  fuf  le  moyen  dç  Tea 


retirer  itninëdiatement  fans  le  feçQurs  <k  U  c^itslhuù 
non  ic  de  rincinération.  On  lit  dans  le  recueil  des 
(Eiivres  de  M.  Margraff^  dijftrt.   zS  ,  vol.  n  ,  pag^ 
4/3 ,  une  obfervatkon  de  cet  Auteur  qui  Ta  condHit 
naturellement  à   la  découverte    de    Valhali   végcuU 
tout  formé  dans  les  plantes  :  ce  Saya^it  4  s^uiS  ipdi^ 
qiié  les  moyens  pour  retirer  ce  fil  de$  v^étaux  & 
pour  Tobtenir  fçpar^mçnt ,  ind^pendawPS^çnt  ^  ceux 
aue    procure  la    combuftion.    M*    Rouelk  a.   lu  à 
1  Académie  d^s  &cUw^  w  lyS^  »  yn  Mimovc  fur  le 
m$me  fujet,  &  il  étçit  déj^  parvenu  à  ce  même 
kmt  par  la  comhin^ifon  des   a^iiUs   ayi^c  la  ^r^ 
4fi  tartrt  :  il  conclut  d'après  fes  expénej9,ice&  lufts  en. 
1770 ,  que  Va^i  fixe  vigét^  n'etoit  pas  »  comm^ 
Qn  le  crpyoit  communém/ent ,   Pouvsag^    dti  f^Wf 
ç'efUà'dire  de  l'inondation»   &  que  CQt  4/1^4/ê  ie 
décompofe  auffi  lui-même  pv  la  combuftio».  Suivait 
ifi,  RmelU ,  r<?/Aw/i  Jfa<  ordinaire  tfeô  pas  le  feul  fêl 
qui  f4^  trouve  ainû  tout  formé  dfin.s  le  reffi^  vigéfai^ 
Cet  habilç  Pémoxiflrateur  croit  que  V^ikaii  fixe,  m^ 
nir(kly  Ujfil  defoudty  la  bafe  du  fU  marin  »  eft  l*ou^ 
¥rage  de  la  végétation,    ^  fe   trouve  tout  formé 
dans  les  plantes  qui  le  fovrai0ent:  Ift  premiier^  & 
la  plus  Cmple  de  ^  ça^périençes  confifte  à  feire  ma-^ 
cérer  &  digérer  k  un  degré  inférieur  une  certaine 
quantité  de  ces  plantes .  avec  l'eau  aiguîfée  d'um  trèsn 
petite  quantité  ^^açidtt  minerai  quelconque*   FUtrez  ^ 
évaporez ,  &  faites  criftaUifer ,  vou&  obtiendre:t  un 
ffi  muire,  ^  tel  qu'il  réiuUeroit  de  la  combinaison  du 
Jfl  ifsjhiide  avec  cehû  des  açide^  minérHfU  que  you» 
^ure^  employé.  M,  Rpudl^  ajoute  que  les .}<&  ncn^. 
iff^  ô^  le?  trçis  iîW</|i  fpincraifx  font ,  ainit  que  tonê 
les  autres  principes  des   végétaux,  l'ouvrage  de.U 
yégétat^n;  en  forte  que  la  terre   ou    le    fod    n'en 
fournit  içQkéd^ajtei^ent  auK   plantes  de  toute  loroie» 
qu^  t(è^-peu  >  ou  plutôt  point  du  tQut* 
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Sel  ammoniac  nai^rel.  f^oye^  Ammoniac 
^  Sel  ). 

SfcL  d'Angleterre  ou  d'Epsom.  C'eft  Aw  fd  de 
Glauktr  mêlé  de  quelques  autres  fth  ,  &  fur-tout 
d'un  fd  nmtrt  calcain  :  Voyez  au  mot  Sel  'NEUTRE 

CALCAIRE. 

Sel  de  Chaux.  Voy€[  Sel  neutre  calcaire; 
Sel   commun    ou  Sel    marin  ,    Sal  commum 

aut  marinum.  C'eft  une  combinaifon  de  ValkaU  miné' 
rai  &  de  VadJe\  marin.  Sa  faveuî*  eft  acre ,  péné- 
trante ,  falée  &  plus  agréable  que  celle  d'aucun  autre 
Je/  :  la  forme  eft  cubique  comme  un  dé  à  *  jouer 
(  les  petits  grains ,  figures  en  trértiie  ^  font  de  petits 
cubes  groupés  les  uns  contre  les  autres  )  :  il  dé- 
crépite &  pétille  fortement  fur  les  charbons  rouges, 
&  y  refte  long-temps  (  fur  un  feu  même  violent  ) 
avant  que  de  s'y  fondre;  il  exige  environ  quatre 
fois  fon  poids  d'eau  pour  fa  folution.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  principales;  fa  voir: 

i.^  Le  Sel  gemme  ou  Sel  marin  fossile  ; 
Sal  gemma  aut  Gemmeum  montanum.  C'eft  le  plus  dur 
&  commiinément  le  plus  pur  àts  fds  foffîUs  \  fou- 
vent  il  eft  tranfparent,  brillant,  en  beaux  criftaux  à 
huit  angles  folides  &  à  fix  fàCeS  ;  il  y  en  a  de 
différentes  couleurs  ,  tantôt  grisâtre  ou  blanchâtre  ; 
tel  êft  celui  qu'on  trouve  dânis  le  Nord,  dans  les 
Indes,  en  Tartarie  près  d'Àftracan  ,  notamment  en 
Egypte ,  &  dans  quelques  litres  parties  de  l'Afrique  ; 
tantôt  bleuâtre ,  rougeâtre  ,  jaunâtre ,  ou  non  coloré, 
comme  on  le  remarque  en  divers  lieux  de  l'Afie. 
On  en  trouve  beaucoup  en  Europe,  en  Tranfil- 
vanie  ,  à  Salt^bouf g ,  à  Sovaer  en  Hongrie ,  à  Hall 
dans  le  Tirol,  en  Saxe,  à  Wieliczka  en  Pologne, 
à  Cardonne   en  Gitalogne,  &c. 

On  trouve    beaucoup    de  fd  gemme   coloré  dans 
des  endroits  dont  le  terrain  eft  par  couches ,  ou  corn- 
pofé  de   lits   argileux   Se    calcaires  ;   mais   la  plgk$ 
Tome  XIII.  L 
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grande  quantité  de  ce  fil  fe  trouve  dans  des  csvkés^ 
de  montagne^i  en  mafîes  fi  énormes ,  tellement  dures  p 
notamment  dans  la  Rujffie ,  dans  tout  le  Nord  ,  dans 
la  Càramanle  déferte ,  qu^au  rapport  de  Lirmry  ^  plu- 
fieurs  habitans  s'en  bâtîflfent  des  maifons.  PUnc  parle 
de  c^%  conftruâions  en  mafles  de  fd^  que  Ton» 
Ômente  ,  ajoute-t-il ,  en  les  mouillant.  A  Wieliczka 
€;n  Pologne,  les  mines  de  fil  font  très-profondes; 
<)n  les  exploite  depuis  Tan  1x51:  le  Royaume  de 
Pologne  en  a  tiré  un  de  fes  plus  grands  revenus; 
(  ces  mines  appartiennent  aujourd'hui  à  l'Empereur  )»  ' 
u  feut  convenir  que  la  plupart  des  Hidoriens  Na- 
turalises ,  cpnfultant  plus  leur  imagination  que  leurs 
yeux  ,  plus  épris  du  merveilleux  que  du  vrai ,  ont 
débité  des  Êbles  fur  ces  mines  de  fd  foJfiU  :  idi 
le  Le^eur  a  pu  s'amufer  en  s'abufant ,  &  n'a  jamais 
pu  s'inftruire.  Après  avoir  obtenu  du  Confeillec 
des  mines  la  permiflion  de  vifiter  les  falines  oti 
remet  l'ordre  par  écrit  au  Garde  de  la  mine;  ce- 
lui -  ci  vous  tot  écrire  fur  un  regiftre  votre  nom  , 
vos  qualités,  votre  pays.  Ces  formalités  étant  rem- 
plies y  on  fait  donner  &  endoifer  à  chaque  Voya- 
geur un  habit  de  Mineur.  C'efl:  une  grande  chemife 
de  toile  pour  garantir  les  habits  d'une  pouffiere  fa- 
Une  qu'on  feit  voltiger  en  marchant  dans  les  galeries  ; 
un  Mineur  reçoit  l'ordre  de  vous  conduire.  C'eft 
au  moyen  d'un  câble  '  attaché  à  une  roue  qu'unr 
dieval  fait  tounier  à  l'ouverture  de  la  mine ,  qu'oa 
defcend  da^is  le  premier  ita^t  par  Une  bure  ou  eipece 
de  puits  de  huit  pieds  en  carré ,  &  dont  la-  profondeur 
perpendiculaire  eft  de  huit  cents  pieds  de  France  r 
Xpxi  entend  ici  par  étants ,  les  efpaces  cretifées  dans  le 
fd^  de  haut  en  bas.  Il  y  à  un  fécond,  un  troi- 
fieme  étages,  &c.  plus  bas  que  le  premier).  Les 
quatre  côtés  font  revêtus  de  bois  de  charpente  ^ 
très-gros,  afin  d'empêcher  l'éboulement  des  terres 
«qui  arriveroit  immanquablement,  parce  que  la  plus 
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grande  partie  n'eft  que  du  fable  ;»  c'eft  même  ua 
fable  fin ,  arrondi ,  ou  blanc ,  ou  d\in  jaune-rou- 
geâtre  :  fous  ce  fable ,  dont  une  grande  partie  du 
terrain  de  la  Pologne  eft  formé ,  eft  une  terre  ar- 
gileufe,  très-friable  ,  &  ordinairement  de  couleur 
de  rouille ,  de  fer , ,  entrecoupée  de  diftance  en  dif* 
tance  par  des  lits  de  trois  ou  quatre  pouces  d'é^ 
paiffeur  d  une  pierre  qui  eft  un  vrai  fpath  calcaire, 
mince  &  feuilletée  comme  les  ardoifes. 

On  a  fait  un  tableau  alarmant  de  la  manière 
dont  on  defcend  dans  les  mines  de  \rielic2ka  :  mais 
elle  eft  ingénieufe  &  à  Tabri  de  toute  efpece  df*- 
danger.  On  pratique  à  la  erofte  corde  ou  câble  cité 
ci-defliis,  de  diftance  en  diftance,  des.  nœuds  qui  re« 
tiennent  des  efpeces  de  bretelles  fur  lefquelles  on 
eft  aâis  au  moyen  d^une  fangle  qui  pafie  par-deftbus 
les  jarrets  ,  il  y  en  a  une  autre  derrière  le  dos  ^  &1€îï  (e 
tenant  à  la  corde  avec  les  mains  9  on  eft  foutenu  de 
toutes  parts.  Cette  manière  ne  peut  être  mieux  com- 
parée qu'à  celle  que  les  Couvreurs  des  éifices^ 
notamôient  les  Plombiers ,  emploient  pour  fe  tenir 
fufpendus.  On  paffe  ordinairement  trois  bretelles  à 
chaque  nœud ,  &  fuivant  le  nombre  des  perfonnes  ^ 
on  en  fait  fucceffivement  plufieiu-s  pelotons  qu'on 
defcend  à  la  fois  : .  un  ou  deux  Mineurs  aôcompagnent 
toujours  les  étrangers,  &  ces  conduôeurs  tiennent' 
un  bâton  dans  leur  main  pour  contre-balancer  le 
mouvement  de  la  defcente  &  empêcher  de  fe  heurter 
contre  les  parois  du  puitSé  Cette  allure  ne  doit 
être  eflfrayante ,  dangereufe ,  qu'autant  que  le  câble 
ne  feroit  pas  fain  &  d*une  force  convenable  ;  car 
il  n'eft  pas  rare  de  voir  jufqu'à  vingt  &  trente  per* 
fonnes ,  tant  d'étrangers  que  de  Mineurs  ,  attachées 
&  fufpendues  à  cette  môme  grofle  corde  :  on  pré- 
fume bien,  que  la  defcente  étant  fort  lente  &  obf- 
cure,  plufieurs  s'ennuient;  il  femble  au  Voyageur 
Cioûde,   non   accoutumé  à  cette   marche  5  ni  à  ce 

L   % 
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genre  de  route  i  qu'il  entre  dans  le  fond  des  abymes  ? 

Du  premier  étage  jufqiie  dans  les  fulvans  ,  on 
defcend  par  des  eicaliers  de  bois  ^  de  neuf  à  dix 
pieds  de  largeur.  On  trouve  dans  le  premier  étage 
(  à  deux  cents  pieds  de  profondeur  ,  depuis  le  fommet 
de  la  mine  jufque  dans  cet  endroit  ;  un  morceau 
d'architeôure  exécuté  dans  la  maffe  du  fel  ,  for- 
mant une  chapelle  qui  fixe  l'attention  des  Curieux. 
Cette  chapelle  eft  dédiée  à  Saint  jintoint  ;  elle  a 
environ  trente  pieds  de  longueur  fur  vingt-quatre  de 
largeur  &  dix-huit  de  hauteur  ;  non-ftulement  les  de- 
grés du  marche-pied  de  TAutel  ,  .mais  TAutel  &  les 
colonnes  torfes  qui  Tornent  &  foutiennent  la  voûte,  font 
àtfd  ;  tout  ce  qui  (ert  d'ornement  eft  également  de  la 
même  matière  ,  comme  le  Crttcifix  &  les  ftatues  de  la 
-Vierge  &  àt Saint  Antoine  ;  à  gauche,  en  entrant  dans 
cette  chapelle ,  eft  la  ftatue  de  grandeur  naturelle ,  repré- 
{tntantSigifmond;  elle  eft  d\m  fil  très-trcrqfparent,  A 
peu  de  diftance  de  cette  chapelle ,  il  y  en  a  une  petite 
dédiée  à  Notre-Dame ,  &  à  foixante  pas  de  celle-ci ,  une 
autre  fous  l'invocation  de  Saint  Jean  -  Nipcmucene^ 
On  dit  la  Mefle  dans  ces  chapelles  certains  jours  de 
l'année ,  en  mémoire  de  quelques  phénomènes  arrivés 
anciennement  dans  ces  falines. 

Defcendu  dans  l'endroit  le  plus  profond  (environ 
neuf  cents  pieds  )  ,  le  Mineur  vous  préfente  une 
petite  lampe  allumée,  vous  fait  parcourir  le  manoir 
ténébreux,  &  vous  conduit  au  Heu  des  travailleurs: 
on  ne  vous  laiffe  point  aller  feul ,  on  courroit  rifque 
<le  s'égarer  pour  quelques  momens  en  traversant  la 
multitude  de  chemins  fouterfains  ,  c'eft-à-dire  de 
galeries  ou  de  rués  qui  fe  croifent  &  qui  forment 
une  efpece  de  labyrinthe  très-obfcur  ,  &  qu'en 
outre  depuis  que  la  Maifon  d'Autriche  pofl'ede  ce 
riche  tréfor,  les  Officiers  des  mines  ont  reçu  des 
ordres  très- rigoureux  de  ne  communiquer  à  Taverfir 
m   de  laifier  lever   aucun  plan    des    falines.    Quoi 
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Kju*fl  en  foît ,  '3  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cesl 
4cnînes  fi  conâderables  communiquent  à  celles  de 
^^ochnia  (  ville  à  cinq  milles  au  Levant  de  Wieliczka  ) 
où  Ton   exploite  le  même  fel^ 

Les  mines  de  Wieliczka  font  travaillées  ordinal- 
Tement  par  douze  cents  hommes ,  &  quelquefois  par 
deux  mille  :  lors  du  travail ,  on  diroit  que  c'eft 
une  République  fouterraine,  qui  a  fes  lois,  fa  po- 
lice, h$  chefs:  &c  en  certaines  occaiions  on  y  a  vu 
<le  petites  voitures,  on  y  a  compté  jufqu'à  quatre-vingts 
<:hevaux  pour  le  fervice  de  fa  mine.    Ces  animaux 

Îr  font  nourris  ,  entretenus  &  n'en  fortent  que 
orfqu'ils  font  hors  d'état  de  travailler  ;  leurs  écuries 
^  les  remifes  font  remarquables  par  la  nature  des 
matériaux  dont  elles  font  conflruites  :  on  afTure  que 
les  chevaux  qui  travaillent  dans  ces  mines  perdent 
la  vue  après  un  affez  court  féjour...  Chaque  Mineur 
a  une  hutte  ,  c'eft  une  chambre  carrée ,  pratiquée 
de  chaque  côté  des  galeries  dans  le  fcly  fermée  avec 
une  porte  de  bois  ordinaire:  il  y  ferre  fes  uftenfiles 
le  foir  avant  de  fortir  de  la  mine. 

On  affure  que  dans  les  premiers  temps  de  l'ex- 
ploitation* de  cette  mine  de  fel  ^  &c  à  l'iaftar/cu 
îervice  de  quelques  autres  dans  la  domination  des 
anciens  Romains,  ceux  qui  étoient  condamnés  à  ce 
travail  étoient  détenus  dans  ces  fouterrains,  leurs 
femmes  les  y  fuivoient  ;  on  dit  même  que  des  en- 
fans  y  naiffoient  &  y  étoient  élevés,  c*etoient  au- 
tant de  petits  citoyens  deflinés  à  l'école  de  la  mine  : 
aujourd'hui ,  &  même  depuis  long-temps ,  les  tra- 
vailleurs ont  la  liberté  de  fortir  de  la  mine  le  même 
jour  qu'ils  y  font  entrés  ;  ils  y  defcendent  &  en 
remontent  au  moyen  d'échelles  ordinaires  un  peu  in- 
clinées 6c  qui  communiquent  depuis  le  dehors  de 
la  mine  jufque  dans  la  plus  bafle  galerie:  s'ils  étoient 
obligés  de  remonter  où  de  defcendre  par  la  groffe 
corde ,  deux  heures  ne  fuiEroient  p^s  pour  im  aufl^ 
grand  nombre  d'ouvriers»  L  \ 
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Les  voûtes  de  ces  falines  font  foutenues  par 
des  colonnes  ou  piliers  taillés  dans  le  fd  même  ; 
elles  font  cintrées  &  même  doublées ,  ainii  que  les 
parois  des  galeries  ,  avec  des  madriers  d'un  pied 
d  equarrifTage,  tenant  les  uns  aux  autres  par  de  très^ 
fortes  chevilles^  La  quantité  de  bois  employé  à 
l^ntretien  des  galeries,  eu  étonnante.  La  lueur  des 
flambeaux  qui  éclairant  ces  rues  fouterraines ,  fe 
réfléchit  iinguliérement  dans  les  endroits  récemment 
exploités  (car  il  y  a  des  endroits  chargés  d'ombres 
produites  par  la  fumée  des  flambeaux  ou  des  lampes  )  ; 
une  eau  de  fource  qui  fe  flltr^à  travers  une  cou* 
che  d'argile  fablonneufe  d'environ  trois  pieds  &C 
demi  d'épaifleur ,  forme  un  petit  ruifleau  d'eau  douce 
&  fraîche  qui  coule  dans  Tune  des  galeries  de  cç 
fouterrain  ;  elle  fert  à  abreuver  .les  travailleurs  & 
les  chevaux  :  mais  l'eau  qui  s*inflltre  immédiatement 
à  travers  la  mine  ,  produit  en  pénétrant  le  cintre 
des  galeries  ,  de  fuperbes  flalaâites  de  fel  qui  y 
teflent  fufpendues;  &  au  moyen  de  canaux  de  bois 
qu'on  a  pratiqués  dans  toute  la  mine ,  cette  eau  falée 
ie  raflemble  dans  un  réfervoir  comnlun  que  l'on  vide 
9VÇC  de  grands  féaux  de  peau  de  bœuf  par  une  ou- 
verture deftinée  uniquement  à  cet  ufage:  montée 
hors  de  la  mine  ,  cette  eau  coule  par  un  ruiffeau 
dans  la  Viflule.  Depuis  1724,  la  grande  difette  de 
bois  a  fait  cefler  Tévaporation  de  çettç  eau  falée  qui 
avoit  été  pratiquée  jufqu'alors.  ; 

Le  fel  fe  trouve  dans  ces  fouterrains  en  nu^fle 
continue,  d'une  groffeur  prodigieufe  &  dans  une 
quantité  prefque  inépuifable  ;  fa  couleur  eft  d'un 
blanc-gris  &  d'un  tiffu  grenu  ;  il  y  en  a  aufli  d'au-^ 
très  teintes  :  celui  qui  eft  tranfparent ,  d'une  figure 
régulière,  fans  couleur,  eft  en  cubes  ifolés;  ils  fe 
trouvent  dan$  les  couches  de  glaife.  Tout  ce  qui 
orne  la  Chancellerie  de  cette  faline,  comme  tables  ^^ 
armoires ,  &c,  eft  de  fel.  Le  Maître  Mineur  marcjuQ 
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^d'abord  la  longueur ,  la  largeur  des  blocs  à  détachet 
de  la  mafle  :  auffi-tôt  les  ouvriers  armés  de  coins  ^ 
de  cifeaux  y  de  malTues  &c.  fe  mettent  en  befogne  6c 
détachent  des  blocs  qui  forment  des  prlfmes  carrés 
de  fept  à  huit  pieds  de  longueur,  fur  quatre  de  lar- 
geur &  deux  d'épaifleur.  On  norame  ces  parallélipi* 
pedes  batawancs.  On  eft  quelqiiefois  parvenu  à  m 
détacher  des  blocs  qui  âvoient  jufqu'à  qi^rante-^hûit 
pieds  de  ipngueur  ;  quelquefois  les  travailîexirs  roulent 
ces  blocs  fur  des.  cylindres  de  bois  jufqu'au  magazin 
général,  près  dif  puits,  au  premier  étage:  on  y 
parvient  par  des  pentes  infenfibles  pratiquées  en  diffe- 
rens  fens  dans  la  mine ,  pour  le  fervice  des  trois 
étages  inférieurs.  Des  traîneaux  chargés  de  tonneaux 
rempUs  de  fil  en  petits  morceaux ,  font  tirés  & 
&  conduits  fur  ces  pentes  jufqu'au  magazin  par  des 
chevaux.  Une  machine  à  moulette  très- forte  ,  & 
qvie  fait  agir  un  ou  plufieufs  chevau!x ,  au  haut  d*une 
ouverture  ou  puits,  fait  monter  au  jour  les  ton- 
neaux &  lés  mâfles  de  fil.  On  compte  que  tousr 
les  ans  on  retire  des  mines  de  Wieliczka  à  peu  près 
lîx  cent  mille  quintaux  de  fil  gemme  foffile;  on 
îe  moud  en  groffe  farine,  dont  on  fe  fert  dans  toute 
la  République,  Cette  defcription  qui  eft  en  grand? 
partie  d'après  les  obfefvations  faites  fur  ^les  lieux , 
en  1775,  par  M.  Bemiard  y  n'offre  rien  de  fabu- 
feux  :  néanmoins  elle  peut  piquer  la  curiofité  du 
iifeaeiir.  Nous  Tavons  dit;  un  Poëte  à  l'aide  des  pref- 
^es  de  fon  imagination ,  y  expoferoit  des  merveilles , 
des  chofes  furnaturelles.  Confiiltei  maintenant  le  AfA 
moire  fur  ces  mines  de  fel  que  M,  Guettard  a  lu  à 
VAtademie  des  Sciences  en   lyCx* 

La  mine  de  Cardonna  en  Catalogne  offre  auffi 
des  maflifs  de  fil  gemme  très-confidérabl,es  :  c'efl  im 
rocher  de  fel  qui  s'élève  de  terre  d'environ  quarante 
â  cinquante' pieds  ,  fansTcrevaffes  &  fans  couches; 
ce  bloc  'peut  avoir  une  lieue  de  circuit  :  on  ignore 
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fa  profondeur  &  fur  quoi  il  pofe.  Cette  prodrgîeuiê 
montagne  de  fet  eft  peut-être  Tunique  de  fon  efpece 
en  Europe  :  le  fcl  y  eft  ou  d*un  blanc  de  neige , 
ou  d'un  bleu  clair  ou  roux,  &  en  blocs  fi  durs^ 
u'on  ne  le  peut  détacher  qu'à  Taide  de  mafiues 
e  fer.  La  rivière  qui  baigne  les  bords  de  cette  mon- 
tagne eft  falée  &  le  devient  encore  davantage  lorf- 
qu'il  pleut.  Les  poîflbns  d*eau  douce  y  meurent, 
mais  cet  inconvénient  ne  s'étend  pas  au-delà  de  trois 
lieues.  En  faifant  moudre  le  Jèl  qui  eft  coloré,  la 
couleur  difparoît,  il  refte  blanc,  &  on  s'en  fert 
fans  qii^il  ait  ni  odeur  de  terre ,  ni  la  moindre  va- 
peur ,  ni  aucun  goût  différent  de  celui  qui  eft  pro- 
pre au  fel  gemme  blanc  &  pur. 

La  mine  de  fil  de  la  Haute  Hongrie  près  d'Epe* 
ries ,  quoique  moins  confidérable  que  celle  de  Po- 
logne ,  a  plus  de  cent  quatre-vingts  pieds  de  profon- 
deur: elle  produit  auffi  un  très-gros  revenu  à  la 
Maifon  d'Autriche.  Il  s'y  trouve  des  morceaux  de 
fel  blanc,  prefque  auffi  beaux  que  le  criftal  de  roche; 
d'autres  ibnt  colorés  en  jaune  orangé  &  en  bleu, 
dune  manière  uniforme  ou  par  zones;  fa  dureté  eft 
fuffifante  pour  que  des  ouvriers  intelUgens  en  puiffent 
faire  de  petites  ftatues,  de  petits  meubles  curieux, 
boîtes,  vafes,  chandeliers',  des  brnemens  qui  imitent 
ceux  qu'on  fait  avec  les  pierres  plus  ou  moins  pré- 
cieufes ,  des  croix ,  des  chapelets  &  différehs  fruits,  &c 

Le  fel  gemme  d'Ethiopie  eft  d'un   blanc  opaquW^ 
'Lértiery  dit  qu'on  le  taille  dans  ce  pays  en  tabletTO^- 
longues  d'un  pied ,  larges  &  épaiffes  de  trois  pouces, 
&  qu'on  s'en    fert  fous   le   nom  Samouly^   comme 
d'une  monnole   dont  la  valeur  équivaut  à  fix   fous, 
monnoie  de  France  ;  on  rompt  ces  tablettes ,  fuivant 
le  payement  qu'on  a  à  faire.  Le  Père  Lobo^  Biblioth. 
raifonn.  tom.  i  ^  p.  6€  &  68  ^    dit  qu'en  Abyffinie, 
chacun  porte  un  petit  morceau  de  fel  dans  fa  poche  ; 
^rfque  deux  ^mis  fe    rencontrent  ,   ils  tirent  leur 


SEL  i59 

petit  morceau  &tfel  &  fe  le  donnent  à  lécher  Pua 
à  l'autre.  Ce  fel  eft  fi  commun  dans  tout  le  terri* 
toiré  de  l'Egypte  ,  que  tous  les  puits  ne  rendent 
qu'une  eau  falée.  On  regardé  même  comme  une 
efpece  de  miracle  un  puits  d'eau  douce  qui  eft  à 
Matarée ,  PHéliopolis  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne  ré* 
paroit  pas  ce  dommage ,  l'Egypte  feroit  inhabitable , 
comme  une  grande  partie  de  l'Arabie  l'eft  par  la 
même  caufe.  On  fe  fert  du  fel  gemme  dans  les  lieux 
où  il  naît ,  aux  mêmes  ufages  que  nous  employons 
ici  le  fcl  marin ,  jil  engraiffe  les  beftiaux  &  fur- tout 
les  brebis  ;  il  fertilife  finguliérement  les  terrains  arides 
&  argileux.  L'on  fait  à  Paris  &  dans  tout  le  Royaume 
un  affez  grand  trafic  d'un  Jèl  gemme  que  les  Pié- 
montois  ont  l'art  de  retirer  par  Tévaporation  des 
eaux  de  puits  falés.  11  eft  en  pains  demi-tranfparens  : 
les  Teinturiers  en  font  ufage,  c'eft  celui  dont  on 
fe  fert  auffi  en  Médecine, 

Les  Naturaliftes  conviennent  affez  que  c'eft  au 
moyen  de  ce  fel  ^  fi  abondant  dans  certaines  contrées- 
&  diffous  par  des  eaux  douces ,  que  fe  forment  les 
étangs ,  les  fontaines  &  puits  dont  l'eau  eft  falée  : 
Icls  qu'on  en  remarque  en  Franche-Comté  ,  en  Lor- 
raine, en  Italie  &  dans  le  Palatinat  ;  mais  on  ne 
convient  pas  généralement  que  l'eau  de  la  mer  tire 
fa  falure  continuelle  des  mines  àefel  gemme  qui  tapif- 
fent  les  abymes  de  l'Océan  ou  la  furface  de  la 
terre.  Une  des^  grandes  difficultés  que  quelques 
Phyficiens  oppbfent  à  ce  fentiment,  c'eft  la  diflo- 
lution  totale  des  montagnes  de  fd  qui  doit 
s'opérer  par  le  laps  du  temps  ;  c'eft  la  chute  im- 
menfe  des  eaux  douces,  qui  fe  rendant  à  la  mer, 
y  doivent  donner  une  faveur  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  falée.  Mais  on  répondra  que  fi  le  Créateur 
forma  la  mer  dans  fon  degré  de  faumure  aâuelle 
(qualité  néceffaire  aux  animaux  qui  y  vivent)  & 
giie  fi  révaporatiott  des  eaux ,   par  le  moyen  de 
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laquelle  elle  fe  fale  toujours  ,  eft  proportionnée  à 
celle  qui  tombe  en  pluie ,  alors  la  falure  de  la  mer 
fe  trouvera  toujours  la  même  qu'à  la  création;  car 
ce  que  les  rivières  y  chariènt  de  fd^  eft  au  plus 
en  quantité  proportionnée  à  ce  que  l'on  en  con- 
fomme,  à  ce  qui  s'en  trouve  de  criftaUifé  fur  le& 
bords  de  l'Océan.  Pour  ce  qui  regarde  la  difTolution 
des  montagnes  de  fel^  il  y  a  une  maxime  ou  axiome 
qui  dit  que  là  où  eft  une  matrice  de  terre  faline^ 
foit  nitrtufe ,  foit  de  fcl  marin ,  foit  vitrioUquc ,  il 
y  a  dans  la  Nature  des  moyens  qui  y  perpétuent 
toujours  les  mêmes  produits  ,  &  l'expérience  le 
confirme  alTez.  f^oyt[  au  mot  Mer,  le$  différens 
endroits  où  cette  efpece  d'eau  a  divers  degrés  de 
falure. 

Un  phénomène  très-remarquable  pour  le  Natiira- 
lifte ,  c'eft  que  les  maftes  falines  des  puits  ou 
mines  de  Wieliçzka  renferment  fouvent  des  galets  ou 
cailloux  arrondis ,  des  coquilles  bivalves ,  ou  d'autres 
corps  marins,  tels  que  des  madrépores;  fouvent  le  mi- 
lieu des  couches  àtfel  gemme  contient  de  groffes  maffes 
d'une  roche  compofée  de  diverfes  efpeces  de  pierres 
ou  terre  fablonneufe  &  calcaire.  On  y  trouve  auffi 
des  morceaux  branchus  de  bois  noirci,  minéralifé  v8c 
d'une  odeur  très-défagréable.  Les  mines  de  fel  de 
Halle,  de  la  Haute  Saxe  &  du  Comté  du  Tirol 
offrent  quelquefois  du  bitume  ,  du  charbon  miné- 
tal  ,  du  foufre;  des  efpeces  de  mouffettes  ou  Var 
peurs  empoifonnées  fe  font  auffi  quelquefois  reflentir 
dans,  ces  fouterrains  falins  mêlés  de  bitume ,  &  oa 
en  a  vu  prendre  feu  avec  un  fracas  épouvantable. 
La  terre  qui  recouvre  le  fd  forme  des  lits  dont 
les  uns  font  de  glaife  ,  d'autres  de  fable  ,  de  grès^ 
de  coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été  dérangés 
de  leur  place.  Quelle  explication  peut -on  donner 
fur  ces  tranfpofitions  de  cotps,  fiir  l'origine  &  fur 
la  reproduftion  du  fel  gcmm^  ?  N'cft*on  pas  en  droit 
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3e  dire  que  le  fcl  marin  foflîle  que  l'on  trouve 
dans  plufieurs  pays  qui  font  maintenant  très-éloignés 
de  la  mer  ,  doit  fa  formation  au  féjour  des  eaux 
de  la  mer  fur  certaines  portions  de  notre  Continent  ? 
Des  eaux  falées  font  reftées  dans  des  cavités  d'où 
elles  ne  pouvoient  fortir;  là,  par  Tévaporation ,  ces 
eaux  ont  dépofé  leur  fel^  qui  après  avoir  pris  une 
confiftance  folide  &  criftalline ,  a  été  recouvert  de 
terre  par  couches ,  telles  que  nous  venons  de  le 
dire  ci-deffus.  ht  fel  marin  en  grappes  eft  une  fta- 
lagmite    de  ftL 

Il  efl  bon  d'obferver  que  dans  tous  les  lieux  oh 
ces  eaux  falées  paflent ,  elles  dépofent  du  ftl  gemme 
fous  une  forme  de  gelée  blanche  ;  les  terres  &c  lés 
pierres  qui  avoiiinent  le  trajet  de  ces  eaux  fouter- 
raines ,  ont  auffi  une  faveiu-  falée  &  une  pefanteut 
confidérable.  Lorfque  des  pierres  mêlées  de  fei 
gèmms  &  détachées  de  la  mine  ont  été  quelque 
temps  expofées  à  l'humidité  de  Pair ,  elles  augmen- 
tent tellement  de  pefanteur  fpécifique,  qu'un  mor- 
ceau de  ces  piètres  ,  qu'un  ouvrier  pou  voit  aifément 
porter  dans  le  fond  de  la  mine ,  ne  peut  plus  être 
remué  de  fa  place  par  un  feul  homme. 

2.®  Le  Sel  marin,  ou  Sel  de  cuisine,  ou  Sel 

COMMUN,  Sal  marinum  cibarium^  aut  culinare.  C'elt 
Tefpece  At  fel  dont  nous  ufons  journellement  dans 
tous  lios^alimens ,  &  quelquefois  dans  les  Arts  & 
Métiers,  ou  pour  conferver  du  poiflbn  &  de  la 
viande ,  &c.  Il  s'humeâe  facilement ,  &  diiFere  peu 
^"^^  A^  g^fnme  ;  tantôt  on  le  trouve  formé  fur  les 
bords  ou  au  fond  de  la  mer;  tantôt  il  eA  naturel* 
lement  criftallifé  à  l'embouchure  des  fources  &  fon- 
taines falées ,  ou  au  fond  des  lacs  falés  ;  mais  il 
eft  rare  de  rencontrer  ainfi  Itfel  marin  tout  criftal- 
lifé. Celui  que  nous  employons  dans  la  cuifine ,  eft 
toujours  retiré  des  eaux  falées  par  l'art ,  Se  de  cinq 
n^umer^s  diiféreAt^s, 
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i.^  Par  la  chaleur  du  foleil ,  &  cette  manière 
s'exécute  au  moyen  des  marais  falans,  tels  qu'on 
en  voit  en  diverfes  contrées  de  la  France ,  en  Nor- 
mandie ,  en  Bretagne ,  dans  le  Bas  Poitou ,  le  long 
des  côtes  d*Aunis  :  ces  marais ,  dont  le  terrain  eu 
toujours  plus  bas  que  l'élévation  des  grandes  marées, 
forment  un  carré  long ,  nivelé ,  creufé  de  trois  pieds  » 

Îju'on  a  foin  d'enduire  de  glaife  pour  retenir  l'eau 
alée  qu'on  y  fait  entrer  au  moyen  des  éclufes  faites 
exprès,  pendant  l'été,  par  un  beau  temps,  fec  & 
chaud ,  jufqu'à  la  hauteur  de  demi-pied  ou  environ, 
L'expofition  la  plus  fevorable  pour  un  marais  falant 
&  la  faunaifon  doit  être  dans  la  direôion  d'un  vent 
de  Nord-Oueft.  Cette  eau  s'évapore  bientôt  & 
laiffe  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  affem- 
blage  de  criftaux  de  fel  marin  qu'on  défunlt  avec 
des  perches ,  puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées , 
&  on.en  forme  des  piles  ou  tas  qu'on  laiffe  égoutter 
fur  la  terre  feche  :  alors  on  le  tranfporte  dans  les 
Gabelles.  Confulu^  le  Mc/noire{\xr  les  marais  falans 
des  Provincss  d*Àunis  &  de  Saintonge  ,  par  M. 
Bcaupiid  Dummils ,  imprimé  à  la  Rochelle.  Ce  ftl 
qu'on  débite  au  Public  dans  les  greniers  à  /è/,  doit 
par  les  réglemens  avoir  été  facturé  deux  ou  trois  ans 
auparavant  ;  il  eft  gris  &  toujours  bien  moins  blans 
que  celui  que  les  Languedociens  font  au  Peccais 
dans  les  Ifles  de  Maguelone  ,  près  d'Aiguës  -  Mortes , 
où  la  criflalllfation  du  fd  eft  des  plus  régulières 
&  la  fabrication  très-abondante.  On  prétend  que 
les  feules  falines  de  Peccais  fourniffent  annuellement 
huit  millions  de  rente.  Il  eft  dit  dans  la  Ga\ttt€  d*Agri^ 
culture ,  Septembre  lyyS ,  qu'en  cette  même  année  y 
il  y  avoit  p!us  de  quinze  cents  hommes  employés 
à  recueillir  &  entafler  le  fcl  dans  les  marais  de 
Peccais  ;  qu'indépendamment  de  ces  falines  &  de 
celles  de  Saint- Jean  &  de  Roquemaure  ,  où  \^' ftl 
s'obtient  par  induftrie^  il  s'en  forme  tout  naturelle 
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ment  âes  quantités  mille  fois  plus  confîdérables  dans 
les  marais  qui  s'étendent  jufques  auprès  de  Marti* 
gués  en  Provence ,  mais  il  n'eft  pas  permis  de 
prendre  ce  fel  naturel  ;  une  Brigade  nommée  dans 
le  pays  du  nom  finiftre  de  Brigade  noire ,  veille  de- 
puis la  fin  de  Mai  jufqu'à  ce  que  les  pluies  d'au- 
tomne aient  fondu  &  diflipé  tout  ce  fel  naturel.... 
Les  Ouvriers  des  falines  de  Peccais  jettent  dans  les 
étangs  falés  des  branches  de  bois ,  arrangées  de 
manière  à  repréfenter  une  étoile ,  une  couronne  f 
une  croffe ,  &c.  Alors  le  fel  fe  criftallife  autour  de 
ces  matières  de  la  manière  la  plus  agréable.  Con^ 
fultei  le  Mémoire  fur  les  falines  de  Peccais ,  par  M» 
Montet  ^  de  la  Société  Bayait  de  Montpellier ,  inféré 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris  ^ 
/innée  iy6j. 

z.®  La  féconde  manière  confifte  à  faire  évaporer 
fur  le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb, 
jufqu'à  ficcité ,  l*eau  des  lacs ,  des  puits  &  des 
fontaines  falées  ,  dont  quelques-unes  contiennent 
jufqu'à  douze ,  feize  &  vingt  livres  de  Jel  par  cent 
pintes  d'eau  :  telle  eft  celle  de  Montmort  en  Franche- 
Comté,  &  celle  de  DIeufe  en  Lorraine,  oii  eft 
1  une  des  plus  belles  &  des  meilleures  falines  que 
Ton  connoifle.  Cette  opération  fe  pratique  auflî 
près  de  Limebourg  &  de  Hartbourg  en  Allemagne, 
e;i  Angleterre  ,  &  près  de  Hall  en  Saxe.  L'on  ob- 
tient alors  wnjèl  blanchâtre  &  aflez  pur  ;  il  fe  diiTout 
facilement  dans  l'eau  :  on  l'appelle  fel  de  cuiffon ,  fel 
de  corbeille.. 

3.**  Dans  les  pays  oîi  le  froid  eft  exceffif ,  comme 
dans  le  Nord,  on -prend  de  l'eau  fur  les  bords  de 
la  mer;  elle  fe  geïe  facilement  &  prefque  entière- 
ment ,  excepté  la  portion  de  l'eau  qui  contient  le 
plus  de  fU  marin  :  on  achevé  d'évaporer  cette  eau 
en  l'expofant  à  l'air  dans  des  vafes  :  le  fel  prend 
alors  la  forme .d*un  groupe  de  criftaux  à.^  fel  marin ^ 


4.^  La  quatrième  manière  »  qui  éft  fort  cufleiii^ } 
confifte  à  concentrer  d'abord  l'eau  falée  par  le  moyen 
de  Fair  feul,  ainii  qu'il  fe  pratique  aux  fameufes 
falines  établies  à  Moutterfiat,  entre  Manheim  Se 
Diurken ,  à  Naubeim ,  près  de  Friedberg ,  &  géné- 
ralement en  Allemagne ,  même  en  France ,  en  Lor^^' 
raine  &  à  Montmcrot  en  Franche-Comté ,  dans  les 
bâtimens  nommés  évaporatoires  ou  hangars  JCivapor^^ 
tiony  ou  bâtimms  de  graduation.  Pour  l'intelligence 
de  cette  opération  y  il  faut  donner  ici  l'extrait  du 
Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis  de  MomaUmbcrt  à 
VAùadlnde  des  Sciences  en  1748  ,  concernant  fes 
obfervations  faites  en  1745.  L'intention  de  l'inven- 
teur des  hangars  étant  de  préfenter  à  l'air  le  plus 
de  furfaces  poflîbles  d'^eau  chargée  de  fd^  il  a  conf- 
truit  un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts,  &  garni 
dans  fon  intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d'épines 
à  double  rang  ,  &  il  a  divifé  ces  onze  rangées 
en  fept  parties  dans  leur  longueur,  correfpondantes 
à  autant  de  réfervoirs  qui  font  le  fol  de  tout 
rédifice  :  à  chaque  réfervoir  eft  un  co^ps  de  pompe 
qui  reporte  Peau  qui  eft  tombée  dans  un  réfervoir 
fupérieur ,  d'où  elle  découle  fur  une  autre  rangée  de 
fagots  (en  y  dépofant  fon  f chiot ,  Voyez  ce  mot)  , 
&  va  fe  rendre  dans  un  des  réfervoirs  d'en- bas ,  & 
ainfi  fucceffivemcnt  jufqu'à  la  feptieme  évaporation. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l'eau  coulant 
ainii  le  long  d'une  infinité  de  branches  placées  à 
l'air  libre ,  préfente  à  cet  air  des  furfaces  multi- 
pliées, par  lefquelles  elle  s'évapore,  en  laiffant  I2 
portion  qui  s'écoule  plus  chargée  de^/,  parce  que 
l'air  n'enlevé  que  l'eau  proprement  dite:  1  eau  ref- 
tante  après  les  fept  opérations  eft  reçue  dans  un  ré- 
fervoir commun  à  tous  les  hangars  ,  &  portée  à 
criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fsir^ 
comme  dans  la  méthode  fuivante.  M,  de  HaUer  ob* 
ferve  ici  que  cette  opération  n'eft  bonne  que  jpour 
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«des  eaux  très^foîbles  qui  ne  tiennent  qu^un  centième 
pu  deux  centièmes  deyi/;  dès  qu'il  y  en  a  un  dixième  il 
faut  éviter  cette  opération  qui  eft  accompagnée  d'une; 
grande  perte  d'eau  falée^ 

ç.^  La  dernière  méthode,  &  qui  fe  pratique  dana 
les  contrées  Septentrionales  de  la  France ,  confiée  k 
ramafier  le  fable  humeâé  de  Veau  à,e  la  mer,  4 
Vexpofer  au  foleil  pour  le  faire  fécher  :  par  ce  moyen , 
ïeau  évaporée  a  abandonné  le  fel  fur  toutes  les 
fiir&çes  du  fable:  alors  on  lave  le  fable  dans  un^ 
certaine  cçiiantité  d'eau  qui  en  diffout  tout  le  Jil , 
après  quoi  on  fait  évaporer  cette  eau  fur  le  feu 
dans  des  chaudières  de  plomb ,  &  l'on  a  foin  de 
ramaffer  le  fel  dpQS  ces  chaucUeres  à  mefure  qu'il 
fe  criûallife.  Ce  fol  eft  encore  une  éfpece  de  fd  dt, 
adjfon.  L'eau  qui  fur  la  fin  de  l'évaporation  ne 
peut  fe  criftallîler ,  eft  fort  pefante  ;  on  lui.  donne 
le  nom  à^cau  graffi  ou  Stau^mert*  Confultez  le 
DiSionnûire  des  Ans   &  Métiers  ,   au.  mot  SAUNIER. 

On  prétend  qu'on  peut  encore  retirer  du  fel  marin 
de  certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphori- 
que  :  on  a  obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent 
beaucoup ,  fuintent  à  l'extérieur  &  tombent  facilement 
en  déliq^efcence.  Le  fol  marin  fe  trouve  aujE  dans 
quelques  végétaux  ,  comme  dans  la  plante  appelée 
kali  qnfoudc ,  &c.  ;  on  le  rencontre  encore  dans  l'iu'ine 
£c  dans  le  fang  des  animaux  :  en  un  mot ,  la  quan* 
tité  de  ce  fel  étonne  &  eft  à  peine  croyable ,  fur-tout 
dans  le  règne  minéral. 

Ce  fel  réfout  promptement  la  glace ,  fans  diminuer 
fa  fraîcheur.  Les  Cuiuniers  en  jettent  fur  les  charbons 
allumés  »  ou  même  prefque  éteints ,  pour  les  ranimer  ^ 
en  renouveler  Tembrafement  ,  &  en  augmenter  la 
chaleur  &  la  flamme  ;  eh  décrépitant  il  ùlt  l'ofHce 
de  foufflet.  Mais  fi  ce  fol  étoit  diflbus  dans  l'eau ,  une 
quantité  convenable  de  ce  fluide  falé  éteindroit  le 
feu.  M.  Baume  y  de  TAcadémiè  des  Sciences  >  a  donni 
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deux  Mémoires  4  ce  Aijet.  On  connoît  afTez  ]a  qua« 
lité  antifeptique  du  fil  marin  ,  &  l'ufage  qu'on  en  fait 
en  conféquence  pour  affaifonner  les  viandes  &  pré- 
ferver  les  parties  animales  de  la  putréfaâion.  Il  efl  bon 
d'obferver  qu'une  petite  dofe  de  fel  en  accéléreroit 
la  corruption ,  &  qu'il  en  faut  appliquer  une  grande 
dofe  aux  matières  putrefcibles ,  fi  l'on  veut  les  garder* 
C'eft  par  cette  raifon  qu'un  bouillon  non  falé  ie  con- 
ferve  mieux  &  plus  long-temps  que  celui  auquel  on 
a  ajouté  là  dofe  ordinaire  defcl^  &  que  le  petit  lard 
qui  baigne  dans  une  forte  faumure  ne  fe  corrompt 
point.  Enfin  lacide  à\xfel  marin  uni  à  celui  du  nitrcf 
eft  le  diflblvant  de  Vor  &  de  Vitain.  Le  fcl  marin  a 
auffî  fes  ufages  ep  Médecine  &  en  Chirurgie ,  dit  M. 
Bourgeois  ;  on  en  fait  des  fachets  qu'on  applique  fous 
la  gorge  pour  diffiper  le  goitre  commençant ,  l'en- 
rouement &c  la  perte  de  la  voix  caufés  par  un  engor- 
gement de  la  lymphe  dans  les  glandes  du  btynx  ; 
pour  réfoudre  les  parotides  &  toutes  les  efpeces  de 
tumeurs  lymphatiques  ,  les  ànkilofes  des  articula- 
tions ,  les  trombus  ou  extravafation  du  fang ,  occafionnés 
par  la  faignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M.  Bour-^ 
geois  dit  encore  qu'on  fe  fert  auffi  en  fait  d'économie  du 
Jil  marin  ;  on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge , 
pour  accélérer  &  aider  l'extraâion  de  la  p^trtie  co- 
lorante de  la  pellicule  du  raifin,  &  donner  au  viit 
une  couleur  plus  foncée.  On  en  doit  donner  fréquem- 
ment aux  beftiaux ,  notamment  aux  brebis  &  aux  va- 
ches ,  pour  réveiller  leur  appétit,  &  de  là ,  dit  on ,  pour 
augmenter  leur  lait  &  lui  donner  de  la  qualité, 

M.  de  Buffon^  Hifioirc  Naturelle  des  Minéraux  y  dit 
«  que  la  recherche  des  mines  de  fel  eft  prohibée  & 
»  même  que  l'ufage  de  l'eau  qui  en  découle ,  nous  eft 
»  interdit  par  une  loi  fîfcale  ,  qui  s'oppofe  au  droit  fi 
»  légitime  d*ufer  de  ce  que  la  Nature  nous  offre 
»  avec  profufion  ;  loi  de  profcription  contre  l'aifance 
I»  de  l'homme  &  la  fanté  des  animaux  ^   qui  comme 

^  »  nous 
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#  û&ùs  doivent  participer  aux  bienfaits  àe  là  mère 
M  commune  >  &  qui  faute  de  /cl  ne  vivent  &  ne  fe 
^  multiplient  qu'à  demi  ;  loi  de  malktur  pour  les  gé* 
»  nérations  à  venir  >  qui  n'eft  fondée  que  fur  le  më* 
»  compte  &  fur  Pignorance  >  puifque  le  libre  ufage 
»  de  cette  denrée  fi  nédeffaire  à  Thomme  &  à  tous 
M  les  êtres  vivans ,  fèroit  plus  de  bien  &t  deviendroit 
H  pitus  utile  à  l*État  que  le  produit  de  la  prohibi* 
M  tion  i  car  il  foutiendroit  &  augmenteroit  la  vigueur 
^  la  fantë  ,   la  propagation  ,  la  multiplication    de$ 
n  hommes  &  de  tous  les  animaux  utiles  :  là  Gabelle 
»  en  infultant  à  la  libéralité  de  la  Nature  ^  fait  plui 
^  de  mal  à  TAgriculture  que  la  grêle  &  la  gelée  ; 
>>  les  bœufs  ^  les  chevaux,  les  moutons^  tous  no$ 
yp  preiniefs  aides  dans  cet  art  de  première  néceflîté  ôc 
^  de  réelle  utilité ,  ont  encore  plus  befoîn  que  nou^ 
n  de  ctfet  qui  leur  efl  offert  comme  PaiSTaifonnement  de 
»  leur  infipide  herbage  >  &  comme  préfervatif  contre 
»  rhumidité  putride  dont   nous  les  Voyons  périr. 
»  Triftes  réflexions ,  que  j*abrege  en  difant  que  l'anéan- 
n  tiffement  d'un  bienfait  de  la  Nature  eft  un  crime 
»  dont  l'homme  ne  fe  fut  jamais  rendu  coupable  , 
^  s'il  eût  entendu  feS  véritables  intérêts.*.*  Il  y  a  en 
>>  Aiie  autant  de  fil  qu'en  Europe ,  &  le  defpotifme 
H  orientai  qui  nous  paroît  û  pefant  pour  l'humanité 
3f  s*eft  cependant  àbfteiiU  de  pefer  fur  là  Nature  ;  le 
»  fil  eÔ    commun    en    Perfe  &    ne    paye   aucun 
n  droit  ».  On  devrôit  au  moins  dans  lés  cantons  oii 
il  y  a  des  foùrcés  &  fontaines  falées  &t  où  la  Ferme 
générale  entretient  des  gardes  pour  empêcher  le  peuple 
de  puifer  de  l*eâu  dans  ces  fources  ;  on  devroit 
dis- je,  permettre  aux  animaux  dé  s'abreuver  de  cette 
eau  y  en   établifîant    des   baffins    dans    lefquels   ces 
mêmes  gardes  ne  laiflêroient  entrer  que  les  boeufs  & 
les    moutons.    A   l'inflant  où  nous  écrivons  ceci  > 
i'Affemblée  Nationale  a  décrété  que  le  prix  du  fit 
gui  étoit  à  quatorze  fous  la  livre ,  feroit  réduit  à 
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fix  ious  f  &  te  Roi'  s'eft  emprefTé  ^e  fanffîonner  e€ 
Décret ,  qui  à  'la  vérité  diminue  le  revenu  de  TEtat 
de  trente  millions ,  mais  qui  lui  aflure  le  tribut  de  la 
plus  vive  reconnoiiTance  des  François  citoyens. 
Sel  d'Epsom  (  Ebshom  )  &  d'Égra.    Foye^  à 

farticU  SEL  NEUTRE  NATUREL. 

Sel  fossile.  Foyi^^  Sel  Gemme  i  VamcU  Sel 

COMMUN. 

Sel  gemme.  Voyi^^  ut  an.  Sel  commun  ou  marin; 

Sel  bInDE  ou  pyramidal,  Sal  Indum  aut  pyra'- 
midale.  C'eft  une  efpece  de  fU  fucré ,  qu'on  trouve 
iur  certaines  efpeces  de  fucus. 

Sel  marin.  Nous  avons  parlé  de  c^  Jil  neutre 
naturel  &  fi  abondant  dans  la  Nature.  Foyei  à  la 
iiiite  du  mot  Sel  commun. 

Sel  de  Montagnes  Nom  donné  au  Jil  gemme; 
Voyez  à  VarticU  Sel  commun. 

5el  mural  ou  ApttRONOTRON  OU  Aphronitre; 
Ce  -mot  grec  femble  exprimer  Técume  ou  Teffloref^ 
cênce  du  nitre  ,  on  pourroit  même  dire  le  falpêtrt 
de  bcOfJfage.  Martiai  en  parle  ,  Lit.  XI F  y  68  : 

JRu/licus  es ,  m/cis  çtêU  graco  nomim  dicar  : 
Spima  vocor  nuri ,  dkeir  fy  Afhrotàmm. 

Plint  dit  qu'on  apportait  ce  fil  de  TAfie ,  où  il  fe 
£ormoit  dans  les  cavernes  ;  une  partie  en  étoit  dé- 
tachée par  les  ouvriers  ^  l'autre  etoit  ramaflee  fur  la 
terre  :  on  Ifait  aujourd'hui  que  le  nitre  des  Anciens 
eft  le  m^e  fel  que  le  natron  des  Modernes  ^  qui  efi  un 
fel  lixiviel  ;  du  temps  de  GaUcn ,  les  baigneurs  s'en 
ier voient  ièuls  pour  frotter  le  corps  des  perfonnes  qui 
prenoient  le  bain.   Voye{  Sel  alkali  &  Natron.. 

Sel  neutre  naturel  ,  Soi  ruutrum  naturaU.  On 
doit  comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  \t%fds 
fiaturels  dans  lefquels  il  y  a  un  acide  quelconque 
{Tombiné  jufqu'au  point  de  faturation  avec  une  bafe 

jguçlçQiiquf  j  tels  toat  ;  à  rocception  des  acides  & 
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Bes  aïkalîs  confidérés  féparétoent  ^  toits  \&sfels  dont 
nous  avons  parié  jufqu^à  préfent ,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  fuivans. 

On  trouve  un  Jel  neutre  pur  en  pyramides  creufes 
dans  la  Bothnie  Orientale  &:  près  de  Baden  en  SuifTe* 
Le  fel  de  chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre  les 
parois  des  fouterrailis  &  dans  le  fond  de  quelques 
mines  ,  a  des  propriétés  toutes  différentes  de  celles  du  ' 
fd  énural  ;^  il  eft  ou  blanc  ou  jaunâtre ,  d*une  faveiuf 
afliere  ;  il  tombe  en  efflorefcence  à  l'air  :  il  n'entre 
point  en  effervefcence  avec  les  acides  ^  mais  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  en  précipite  une  terre  calcaire 
ou  fpathique. 

Il  y  a  auifî  le  fd  mutn  calcaire ,  qui  diflTous  dans 
de  Veau  &  arrofé  de  la  même  huile  de  tartre ,  laifle 
précipiter  une  terre  blanchâtre  &c  calcaire  qui  fait 
effervefcence  avec  les  acidesé  Le  fd  d*Epfom ,  appelé 
fd  é^An^Uurrt ,  et  fd  ^  qu'on  nomme  auflî  fd  atio» 
nymt ,  eft  allié  avec  un  fd  neutre  calcaire  ^  &C  a  une 
£giire  prifmatique  &  quadrangulaire  :  il  fe  diffout 
facilement  dans  l'eau*  On  trouve  cefdk  l^embouchure 
de  la  fontaine  d'Epfoni ,  lieu  diflant  de  quinze  milles  de 
Londres  :  il  a  un  goût  frais  &  amer.  On  s'eft  affuré 
que  le  fd  d^Épfom  naturel  eft  un  fd  neture  formé  de 
.  Valka/i  minéral ,  ou  félon  quelques  -  uns  d'une  terre 
particulière ,  uni  avec  Vacide  vittioUque  ;  par  confé*. 
quent  un  fd  de  Glauber  :  mais  il  eft  mêlé ,  comme 
•  on  l'a  dit ,  avec  un  jel  neutre  calcaire.  Confuke\  notre 
Minéralogie ,  Tome  /,  pag.  476"  &  fuiv. 

ht  fd  de  Sedlit[.^  de  Sesdchusi  ou  de  Bohême^ 
le  fd  d'Egra  ,  de  Carlsiad ,  d'Efier  &  de  Wisbad  ^ 
ibnt  encore  des  fds  neutres  naturels  qui  paroiffeht 
compofés  des  mêmes  principes  que  le  fil  d^Epfom  i 
cependant  îb  produifent  des  effets  difFérens  ;  ils  entrent 
en  fufton  au  feu  ,  &  y  deviennent  tranfparens  &C 
fluides  ;  ils .  font  d'un  goût  amer  &  verdiffeaf  t«s 
-teintures  bleues  vé|étftle$^ 
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•  On  diftHbue  dans  le  coQimérce  un  fd  .à  botf 
'hiarché  ,  qui  efi  artificiel  &  qui  porte  le  nom  de 
tous  ces  différens  fds  neutres.  On  nouj  l'envoie  quel- 

Îjuefois  d'Angleterre ,  &  communément  de  Lorraine 
ous  le  nom  de  fel  JtEpfom  :  pour  cela  on  fe  fert  de 
Peau-mere  épaiffe  du  Jèl  marin  ,  qui  forme  avec  l'acide 
vitriolique  que  contient  le  colcotnar^  uny^/^<e  Glauher 
.  &  un  y^/  neiure  calcaire.  On  procède  aux  difTolutions  , 
aux  filtrations ,  aux  évaporations  ,  &  par  la  voie  de 
la  criilallifation  en  la  manière  ufîtée  ;  puis  on  choiût 
.  les  plus  beaux  criftaux  de  la  première  criftallifation  j 
&  on  les  diftribue  fous  le  nom  de  fd  de  Glauber;  & 
ceux  de  la  féconde  criftallifation  fe  vendent  aux  Dro- 
gidftes   &   aux   Apothicaires  ,  fous   le   nom   de  fil 
JtEpfom  ,  àt  fd  de  Lorraine   ou  d^Egra ,  &c.    Ceux 
qui  voudroient  fe  procurer  de  l'eau  d'Epfom  fans  en 
faire  venir  exprès  9  peuvent  diffoudre  une  once  deux 
gros  de  fd  JtEpfom  véritable  dans  une  pinte  d'eau  ; 
elle  purge  légèrement  la  pituite. 
Sel  de  Nitre.  Voye^  Nitre. 
Sel  de  Pierre  ou  Salpêtre.  Voye^  Nitre. 
Sel  de  Sedlitz.   Voye^^  à  la  fuite  du  mot  Sel 

NEUTRE.  ^ 

Sel  de  Verrje.  ^oyg{  à  l'article  SouDE. 

SÉLÉNITE  ,  Selenites,  Efpece  de  pierre  gypfeufe 
qui  élude  conftamment  l'énergie  des  acides.  C'eft  une 
combinaifon   de   1  acide   vitriolique    avec    une   terre         I 
abforbante.  Là  féUnite  eft  ordîiiairement  criftallifée.         [ 
f^oyei  a  Cartlde  Gypse.  1 

SELLE  POLONOISE  ,  Ephyppium  placentiforme. 
Efpece  d'huître  très-remarquable  par  fa  figure  &  fa 
grandeur  :  elle  eft  prefque  ronde  &  peu  épaifle  ;  les 
valves  fe  collent  prefque  l'une  fur  l'autre.  Quelques- 
uns  regardent  ce  coquillage  comme  une  très  grande 
pelure  a  oignon^  à  valves  entières  ou  fans  trou  ;  f^oye^ 
PELUR5  d'Oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées 
&  fe  joignent  très-fymétriquemçac  au  moyen  d'unç 
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charnière  cothpofée  de  deux  élévations  étroites  qui 
forment  un  ingle  aigu  dans  le  haut  de  la  valve  lu- 
périeure  ,  &  le  logent  dans  deux  cavités  femblables 
à  celles  de  rinférieure  :  ces  valves  font  violettes  ou 
rouffes  en  dehors  &  d*un  beau  lilas  en  dedans ,  nué 
de  blanc  ;  le  dcffus^  eft  quelquefois  nacré  comme  l6 
dedans.  Cette  efpece  de  coquille  eft  très -recherchée 
des  Curieux  ^  &  fe  pêche  ,  dit- on ,  dans  U  mer  Bal- 
tique. On  en  voit  même  qui  font  papyracées, 

SELVAGO,  (le  fàuvage).  Nom  que  les  Portugais 
qui  fréquentent  les*  côtes  d'Afrique  donnent  au  ponga 
ou  grand  orang-outang.  Voyez  ce   dernier  mot. 

SEMENCE  ou  Graine.  Foye^ct  dernier /t/o/. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandes  fimencti 
chaudes  ^  lefquelles  (ont  Vanls^  le  fenouil\'\e  cumin 
&  le  carvî  :  les  quatre,  petite^  femences  chaudes  font 
Vammi  y  Vamome  ^  le  daucus  vulgaire  &  Vache;  quel- 
quefois on  fubftitue  à  ces  trois  dernières  la  herU 
aromatique  ,  le  ptrjîl  8i  la  carotte.  Les  Apothicaires 
appellent  ces  femences  carmihatives  ^  <^tA-k*d\rty  qui 
ililîîpent  les  vèntîS;  On  diftingue  aufli  les  quatre  gKandci 
femences  froides  ,  lefquelles  font  la  citrouille ,  le  melon  l 
Je  concombre  &  la  courge  ;' les  quatre  petites  fem^ncesi- 
froides  font  la  chicorée'^  V endive  ,  la  laitue  &  lé 
'pourpier.  •  .        .       : 

Semence  ou  Humeur  siumki.ZySperma.Otfk 
une  liqueur  fpiritueufe  &  albumineufe ,  préparée  & 
■féparée  du  fahg  dans  les  teftiailes ,  &  dont  l'ufage 
eft,  à  Texclufion  de  tout  autre  fluide,'  de  féconder 
'lors  du  coit  les  gernies  ,  les  œufs  des  femelles  des 
animaux  (  entra  mâle  &  femelle  de  la  mêm^ 
efpece  )\  /}  » 

Les  Spermatologlftes  &  les  Anthropographes  font 

•peu  d'accord  fur  la  nature  &   la  defcription*  de  là 

Jemencc.  On    eft    encore    incertain  fi  la  liqueur  que 

la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les  énerver^ 

eft  une  véritable  femmce  ^  également  prolifique    &: 
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Semblable  à  «lie  dé  Thomme  :  il  paroîtroît  plus  pr<v 
bable  que  cette  liqueur  que  rend  la  femme  n'eâ  m 
un  fluide  nourricier ,  ni'  un  flimulant  au£  puiffant  ; 
qu'elle  n'eft  deftinée  qu*à  lubrifier  l*intérieur  des  parties 
génitales  ,  &  que  fon  apparition  ou  émiflion  ou 
plutôt  fa  fortie  ,  eft  la  caufe  de  ces  mouvemens 
îpafmodiques  &  de  rorgafme  de  plaifir  que  quelques 
femmes  éprouvent  dans  le  coït,  (  Nous  difons  quel- 
ques femmes ,  car  dans  ces  fcenes  de  volupté  il  y 
en  a  beaucoup  chez  qui  le  phyfique  de  l'amour  pa- 
roîtmùçt,  fourd,  &  cependant  qui.  n'en  conçoivent 
pas  moins.  ) 

Mais  comment ,  dit  l'Auteur  du  DiSlonnaîrt  d^Ana^^ 
4omie  &  dt  Phyfiologu\  l'œuf  de  la  femme  reçoit-il 
dans  l'aâe  vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde  ? 
Contient-il  l'animal  en  abrégé,  ou  ne.  renferme -il 
qu'une  liqueur  qui  porte  quelque  légère  trace  de 
parties  inorganiques  ?  Croire  qu'un  feul  œuf  renfernaç 
non-feulemeitt  fon  femblable  ^  mais  qu'il  en  contient 
encore  une  infinité  de  femblables  ,  c'eft  admettre 
qu'£ve  contenoit  dans  fes  œufs ,  tous  les  hommes  qut 
ont  paru  &  qui  paroi tront  9  &  tous  œux  qui  ont  pu  & 
qui  pourront  paroître.  Il  nous  femble  trouver  la 
même  difficulté  en  examinant  le  fyftême  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  fenunce  d'Adam  renfermoit  les  noni^ 
près  infinis  &  préexiftans  de  germes  ou  d'animaux 
ipermatiques.,  qui  eux-mêmes  contenoient  leurs  fem* 
Wables,  Cette  idée  philofophique  propofée  par  M. 
JSonnet^  invite  à  admettre  que  rien  n'eft  proprement 
epgendré  ;  que  tout  a  été  origmairement  preformé  £ 
^ue  les  germes  qui  ne  feront  appe^  à  venir  au  jpur 
que  dans  mille  ans ,  ont  aâuellemeniwans  ce  raccourdt 
inexprimable  toutes  les  parties  qui  cîVaâérifent  l'ef» 
pece«  Comment  fe  repréfenter  le  cerveau ,  le  c€)ear  ^ 
î'eftomac  )  &c«  de  ces  eorpufcules  organiques  fi 
enfoncés  dans  les  abymes  de  i'infiniment  petit }  Dans 
rbypothefe  de  X^mhùemcm  ^  les  germe^  croiflent  k^ 
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tuis  ikns  les  autres  &  les  uns  par  les  autres ,  tes  con* 
tenus  par  les  contenans  ;^  ^  Taide  de  la  nutrition  opérée 
par  une  partie  du  fluide  nerveux  qui  (t  tranfmet 
dans  les  ovaires  ^  tes  gerçnes  perdent  leur  petiteffe 
ori^nelle  ;  développés  ,  arrivés  à  terme  ,.  ils  devien- 
nent propres  à  la  fécondation..^  Nous  avons  répété 
à  ce  fu]et  toutes  les  expériences  des  Ânimaliftes; 
&  quoique  pourvus  alors  de  très-bons  yeux  &  d'ex- 
cellens  microfcopes  y  nous  navons  rien  pu  recon» 
naître.... 

Des  Qhfervateurs  Micwffcopiques ,  Leuwenhotck  i. 
&c.  prétendent  que  Tanimal  vivant ,  contenu  dans  la 
fcmencc:  dardée  lors  du  coït  fur  Vœuf^  de  la-  femme  ^ 
fe  loge  dans  cet  œuf  ^  qu'il  détache  &  conduit  dans, 
la  «atrice  par  la  trompe.*..,  ¥oilà>  ^ns  cette  hy* 
potlaefe  >  ks  nidimens  du  genre  humain  :  mais  le- 
principe  primitif  de  cette  matière  organique  &  pro» 
duâive  étant  contefté ,  ooc^doit  encore,  fufpendre  foa 
jugement  ;  il  faut  même-  renoncer  à  cette  opinion, 
qui  n*â  plus  en  fa  faveur  que  des  noms  célèhres., 
Eœbraffeia-t-on  cet  autre  fyftême  femeux  ^  qui  veut 
que  dans  Ut-  Nature  il  y  ait  une  matière  organique 
qui  fert  à.  la  nutrition  &  au  développement  de  tout 
ce  ^ui  vit  ou.  végète  ?  Dans  cette  fonôion  là  madère 
toujours  aâive  &k  prête  à  femouler  ne  manque  pas 
de  s'àflimiler  &  de  produire  des  êtres  fembl^lès  à 
ceiuc  qui  là  reçoivent.  Suivant  ce  fyftême  on  doit 
rem^quer  avec  le  microfcope  dans,  la  f^menu  des. 
animaux  des  filets  noués  ,  des  nceuds  defquels.  otk 
voit  fortir  des  globules  organifés  &  en  mouvement 
qui  nagent  dans  la  fimence  ;-voilà^\es. molécules  orga* 
niquîSm.  L'on  prétend  que  la  Nature  a  déjà  imprimé 
à  ces  ombres  ou  ébauches  d'animalcules  l^image  de 
toutes  tes  parties  du  corps  du  père  :.  c'eft  ^e  là  que 
naît  la  reffemblance  des  enfans  avec  leurs  parens.;,^ 
Tel  eft  le  fentiment  d'un  Naturalifte  très- célèbre» 

M.  TAhbé  SpcUUniani  ^  Ayxiwx  des  ExpériçACQIk 
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fur  la  fécondation  artificUlU  dont  rious  avons  cxpoftS 
le  précis  à  VarticU  GÉNÉRATION ,  dit  avoir  trouvé 

{)refque  toujours  des  animalcules  fpermatiques   dans 
a  fimencfi  dis  crapauds  ^  à  l'exception   de   deux  fois 
feulement  ,  où  cette  liqueur  lui  en  parut  totalement 
privée.  Cependant  cette  ftnunu  dépourvue  de  vers 
sVft  trouvée  tout  auffi  propre  à  la  fécondation  que 
celle  qui  en  contenoit  le  plus  :  ces  vers  n'y  jouent 
donc  aucun  rôle.  Notre  favant  Obfervateur  a  accu- 
mulé les  argumens  contre  l'opinion  de  Uuwenhoeck 
fur  les  vers  fpermatiques  conudérés  comme  auteurs 
de  la  génération  ;  &  ,  il  faut  en  convenir ,  ce  fyftême 
n'a  plus  ou  n'a  que  très-peu  de  partifans.  Quand  on 
mêle  dé  l'urine  d'un  humain  au  fperme  des  grenouilles  ^ 
îl  confcrve  fa  vertu  fécondatrice ,  quoique  Içs  vers  fper- 
matiques aient  péri  auffi-tôt.  Ces  faits  font  décififs. 
Avant  que  M.  Spaltan^^ani  les  eût  découverts,  M.  de. 
Jffa/Ut  avoit  montré    que    le  poulet  préexîfte   dans, 
l'œuf  à  la  fécondation  ;  &  cette  grande  vérité  avoit 
porté  le  dernier   coup  à  l'opinion  de  teuwcnhoecK 
La  préexiftence  des  fœtus  à  la  fécondation  dans  Tef- 
pece  des  amphibies  (  les  grenouilles  >  les  crapauds ,  les 
falamandres  aquatiques  )  dont  M«  Spallan^uni  nous  a 
mfiruit ,  eft  un  argument  du  même  genre  également  vic- 
torieux. Mais  ce  qui  mérite  beaucoup  d'attention  dans 
Touvrage  de  M,  Spaltan^ani ,  ce  font  les  objeftions 
terribles  que  ces  mêmes  découvertes  élèvent  contre 
Yepigtnefe  de  M.  de  Buffon.  On  prétend  que  ce  Phi- 
lofophe  fi  célèbre  a  pris  les  vers  fpermatiques  pour 
des  molécules  organiques  ^  qui  font  fuivant  lui  l'inftru-* 
ment  effentiel   de   la   génération*    Si  ,  comme    oa 
l'a  prouvé  dans  l'ouvrage  cité  ci-deffus,  \ts  molécules 
organiques  manquent  dans  le  fperme  de  quelques  ani- 
maux ,  on  fi  en  les  féparant  du  fperme  on  ne  prive 
pas  cette  liqueur  de  fa  puifiance  fécondatrice ,  il  ea 
réfulte  que  les  molécules  organiques  ne  font  rien  dans 
l'œuvre  de  la  génération ,  &  que  le  fyfiême  ét^i 
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iîir   leur  prétendue  exiftence  ,  n*a  aucune  folidité* 
Les  fœtus  ou  germes  appartiennent  donc  unique- 
ment aux  femelles  ;  ils  préexifient  à  la  fécondation. 
La  femence  du  mâle  ne  crée  rien  ,  elle  ne  fait  que 
développer  :  (ce  feul  rôle  que  le  mâle  puiffe  jouer  dans 
le  grand  aôe  de  la  génération  ,  tout  reibreint  qu'il 
paroît,  quelque  infériorité  qu'il  donne  au  père  vis- 
à-vis  de  la  mère ,  à  Tégard  de  l'être  reproduit ,  eft  tou- 
jours infiniment  noble  ;  car  rien  n*eft  petit  en  ce  genre  ). 
11    ne  s'enfuit   pas  que  les  germes   ne  croiflenf  que 
par  fon    influence  ;    il  eft  évident  au  contraire  que 
du  mof^ent  où  on  commence  à  les  appercevoir  dans 
l'utérus ,  jufqu  au  temps  où  ils   font   prêts   à    être 
fécondés ,  ils  prennent  un  accroiflement  confidérable  ; 
&  comme  tout  accroiflement  fuppofe  la  nutrition ,  & 
que  la  nutrition  fuppofe  la  circulation  des  humeurs  , 
on  eft  obligé  d'admettre  qu'avant  laâion  de  la  yi- 
mence  il  y  avoit  un  principe  de  mouvement  y  mais 
extrêmement  foible  &  lent  :  ce  principe  ne  fuflîroit 
pointa  produire  un  développement  rapide,  V animation 
fenGble ,  que  nous  appelons  vie ,  s'il  n'étoit  pas  aidé 
par  l'aâion  du  fperme  ,  qui  donne  plus  de  mouvement 
au  cœur  ,  plus  d'agitation  aux  fluides  ,  en  un  mot 
une   irritation  générale  dans  toutes   les  parties   du 
fœtus.  C'eft  fous  ce  point  de  vue  que  MM.  de  HalUr 
&  Bonnet  envifagent  la  fécondation.  ■—  Mais  pour  que 
le  fperme  pénètre  jufqu'au  fœtus  (car  il  ne  peut  agir 
fur  lui  qu'immédiatement  ) ,  la  Nature  a  ménagé  quel- 
ques voies  particulières  qui  facilitent  fon  accès.  L'œil 
ieul  ne  peut  les  découvrir;  mais  à  l'aide  du  microf- 
cope  on  reconnoît  que  lorfque  la  peau  des  œufs  eft 
entièrement  dépouillée  de  leur  glaire  &  qu'ils  font 
nus ,  la  peau  ou  l'écorce  de  l'œuf  paroît  généralement 
criblée  de  petits  trous  ou  de  pores  qui  font  autant 
de  bouches  ou  de  canaux  par  lefquels  le  fperme  peut 
s'infinuer  dans  leur    intérieur.  Cette  importante  dé-». 
couverte    a    été   faite   par   M,    Sfallaniani  „    que 
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M.  Bormet  avoît  fouvent  exhorté  à  cette  recherclie; 
Nous  avons  rapporté  que  M.  Bonnet  regarde  le 
fptrmt  non-feulement  comme  une  liqueur  flimulante  , 
mais  encore  comme  un  fluide  nourricier.  Il  fonde 
fon  opinion  fur  Taccroiffement  de  la  barbe  au  temps 
de  la  puberté  ,  fur  les  modifications  que  la  liqueur 
prolifique  apporte  à  la  conftitution  du  mulet ,  fur 
Torgane  de  fa  voix ,  fur  fes  longues  oreilles ,  &c.  Si 
le  fperme  étoit  uniquement  ftimulant ,  Pane  accouplé 
avec  la  jument  ne  produiroit  qu'un  cheval  ;  mais 
il  produit  un  être  qui  tient  auiS  de  la  nature  de 
l'âne,  La  femence  de  Tâne  •pénètre  donc  le  germe 
du  petit  cheval  deffiné  en  miniature  dans  Tovaire  de 
la  jument;  elle  le  modifie,  ôf^  fi  elle  le  modifie,  elle 
le  nourrit.  — -UL  de  HalUr  n'^toit  pas  de  cet  avis  ;  il 
attribuoit  le  développement  de  Torgane  de  la  voix  du 
mulet  à  la  force  irritante  du  fperme  de  Tâne,  qui  eft  plus 
puiflant  dans  cette  efpece  que  dans  celle  du  cheval 
pour  agir  fur  ces  parties.  M.  SpaUani^ani  ne  décide 
point  entre  ces  deux  opinions  ,  mais  il  expofe  mo- 
deftement  fes  doutes  fur  la  théorie  de  M.  Bonnet. 
Frappé  du  réfultat  de  fon  expérience  fur  la  petite 
quantité  de  fperme  néceffaire  au  développement  du 
fœtus  des  grenouilles  (  ainfi  qu'il  eft  rapporté  à  VahicU 
GÉNÉRATION  ) ,  il  dit  que  fi  là  liqueur  prolifique 
nourriflbit  le  germe  ,  Paccroiffement  qu'il  en  recevroit 
feroit  proportionnel  à  la  très-petite  dofe  de  femence 
dont  il  auroit  été  arrofé  ,  &  cependant  fes  progrès 
font  très  -  rapides.  Il  n'y  a  donc  aucune  proportion 
entre  la  caufe  &  l'effet ,  ce  qui  laiffe  déjà  des  doutes 
fur  la  réalité  de'  la  caufe  affignée.  D'ailleurs  fi  le 
développement  des  têtards  dans  les  premiers  temps 
dépendoit  de  la  nourriture  que  leur  fournit  le  fperme , 
ceux  qui  en  auroient  reçu  une  plus  grande  quantité 
devroient  fe  développer  plus  vite  que  les  autres ,  & 
cependant  il  n'en  eft  point  ainfi  :  le  mélange  de  trois 
grains  de  fperme  âc  d'une  livre  d'eau  anime  aufii 
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promptetnent  le  fœtus  que  hfemence  pure.  Lejpermc^ 
continue  M,  Spallan^ani ,  eft  un  vrai  ftimulant ,  c'eft 
un  liquide  d'autant  plus  irritant  que  fes  parties 
acquièrent  d'autant  plus  d'aâivité,  &  la  chaleur  eft 
un  moyen  d'augmenter  cette  aôivité  ;  elle  donne  au 
fperme  ,  même  étendu  dans  de  l'eau ,  une  grande 
énergie  ;  le  froid  en  ralentit  l'effet ,  mais  ne  lui  fait 
pas  perdre  fa  qualité  fécondatrice* 

M.  SpaUan^ani  traite  auffi  cette  queftion  fort 
débattue  entre  les  Phyfiologiftes  ;  La  partie  épaiffe  & 
vilîble  de  la  femence  eft-elle  néceffaire  à  la  féconda- 
tion ,  ou  n'eft-il  befoin  pour  cette  fonûion  naturelle 
que  de  la  partie  fubtile  &;  invifible  qu'on  appelle 
communément  Aura  fptrmatica  ?  Les  Phyficiens  qui 
foutiennent  que  Vaura  fptrmatica  fuffit  à  la  féconda- 
tion ,  s'appuient  fur  la  petiteffe  des  trompes  de  Fallope  , 
dont  le  diamètre  eft  tel  qu'à  peine  l'air  peut-il  s'y 
introduire  ,  &  qui  conféquemment  ne  peut  paa  ad- 
mettre la  partie  épaiffe  du  fp^rmt.  D'autres  prétenâent 
que  le  diamètre  de  ces  trompes  s'agrandit  dans  l'aâe 
vénérien  ,  ou  <lu  moins  dans  le  temps  des  amours  ; 
qu'on  fes  a  quelquefois  trouvées  remplies  de  fpcnng 
mâle  ;  qu'on  en  a  même  vu  jufqu'aux  ovaires;  &  dé 
là  ils  concluent  qu'il  ne  faut  point  recourir  à  une 
partie  fubtile  qu'on  ne  connoît  pas,  tandis  qu'on  a 
fous  les  yeux  une  fubftance  vifible  ^  matérielle  ca- 
pable de  produire  les  effets  dont  on  cherche  la  caufe, 
—  Ces  argumens  ne  font  point  décififs.  Dans  le 
deffein  dç  terminer  ces  difcufîîons ,  M.  SpaUan^ani  a 
fait  l'expérience  fuivante  :  Il  plaça  dans  un  verre  de 
montre  onze  grains  de  fptrpit  tirés  de  plulieurs  cra-* 
pauds  ,  &  dans  un  autre  criftal  femblable ,  mais  plus 
petit,  il  mit  vingt -fept  fœtus  de  crapauds^  qui  au 
moyen  du  mucilage  fe  collèrent  contre  le  verre  ;  puis 
il  ajufta  ces  deux  capfules  de  criftal  de  manière  que 
leurs  bords  fe  joignoient  exaôement  :  cet  appareil 
iut  expofé  à  une  dbaleur  dç  dix -huit  degrés  (ôc  de 
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vingt -Cinq  dans  une  autre  expérience  );  bientôt  les 
œufs  parurent  couverts  d'un  voile  humide  qui  nîétoit 
que  de  la  vapeur  fpermatique  :  le  réfidu  du  fperme 
fe  trouva  réduit  à  neuf  grains  &  demi.  Cependant 
tous  ces  œufs  périrent.  Il  eft  digne  de  remarque  que 
le  réfidu  de  la  femcnce ,  après  avoir  perdu  fa  partie 
volatile  ,  étoit  très- propre  à  opérer  la  fécondation. 
II  en  efl  de  même  de  la.  femcnce  de  grenouilles.  Ce 
petit  nombre  de  tentatives  ne  fuffit  pas  pour  étendre 
cette  conclufion  aux  autres  animaux  ;  mais  Tanalogîe 
la  rend  favorable  ,  au  moins  pour  les  animaux 
congénères  à  l'ordre  de  ceux  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Comme  cet  article  eft  néceflairement  lié 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  Vhomme ,  des  animal^ 
ailes  y   animaux  &   molécules   organiques ,  Voyez    ces 

mots^  même  ceux  de  GÉNÉRATION,  Sperme,  Cerf, 
Plante  ,  (Euf  ,  Oiseau  ,  même  les  articles  Gre- 
NoiriLLE,  Crapaud  &  SALA?riANDRE. 

Semence  de  Perles.  Voye^  Nacre  de  Perles. 

SEMENCINE  ou  Semen  contra.  Voyei  Poudre 
A  Vers. 

SEMEUR.  Voye^^  Lavandière, 

SEMOULE.  Nom  que,  les  Italiens  donnent  à  une 
forte  de  vernûcdli  (  vermich^l  )  faite  en  petits  grains  y 
comme  de  la  moutarde ,  mais  de  la  même  pâte  que 
le  vermicelli  qui  eft  en  forme  de  petits  vermiffeaux. 

SENAGRUELou  Snagroel.  Voye^  Serpentaire 
PE  Virginie. 

SENAPOU  ou  SiNAPOU ,  AJlragalus  intanus  fru^ 
telans ,  venenatus  ,  fioribus  purpureis  ,  Barr.  Eff,  p.  1 9. 
Plante  de  la  Guiane ,  dont  la  racine  ëcrafée  s'emploie 
pour  enivrer  le  poiflbn  :  on  en  fait  autant  avec  le  bois 
Indien ,  qui  eft  une  efpece  de  groffe  liane.  Maifon 
Ruffique  de  Cayenne. 

SÉNÉ  ou  Senné  ,  Senna  :  en  Arabe ,  Abal^emer. 
Tout  le  monde  cohnoît  fous  ce  nom  de  petites  feuilles 
feches  en  forme  de  lance ,  d'un  vert  tirant  fur  le 
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jaune  ,  d'une  odeur  de  drogue ,  maïs  qui  n'eft  pas 
défagréable  ,  d'un  goût  un  peu  acre,  amer,  qui  excite 
des  naufées ,  &  qu'on  emploie  ordinairement  pour 
purger.  . 

Ces  feuilles ,  ^qui  nous  viennent  du  Levant  en  confie  , 
c'eft-à-dire  en  balles  ,  ie  recueillent  fur  un  arbriflèau 
que  Von  nomme  férié  (TAUxandm  ,  Stnna  AUxan^ 
drina^  Morif.  ;  feu  foliis  acutis  ,  Bauh, ,  Tourn.  618; 
Senna  Oricntalisy  Tab.  Icon.  517.  Il  croît  à  la  hauteur 
de  deux  coudées  ;  fes  tiges  font  ligneufes  &  fe  par- 
tagent en  deux  rameaux  plians  ,  d'où  fortent  alter- 
nativement des  queues  grêles ,  d'une  palme  &c  plus  de 
longueur ,  fur  lefquelles  naifTent ,  aflfez  près  les  unes 
des  autres  ,  quatre  ,  cinq  ou  fix  paires  de  petites 
feuilles  ou  folioles  ^  nulle  feuille  impaire  ne  termi- 
nant ces  conjugaifons  :  ces  feuilles  font  d'un  vert 
clair. 

Les  fleurs  du  féné  viennent  en  grappes  au  haut 
des  rameaux  ;  elles  font  polypétalées ,  de  l'ordre  des 
Légumincufes ,  d'un  jaune  pâle ,  parfemées  de  veines 
purpurines  :  aux  fleurs  fuccedent  des  goufles  compris 
mées ,  le  plus  fôuvent  recourbées ,  compofées  de  deux 
membranes  oblongues ,  lifles ,  aplaties  ,  d'un  vert^ 
brun  ou  jaunâtre,  au.çiilieu  desquelles  font  mêlées 
fur  une  même  ligne  plufieurs  graines  femblables  à 
des  grains  de  raifin ,  pâles  ou  noirâtres  ;  ce  font  ces 
gou&s  que  l'on  nomme  follicules  de  féné.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  la  Pçrfe  ,  4a  Syrie  ,  l'Arabie  ^ 
d^où  on  l'apporte  en  Egypte  &  à  Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
féné  ;  favoir  ,  celui  d'Alexandrie,  ou  de  Sayd,  ou 
de  la  Pake  (  ainfi  appelé ,  à  caufe  de  l'impôt  que  le 
Grand-Seigneur  a  mis  fur  cette  feuille  )  ;  &  celui  de 
Tripoli  ,  dont  les  feuilles  font  moins  pointues  & 
dont  les  vertus  font  inférieures  à  celles  du  premier. 
Le  féné  de  Moka  ,  dont  les   feuilles  font  grandes  , 

larges  y  arrondies  à  Içur  çxtrémité  ^  efl  encore  moins 
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cftimé.  Le  jfinl  eft  quelquefois  mélangé  avec  Vour^ 
don  ;  Voyez  ce  mot» 

Le  féné  a  une  vertu  merveilleufe  pour  purger  par 
bas ,  &  il  n'y  a  aucun  purgatif  employé  plus  fré- 
quemment &  plus  utilement  :  à  peine  trouve-t'-on 
aucun  remède  qui  tire  &  qui  évacue  aufli  bien  les 
humeurs  corrompues ,  épaiffes  ou  endurcies  ,  &  qui 
levé  aufli  efficacement  les  vieilles  obftrudions.  On 
reproche  aux  feuilles  de  féné  d'occafionner  des  tran- 
chées, c*eft  pourquoi  on  ajoute  toujours  avec  lui 
quelques  fels ,  tels  que  \ejil  végétal  ^  lefelJe  Glauber  ^ 
qui  divifent  &  atténuent  fes  particules  réfineufes  ; 
on  lui  aflbcie  quelquefois  les  adoûciflans  &  mucila- 
gineux,  tels  que  hs  Jujubes  ,  la  vioktte  6c  la  guimauve. 
Quelques  feuilles  de  fcrophulaire  aquatique  infii(ées 
avec  le  Jené  ,  en  corrigent  le  mauvais  goût  d'une 
manière  finguliere.  CônJuUt[  les  Mémoires  de  VAca^ 
demie  des  Sciences  ,  lyoï.  M,  Bourgeois  obferve  que 
le  féné  infufé  dans  Teau  froide  donne  beaucoup  moins 
de  tranchées  que  lôrfqu'on  le  fait  bouillir  ou  infufer 
dans  Teau  bouillante  ;  il  eft  d'ailleurs,  beaucoup  moins 
défagréable  au  goût ,  &  il  purge  également  bien  à  la 
inême  dofe. 

Les  follicules  donnent  mofûs  de  tranchées  ,  mais 
elles  purgent  plus  foiblem'ent.  Ce  purgatif  eft  contraire 
dans  les  difpoiitions  inflammatoires. 

SÉNÉ  d'Italie  ,  Cajffia  fenna ,  Linn.  ;  Senna  Ita^ 
lica  ^  Jîvefoliis  obtujis  »  Bauh.  Pin.  397;  Tourn.  618. 
Cette  efpecé  paroît  originaire  du  Levant  ou  de  l'A- 
frique Septentrionale,  &  fe  cultive  en  Italie  dans 
les  champs  ;  on  commence  à  la  cultiver  aufli  en 
Efpagne.  Ses  feuilles  ,  qui  font  bien. moins  purgatives 
que  celles  de  l'efpece  ci  -  defliis  ,  font  plus  larges , 
ovales  ,  obtufes ,  vertes  en  defliis  ,  un  peu  glauques 
en  defl^ous. 

SÉNÉ    SAUVAGE    OU  BATARD.    C'eft   le  fecuridaCit 

43cs  Jardinier^,  C'cft^  dxt-on  ,  une  efpece  de  eolutta^ 
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ffitférent  de  celui  dQnt  nous  avons  parlé  fous  le 
nom  de  taguenaudief  ;  mais  ,  fuivant  M.  Dchu^t ,  il 
cft  d'un  genre  entièrement  différent  du  coluua  :  c'eft 
une  efpece  de  coromlla  ,•  la  coronilU  des  Jardiniers  , 
Coronilla  tmerus  ^  Linn,  ;  Tourn.  650;  Cotuua  Jilï^ 
quofa^  feu  Scorpioïdes  major ^  Bauh*  Pin,  ^i^j.  Cettç 
efpece  de  coronilU*  ou  fini  bâtard  eft  un  arbriffeau 
qui  croît  naturellement  dans  la  plupart  des  contrées 
Méridionales  de  l'Europe ,  aux  lieux  montagneux  àc 
fombres ,  dans  les  bois  ,  &:c.  &  que  l'on  cultive  dans 
nos  jardins  pour  l'ornement  :  il  fort  de  fa  racine 
pluiîeurs  tiges  difFufes  &  rameufes ,  dont  Técorce  eft 
grife  fur  le  vieux  bois  &  verte  fur  les  jeunes  ra- 
meaux :  fes  feuilles  font  alternes  ^  rangées  fur  une 
côte  ,  cinq  à  cinq  folioles , .  quelquefois  fept  à  fept 
&  plus  fouvent  neuf  à  neuf ,  un  peu  cordiformes  & 
glabres  ;  elles  font  moins  grandes  que  celles  du  bague- 
naudier ,  fort  ameres ,  mais  bien  moins  laxatives  que 
celles  du  vrai  fini  :  fa  fleur  eft  légumineufe ,  reflem* 
blant  à  celle  du  genêt ,  jaune  &  fougeâtre  ou  tachée 
de  fàng ,  &  peu  odorante  ;  on  en  voit  jufqu'à  trois 
enfemble  fur  un  pédicule  ,  le  long  des  nouvelles 
branches  ;  leur  calice  eft  beaucoup  plus  court  que 
les  onglets  des  pétales  ,  à  l'étendard  eft  un  peu  ren- 
verfé  en  arrière  ;  elles  commencent  à  paroître  à  la 
fin  d'Avril  :  en  un  mot  l'arbrifleâu  eft  prefque  toujours 
chargé  de  fleurs  ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  com- 
mencement d'Oftobre  :  à  la  fleur  fuccedent  les  graine» 
renferipées  dans  des  filiques  ou  goufles  longues  , 
grêles  ,  déliées  ,  prefque  cylindriques,  courbes  &ar* 
ticulées  9  .de  couleur  obfcure  ,  douces  au  toucher  &L 
d'un. mauvais  goût. 

Le  féné  bâtard  croît  promptement ,  fe  multiplie 
aifément  &  réiifte  à  la  grande  rigueur  de  nos  hivers  ^ 
il  conferve  fes  feuilles  jusqu'aux  gelées  ;  il  n'exige 
aucune  culture  particulière  ,  &  réuflît  dans  prefque 
tous  les  terraios  :  on  peut  le  multiplier  de  rejetosts 
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dont  il  fe  garnit  au  pied ,  de  boutures  ,  de  provins ,  ou 
de  graines  qu'il  faudra  femer  en  Mars.  On  ne  connoit 
guère  que  deux  fortes  de  fcné  fauvagc  :  i .®  Le  fine 
ïdtard  ordinaire  ;  il  eft  un  peu  commun  ,  parce 
qu*il  a  peu  d'agrément  &  qu'on  ne  s'applique  pas 
tant  à  le  multiplier  :  il  s'élève  jufqu'à  dix  pieds  ;  on 
en  garnit  les  bofquets  ,  quelquefois  des  plates-bandes , 
ou  dès  que  la  fleur  eft  paiTée  on  lui  forme  une  tête 
&  on  le  taille  en  boule,  i.^  Le  petit  fini  bâtard  , 
Emerus  minor ,  Tourn.  C'eft  un  des  plus  jolis  arbrif- 
feaux  que  Ton  puiffe  employer  pour  l'ornement  d'un 
jardin  ;  il  ne  s'élève  qu'à  trois ,  quatre  ou  cinq 
pieds  :  fon  feuillage  eft  garni  ,  mais  petit  :  fes  fleurs 
font  raflemblées  au  nombre  de  dix  à  douze  en  une 
couronne ,  agréablement  variées  en  couleur  ,  notam^ 
ment  d'une  teinte  de  rouge  en  dehors  ;  elles  paroiiTeni 
deux  fois  chaque  année ,  au  printemps  &  en  automne* 
On  en  forme  de  petites  paliflades  à  hauteur  d'appui  ; 
fon  vert  brun  &  ftable  tranche  avec  toute  autre  ver- 
di,ire ,  &  la  durée  des  fleurs  le  rend  très  -  agréable 
pendant  toute  la  belle  faifon. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  fecuridaca  étranger  ou 
de  luzerne  fauvagc ,  c'eft  le  Pelecinus  vidgaris  ,  Tourn. 
417  ;  Securidaca  peregrina  ,  Cluf.  Hift.  1.38  ;  autfUi^ 
quis  plants ,  utnnqut  dcntatis ,  C.  B.  Pin.  349  ;  Lunaria 
radiata  Robini  ,  J.  B.  2  ,  348. 

SÉNÉ  DES  Provençaux  ou  Turbith  blanc. 

Voyei  à  CarticU  GLOBULAIRE. 

SENEÇON  ,  Senecio.  Les  Botaniftes  .  diftinguent 
plufieurs  plantes  fous  ce  nom. 

Le  ftneçon  commun  eft  le  petit  fcntçon  ,  Senecio  minor 
vulgjrls  ^  C.  B.  Pin.  310  ;  Linn.  m  6  ;  Senecio  fîve 
Erigcron  ,  Lob.  Icon.  225.  Plante  annuelle  qui  n'a 
point  d'odeur  remarquable  ,  &  qui  croît  par  -  tout 
dans  les  champs  ,  le  long  des  chemins ,  dans  les  vi* 
gnes ,  dans  les  jardins ,  aux  endroits  fablonneux  & 
expofés    au   foIçU  ;   fg  racine   eft   petite  ^   Sbxé» 
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$i  t^ancliâtre  ;  elle  poiifle  une  ou  plufieiif"s  tîges  < 
hautes  de  huit  pouces  ou  environ ,  rondes  ,  canne* 
îées  ,  creufes  ,  rameufes  ,  un  peu  velues  j  revêtues 
de  feuilles  oblongues ,  dentelées  ^  alternes  &c  d'uni 
vert  pbfcUr  :  aux  fommités  haiffent  des  fleurs  en 
bouquet^  à  fleurons  jaunes ,  difpofés  en  étoiles  :  à 
ces  fleurs  ;  qui  durent  peu  de  temps ,  fuccedènt  plu- 
ileurs  graines  oyalès ,  couronnées  de  longues  aigrettes  ^ 
qui  forment  toutes  enfemble  une  tête  blanche.  Cett« 
plante  fe  reproduit  continuellettient ,  &  refte  Vefte 
toute  l'année  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les  faifons  ^ 
même  en  hiver ,  &  eft  déjà  Vieille  au  printemps  x 
elle  a  Un  goût  d'herbe  légèrement  acide  ;  on  Teftimé 
émolliente  ^  adouciffante  &  réfolutive*  En  Angleterre 
les  Maréchaux  donnent  ce  reniede  aux  chevaux  atta- 
qués  de  vers  ;  11  convient  auflî  dans  le  vomiflemcnt 
&  le  crachement  dé  fahg  :  fon  ufage  ordinaire  eft 
d'entrer  èh  décoâion  dans  les  lavemens  émoUiens  ^ 
dans  les  cataplàftnes  ;  on  s'en  fert  pour  amener  leâ 
tumeurs  à  fuppuration,  contî'e  la  goutte  &  les  hémor- 
roïdes ,  éc  pour  difliper  le  lait ,  gtuinelé  dans  leà 
mamellèsé 

Le  feneçon  des  jardins  ,  Senicio  éUgtths  y  Linn.  1 1 1  Sj 
On  le'  dit  originaire  d'Ethiopie  :  fa  tige  eft  haute 
d'un  pied  &  demi ,  herbacée  ^  branchue  ,  garnie  de 
beaucoup  de  feuilles  très- découpées  &  âduées  :  fes 
fleurs,  font  d'un  beau  rôuge-pourpre. 

SÉNÉGÀLI.  Nom  donné  à  dé  petits  oifeàui  dU 
genre  du  Moineau  ,  Ai  communs  eri  quelques  contrées 
d'Afrique  ^  fur  -  tout  au  Sénégal.  Ils  font  d'une  formé 
charmante  ^  d une  taille  élégante  &  un  peu  moins 
gros  que  lé  tarin  j  les  uns  ^  tels  que  le  féncgali  des  . 
plarkhes  eniuminics  1 5  7  9  fig*  i  9  ont  le  deffus  de 
la  tête  &  prefque  tout  le  plumage  inférieur ,  aintt 
que  le  deffus  du  croupion  j  d'un  rouge  -  vineux  ; 
tout  le  refte  du  plumage ,  même  le  bas -ventre  &C 
les  cmdes  ,  font  d'un  brun  -  verdâtre  .  quelquefois; 
pnii  Xîii,  /  N   ^ 
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Dué  âe  Violet  ;  ta  qiteue  tû  noîre  ;  les  pîfds  ISc  kl 
ongles  ioBt  grls*b'anc  ;  te  bec  eft  rougieâtre  ,  teînt  et 
brun  (tir  les  bords  des  mancfibulef,  li  patcit  qiï'il 
i^xlfie  dans  la  Guîane  une  efpece  «de  Jt/iigati  t|ui  a 
btaucpup  de  rapport  avec  la  précédente  ,  &  qij 
eft  déllîgnée  par  M.  Briffm  feus  le  nom  de  finigài 
Ttnige. 

On  difttngoe  encore  Je  pnigaU  nyi  ,  pi.  ent 
*57  >  %•  *•  Tout  foa  plumage  eft  rare  tranfver*- 
falement  de  gris  &  de  l>run  clair  ;  mais  le  deflbi^ 
<du  corps  a  tine  teinte  rofe  ,  avec  un  trah  longittfdimd 
*d^un  irès^beati  rotige  au  milieu  du  ventre  ;  fur  chaque 
coté  de  la  lête  efi  un  trak  de  la  même  couleur;  les 
)dieds  &  les  ongles  (ont  bruns  ;  le  bec  eft  rougeâtre.  Le 
jénigati  rtiyl  le  trouve  au  Cap  de  Bonne  -  Efpc* 
rance ,  amfi  qu'au  Sénégal  ;  On  nous  l'apporte  fou» 
vent  vivant  t  c'eil  un  oinsau  très  *  }oli  ^  remarquable 
par  fa  vivacité  &  la  propreté  de  fon  plumage;  il  eft 
continuellement  en  mouvement  :  fon  chant  eft  tm  peu 
llaptiTant ,  mais  ïes  tons  en  font  vifs  &  gais  ;  H  f e  IxH 
îmtendre  fotMtout  le  matin.  On  en  a  vu  s'accoupler 
&  pondre  en  Europe  ;  on  les  nourrît  de  mîUet-  9t 
de  mocrron.  £è9t^rds  donne  ^u  Jinègah  rayS  le  nom 
"Oe  vtc  (Tt  Ciptm 

SÉNEGRÉ.  Fby^^  Fenv-Crèc. 

SÉNÉKA,     ou    PoLtGALE    Dt   VlRfîlWÊ,    OH 

Racine  de  Sirmnt  a  sonnettes,  Polygala  Vit^ 
^miana.  On  nous  envoie  fous  ce  nom  tme  racine 
fîgnetife  &  -çdorame  ^  longue  de  quatre  doigts  ,  et 
la  groffeiït  tfime  '  plume  à  écrite  ,  tortueufe  ,  ra»- 
tneufe  &  fibreufe ,  jawiâtre  en  dehors  ,  blandiStrè 
Tn  dedans  ,  d'tm  goftt  3cre  ^  un  peu  amer  &  légère* 
^ent  aromatique.  Cette  racine  vivace  pouffe  étant 
-tu  terre  beaucoup  de  teges  ,  les  unes  droites ,  le^ 
titttres  courbées  fur  terre  »  memies  ,  jaunâtres  ,  fim* 
pies  ,  fens  branches  ,  cylindriques  ,  liffes  ,  foibles. 
kc  ibngues  di'un  pied.   Ces  tiges  font  chargées  dtt 
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3' ueue  t  elles  font  terminées  par  un  petit  épi  dû 
eurs  clair- femées,  entièrement  femblables  à  celles 
du  po&gald  otdinaire  ^  mais  plus  petites  ^  alternes  fié 
ikns  pédicitie. 

Oà  diflingu^  la  tacine  du  fénSta  pat  uHë  côte 
fliembraneufe ,  faillante  y  qui  reene  d'un  feul  côté 
éàns  toute  fa  longueur  .*  on  Temme  diaphôtétique  ^ 
âturétique  &  atexipharmaque  ;  elle  réfoùt  le  fang 
Tifquéux  ^  tenace  &  inflammatoire  ;  elle  purge  quel- 
queîfbîs  &  provoqué  îe  vottiiffement*  Lei5  Indiens  1^ 
jregard«liit  comme  fpécifique  contré  le  Venin  du  fifptnt 
à  fvwutits.  En  effet ,  â  on  emploie  ce  remède  afle3& 
tôt ,  il  chaffe  le  venin  qui  éft  dans  lés  veinés  ^  réfout 
lé  fang  coagulé ,  diflîpe  la  tumeur  ic  rétablit  le  poub 
fbible&  languiffant.  M.  ttinnitUi  Médecin  ËcolTois^ 
^i  a  pencumt  plulîéurs  annéels  habité  k  Virginie  ^ 
wyaiït  qrté  t^t  qui  avoient  été  mordus  paî  le  ^of- 

ciningud  ^  efpece  ^e  firpent  à  fontittus  ^  étoielit  tour* 
mentes  de  fymptèmes  femblables  à  ceux  de  la  pleuréfid 
&  de  k  pet^pneumordé  ;  favoir  ^  de  la  difficulté  dô 
refpirer,  de  la  totix^  de  crachemens  d^Un  fang  coagulé} 
4tills  avoîém  le  pouls  fort  &  fréquent ,  &c.  6t  que 
Pon  en  guériflbit  par  l*ufage  àxaflmkày  a  conclu  qurf 
ce  même  f emede  pouvoit  Itfe  utile  dans  lés  pleuféues 
éc  les  fluxions  de  poitrine^  maladies  dans  lefquelle^ 
<Sn  remarque  dés  accidéns  femblables  à  ceux  dont  oti 
^ent  de  parler;  &  il  a  réuM  heureufemertt  à  tiret 
dbs  portés  de  la  mort  pluûeuts  perfônnes  attaquées 
et  ces  linâbdi^s.  Confutui  Î2i  Léitr'c  kfui  en  iy^8 ,  i 
f  Académie  Royale  des  StiiHcii ,  &  fort  EQay  ori 
PUurefy.  Il  convient  cependant  de  dire  que  M.  Orty^ 
Contrôleur-GénéraJ  dés  financés  ,  ayant  fait  venir 
€n  France  une  quantité  éônfidéfâbïe  dé  JerUka ,  le  fit 
àflribuer  à  jpiuûetirs  Médecins  de  Paris  ^  qui  lé  cété^ 
Brétent  d^abord  tomme  un  remède  fpecifîque  du* 
l^meatr  Mondé  t  fiéïnmoins  fwx  de   fés  âtandr 
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Î»artifans  a  avoué  qu'il  n'a  pu  guérir  radicalement 
es  hydropîques  auxquels  il  a  donné  le  fénéka  ,  & 
que  cette  racine  n  a  pas  été  plus  efficace  dans  les 
maladies  inflammatoires  de  la  poitrine.  Cette  contra-  . 
riété  d'avis  ou  d'effets  proviendroit-elle  de  la  nature 
de  notre  tempérament  ou  de  notre  climat  ?  Il  ne 
faut  pas  le  croire,  dit  M.  Bourgeois.  Uipccacuanha^ 
le  fimarouba  font  auffi  fpécifiques  dans  la  dyflenterie. 
chez  nous  qu'en  Amérique.  Quelles  contradiâions 
n'ont  pas  effuyées  le  quinquina  ,  le  mercure ,  Vàntir 
moine  dans  les  commencemens  ?  Continuons  donc  à 
iairre  des  expériences  avec  le  fénéka  ,  puifque  les 
Médecins  n*ont  trouvé  rien  de  dangereux  dans  fon 
ufage  ,  &  que  le  plus  grand  nombre  s  en  eft  fervt 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Au  relie  le  Jenéka  aiiroit 
le  fort  des  meilleurs  fpécifiques  ,  qu'il  ne  feroit  pas 
infaillible.  M.  Bouvart  ,  célèbre  Médecin  de  Paris  ^ 
dans  fon  Mémoire  fur  le  fénéka  ,  lui  donne  1^  plus 
grands  éloges. 

SENEMBL  royei  Iguane. 

SÉNEVÉ  ORDINAIRE.  Foye^  Moutarde. 

Sénevé  sauvage.  Voyt^  à  V article  Thlaspi. 

SENICLE  de  Selon.  Voyez  Serin  vert  de  Pro4 
vence. 

SENS  ,  Ser^fus.  Nom  donné  aux  cinq  prîncipaux^ 
organes  des  fenfations  que  notre  ame  éprouve  à 
Toccafion  de  certaines  impreflîons  faites  extérîeu-^ 
rement  fur  le  corps.  On  diîlingue  ordinairement  cinq 
fens  :  .  i.^  le  ta3  ,  i.®  le  goût  ,  3.*^  V odorat  ^ 
4.®  la  vue  ,5.®  Vouu  :  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  W article  SENS  ,  inféré  dans  la, fuite  du 
mot  Homme. 

La  faim ,  la  foif^  le  plaifîr ,  la  douleur ,  la  mémoire  ^ 
V attention  j  V imagination  ^  &  toutes  les  impreflîons 
qui  affedent  intérieurement  notre  àme ,  notamment 
celles  qui  fe  tranfmettent  au   cerveau  par  le  moyen. 

des  oerfs.  fent  pour  Iç  moîns  des  zng^c^tîoA&  des. 
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cinq  grandes  fenfatîons  ,  ou  ,  fi  Fon  veut ,  des  fens 
fecondaires. 

SENSITIVE  ou  Herbe  mimeuse  ,  Mimofk.  Oa 
connoît  plufieurs  plantes  qui  ont  la  propriété  fingu^ 
liére  de  fe  contraàer  &  dans  lefqueltes  certaines  de 
leurs  parties  fe  replient  fur  elles-mêmes  lorfqu'on  les 
touche  ;  ces  plantes  ont  été  nommées jG/2/frft^^^.  Voyez 
à  Varticlc  ACACIA.  On  diftîngiie  plufieurs  efpeces  dei 
fcnjidves^  dit  Tourntfort ,  dans  fes  Infiitut.  Rei  Herbar^ 
pag.  SoS. 

La  SENsmvE  commune  ,  appelée  par  quelques- 
uns  acacit  pudique  ,  Mimofà  pudica ,  Lînn.  ;  Mimofa 
humîlis  fruufcms  &  fpinofa ,  filicjruîs  conglobatis  ,  Plum,. 
Sa  racine  eft  petite  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes; 
d'un  pied  &  demi ,  la  plupart  rampantes  &  inclinées^ 
vers  la  terre,  verdâtres  ou  purpurines ,  velues ,  chargées 
de  feuilles  longuettes ,  liffes ,  étroites,  rangées  de  côtQ 
&  d'autre  fymétriquement  ou  pv  paires  fur  un  côté  ^ 
fe  rapprochant  l*une  de  Tautre  quand  on  les  touche  ji^ 
comme  fî  elles  avoîent  du  fentiment ,  (  ce  qui  fait  ap- 
peler cette  pilante  herbe  vivp  ).  Des  aiffelles  des  feuiRea 
fortent  des  pédicules  qui  foutiennent  chacun  un 
bouquet  de  fleurs  faites  en  godet,  ou  difpofées  paç 
petites  têtes  ovales  ,  blanchâtres  ou  un  peu  cou- 
leur de  chair;  elles  ont  chacune  quatre  étamînes  :à 
ces  fleurs  fuccedent  des  gouffes  difpofées  douze  à: 
quinze  enfembf e  par  paquets  ,  aplaties  ;  longues  de^^ 
quatre  à  cinq  lignes  ,  larges  d'une  ligne  &  demie, 
bordées  de  petites  épines  ,  diftinguées  par  trois  articu- 
lations ,  arrondies  &  peu  profondes  ,  &  renfermant 
trois  petites  femences» 
'  On  prétend  que  les  feuilles  de  la  Jinjitive  étaqjt' 
mâchées  excitent  le  crachement,  modèrent  h  toux,; 
&  qu'a^ppliquées  en  cataplafme,  elles  adoucifféi^t  lea 
douleurs  des  reins  &  guériffent  les  tumeuts  fcrofu- 
leufes. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  \?i  fenjîthc ^  fuiw. 

N  j        ^ 
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tout  dans  tes  temps  chauds  »  elles  fe  OQ|Qtr«âeQt  avt^ç 
promptitude  9  elles  fe  flétriflènt  auili-tôtj  6(.  quelques 
momens  après  on  les  voit  reprendre  lew  première 
vigueur.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  le  conl^ift  dv^ 
doiçt  des  jeunes  filles  qui  réveille  cette  fenfibilité  ^ 
9xnu  que  quelques«uns  le  racpntent  ;  cet  effet  réfulte 
également  dç  la  c6mpre0ion ,  de  Tattouchement  des 
corps  animés  de  tout  fexe  y  &  même  des  corps  ina? 
;)îmés«  H  y  a  plus  ,  lorfque  le  foleil  fe  couche  ,  1j| 
plante  fe  flétrit  à  tel  point ,  qu'elle  femble  defle? 
chée  comme  fi  elle  étoit  morte  ;  mais  au  retour  du 
foleil ,  elle  reprend  fon  état  naturel ,  &  plus  le  foleil 
ou  le  JQiu:  eft  beau  ,  &  plus  elle  femble  reverdir; 
rapproche  de  la  nuit  ou  rarrivée  fiibite  d'un  gros 
louage,  un  temps  orageux  &  Tobfcurité  »  k  ton% 
tomber  dans  un  état  de  recueillement ,  que  ouelque^ 
Çotanifies  ont  regardé  comme  une  efpece  de  foomteil 
ou  de  repoif« 

En  vam ,  dit  Hill  dans  fa  lettre  écrite  è  Unnmwk 
lUr  la  caïufe  siécanique  du  mouvement  de  laLfinfitivc  ^ 
avcût-on  cherché  la  caufe  dé  ce  phénomeniç  ^n% 
la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur ,  dans  Phunû- 
dite  ou  la  iiécherefle  ;  l'air  eft  fujet  à  trop  de  vicil^ 
études  pour  produire  un  mouvement  aum  régulier  ^ 
de  forte  que  parmi  les  agens  naturels  ,  il  ne  reilQ 
plus  qu'à  examiner  la  lumière.  C'eâ  aufli  à  cette 
caufe  crue  Hill  attribue  l'agglomératicm  de  l'affaiâS:^ 
ment  ae  quriques  plantes  ;  phénon^ne  qui  a  ^t 
croire  fans  preuves  &  trop  légèrement  ûins  doute  ^ 
plufieurs  Phyficiens  que  les  pbntes  étoient  de  véri'^ 
tables  animaux.  MM.  de  Mairan  &  Duhamel  ont  aufii 
fiit  des  obfervations  parttculi^es  fur  les  effets  de  la 
JfcnJ^tm  expofée  dans  une  cave  au  fortir  du  gran4 
îomr  ;  mais  ks  réfultats  de  leurs  recherches  leur  ont 
paru  trop  inconfians  &  très  -  incertains.  Confultc^  \^, 
PhySqut  dis  Arbres  yfecoruk  Fartîe^  page  iSt* 

^  %  mt  cependaat  çouyeoiir  q^'vm  obfçuiité  p9>^ 
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Êiitç  a.  beanccwp  plus  tfeflfet  ùxr  h  fênfidve  Çc  liut 
toutç^s  les  plantes  prétendues  rofi^iieillantes ,  que  Tat^ 
t  u  heonent  le  plus  ciide ,,  qui  w  produit»  pouc  ainlÈ 
dire ,  qt»e  le  premier  degré,  du  pelotonnenjent,  6c  de  Tafi^ 
faiffement  dont  la  plante  eil  fufceptible.,.  Nous  dirons 
que  la  runiie]:e  produit  &$  principaux  phénon;kene$ 
que  ces  plantes  nous  offrent  :  on  o&fecve  tous  le$ 
jours  que  des  parties  de  plantes  ou  des  branches 
Rie  Ton  conferve  dans,  des  ferres  ou  dans  âçs  caves , 
e  dirigent  toujpursr  vers  h$.  f.nêtres  de  ces  ferres  j^ 
ou  vers  les  foupiraux  de  ces  ca^s  ;  en  un  mot  ^  elk$ 
fembleat  chercher  coaitamment  la  lumière.  Les  plantes 
fommeillantes  &:  détenues  dans  les  ferres  chaudes ,  o^ 
la  température  eft  toujours  la  mênve  »  font  foumifes 
comme  celles  en  plein  air  à  cett^  efpece  <fe  repos  ^ 
enfin  Taftion  de  la  lumière}  dans  l'économie'  vég,e-' 
taie  ,  eft  un  phénomeae  jjui  doit  inviter  tous  les 
Phyficiens  Botaniiles  à  feire  des  expériences  relar 
tlves  à>  cet  objet.  Le  célèbre  M.  Bonrut  de  Çeneve > 
à  qui  la  phyfique  eft  redevahfc  d?im  très-^graod  nombrt 
de  découvertes  ^  4>aroît  être  le  premier  qui.  s'en,  (oii 
occupé.  Confulu^Ç^s  Rechcrth^  fur  liupgfi.  iêS  flmlltSp 
Conlultes^  au£G  les  Rx^rUnces  fi^r  ùnflu^nu  4&  la 
tumïzrt  fur  Us  Pl^mtes  ,  par  M.  MéïJJjc  ^  JounnU  dk 
ffi^yfy^  6*  (PHftoire,  tTofùrf^llpy  GUçmkr^    ijyS. 

Ces  obfervations  &  celles  qui.  vont  fuivre ,  peuvent 
être  importantes  dans  la  Botanique  ,  &  nous  donner 
vraifemblablemeiit  les  raifons  de  la  diverfîté  que  l'on, 
renouurque  dan$  le  port  des  £euille$  pinnées  %  en  dil^ 
férens  climats  ;  car  outre  le  mouvement  de  plicatiom 
des  folioles  pinnées  ^  la  fmfitm  ^  d^t  M.  Adanfpn  ^ 
^  un  mouvtement  dt  charnière  pu  de  genpu.  aux  jeunes 
franches,  au  pédicule  commun  de  fes  feuilles^ pînnées j^ 
&  à  la  nervure  fur  laquelle  font  attachées  les  pinnulea 
ou  folioles.  Tous  ces  mouvemens  font  indépendaos. 
les  uns  des.  autres  ,  &  occafionnés  ,  de  mêmequ^ 
cdiû  de  /flkatim  în  do  dir^ofi  ^  par  l^aâioa.  d«& 
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vapeurs  nutritives  chaudes  &  par  Pattoucheraeiit^ 
/  Il  n'y  a  point  ici  cette  combinaifon  prompte  dç 
lenfatidns  qu'on  obferve  dans  les  animaux.  ) 

Avec  quelque  corps  qu'on  irrite  la  fcnfidvç  ,  on 
obftrve  ,  dit  le  même  Auteur  ,  que  la  fenûbilité 
réfide  particulièrement  dans  l'articulation  ,  foit  des 
branches  ,  foit  des  difFérens  pédicules ,  fur-tout  à  la 
partie  blanche  de  cette  articulation.  Le  temps  nécef- 
faire  à  une  branche  touchçe  pour  fe  rétablir ,  varie 
félon  la  vigueur  de  la  plante ,  l'heure  du  jour ,  la 
iaifoq  ,  la  chaleur  &  d'autres  circonstances  de  Tat- 
înofphere.  L'ordre  dans  lequel  les  parties  fe  rétar 
bliffent  varie  pareillenient.  Il  eft  poÂibie  ,  avec  ui^ 
peu  d'adrefle  ,  de  couper  un  rameau  fans  que  les 
feuilles  fe  plient.  Nous  fupprimons  ici  le  détail  des 
expériences  qu'on  a  multipliées  fur  la  firiftive ,  dont 
voici  quelques  réfultats  :  i  .^  Les  mouyemens  de  la  fmr 
Jicivf  font  plus  grands  &c  plus  fenfibles  quand  la  plante 
"çft  dans  fa  plus  grande  force  végétative.  1.^  Une 
inciiion  ou  feâion  entière  produit  moins  d'effet 
qu'une  irritation  ou  une  fecouffe,  &  l'aâion  s'étend 

Î>lus  ou  mqins  loin  &c  fur  certaines  parties  ,  feloi| 
a  force  de  l'irritation  &  fa  diredion.  3.^.  Une  fer 
fouffe,  une  égratignure  ,  le  grand  chaud ,  le  grand 
froid ,  la  vapeur  dé  l'eau  bouillante ,  celle  du  foufre 
^  des  efprits  volatils',  en  un  mot,  tout  ce  qui  peu| 
produire  quelque  efFet  fur  les  organes  nerveux  des 
animaux  ,  agit  fur  la  fenfitive.  4.^  La  fubmerfion 
dans  l'eau  airifi  que  dans  le  vide ,  ne  font  qu'altéref 
la  vigu'eur  de  cette  plante.  5.®  Son  mouvement  de 
.charnière  n'eft  du  qu'à  une  cohtraâion  fort  fenfible^j 
far  alors  elle  fe  roidit  à  un  tel  point ,  qu'on  la  rom? 
proit  fi  l'on  vouloit  la  rétablir  dans  fon  premier  état* 
M.  le  Chevalier  de  Jaucourt  a  inféré  dans?  MAncicnnt 
Jfncyclopédie ,  la  bafe  de  cet  expofé. 

M.  Garcïn  ,   au   retour  de  fon-  voyagé   des  Indesi 
Orientales*  donna  à  rÀcadémie  de  "Paris  en  173011 
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fa  defcfîptîon  à\x  toddd-waddi  j  planté  aîniî  nommée 
parles  Malabares,  &  quièft,  dit-on,  une  héliotrope 
&  une  fcnjitive  ou  mimofa  ,  fuivant  l^exjpreffioh  des 
Botaniftes  ,  c'eft-à-dire  ,  imitatrice  des  mouvemens 
animaux.  Toutes  fes  feuilles ,  difpofées  ordinairement 
fur  un  même  plan  qui  forme  une  ombelle  y  fe  tournent 
du  côté  du  foleil  levant  ou  couchant,  &,  fe  pen-* 
chent  vers  lui  ,  &  à  midi  le  plan  tout  entier  eft 
parallèle  à  l'horizon.  f^oy^;j;  Bresillet  a  feuilles 
t)'ACACiE  à  r article  "Rois  d'Inde,  Cette  plante ,  de 
même  que  la  mmella  &  ïaurap^-mouche  (  Voyez 
fies  mots  )  eft  auffi  fenfible  au  toucher  que  les  fen- 
Jitives,  ou  mimofes  les  plus  caraâérifées  ;  mais  au  lieu 
que  toutes  les  autres  ferment  leurs  feuilles  en  deffus; 
ç'eft-à-dire  élèvent  les  deux  moitiés  de  chaque  feuille 
pour  les  appliquer  l'une  contre  lîautre  ,  celle-ci  les 
ferme  en  deffous  ;  fi  ,  lorsqu'elles  font  dans  leur  pofi- 
tion  ordinaire ,  on  les  élevé  un  peu  avec  les  doigts 
pour  les  regarder  de  ce  côté-là  ,  elles  fe  ferment 
auffi-  tôt  malgré  qu'on  en  ait  ,  & ,  comme  fi  elle^ 
étoient  honteufes ,  elles  cachent  ce  qu'on  cherchoit 
à  voir.  Elles  en  font  autant  au  coucher  du  foleil  \ 
&  il  femble  qu'elles  fe  préparent  à  dormir  :  auffi  cette 
plante  eft-elle  appelée  tantôt  chafie  &  tantôt  dormeufel 
JDimocriteydL  défignée  fous  le  nom  JEfchinominé\ 
ç'eft-à-dire  ,  honteufe.  Confultez  le  Clerc  ,  Hifi.  de  la 
Médec.  pag.  c)y  ^  Edition  de  lyxc). 

A  ces  noms  qui  lui  conviennent  affez  ,  on  a 
joint  l'attribution  de  vertus  imaginaires  ;  &  il  n'étoit 
jguere  poffible  ,  dit  l'Hiftorien  de  l'Académie  ,  que 
ides  peuples  ignorans  s'en  difpenfaffent.  Cet  éloge  ne 
4édommage  pas  le  Philofophe  de  Malabar  ,  qui  eft 
4evenu  fou  en  s'appliquant  à  examiner  les  fingularités 
*4e  cette  merveille  végétale  ,  &  à  en  rechercher  la 
^îaufe.  Le  Phyficien  d'Europe  n'a  jamais  éprouvé  cet 
pcçiderit ,  il  eft  trop  accoutumé  aux  phénojçnenes  diffî^ 
fjlfs  à  expliquer,    '   . 
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M.  ^Amfoji  a  vu  en  Afrique  un  atbufte  feafitif ^ 
dont  les  feuilles  s'abaiiTent  loriqu'on  paâe  deflbus» 
On  dit  auffi  qu*il  fe  trouve  à  Panama  un  arbiifte  i( 
feuilles  épineules  ^  dont  les  branches  s'abaîflftnt  lorf^ 
qu'on  pafle  auprès  «  âc  tendent  à  s'attacher  à  Thabil 
du  Voyageur;  c*eft  poiurquoi^  loriqu'on  l'apperçoit^i 
OA  s'en  écarte.  Les  Naturels  du  pays  lui  donnea( 
)e  nom  de  bonjour ^  à  caufe  de  la  propriété  qu'il  4 
4q  s'incliner  lorfqu'oa  paâe  s^ipres  de  Ivi. 

La  fsnfiùvt  commtm^  eft  une  plante  originaire  di| 
Préiil  &c  des  parties  Méridionales  de  l'Amérique  ; 
àlU  aime  les  heux  çk^uds  &f,  humides  ^  fur*tout  le( 
jbflâs  peu  touffus  ^  oii  fe  trouve  une  alternative  aâai 
égale  de  foleil  &i  d'ombre  ;  od  la  cultive  en  France 
dans  les  jardins  des  Curieux ,  à  cauiê  de  l'étonn^te 
j&culté  dont  elle  eft  munie  :  en  effet  ^  elle  eft  extr4«» 
mement  irritable  ;,  en  hiver  ^  nous  relevons  dans  des 
ferres  chaudes*  Les  Auteurs  ont  inconnu  plufi^iirs 
eipeces  de  finjuives.  Nou.<  l'avons  dit  ;  ils  ont  traité 
tous  ce  iiijet  en  Botanii^es  exceUens  ;  mais  noii^ 
n'avons  rapporté  ici  <!^\^  ce  qu'U  y  a  de  plus  remat* 

3ilable  pour  les  petfonnss  qui  i^  if^nt  point  Botanift^ 
e  proteifion, 
Oa  trouve  à  Saint- {>omingue  une  fmfinve  éplneiife 
que  les  Caraïbes  appellent  Omltaraoua,  ,^  balanaJtHm$^\ 
elle  croît  par-tout  ^  dit  tHcolfony^  dans  les  endroit 
fecs  &  arides.  On  re^^dt  ia^  racine  comme  un  exci^ 
lent  alexitere. 

hàfmfitivt  que  les  Efpagnols  appellent  Dormldena^^ 
eft  une  efpece  ^oxis  ou  de  trt^  4fiUl$  ;  car  les  Uâ0is^^ 
les  haricots  \  les  acacias  &  quantité  d'autres  plantes^ 
font  fufceptiUes  d'affaiflbr  un  peu  leurs  feuilles,  au^c 
approches  de  la  nuit  j  &  d'avoir  auift  un  mouvement 
de  charnière  à  leurs  folia'es.  On  fait  qu'une  légère 
irritât' on  à  la  bafe  des  étamînes  de  Viipine*vinut&>  ^ 
de  Vopumia  &c  de  la  ^uir>  au  foleil ,  l^ur  caufç   im 

mouvement  cîonyuliif  ou  4e  trépidat)<Hi  tc^â^^i^ulûa&t 
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par  lequel  elles  fé  coiitraâent  &  fe  r^radient  du 
piitil ,  fans  fe  rétablir  dans  leur  premier  état«  On  % 
donné  le  nom  de  fanjfeufi  à  une  forte  de  fi^wc^ 
dont  le  mouvement  eft  tràsrlent  ^  Mmofa  pigr^^  lâmi.t 
elle  croît  en  kménc^t.,  Çonfuln^  FarùcU  AeAClA^ 
&  Foy^i  la  théorie  fur  les  mouvemens  demi-fpeuor* 
tanées  dans  divçrs  végétaux,  à  la  fuite  du  mai.  Plante* 
SEPPIE.  royti  Sèche. 

SEPS  9  Laurta  (  Seps  ) ,  çaudà  veriici/latd  laf^ffprê  p 
futuri  laurali  rtfitxâ ,  fqHomis  quadratis ,  Lina.  Cq 
iéiard  qui  fe  trouve  (éns  les  pays  Méridionaux  do 
l'Europe  9  même  dans  la  France  9  eft  du  deuiciemt 
genre  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fq^  d^ 
Ray  &  à^Aldravande ,  4^  qui  ^  le  lézardait  le  ctaUidkm 
Ce  dernier  tfi  du  qu9tri^e  genre  :  Fi^yci  L£zARB 
dit  le  Cha^cide.  ( 

Suivant  M.  Linn^us  9  le  fa^  doat  il  eft  queâbo 
dans  cet  article  9  a  la  tê<e  très-petite  9  le  corps  oblong^ 
&  coui^eit  d'écaillés  quadrangulaires  d'une  petite& 
extrême  9  qui  par  leur  difpofition  forment  des  ftries 
tianfverfalçs ,  ce  que  Limaus  dit  êtie  particulier  à 
cette  efpece  i  r9b4otQea  a  un  rebord  ^à^  éc  recourbé  » 
attaché  de  part  &  d'autre  au  tronc  9  ce  qui  tù  encort 
up  sCaraâo'e  popre  à  ce  U^d;  la  fiiture  qui  forme 
ce  rebord  s'étend  depuis  la  tête  )ufqu'à  l'anus  :  la 
queue  eft  de  la  loii^ueur  du  corps  »  elle  eA  entourée 
de  (jaq^^nts-ilept  rangs  anmUaires  d'écailtes9  plus  fen* 
fiblement  r(devées  en  arête  que  celles  du  cor^s  9  c« 
qui  U  fi|it  paroître  cannelée  ;  elle  eft  de  plys  extrêmei 
m^nt  aiguë  s  l^s  pieds  font  trèsK:ourts  &  ont  chacua 
pMq  doigts  très-peti^  6c  garnis  d'onglea;  le  pouco 
des  piieds  de  devant  eft  à  peine  fenfible  ;  tes  cuifiei 
paroiftent  dentées  depuis  leur  ande  inférieur  9  ce  qui 
provient  de  dix  tubercules  dont  elles  foitt  chargées. 
La  couleur  du  ftps  eft  d'un  gris  livide  9  qui  pren4 
une  teinte  plus  fombte  vers  le  milieu  du  tronc  :  le 

dos  «ft  wamaà  ^\m  bande  jaune  Hc  pstnfkefùkt 
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placée  auprès  de  l'anus ,  &  à  laquelle  répond  une 
autre  bande  de  couleur  blanchâtre. 

SEPTICOLOR.  Ceft  le  tangara  du  Bréfil ,  pL  tnt. 
i27,/jgr.^2-;  c'eft  \^  pavtn  des  colleâions  à  Paris. 
Le  nom  de  ftptkolor  indique  que  le  plumage  de  cet 
oifeau  eft  compofé  de  fept  nuances  ;  elles  font  dif- 
dnûes  ,  réparties  par  mafles  &  tranchent  agréable- 
ment ;  le  front  &  les  côtés  de  la  tête  font  d*un  vert 
un  peu ,  olivâtre  ;  prefque  tout  le  refte  du  plumage 
fupérieur  eft  d*un  noir  de  velours  »  même  la  queue 
&  les  moyennes  pennes  des  ailes  ;  le  has  du  dos  & 
le  croupion  font  d'un  rouge  éclatant  (  ces  dernières 
parties  ne  font  qu'orangées  dans  les  femelles  & 
dans  les  jeunes  )  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  » 
d'un  bleu  changeant  en  violet  ;  le  refle  du  plumage 
inférieur  eft  couleur  d'aîgue-marine  ;  fes'  cuiffes  font 
d'uft  vert  obfcur  ;  les  couvertures  des  ailes  offrent 
i.^  du  vert-doré,  z.^un  bleu  éclatant,  3.^  un  bleu- 
violet  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette 
dernière  couleur  à  l'extérieur  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs  :  cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  i^wnferin^ 
il  eft  long  de  près  de  fix  pouces  ;  fon  envergure  Teft 
de  neuf. 

Ce  brillant  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil  &  à  la  Guîane, 
il  vole  en  troupes  très-nombreufes  ;  il  n'a  point  de 
ramage  :  on  dit  qu'il  eft  de  paffage. 

SEPT- OEIL.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie  ^ 
&  particulièrement  à  Rouen  ,  à  une  efpece  de  petit 
lampfiUon y  dont  on  mange  beaucoup  au  printemps: 
ce  font  fans  doute  les  trous  que  ce  potftbn  a  de 
chaque  côté  du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  fept-œil  ;  on  prononce  par  corruption  citeûiL  Voyez 
Lamproie.  ^ 

Sept- EN-TOISE.  Ceft  le  nom  du  pajtijlfon  giraumonL 
.Voyez  à  la  fuite  de  V article  CouRGE  à  limbe  droit. 

SERANCOLIN  oii  Sarancolin.  Les  "Marbriers 
donnent"  ce  nom  à  un  marbu  ifabellç ,- tacheté  de 
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rouge  ,*&c.  On  U  tire  d'une,  vallée  des  Pyrénées^ 
voifine  d*un  lieu  qui  fe  nomme  Scrancolin.  Voyez  à 
V article  MARBRE, 
î  SERAPHAH.  En  Perfe  c'eô  k  g^raffcy  Voyez  cê 

SEREIN  ,  Vefpenina  aura.  Nom  donné  à  ITiumP 
dite  dont  1  air  eft  chargé  principalement  en  été ,  ôc 
après  les  plus  beaux  jours ,  quelques  heures  après  le 
coucher  du  foleil.  Le  fcrdn  eft  proprement  le  com- 
mencement de  la  rofé^  du  foir.  On  la  reconnoit  par 
un  fentiment  de  froid  qu'elle  procure  dans  ceux  qui 
s'expofent  à  l'air  le  foir,  Voyc^  Us  articles  Eau  ,  Pluie, 
Rosée  &  Air. 

SERÉNE.  Foye[  GuÊPiER  (  oifeau  ). 

SEREQUE  ,  Gcnifta  fagittalis ,  Linn.  998.  Plante 
qui  fe  nomme  orif'el,  aux  Mes  Canaries  ,  d*oîi  elle 
nous  parvient  :  fa  tige  eft  haute  de  huit  pieds  ou  en- 
viron ,  relevée  par  trois  angles  courans  ;  les  feuilles 
font  feiEles  ;  les  fleurs  ,  jaunes  &  terminales  :  elle 
fert  pour  la  teinture  ,  &  quoique  fes  feuilles  foient 
yertei ,  on  l'appelle  auffi  herbe  à  jaunir  des  Canaries  ^ 
ou  pttu  genêt  herhace  des  Canaries.  Foye^  Genes-' 
TKOi£.  ht.  fereque  paroit  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  la  genijiel/e^  Voyez  ce  mot. 

SEREVAN.  C'eft  le  moineau  du  Sénégal,  pL  enU 
130  ^  fig.  3.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Afrique  ,  fie 
paroît  n'être  qu'une  variété  du  bengalis ,  Voyez,  ce  mot! 

SERI  ou  Sry.  Nom  qu^on  donne  en  vieux  fran* 
çois  à  la  nmfaraigne. 

SERIN  ,  Faffer  Canarius  ,  aut  Avicula  factharînîtl 
Petit  oifeau  du  genre  du  Moineau  ,  &  auquel  on 
apprend  à  parler  &  à  iiffler  des  airs  entiers  :  il  y 
a  \t  ferin  de  Canaris  ,le  ferin  d'Italie  ^  le/crin  de 
Provence ,  &c. 

$£RIN  9  pU  enl.  102 ,  fig. .  i.  Serin  des, Canaries ^^  de 
M.  Brijpn  j  en  latin  Serinus  Canarius.  U  eft  à  peu 
près  de^  la  jgrqfteui:  du  friquet  ^ ,  fa  longueur  totale 
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tû  de  pflds  de  cinq  pouces  ;  fon  envergure  en  û  pèi 
ie  huit  ;  fan  plumage  eu  blanc  à  fon  origine^  mais 
étant  couché  il  efl  entièrement  d'une  belle  couleuf 
de  dtron  ,  (  la  femelle  eft  d'un  ton  de  couleinr  plus 
foible  que  le  mâle  );  la  queue  eft  un  peu  fourchue} 
k  bec  finit  en  pointe  tfes^iguë  &  eft  blaiic  ;  les 
jambes  f  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  blanc  nué 
de  rougefitte.  j 

Tel  eft  dans  Yitzt  de  domefticîté  &  dans  nds  climats 
Septentrionaux  9  dit  M.  MauJuyijUferià  dti  Canarieé 
ou  liles  fortunées ,  fituées  dans  la  mer  Atlantique  i 
9û  le  regarde  comme  la  fouche  primitive  de  cette 
efpece  d'oifeau  ^  la  plus  aimable  que  nous  âyon» 
adoptée  »  &  que  nous  nourrifibns  communément 
en  cage  pour  notre  amufement  ;  mais  dans  fon  pays 
natal  9  le  ferift  reftêmble  beaucoup  à  la  linotte.  Mu 
Adunfùn  ,  Voyage  au  S  inégal  ,  a  obfervé  que  lé 
firin  dis  Canaries  qui  devient  tout  blanc  en  France  ^ 
eft  à  Téneriffe  d'un  gris  prefque  auftî  foncé  que  k 
finotte;  on  peut  préfumer  que  la  domefticité^  la  dif^ 
£érence  des  climats ,  celle  de  la  nourriture  &t  le  Croifè» 
fi^nt  de  la  race  du  ferin  des  Canaries  avec  deux 
«utres  races  qui  fe  trouvent  au  Midi  de  Iturope  ^ 
ont  produit  les  nombreufes  variétés  qu'on  obferve 
(fois  l'efpece  du  ferin  ;  te  produit  de  ces  trois  races 
en  captivité  eft  fécond  ,  &  il  prouve  l'identité  dé 
Vefpece«r  Suivant  que  ces  variétés  approchent  phis 
Ml  moifii  d'une  des  trois  races  primitives  ^  il  tk  facile 
d'en  déduire  de  quelle  fouche  elles  defcéndént  plus 
dbneâement.  M*  Mauduyâ  a  obfervé  que  le  ferin  gris. 
defcend  phis  direftement  de  celui  des  Canaries  ,  &: 
mi'il  a-  été  moins  altéré.  Le  ferin  ifateile  n^eflf  qu'Hun 
firin  gris  dont  le  plumage  eft  éclaîrci  ;  Iç  ferin  ifa^elU 
furdore  ^  eft  im  mélange  de  gris  6c  de  jonquille;  lé 
fmn.  bùiu  Si  le  Jerirà  jonquUle  pai^oi^nt  émanés^  du 
^^in  gris  ^  &  des  deux  autres  races  qui  leur  ont 
«MNBtuBÎqué  teui  teinte  jawie  }  le /eriti  riri  jp^kfOÈk 
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i^a^hàit  m  firin  ês^  Ptop^nct  ;  enfin  \ttfenns  tiiver* 
filmefit  panachés^  tiennent  plus  ou  moins  des  différentes 
faces  dont  les  croiiemens  ont  été  multipliés.  Quant  au 
pria  %ufpi ,  tonnu   depuis  quelques  années ,  dont  le 
plumage  eâ  communément  tout  blanc  oti  tout  jon^ 
^ilte^  rarement  &  peu  panaché  y  fa  huppe  qui  eâ 
composée  de  plumes  counes ,  contournées  &  hériffées , 
annonce  ,  dit  M,  Mauduyt ,  un  défordre  ,  un  vice 
é'organifation  dans  cette  partie ,  &  non  un  ornement» 
Nous  avons  dit  que  le  fmh  /fur-tout  celui  dei 
CanoTHs  j  eft  un  petit  oifeau  devenu  domeilique  dan$ 
nos   climats  ;  il  s'y  plaît  &  y  multiplie  très-bien. 
Forme  élégante,  taille  légère  &  fouple,  gentil  pîu- 
Idiage ,  cha&t  agréable  ,   gaieté ,  propreté  ,  docilité  , 
K^itudes   douces   6c  fociales  ,    tout  enchante    dan$ 
ce  joli  petit  muficien  devenu  notre  hôte.    Comme 
9  dl  careffant  ,  il  a  le  talent  de    plaire  au  beau 
fexej  les  Dames  &  fur- tout  les  EtemoifeUes  font 
leur  amufement  de  fon  éducation  :  petits  foins  ,  corn* 
^aif^nces  ,  attentions  ,  baifers  ,  careffes  ,  rien  n*eîl 
épargné  ;  tantôt  elles  prennent  foin  de  lui  apprendre 
^elques  petits  mots  de  tendreffe ,   tantôt ,  à  Taide 
d'une  ferinette ,  elles  exercent  fon  gofier  docile.  On 
écoute   avec  plaifir  im  fcrin  ,  même  lorfqu*ii  n'a  eu 
d'autre  maître  que  la  Nature.  Ceux  dont  les  âccens 
^  le  tan^e  oî^t  été  modifiés   par  la  bonne  édu» 
tattoa ,  fimeat  plufieinrs  airs  de  iKite  foutenus  avec 
gôut  ,  'préciiton  &  fans   les  confondre.   Ces  petft$ 
animaux  retiennent  toute  leur  vie,  les  airs  qu'ils  ont 
tme  Fois  appris.  Us  ne  font  point  ingrats  :  fenfibleà 
aux  bontés  de  lèut  gouvernante ,  ils  lui  témoignent 
toute  leur   reconnoiffance  ;  familiers  avec  elle,  ib 
femblent  le  matin  lui  demander  la  picorée  en  fau« 
tHlant ,  voltigeant ,  olÈrant  de  petits  baifers  ,  chan-* 
tant  â  perdre  haleine  i8c  .battant  des  ailes.   On  nt 
beut  Voir  fans  étonnement  ce  que  la  patience  &  de* 
feins  sSàivfs  font  capables  de  produire  fur  quelques-» 
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tins  de  ces  petits  animaux  ^  pour  les  inviter  â  t^i 
d'après  un  lignai  plus  ou  moins  apparent.  Le  purao 
a  vu  en  Tannée  1 76a ,  à  la  foire  Saint-Germain  à 
iParis  y  un  fmn  qui  diflinguoit  parfaitement  toutes  led 
couleurs,  &  favoit  aflbrtir  les  nuances  de  toutes  les 
étoffés .  qu'on  lui  montroit  :  il  formoit  enfuite  ,  avec 
des  caraâeres  détachés  y  les  mots  que  les  Spe£bteurs 
demandoient  ;  il  marquoît  très-exaâement  avec  des 
chiffres  cfétachés  qu'il  alloit  choifir  ,  l'heure  &  les 
minutes  d'une  montre  qu^ori  lui  préfentoit ,  il  faifoit 
les  quatre  règles  dé  l'arithmétique  avec  fradfions....  « 
ht  f crin  ,  quoique  élevé  en  cage  ,  y  fait  fon  nid  ; 
communément  au  mois  de  Mars.  (  On  donne  pour  ma*' 
tériaux  dit  nid,  de  la  mouiTe  ,  qui  fert  à  cri  conôruire' 
l'extérieur ,  de  l'herbe  fine  &  feche; ,  qu'on  appelle 
pctkfoin ,  &  du  poil  où  bourre  ,^que  les^ri/2i  difpofent 
au  centre  ;  le  nid  efl  placé  dans  un  petit  panier 
rond  d'ofier  ,  ou  dans  un  morceau  de  bois  creufé  y 
appelé  fabot.  )  Le  mâle  partage  le  plus  fouyent  ce 
foin  avec  fa  femelle  :  amant  plein  de  chaleur ,  il 
fait  durer  le  plus  long- temps  qu'il:  peut  la  conllruc- 
fion  du  lit  nuptial;  à  peine  eft-il  fait,  ou  prêt  d'être 
achevé ,  qu'il  le  détruit.  i\  faut  en  revenir  aux  catefles 
de  toute  efpece  ;  c'eÀ  ainfi  qu*il  prolonge  voluptueux 
iemént  fes  plaifirs.  La  femelle  fécondée  dépofe  dansr 
le  nid  trois  a  quatre  ceufs  :  l'incubation  eft  de  quatorze 
jours  à  peii  près.  Quels  foins  de  la  part  du  mâle 
lorfque  fa  femelle  couve  !  que  de  pï-évoyance  de  la 
part  de  la  mère  &  même  du  père  pour  donner  la 
becquée  à  leurs  enfans,  jufqu'au  temps  où  ils  pourront 
fe  pourvoir  eux-mêmes  !  Dès  que  ces  enfans  font  uiî 
peu  grands ,  ils  apprennent  à  fe  baigner  ;  les  petits 
inâles  ont  déjà  des  égards  pour  les  petites  femelles 
leurs  fœurs  ,  qui  deviendront  leurs  femmes.  Ils  leuF 
chantent ,  plufieurs  enfemble ,  de  petits  airs  qui  font 
tme  mélodie  très-agréable.  Si  on  laifTe  aux  firins  le 
foin  d'élever  les  jeunes,  ils  ne  font  guère  que  deux 

pontes 


p&tiUs  au  plus  ;  mais  fi  on  fe  chargé  ée  mwrit  le$ 
petits ,  les  piére  &  mère  font  jufqu'à  trois  &  quatre 
pontes.  Les  petits  qu'on  veut  élever  à  la  brochette , 
ne  doivent  refter  que  huit  à  neuf  jours  dans  le  nid| 
on  doit  laiffer  repofer  cinq  à  fix  jouii's  leâ  père  St 
mère,  avant  la  nouvelle  ponté. 

jiBin  enfeigne  la  manière  de  les  élevet  &  d^eti 
savoir  foin.  Cet  oifeau  ,  quoique  d'un  tempérament 
très-chaud  ^  vit  pour  l'ordinaire  quinze  à  vingt  ans^ 
pourvu  qu'on  en  ait  fdb^  On  le  nourrit  de  millet: 
Se  de  navette  mêlés  également.  Les  plantes  appe-» 
lées  faicçùh  &  mouron:  le  réjouiflent   beaucoup  i£ 
te  maintiennent    en    fanté.   On    fufpend  aufii  dans 
fa  cage  une  forte  de  pâtiflerie,  qu'on  appelle  toUjkket. 
MM.  Vichedc  &  Hervitux ,  qUi  ont  fait  un-  Tràici* 
ii<s  firlns  dés  Canaries ,  Paris  ^  iyi^  ^  contenant  Tori* 
guie  de  ces  oifeaux  ^  la  manière  de  les  élever  en  cage  y 
les  précautions  néceffaires  à  prendre  lorfqu'oA  veut 
les  apparier  pour  avoir  die  belles  races  >  pouf  ap» 
prendre  au3^  mâles  à  fif&eif  ou  à  parler  ^  ont  donné 
auili  des  obfervatlons  fur  les  fignes  &  les  caufes  des- 
maladies  de  ces  aimables  oifeaux  y  &  les   mo)rens 
uâtés  pour  les  guérir  :  nous  y  renvoyons  le  Leûeur* 
Ce  n'eft  pas  feulement  avec  le  fifin  d^hatit  ^  avec 
le  ftfin  ic  Frovmcé  &  Itjerin  des  Canaries  ^  qu'on 
peut  actoupler  nos  Jèrins  fkmejliques;  ils  produifent 
encore  avec  des  oifeaux  dont  les  efpeces  paroiflent 
bien  plus  éloignées  de  la  leur  ^  dont  plufieurs  même 
font  d'un  genre  différent  4  tels  font  le  chardonneret 
&   le  tàdn  ,  les  linottes ,  les  pinfùns  ^  les  verdiers  ^ 
(Sf  même  à  ce  que  quelques  perfonnes  prétendent,  le 
ntoinmu-franc  :  ce  que  nous  pouvons  affurer ,  c'eft 
que  les  tarins  ,   &  plus  particulièrement  encore  les 
chardonnerets    ^    s'ac<:oup}ent    avec    les  ferins    des 
Canaries  ;  mais  on  dit  que   les  petits  qui  en  pro- 
viennent ne  muitipîîent  point:  cependant  M.  Sprengel^ 
qui  a  fuivi  foigneufement  la  multiplication  des  bâtard^ 
Tome  XllU  '  O 
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nés  dç  l'accouplement  des  /crins  avec  les  ckardorfi^ 
ntrus  j  aiTure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux , 
ont  multiplié  entre  eux ,  &  avec  leurs  races  pater- 
nelles &  maternelles  ;  &  Tes  obfervations  iont  ac- 
compagnées de  remarques  qui  femblent  ne  laifler 
aucun  doute  fur  leur  certitude.  Ainfi  la  fucceilîon 
des  individus  ,  quoique  produite  par  le  croisement 
d*efpecei  différentes  ,  feroit  plus  confiante  &  moins 
interrompue  qu'on  ne  le  perife  communément.  Ne 
peut^on  pas  en  dire  autant  du  mulet  forti  d'un  âne 
&  d'une  cavale  ,  qui  ne  produit  pas  communément , 
mais  qui  peut  engendrer  quelc|uefbis  ?  Au  refte ,  les 
produits  de  ces  mélanges  bizarres  du  hafard  ne  font 
point  les  enfans  de  la  Nature.  yoyt[  à  VarùcU  . 
Mulet. 

Les  individus  ifTus  de  races  croifées ,  mais  du  même 
genre  ,  doivent  offrir  à  l'extérieur  plus  de  rapports , 
parce  qja'alors   Torganifation   fera  la  même  ;  tandis 
que  les  individus  iffus  de  races  d'un  genre  différent,  ' 
offriront  à  l'extérieur  des  rapports  ijifîniment  foibles  &  - 
éloignés. 

Ainfi  on  appelle  ftrins-muUts  ,  Sirlnus  hybridus  i  - 
les  oifeaux  qui  proviennent  de  1  accouplement  d'un 
firin  avec  un  autre  oifeau.  Il  fe  trouve  des  f crins  bâtards 
qui  font  iffus  des  naturels  des  Canaries;  ils  viennent  de 
rifle  d'Elbe  :  ceux-là  font  ^plus  gros  ,  ils  ont  les  pattes 
noires  .&  font  fujets  à  un  tournoiement  de  tête ,  qui  les 
feroit  prendre  pour  fous,  L'Iile  d'Elbe  n'en  a  été 
peuplée  qu'à  l'occafion  d'un  vaiffeau  parti  des  Ca- 
naries pour  l'Europe ,  &  qui ,  furpris  par  une  tem- 
pête ,  fut  brifé  contre  les  écueils  de  cette  Me  :  il 
étoit  chargé  de  quantité  de  ces  oifeaux  ,  qui  fe 
fauvant  des  débris  du  Navire,  fe  jetèrent  dans  l'Ifle, 
oii  la  race  échappée  du  naufrage  s'eff  toujours 
confervée.       \ 

Serin  de  la  Jamaïque ,  Strino  affinîs  avis  ,  Sloan.  - 
U  eft  long  de  huit  pouces  ;  le  demi-bec  fupérieur  e(î 
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ii^ln  bleu  tembruni  ;  rinférieur^  d'une  teinte  plus 
claire  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  bleuâtres  ;  les  ongles  ,  • 
bnms  ;  le-  plumage  de  la  tête  eft  gris  ;  les  ailes  &  Uk 
qiieue  font  d'un  brun  obfcur ,  tayé  de  tf aits  blancs  ;  lei 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  ,  blanches  ;  tout 
le  refte  du   plumage  eft  jaune. 

Serin  de  Mozambique, /?/.  e/2/.  364,  n.^  i ,  Id 
mâle  ;  .1 ,' la  femelle.  Ceferin  eft  un  peu  plus  petit  qua 
celui  des  Canaries  :  le  dos  eft  brun  ;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  jaune  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  bordées  de  blanc  ;  le  jaune  &  le  brun 
fe  trouvent  fur  la  tête  par  bandes  alternatives. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  mâle  ap-^ 
proche  beaucoup  de  la  femelle  du  ferin  vert  de  Pro^ 
vmct  ;  il  eft  un  peu  plus  grand  :  fon  bec  eft  un  peu 
plus  gros  ;  fes  ailes  font  mieux  panachées  ;  les  pennes 
de  la  queue  font  bordées  d'un  jaune  décidé  ;  point  de 
jaune  fur  le  croupion  :  les  couleurs  de  la  femelle 
font  bien  moins  vives  que  chez  le  mâle  ,  &  plus 
foibles  encore  dans  les  jeunes  que  dans  les  femelles: 
tous  ces  f crins  font  panachés. 

Kolbe  dit  qu'on  trouve  dans  les  campagnes  dii 
Gap  de  Bonne-Efpérance  cette  efpece  de  fcrin  ;  c'efl: 
le  Serinus  de  Hcujlin  :  fon  ramage  ,  quoique  fort  ' 
agréable  ,  ne  plait  pas  aux  Européens  du  Cap  ;  les 
habitans  du  pays  les  tu^t ,  ^  on  les  mange  comme 
les  autres  oifeaux. 

Serin  d'Italie  ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  le  tirin  de 
Selon  ;  on .  le  nomme  vtrituron  ,  en  Provence ,  pL 
cnL  658  , /^.  1.  Il  eft  moins  grand  que  \t  ferirt 
des  Canaries  ;  le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  d'une  cou- 
leur de  chair  pâle  ;  les  ongles ,  noirâtres  ;  le  plumage 
eft  d'un  vert-jaunâtre  ,  mais  varié  de  brun  fur  les 
parties  fupérieures .;  le  bas-ventre ,  le  deffous  de  la 
queue  &  les  cuiffes  tirent  fur  le  blanchâtre  ;  les 
ailes  offrent  du  noir  &  du  vert.  Le  chant  de  ce 
ferin  approche  de  celui  des  Canaries.  On  le  trouve 
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en  Italie  ;  eti  Girece ,  en  Turquie  ;  en  Catidctgne  SS 
dans  nos  provinces  Méridionales. 

Serin  vert  dt  Provence  (  Cini  )  ,  r/.  <»/.  658; 
^.  I  •  Il  eft  plus  grand  que  le  firin  d  lealU  ;  on  le 
trouve  auffi  oans  le  Lyonnois ,  en  Dauphiné ,  dans 
le  Buçey  &  juTqu'en  Bourgogne  ;  il  haxnte  encore 
esi^  Suiile  j  auK  environs  de  Genève  ,  en  Italie  ,  en 
Efpagne  &  en  Allemagne  ;  il  a  le  d^us  de  la  tête 
d?un  jaune-'Vert ,  varié  de  traits  bruns  ;  l'occiput  eft 
d'un  jaune  plus  foncé  ;  les  plumes  du  defTus  du  cou 
&  du  dos  font  brunes  en  leur  milieu  &  bordées  de  vert- 
jaunâtre;  le  refle  èa  plumage  fupérieur  &  prefque  tout: 
l'inférieur,  d'un  jaune  nue  de  verdâtre;  les  côtés  font 
d'un  jaune^pâle ,  avec  des  traits  bruns  ;  le  bas- ventre 
&  les  cuiflesy  d'un  blanc  nué  de  jaunâtre  ;  la  queue  & 
les  ailes  ,  brunes  ;  leurs  pennes  font  bordées  exté- 
rieurement de  gris-verdâtre  &  tern(iinées  de  blanc: 
il  y  a  une  bande  tranfverfale  d'un  vert-jaunâtre  fur 
chaque  aile  ;  la  queue  eft  un  peu  fourchue^  ;  4a  man<- 
dibide  fupérieure  eft  d^un  gris  •  brun  ;  l'inférieure  ,' 
blanchâtre  ;  les  ongles  font  noirs;  les  jambes  &  les 
pieds  ^  bmns« 

SERINGAT  ,  Syringa  alba  Jive  PhUadilphus 
jêthmmi  ^  C.  B.  Pin.  396;  Fldladclphus  coronarius  p 
linn.  671.  htfmngat  eft  un  arbrifleau  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces  :  on  diftingua  ct\\\\  à  fieurs  blmches 
fimpUs ,  &  celui  àJUurs  doubles ,  dont  l'odeur  ap- 
proche celle  de  la  fleur  d'orange.  Une  autre  efpece 
le  fait  remarquer  par  fes  feuilles  panachées  de  jaune  9- 
&  celui  de  la  Caroline  ,  par  fes  grandes  fleurs 
blanches. 

Le  feringae  d$s  Jardiniers  que  l'on  dit  originaire 
d'Efpagne  ,  eft  un  arbriffeau  droit ,  rameux. 

La  fleur  de  feringat  paroit  en  Mai  &  Juin ,  elle 
eft  d'une  feule  piece^&  divifée  en  quatre  parties; 
^Ile  naît  difpofée  vcn  bouquets  aux  fommet^  des 
branches  :  aux   fleurs  fuçcede   une  capfule  ronde  j^ 
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tflîvlfée  en  quatre  loges ,  qui  contiennent  'des  fcmences 
menues  &  longuettes  ;  les  fruits  font  d*abord  ver- 
dâtres ,  puis  noirâtres  dans  leur  maturité  :  les  feuilles 
du  feringat  font  fimples  ,  ovales  ,  affez  grandes, 
veinées ,  dentelées  par  les  bords ,  &  oppofées  fur  les 
branches  ;  étant  écrafées  ,  elles  ont  une  odeur  de 
concombre* 

Ces  arbriffeaxix  ne  font  point  délicats  ,  ils  s*ac- 
commodent  prefque  de  toutes  fortes  de  terrains  ;  leurs 
fleurs  font  un  bel  effet ,  &  répandent  une  odeur 
agréable  dans  les  bofquets ,  dès  fe  mois  de  Mai.  On 
retiré  de  leurs  fleurs  une  eau  odorante  très-agréable. 

On  donne  aufli  le  nom  de  fyringa  au  Hlas  ,  de 
en  quelques  pays  celui  de  citrmntUc  au  fyringa  :  Voyez 
cts  mots. 

Le  mot  fyringa  fignifie  canormîere  ou  farbacane^ 
parce  que  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes 
étant  vidés  de  la  moelle  qu'ils  contiennent  y  on  peut 
en  aire  des  tuyaux  ou  de  i^tXitts  ftringucs.  Le  furnom 
de  PkUad^lphus ,  qui  ^^ifie  ion  fiere  ,  convient  ,  dit 
Jonfion ,  à  xet  arbrifleau  ^  parce  que  fes  branches 
s'entrelacent.    « 

Nicolfon  dit  que  le  tîlac ,  Syringa ,  eft  à  Saint-Domin- 
gue un  grand  arbre ,  &  qu'il  y  croît  en  peu  de  temps 
par- tout,  foit  dans  les  plaines ,  foit  dans  les  mornes. 
On  prétend ,  dit-il ,  que  les  fruits  de  cet  arbre  pris  tnté^ 
rieurement  y  font  un  poîfon  lent ,  employé  quelquefois 
par  les  efclaves  qui  ont  envie  de  fe  défaire  de  leurs 
maîtres.  Voici  la  defcription  que  cet  Auteur  donne 
^e  cette  efpece  de  fyringa  :  «  Son  tronc  eft  droit , 
branchu  j  fon  écorce  ,  grifâtre  ,  crevaffée  ;  fcn 
bois  y  tendre ,  blanc  &  poreux  ;  fes  feuilles  font  d'un 
vert  foncé  en  defliis  ,  clair  en  deflbus  ,  alternes, 
ailées  ,  profondément  découpées  ,  aflez  femblables  'à 
celles  du  perfil ,  d'une  faveur  amere;  fes  fleiu^,  raf- 
iemblées  en  panicuU  terminal  i  le  c^ice  eft  mono- 
phylle  ^  tÊïmiilé -par  i^usatre  dents  ;  la  corolle  forint 
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un  tuyau  cvafé  ,  divifé  en  quatre  parties ,  d'une 
odeur  fuave  ,  de  couleur  violet  pâle  :  les  fruits  font 
ovales ,  de  la  groffeur  d'une  cerife  des  bois ,  couverts 
.d'une pulpe  jaunâtre  qui  renferme  un  noyau  ligneux, 
dur  y  orné  de  cinq  à  fix  cannelures  divifées  intérieure- 
ment en  autant  de  loges  féparées  par  des.  cloifons  ; 
chaque  loge  contient  une  graine  oblongue ,  de  la  grof- 
feur tfun  grain  de  blé  ,  couverte  d'une  pellicule 
brune  ,  très- mince  ,  lifle ,  qui  contient  une  amande 
très-blanche ,  divifée  en  deux  lobes ,  d'un  goût  amer 
&  défagréable  >>.  i 

Le  fcringat ,  appelé  à  Saint  -  Domingue  ,  lUac  dt 
nuit ,  Syringa  no3uma  ;  Chiococca  noSuma ,  Jacquin  , 
cft  un  arbrifleau  qui  ne  s'élève  guère  ;  on  le  trouve 
'  dans  les  bois  :  fes  reuilles  font  oblongues  ,  pointues, 
luifantes  ,  fans  dentelure  ;  fes  fleurs  ,  monopétales , 
en  tuyau  évafé  ;  elles  répandent  dans  la  nuit  une 
odeur  très-fuave  ;  fes  fruits  font  arrondis  ,  à  une  feule 
loge  qui  renferme  ,  dit  NUolfon  ,  une  petite  graine 
ovale. 

Seringat  ou  Arbre  de  Seringue.  Voyc[  a  Car-' 

ticlc  RÉSINE    ÉLASTIQUE. 

SÉRIQUES  ou  CÉRiQUES  de  Rivière  et  de 
jMer.  Efpeces  de  crujlacées.  Voyez  CÉRIQUE.  . 

SERMONTAINE  ou  Seseli  de  Montagne,  f^oye^ 

LiVÊCHE.  ' 

SEROKA.  C'eft  la  même  racine  que  le  finéka, 
iVoyez  ce  mot. 

SEROTINE.  Nom  dpnné  à  une  efpece  particulière 
de  chauve-foùris ,  Voyez  ce  mot. 

SERPENT ,  Serpens.  Oh  donne  le  nom  de  ferpens 
à  un  ordre  d'animaux  reptiles^  dont  le  corps  couvert 
d' écailles  efl  alongé  ,  prefque  cylindrique  &  très- 
;  flexîble  ;  ils  ^manquent  de  pieds  ,  &.  n'ont  point  de 
nageoires  :  à  l^s  ,ypîr  en  repos ,  on  pourroit  croire 
qu'ils  n'ont  pas  la  faculté  dé  fe*^  tranfporter  d'un  lieu 
^à  im  autre  ï  "mais.  \^  Nature  ,  pôiir  parvenir  à  k%  fins^ 
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a  '  inventé  des  moyens  particuKers ,  & .  qui  font 
comme  propres  aux  animaux  de  cet  ordre  :  on  verra 
dans  la  fuite  de  cet  article,  que  le  mouvement  de  pro- 

ÎjreflSôn  s'exécute  dans  les  Jirpens,  d'une  manière  ondu- 
atoire  &  en  rampant. 

Cet  ordre  tl'animaux  contient  un  affez  grand 
nombre  d'efpeces;  on  en  voit  dans  prefque  toutes 
les  contrées.  Seba  a  donné  une  ample  &  riche  col- 
leftion  de  ferpcns  connus  9  mais  fans  ordre  &  fans 
méthode,  &c.  Linnaus  a  établi  fix  genres  deferpens, 
&  M.  Daubenton  paroît  en  avoir  adopté  de  préfé- 
rence la  diftribution  fynoptique.  En  voici  les  noms 
génériques  avec  les  carafteres  fpécifiques  ;  ils  font 
précis  ,  &  par  conféquent  faciles  à  faifir.  Nous 
expoferons  enfuite  les  efpeces  de  chacun  de  ces 
genres ,  fuivant  l'ordre  alphabétique. 

PREMIER  GENRE.   X^rotalus.)  Serpens    a 

SONNETTES. 

M.  Daubmton  obferve  que  la  dénomination  de 
crosalus  paroît  venir  de  crocalïa ,  mot  qui  ,  fuivant 
PUne ,  fignifie  des  pendans  d'oreilles  compofés  de  plu- 
fleurs  perles  ,  qui  faifoient  un  certain  bruit  en  fe 
choquant  les  unes  les  autres  ,  lorfqu'on  remuoit  la 
tête.  Ainfi  ,  comme  Je  remarque  M.  Daubenton  , 
la  dénomination  de  crotalus  a  été  donnée  par  Linnœïts 
à  ce  genre  de  firptns ,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de  ia 
queue  des  anneaux  fecs  &  mobiles  ;  lorfqiie  ranimai 
leur  donne  du  mouvement ,  ils  font  en  fe  heurtant 
les  uns  contre  les  autres  un  bruit  qui  approche  de 
celui  d'un  parchemin  fec  que  Ton  froiffe  :  ce  bruit 
peut  bien  être  à  peu  près  le  même  que  celui  qiri 
vient  du  choc  des  perles  dans  les  pendans  d'oreilles 
dont  Plim^  a  fait  mention.  On  donne  le  nom  de 
fbnncttes  à  ces  anneaux  mobiles  &  fonons  que  les  yZr- 
fens  de  ce  genre    ont  au  bout  de  ta  queue  ^  &  qui 

P  4 


^i6  S    E    R 

forment  le  caradere  principal  du  genre  du  eroia&i 
Ces  Jifpms  ont  le  ventre  couvert  dé  grandes  flaques. 

Les  efpeces  de  ce  genre  font  au  nombre  de  quatre. 
Cependant  on  diftingue  une  efpece  appelée  par- 
ticulièrement yêr/r^»/  àfonnettes  ;  Voyez  ce  mot. 

t.^  LeBoiQUiRA.  [Une  chaîne  détachas  noirâtres; 
iNM-déet  de  blanc]  Voye^  BoiaNiNGVit(BoiQuiRA]^ 

3.^  Le  Millet.  [  Trois  rangs  longitudinaux  de  taches 
acûres.  ]  Voye^  Serpent  dit  le  Mbllet. 

3.^  Le  Muet.  [Une  chaîne  de  grandes  taches' noires 
rhomboîdales  fur  le  dos.  ]  VoycT^  Serpent  dit  le  Muet. 

4.*  Le  Teuthlaco.  [  Nué  de  jaune  &  de  brun.  3 
Voye[  Teuthlaco» 

.    DEUXIEME  GENRE*  (iÎM.) 

P&ne  dit  que  le  nom  de  boa  étoit  donné  à  des 
Jtrpens  qui  fe  trouvoient  en  Italie  &  qui  fe  nourriffoient 
de  lait  œ  vache  :  ils  étoient  fi  grands  qu'ils  pouvoient 
avaler  un  enfant  tout  entier.  Voye^  Parade  Boa.  Il 
paroît  que  le  nom  de  boa  vient  de  bos.  Les  ferpcm 
de  ce  genre  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  &• 
fous  la  queue  ^  fans  avoir  de  fonnettes  (^a)* 

(4)  Les  ^caitles  des  fiifma  différent  le»  unes  des  autres  (lir  ditfe- 
^ntes  parties  du  corps.  Pour  dîftinguer  ces  écailles  ,  Lirmaus  leur 
donne  les  noms  de  Squama  ^  SaitA  ,  SaaclU,  Les  premières  andcipenc 
les  unes  fur  les  autres  *,  les  fécondes  font  placées  les  unes  contre 
^ts  autres  »  iàns  recouvrement.  Les  plus  grandes  fe  trouvent  fous 
le  corps  de  la  plupart  des  ferpens  i  M.  Daubenton  appelle  grandes 
flaques  ,  les  Scuta  de  Lîmnnus ,  &  il  déâgne  fous  le  nom  de  petites  plaques  » 
celles  que  Unnaus  nomme  S cutella  ;  celles-ci  font  fous  la  queue ,  rangées 
deux  à  deux.  Llnnaus  regarde  ces  plaques  à  bords  libres  &  tranchans  ^ 
comme  faifant  l'office  de  pieds  ,  parce  que  le  ferpent  s'appuie  fur 
•elles  pour  exécuter  fes  mouvemens  de  progreiHon:  il  les  a  prifes 
pour  un  des  caraôeres  diilinâifs  des  genres  dans  fa  Méthode ,  & 
a  fondé  la  dillin£tion  des  efpeces  fur  leurs  couleurs  ,  les  teintes 
de  chaque  couleur  ,  fa  difpoïition  par  taches  ,  par  raies  ,  par 
Jbandes  ,  &c.  -,  la  forme  de  l'animal  &  de  fes  écailles  ,  les  propor- 
tions des  différentes  parties  de  (on  corps  ,  le  nombre  des  grandes 
HUqm  du  corps  &  des  petites  de  la  queue.. 
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On  dîâîngue  dix  efpeces  dans  ce  genre  : 

y'  ^ 

i:*  Le  BojOBj.  [Vett  ou  orangé.]  FbyeiBojOBi. 

a.*  Le  Cenchris.  [  Jaunâtre.  ]  Foye^  Oenchris* 

3»«  Le  Devin.  [  Une  croix  en  partie  courbe  fur  la 
^ête, ]  VoyeiDEVw. 

4.*  L'Enydre.  [Nué  de  gris  avec  de  longues  dents 
Je  defibus.  ]  Foye^  Evydk^ 

5®.  L'HiPNALE.  [Nué  de  gris  &  de  jaunâtre.  ]  Foye^ 

.     MIlPNA^E. 

6.<>  Le  Mançeur  de  Chèvres.  [Bleuâtre  ,  avec  des 
taches  rondes  éc  blanches ,  &  bordées  de  noir  fur  les 
côtés  du  corps.  ]  Voyt:^^  Makgeur  de  Chèvres. 

7.»  Le  Mangeur  de  Rats.  [Bleu,  avec  des  taches 
rondes.]  Voye\^  Mangeur  de  Rats.  » 

8.*  L'Ophrie.  [Tortu  &  brun.]  Vayt^^  Ophrie. 

o.^  Le  Parterre.  [  ]La  tête  marquée  de  traits  jaunes  ; 
diipofés  en  différens  fens  réguliers.  J  Voyc^  Tlehua. 

io.°  Le  Tortu.  [XJn  gros  dos.  ]  Sous  le  nom  de  tonu  ^ 
M.  Daubenton  ne  donne  point  de  defcription  particu- 
lière de  ce  ferptnt ,  mais  on  la  reconnpît  daris  celle  ou'il 
Élit  du  g7it>//2 ,  lequel  eft  du  genre  du  Boa  ,  &  qui  lous 
le  nom  de  groin  n*eft  point  employé  dans  le  tableau  des 
fix  genres  des  ferpens,  Foye[  GaoïN, 

TROISIEME  GENRE.  (  Coluhr.)  Couleuvre. 

Comme  il  y  a  une  efpece  de  ferpent  très-commune 
qui  porte  ce  mot  latin ,  cette  dénomination  générique 
cô  défeâueufe.  Au  refte  les  ferpens  de  ce  genre  ont 
de  grandes  plaques  fous  le  corps  &  de  petites  plaques  fous 
la  queue. 

Ce  genre  eft  le  plus  nombreux ,  il  ofFre  quatre- vingt- 
feize  efpeces  : 

I.*  La  Bande  noire,  [Une  bande  noire  entre  les^ 
yeux.]  Voye;^  Serpent  d'Esc ulape. 
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2.*  La  Chaîne.  [  Noir  -  bleuâtre  i  avec  des  Içnes 
jaunes.  ]  Foye^  Serpent  dit  la  Chaîne. 

3.*  LaDiPSADE.  [Noirâtre.]  FoyeiDiVSXUE â i'ardcle 

DiBSE. 

4.^  L'Agile.  [Des  bandes  brunes  &  blanches.  ]Fa;^^{ 
Serpent  agile.  ^ 

j.*  L*Alidre.  [Blanc]  Foye^  Alidre. 

6.^  La  Losange.  [  Des  bandes  blanches  en  forme  de 
lofanges.  ]  Foyei  Serpent  dit  la  Losange. 

7.*  L'Ammodyte.  [Une  verrue  fur  le  nez.]  Foye^ 
Ammodyte. 

8.«  L'Anguleux.  [  Bran  clair  ,  avec  des  bandes 
noires.  ]  Foyei  Serpent  anguleux. 

9.®  L'Annelé.  [Des  bandes  noires  &  tranfverfales 
(ur  le  dos/^]  Foye^  Serpent  annelé. 

lo.*  L'Apre.  [  Une  tache  noire  &  fourchue  fur  la 
tête.  ]  Foyti  Serpent  âpre. 

II.'  L'Argus.  [Des  taches  formées  par  des  cercle» 
blancs  &  rouges ,  &  diipofées  fur  le  corps  en  lignes 
tranfverfales.  ]  Foyes^^  Ibiboboca. 

ii.«  L'Aspic.  [Le  cou  étroit]  Foye^  Aspic. 

ij.*  La  TêTE  NOIRE.  [La  tête  noire ,  le  corps  brun 
&  liue.  ]  Foyei  Tête  noire. 

14.^  L'Atroce.  [  Blanc ,  avec  des  écailles  relevées 
en  arêtes.  ]  Foye^  Serpent  atroce. 

15.**  L'Atropos.  [Blanc 4  avec  des  cercles  bruns.} 
Foyei  Atropos. 

16.^  L'Aurore.  [  Le  dos  jaune  ,  le  refie  du  corps 
livide.  ]  Foyei  Serpent  aurore. 

17.*  La  Vipère.  [  Une  bande  noirâtre  en  zigzag  le 
long  du  dos.  ]  Foyei  Vipère. 

18.®  La  Vipère  d'Egtipt^.  [Le  corps  court  &  pâle, 
avec  des  taches  brunes.  ]  Foyei  Vipère  d'Egypte. 
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19.<>  Le  Bai-rôuge.  [Bai-rouge;  avec  des  tâches 
blanches.]  Foye^  Serpent  dit  le  Bai-rouge. 

ao.^  Le  Bali.  [  Sous  le  corps  quatre  lignes  de  points 
bruns.  ]  Foye^  B au. 

21.0  Le  Blanc.  [  Blanc ,  fans  taches.  ]  Voyci  Serpent 
dit  le  Blanc. 

22*.  Le  Blanchâtre.  [Blanchâtre,  avec  des  taches 
brunes.  ]  Foye^  Serpent  dit  le  Blanchâtre. 

23.*  Le  Bleuâtre,  [De  couleur  bleuâtre.]   Foyei 
Serpent  dit  le  Bleuâtre. 

24.®  Le  Bluet.  [  Des  écailles  mi-parties  de  bleu  &  de 
blanc.  ]  Foyei  Serpent  dit  le  Bluet. 

250.  Le  BoiGA.  [Vert-doré,  avec  les  écailles  noires 
par  le  bout.  ]  Foyc^  Boiga. 

26.**  Le  Calemar.  [  Livide  ,  avec  des  lignes  &  des 
points  bruns.  ]  Foye^  Calemar. 

27.**  Le  Camus.  [  Une  croix  blanche  fur  la  tête ,  avec 
un  point  noir  au  milieu.  ]  Foye^  Serpent  dit  le  Camus. 

28.«  Le  Caréné.  [Le  dos  d'âne.]   Foye^  Serpent 
dit  le  Caréné. 

7,ç.^  Le  Cendré.  [Cendré  en  defTus»  blanc  en  deflbus.] 
Foyei  Serpent  dit  le  Cendré. 

30.®  Le  Cenco.  [  Brun ,  avec  des  taches  pales  &  des 
^bandes  blanches.  ]  Foye^  Cenco. 

31.*»  Le  Céraste.  [Une  dent  faillante  au-deffus  de 
chacun  des  yeux.  ]  Foye^  Ceraste. 

32.0  Le  Chayque.  [  Deux  bandes  blanches  fur  un 
fond  gris.  ]  Foyei  Chayque. 

33.*  Le  Corel.  [De  couleur  cendrée  &  p^rfemée 
de  lignes  blanches  &  obliques.  ]  Foye^  Corel. 

^4.^  Le  Collier.  [  Trois  points  blancs  fur  le  cou.  ] 
Foyei  Serpent  dit  le  Coluer. 

^f^,^  Le  CoRALLiN.  [Seize  bandes  rouges  le  long  du 
corps.]  Foyei  QoKAUJH. 
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^^6.^  Le  Dard.  [Le  corps  cendré,  arec  des  bandes 
ooires  le  long  du  dos  &  des  côtés.  ]  Foye^  Da&d. 

37.*»  le  DÉCOLORÉ.  [  Ceodfé-bleuâtre.  ]  Foyei  Seè- 

FENT  dit  le  DÉCOLORÉ. 

^8.®  Xe  DiPS£.XBleu,  avec  des  écailles  bordées  de 
blanc]  VbyeiDivsE. 

39.«.Le  Domestique.  [Deux  taches  noires  entre  les 
yeux.]  Foy^i  Sbrr^nt  domestique  de  Barbarie. 

40.^  Le  Fer  a  Ghbval.  [Une  bande  brune  &  courbe 
entre  les  yeux.  ]  Voyei  f  ER  a  Cheval.  | 

41.®  Le  Fil.  [Le  corps  très-menu  &  k  tête  grofie* 
soir  en  deiTus ,  blanc  en  deflbus.  ]  Foye^  Fil  (  le  ). 

42.^  Le  GiBON.  [De  couleur  de  rouille  ,  ps^eméede 
blanc.  ]  Foyei  SiBON. 

43.^  Le  Grisok.  [Blanc,  avec  des  bandes  brunes.] 
Foyei  Serpent  grisok. 

44»*  Le  Guimpe.  [Deux  cent  trois  grandes  plaques 
&  foixante-treize  petites.  ]  Foyei  Guimpe. 

45.*  Le  Lacté.  [ Blanc >  avec  des  taches  noires.} 
Fcyei  Serpent  lacté. 

46."*  Le  Large-queue.  [  La  queue  obtufe  &  aplatie.  ] 
Foyet(^  Serpent  â  large  queue  ou  à  queue  aplade. 

47.®  Le  Leberis.  [  Des  lignes  npires.  ]  Foye^  Leberis. 

.48.*  Le  Lebetin.  [  De  couleur  fombre  ,  avec  des 
points  bruns  fous  le  corps.]  Foye^  Lebetin.        / 

49.^  Le  Lemnisque.  [Des  anneaux  blancs  &  noirs.} 

Foyei  LemnisQUJE. 

50.*  Le- Lien.  [  La  gotge  bknche.  ]  Foye^  Serpent 
dit  le  Lien. 

5 1;**  Lé  LuTRix.  [Le  dos  &le  ventre  jaunes,  les^ôtés 
bleuâtres.  ]  Foye^  L^TRlX. 

\2.^  Le  MAtWïJE.  JBJanc  en  deflfous ,  bleuâtre  m 
deflus  ^  avec  des  bànàs£uoixss^}ÀFbyei  Maj^pole. 
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tf^  .'*  Le  Maurf.  [  Des^bandes  tranfverfales  noîrcs  fiuc: 
les  côtés  du  corps.  ]  FoyeiSERVZVt  dit  le  MavR£. 

54:^  Le  Mexicain.  [Cent  jrente-qnatre fondes  pla^ 
ques  &  foîxante-dbc-fept  petites.]  ji^oye^;  SirVekt  dit  le 
Mexicain. 

5  5  .<>  Le  MiLiAiRR  [  Une  tache  blanche^  les  écailles. } 
Fbyci  Serpent  dit  le  Miuaire. 

56.^  Le  Minime.  [  Les  tempes  blanches,  areo  des  ta^ 
ches  noirâtres.  ]  Foyti  Serpent  dit  le  Minime. 

.  57.^  Le  MolvRe.  [;Deux  cent  quarante-huit  grandes 
plaques  &  cinquante-neuf  petites.  ]  Foye^  Molure. 

58.^  Le  Moqueur.  [Une  bande  blanche  dentelée 
fous  la  queue.  ]  Foye^  Moqueur. 

59.**  Le  Moucheté.  [Des  taches  rouges  &  noires 
fur  le  dos ,  &  carrées  fous  le  ventre.]  Foye:(^  Serpent 
dit  le  Chapelet. 

60;^  Le  Muqueux.  [Deux  cents  grandes  plaques  Si 
cent  quarante  paires  de  petites.  ]  Foyi^  Scrpsnt  dit  le 
Muqueux. 

61.^  Le  NÉBUi^EVX.  [Nué  de  brun  &  de  cendré.] 
Fàye^  Serpent  dit  le  Nébuleux. 

62.**  Le  Nez  retroussé.  [Une  raie  pâle  fur  les  cotés 
du  corps.  ]  Foyei  Serpent  dit  le  Ne2  retroussL 

63.®  Le  Noir  &  fauve.  [  Quarante-quatre  anneauic 
àkern^itivement  noirs  oc  fauves.  ]  Foytf  Sbrpent  dit  I^ 
Noir  &  FAUVE- 

64.^  Le  Paderc.  [  Blanc ,  avec  plufteurs>  paires  de  ta^ 
ches  brunes  fur  le  dos.  ]  Foyei  Padere. 

65.®  Le  Pale.  [Pâle.,  avec  des  taches  grîfes  &  de< 
points  bruns.  ]  Foye^  Serpent  dit  le  Pxle. 

66.®  Le  PfeLjE.  f  Le  ventre  vert ,  avec  une  lîgn^ 
jaune  de  chaque  coté.]  Foyei  Peue. 

6y/>  Le  PèiALAiRE.  [  Pâle  en  deflbus ,  brun  en  deifi»  ^ 
avec  des  bander  blanches.  ]  Foyei  PiTALAXR|, 
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68.*  LeT£THOLE,  [Couleur  de  foufre ,  avec  des  tachci 
&  des  raies  noires.  ]  yoyei  Pethole. 

69.*  Le  Ponctué.  [  Jaune  par-dcflbus  ,  avec  neuf 
points  noirs.]  Foye^  Serpent  dit  le  Ponctué. 

7ô.*  Le  Raté.  [Bleuâtre,  avec  quatre  lignes  brunes.] 
yoyti  Serpent  dit  le  Rayé. 

7i.*  Le  Régine.  [Blanc  &  noir  fur  le  ventre,  bnm 
fur  le  refte  du  corps.  ]  Foyei  RseiNE. 

72.®  Le  Rhomboïdal.  [  Des  taches  bleues  &  rhom- 
boidales.]  Toy^;;  Serpent  dt  le  Rhomboïdal. 

.    73  .•  Le  RouG£'<;oRGE.  [  La  gorge  de  couleur  rouge.] 
Fbyei  Serpent  dit  le  Rouge-gorge. 

74.«  Le  Sans-tache.  [Tout blanc]  F^yq; Serpent 
sans-tache. 

75.0  Le  Saturnin.  [  Cendré  pâle.]  Foyei  Saturnin. 

76.®  Le  Saurite.  [  Verdâtre  par-defTous ,  brun  par- 
dellus>  avec  trois  bandes  verdâtres.  ]  Faye^  Saurite. 

77.'  Le  Serpent  a  coluer.  [  Noir  , ,  avec  une 
tache  blanche  de  chaque  côté  du  cou.]  rbyf^.CHAE- 

BONNIER. 

78.®  Le  Serpent  a  lunettes.  [Une  figure  de  lur 
nettes  fur  le  cou.  ]  Foye^  Serpent  a  lunettes. 

7o.«  Le  Serpent  des  Dames.  [  Blanc  ,  avec  de» 
banaes  noirâtres.  ]  Foye^  Serpent  des  Dames. 

80.*»  Le  Serpent  de  Minerve.  [  Bleu ,  avec  trois 
bandes  brunes  fur  la  tête  &  une  fur  le  dos:  ]  Faytl 
Serpent  de  Minerve. 

8i.<>  Le  SiPEDB.  |De  couleur  fauve.  ]  Foye^  Sipede. 

;  82.«  Le  SiTULE.  [  Gris ,  avec  un»  bande  bordée  de 

noir.  ]  Foyei  SiTULE. 

83.*  Le  Sombre.  [Une  tache  brune  derrière  chaque 
(jriLj  Fçye^  Serpent  dit  le  Sombre. 
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Ç4.''  Le  Strié.  [Le  dos  ôrié. ]  Voye^  Serpent  dit 
le  Strié. 

8^.<>  Le  Syrtale.  [Ttoîs  bandes  d'un  vert-bleuâtre 
fur  un  fond  cendré.  ]  Foye^  Syrtale. 

86.°  Le  Triangle.  [  Un  triangle  brun  au-deflus  des 
narines.  ]  Voye^  Serpent  dit  le  Triangle. 

87.^  Le  Triscale.  [  Bleu ,  avec  trois  lignes  bnmes 
fur  le  dos  ,  qui  fe  réunifient  près  de  la  tête.  ]  Foye^ 
Triscale. 

88.*  Le  Typhie.  [  Bleuâtfe.  ]  Foyei  Typhie. 

89.**  Le  Tyrie.  [  Blanchâtre  ,  avec  trois  rangs  lon^ 
tudinaux  de  taches  brunes  rhomboïdales.  ]  Foye^  Tyrie. 

• 

90.*  Le  Vampum.  [  Une  bande  teinte  de  blanc  fuif 
chacune  des  grandes  plaques  da  ventre.  ]  Foyc^  Vampum. 

91  ^'^Le  Verdatre.  [Bleu  par-deffus ,  verdâtte par- 
deUous.]  Foyei  Serpent  dit  le  Verdatre. 

91.'  Le  Vert.  [De  couleur  très-verte.]  Foye{^  Ser-' 
pent  dit  le  Vert* 

93.®  Le  Vert  et  bleu.  [Bleu  d*azur  par-deffu$ , d*ua 
vert  pâle  paf-deflbus.  ]  Foye^  Serpent  dit  le  Vert 
£T  bl'eu;  •         ' 

94.*  L*HiBRAÏQUE.  [  Des  apparences  de  caraâeres 
hébraïques  blancs  fur  le .  corps.  ]  Foyc^  Serpent  dit 
l'Hébraïque. 

95;**  L'Haïe.  [Des  écaflks  à  moitié  bknches.]  Foys^ 
Haie. 

96.^  LIbibe.  [Une  file  de  points  noirs  de  chaque  côté 
du  corps.  J  Foy<i  Ibibe. 

QUATRIEME   GENRE.  (^Anguis.) 

.  Il  paroit ,  dit  M.  Daubemon ,  que  cette  dénomina- 
tion a  été  donnée  par  les  Latins  à  tous  lesferpens^ 
parce  qu'en  rampant  ils  fùiveht  des  lignes  pour  ainfî 
dire  anguleufes  ;  mais  comme  tous  les  ftrpms  font 
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plttfîeurs  dëtours  finueux  en  rampant  ^  &  que  les  anpiU 
de  Linnaus  n'en  font  pas  plus  que  les  autres ,  cette 
dénomination  n'offre  donc  point  de  caraâere  gêné* 
rique  qui  foit  précis  &  particulier.  Au  refte,  lesy^ 
pcns  de  ce  genre  ont  le  dcffous  du  corps  &  de  ta 
queue  garni  iticailUs  ftmblabUs  à  ctlUs  du  dos. 

Ce  %tnrt  offre  treize  efpeces: 

I.*  La  PiNTADt.  [  Bleu-verdâtre  ;  avec  des  tachei 
noires  difpofées  fur  des  lignes  longitudinales.  ]  Voye^ 
Pintade  (ferpent).  ' 

2.^  La  QuEUE-LANcioiic.  [La  quene  pointue.]  Voyt^ 
Serpent  dit  la  QuEUs-LANcioiis.. 

y"*  La  Queue -t»tATB.  [La  queue  obûifê.]  Voye{^ 
TanicU  Serpent  dit  le  Large-queue, 

4.°  Le  CoLUBRilT.  [Panaché  de  blanchâtre  &  de  rottx.] 
VoycT^  Serpent  dit  le  Colubrin. 

^!*  \jt  Lombric.  [  Blanchâtre  &  en  forme  de  vet 
lotribric.  ]  Voyti^  Serpent-Lombric. 

6.^  Le  Miguel.  [  Jaune  ,  avec  des  raies  8c  des  an^^ 
neaux  roux.  ]  Voy€[  Miguel. 

7.®  Le  RisEAU.  [  Un  réfeau  noir  &  inégal  fiir  im  fend 
blanchâtre.]  i^oy^^  Sjsrpent  dit  le  IUsbau. 

%,"*  L*£ryx.  C  De  couleur  cendrée ,  avec  trdt  taies 

noires  &  longitudinales.]  J^oy^^ERTX. 

9.^^  Le  Rouleau.  [Les  écailles  blanches  an  cetitif 
&  roufles  fur  les  bords.  ]  Voyt[  Rouleau  (  ferpebt). 

id.<>  Le  Serpent  cornu.  [Decu:  dents  faitlantes  en 
forme  de  défenfes.  ]  Voyt\  Serpent  cornu* 

11.^  Le  Serpent  de  Verre.  [  La  cpieue  trou  fois  auffi 
longue  que  le  corps.  ]  Voyti^  SERPENT  dé  VerRs. 

ik.o  Le  TRArr.  [  Les  plaque)  du  ventre  fi>rt  laiges.} 
Voye^^  Trait. 

i3.«  L'Orvet.  [Le  dos  de  coukur  de  rOoSIe,  U[ 
ventre  gris.  ]  Voyv^  Orvet. 

CINQUIEME 
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■  .CINQUIEME  GENRE.  (Jmphisiaiia.)    , 

Cette  dénonûnstion  ^  qui  fignifie  doubU  -  marcheur  i 
eft  encore  faufTe  ;  elle  vient,  dit  M.  Daubcnton^  de 
ce  que  Pon  avôit  imaginé  que  les  firpens  dont  le 
)>out  de  la  queue  efl  auili  gros  que  la  tête ,  avoieiît 
réellement  deux  têtes  ,  &  que  par  conféquent  ils 
portoient  à  kur  gré  l*une  ou  Pautre  en  avant  ou  en 
arrière.  Ce  fait  n*ayant  aucun  fondement ,  la  déno- 
mination d^j4mphisbœna  {^doubU^ marcheur')  ne  peut 
donner  qu'une  idée  faufle  ,  puifqu'elle  n*eft  venue 
'que .  d'une  erreur.  Les  ferpens  du  cinquième  genre  ont 
le  corps  &  ta  queue  entourés  (Tanneaux  écailUux. 

Ce  gmre  n'offre  que  deux  efpeces  : 

i.^  Le  BiAKcHEt.  [  Entièrement  blanc ,  mais  mié  d« 
rofe.]  Vdyex^  SerpilNt  dit  le  Blanchst* 

«   ■  •  '  . 

2.®  L*ENFûMé»  [  Nué  de  gris  &  de  noirâtre.  ]  Voyèt^    . 
SEkPENT  dit  TEnfumé. 

SIXIEME    GENRE.    (Cacilia.) 

Nf.  Daubenton  obferve   que  cette  dénomination^ 

qui  lignifie  aveugle^  eft  Î2L\x&t\  zidSl  que  les  trois 

précédentes  ;  il  n'y  a  point  de  ferpent  aveugle.  Les 

ferpens  du  fixieme  genre  ont  \^  peau  nue  ^  &  les  côtés 

préfentent  une  *  rongét  longnudinalt  de  plis. 

Ce  genre  contient  deux  efpecès  : 

i.**  Le  Vis<îUEUic.  [De$  rides  fur  la  queue.]  Voyôi 
Serpent  dit  le  Visqueux. 

2.**  LlBiÀrft.  [Point  de  rides  fur  la  queue.]  Voye^  biARJB^ 

M.   de  la    Cépedc   ajoute   deux   autres    genres    da 

ferpens;  favoir  :  Celui  ànLangaha  :  le  deffous  du  corps 

préfente  vers   la  tête  de  grandes  plaques^  &   oflfre 

vers  l'anus  des  anneaux  icaïUeux  ;  le  bout  de  la  quçuei 

cû  garni  en  deflous  de  très-petites  écailles. 

Jomc  XIII.  Pi 
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Le  genre  de  \* Acrochordus  ou  ftrptnt  tuhtrtultfm  t  le 
corps  &  la  queue  font  garnis  de  petits  tubercules. 

Obfirvations  fur  Ut  Sekf^MS. 

Nous  avons  dit  que  le  corps  des  Jirptns  eil  plus 
ou  moins  alongé ,  prefque  cylindrique  6c  très-flexiDlq| 
il  peut  fe  plier  en  ditfcrens  fens.  Les  Jirpcns  n'ont 
ni  pieds ,  ni  nageoires  ;  leur  robe  efl  couverte  d'é* 
éailles  :  à  proprement  parler  y  ces  animaux  n'ont 
point  de  cou ,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  jambes , 
&  que  par  confequent  les  épaules  leur  manquent  ; 
aufli  dans  la  plupart  des  ftrptns  ^  la  tête  eft  peu  dif* 
tinôe  du  corps  :  la  queue  de  ces  animaux  varie  pour 
la  longueur  &  pour  la  groiTeur  de  fon  extrémité. 
Parmi  les  ftrpcns ,  il  y  en  a  dont  la  tête  efi  petite 
en  proportion  du  volume  de  leur  corps  ;  d'autres  l'ont 
grofTe  ou  lacge  ,  ou  étroite  ;  les  uns  l'ont  blanche 
.  pu  noire  ;  dans  d^autres  elle  eft  marbrée  &  tiquetée 
'de  jaune  :  il  y  en  a  qui  font  mouvoir  fi  promptement 
la  tête  d'un  côté  &  d'autre ,  qu'ils  paroiflent  ^  quand 
on  les  tegarde ,  en  avoir  deuix.  Quelques  Hiftoriens 
|)rétendent  même  avoir  vu  des  ftrptns  à  deux  têtes  ; 
on  doit  placer  de  tels  individus  parmi  les  monfiruo- 
fités.  Au  reftc  Voyt^  Serpent  a  deux  têtes. 

Les  oreilles  àesfcrpens  ne  paroiiTent  point  à  l'exté* 
rieur  ;  ce  font  des  trous ,  dit  PUru  ,  par  oîi  ils  en- 
tendent y  &  ces  trous  auditifs  font  recouverts,  tandis 
Gue  chez  les  lézards ,  les  oreilles ,  quoique  tî-ès-petites^ 
yont  abfolument  déûuées  de  toutes  capfi^les  libres^ 
elles  font  ouvertes.  Les  narines  font  touriiées  en  ar« 
,riere  dans  la  plupart.  Ils  ont  les  yq^  très-durs  ,'  8c 
ne  remuent  pas  la  paupière  fupérieure  ;  ils  ne  clignent 
u  avec  l'inférieure  ;  encore  prétend-on  que  les  yeux 
e  ces  animaux  reftent  toujours  ouverts ,  même  pen- 
dant le  fommeil.  Les  ftrptns  n'ont  pas  tous  les  yeux 
ide  la  même  grandeur  :  on  prétend  que  ceux  de  Lybie 
les  ont  ordinairement  grands^  &  d'autres  les  ont  auiS 
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petits  que  ceux  des  fauterelles;  mteût  k  vties'af^ 
foiblît  chez  les  vieux  firpens  ,  au  point   qu'ils  font 
aveugles  quand  ils  meurent  de  yieillefTe  ou  même  de 
feim.   Plufieurs  firpms  ont   la   gueule  très-grande  ^ 
d'autres  l'ont   petite.  Il  y  a  des  ftrpms  qui  ont  des 
dents  grandes  >  canines  &  mobiles  ;  telles  ibnt  plufieurs 
vipères  :   d'autres  ont  toutes  leurs    dents   enracinées 
dans  les  mâchoires.  D'autres  ferptns  ont  des  dentî 
de  poiifons  y  dont  les  deux  rangées  femblent  s'engre* 
ner  l'une  dans  l'autre ,  comme  les  dents  de  deux  fcies» 
Enfin ,   M.  Klein  dit  qu'il  y  a  des  ferpms  auxqueb 
on  ne   voit  point  de  dents»    Quelques*uns  ont  des 
efpeces.dè  crêtes  ou  de  chaperons  fur  la  tête«    La 
queue   eil  différente  9  félon  les.  efpeces  de  ftrpmsm 
Leur  langue  eft  petite  5  longue  ^  fouvent  de  couleur 
noire  ,  tourchue  à  l'extrémité  :  ouelques^uns  difent 
qu'elle  eft  couverte  dW  poil  tres*fin.  Comme  ces 
animaux  lancent  leur  langue  avec  une  extrême  cél^ 
rîté  y  cela  a  fait  croire  à  quelques  «uns  que  leur 
langue  eA  à  trois  pointes  ^  ou  qu'ils  tirent  trok  langues 
à  la  fois  ;  perfuafion  fondée  fur  Popinion  vulgaire  ^ 
mais,  faufle  y  que  les  reptiles  fe  fervent  de  leur  langue 
pour  blefler.  Les  ferpms  venimeux    ont  une  petite 
bourfe  qui  ,  comme  une  petite  veflie ,  couvre  leurs 
dents  ^  éc  qui  renferme  le  venin  dont  les  fôcheux 
effets  fe  font  fentir  auffî-tât  que  la  mocfure  fe  fait. 

Le  cœur  des  firpens  eft  long  &  petit  ^  il  tient  à 
la  g^^nde  artère.  Ces  animaux  ont  des  poumons 
fiai{4e$  ,  fibreux  y  très*Iongs  y  fongueux  ôc  placés 
proche  du  cœur  :  ils  ont  un  feul  ventricule  dans  le 
cœur  y  étroit  &  alongé  ;  des  entrailles  très-petites  ^ 
qiats  fort  longues  ;  le  fiel  abondant  &  non:.  Ltsfir* 
pcns  n'ont  que  peu  ou  point  de  tefticules  »  mais  des 
conduits  par  où  s'écoule  la  matière  féminate»  N'ayant 
ipoint  de  mamelles  y  ils  n'ont  point  de  lait  ;  tout  eft 
contenu  dans  les  œufe  qu'ils  rendent  y  ou  qui  éclofent 
4ans  ûur  intérieur»  ûiivant  hs  efpec^^:  gn  compte 
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trente  côtés   aux  fcrpcns  :  (  la  vîpere  &  ptaleursf 
autres  en  ont  un  bien  plus  grand  nombre  ). 

Les  fcrpcns ,  à   proprement   parler  ,  ne  marchent 
pas ,  ils  rampent  ;  ils  ont  auifi  la  faculté  de  nager  ^ 
quoiqu'ils  nWnt  ni   jambes  ni    nageoires.  Lori'que 
le  fcrpcnt    veut    changer    de    place ,    il  commence 
par    appuyer   la    partie     antérieure    de    fon    corps* 
fur  la  terre  ;  enfuite  il  foule ve  la  partie  moyenne  en 
avançant  hi*  partie   poftérieure  du    corps  ;  enHa    il 
appuie  cette   partie  poftérieure  fur  la  terre  ^  &:  il 
porte  en  avant  la  partie  antérieure  ,  en  abaiflant  la 
partie  intennédiaire.  (  On  préfiune   bien  que  [>our* 
exécuter  ces  différens  mouyemens  »  les  mufcles  qui 
correfpondent  à  plufieurs    paires  de  vertèbres  font 
contraâés  ,  tandis  que  les  autres  font  relâchés  ;'  ou 
les  uns  gonflés,  tandis  que  les  autres  font  affaires  : 
il  réfulte  de  leur  combinaifc^i  avec  les  vertèbres  une 
chaîne  fucceffive  d^arcs  qui  fe  tendent  &  fe  diften- 
dent.  Ajoutons  que  les  écailles  du  deflbus  de  la  queue 
étant  foulevées  à  la  volonté  de  Tanimal  >  deviennent 
autant    de   points    d'appui*  )  A  Taide  de    tous   ces 
moyens ,  l'animal  marche  &  avance  fans  jambes  ;  c'eft 
par  ce  mouvement  progreffif  qu'il  parvient  à  ramper  : 
auffieft-ce'des  mots  Rcpcn  \  Scrpcrc  ,   que  <iérivent 
les  dénominations  de  reptile  &c  àt  firpcnt.  Ctt  animal 
peut  aiféroent  fe  dreffer  fur  là  partie  poftérieure  de 
ion  corps  &  fe  tenir  pour  ainfi  dire  debout  ;  il  peut 
s'élancer  à  quelque  diftance.  On  peut  remarquer ,  dit 
Dcrham  ,  une  juftefTe  prefque  géométrique  dans  les 
mouvemens  finueux  que  les  Jirpcns  font  en  rampant  : 
les  écailles  .annulaires  qui  les  aident  dans  cette  aâîoh^ 
font  d'une  ftruûure  très-finguliere  ;  fuf  le  ventre, 
elles  font  fîtuées  en  travers  ,  &  dans  un  ordre  con- 
traire à  celles  du  dos  &  du  refte  du  corps;  ÔC  non^ 
feulement  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  chaque 
écaille  fupérieure  déborde  fur  l'inférieure  ,  les  bords 
ibrtçnt  encore  w  dehors  ^  tellemeot  que  chaque  écaillç 
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étant  tirée  en  arrière,  ou  dreffée  en  quelque  m amere 
par  fon  mufçle^e  bord  extérieur  s'éloigne  un  peu 
du  corps  y  &  iert  comme  de  pied  pour  Tappuyer 
fur  la  terre  &  pour  le  faire  avancer,  &  faciliter  ainfi 
fon  mouvement.  Il  eft  aifé  de  découvrir  cette  fttuc- 
ture  dans  la  dépouille  ,  ou  fur  le  ventre  d'un  ferment , 
quel  qu'il  foit.  Mais  par  TefFet  d'une  autre  mécani- 
que.  admirable  ,  chaque  écaille  a  fon  mufcle  conf- 
trifteur  particulier  ,  dont,  une  extrémité  eft  attachée 
au  milieu  de  l'écaillé  ,  &  l'autre  au  bord  fupérieur 
de  récaille  fuivante.  Le  Dqùtur  Tyfm  a  fait  le  premier 
cette  obfervation  fur  U  ferment  â  coUUr»  Voyez/ariicU 

Charbonnier. 

l3ls  ffrpcns  font  du  nombre  des  animaux  qui  ont 
je  fang  prefque  froid  ;  ils  refplrent  &  infpirent  lenr 
tement  ;  leur  digeftion  eft  auffi  fort  leqte  :  ils  peuvent 
vivre  long-temps  fans  prendre  d'alimens,  ainfi  qu'on 
l'obferve  daxis  les  vipères  &  les  c^uUuv'reS ,  détenue^  fans 
vivres  pendant  fix  &  huit  mois  dans  des  barils  aérés^ 
où  l'on  peut  cependant  préfumer  que^  ces  ^reptiles 
avalent  les  fourmis  ,.  ks  cloportes,  les  araignéies  & 
autres  infeftes  qui  vont  &  viennent  dans  l'endroit 
de  leur  captivité;.  Dans  l'état  >de  nature^  ç'ettr^-dire 
de  liberté ,  les  ferpen$  fe  noumflent  d'infeâes ,  dç 
grenouilles  ,  de  lézards  »  de  foiiris  ;,  de  taupes ,  ôc 
d'autres  ammaux  bien  plus  grands  à  proportion  det 
la  grandeur  dont  ils  font  eux«mêmes«  On  dit  que  les 
fcrp^ns  aiment  les  jaunes,  d'œufs  Ç>c  beaucoup  le  tait^ 
&  qu'il  y  en  a  qui  tettent  des  vaches  ;  telles  -  font- 
les  couUuvrts  &  le  Jirpenp  à  (collier.  Ils  avalent  leur 
proie  fans  la  mâcher  :  ils  font  p;^i]per  dans  leur  gueule; 
des  morceaux  afle^^  gros  poin*  q^e  l'on  n'eût  pas* 
cru  qu'ils  puflent  y  entrer  \.  oa  voit  au  dehors  de^. 
l'animal  le  gonflement  que  ces  morceaux  caufent  dans, 
leiu"  eflomac^  dans  leiu*  oefophage^  avant  qu'ils  net 
foient  digérés;  on  ffétejr^d:t.qu€  |ewr  proie  eft  ^quel- 
quefois û  aiongée,^  que"rua;îdjE^,bo^t$  oft»dé^     tsk, 
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partie  digéra  dans  Teftomac ,  tandis  que  Taiitre  bont 
ii*eil  pas  encore  entré  dans  la  gyeute.  Nous  revien* 
drons  fur  cet  objet. 

On  a  pluiSeurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digef* 
ùon  des  frrpins  :  combien  de  fois  nVt-on  pas  vu 
clés  grenouilles  ,  des  fouris ,  peu  endommagées  dans 
i'efiomac  de  ces  animaux  ,  quoique  avalées  quelques 
jours  auparavant  }  M.  Je  Chanvalon  ,  Auteur  du 
Foyage  à  la  Martinique  ,  rapporte  qu'ayant  ouvert 
un  ferpent ,  nommé  cros- Je- chien  ,  trois  mois  après 
qu'il  avoit  avalé  un  poulet ,  &  fans  qu'il  eût  voulu 
prendre  d'autre  noin-riture  pendant  cet  intervalle ,  il 
trouva  que  cet  oifeau  n'étoit  pas  à  beaucoup  jprès 
digéré  :  il  n'avoit  pas  perdu  fa  forme ,  &  les  plumes 
tenoient  encore  à  fa  chair.  Tout  ceci  explique  pour- 

2uoi  les  fcrpens  en  général  peuvent  fupporter  la  Êiim 
long  temps. 

La  même  obfervation  paroît  auffi  expliquer  com- 
ment les  Nègres  découvrent ,  à  Taide  de  l'odorat ,  un 
ferptnt  qu'ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fe  décèlent 
par  une  odeur  douceâtre  ,  qui  affadit  le  cœur  & 
îbuleve  Teftomac  ,  quand  on  pafle  près  de  l'endroit 
oîi  ils  font  cachés.  Cette  odeur  feroit-elle  occa- 
fionnée  par  cette  lente  digeftion  ?  &  la  digeftîon  dans 
ces  animaux  fe  feroit*elle  par  une  décompofitiôn  lente 
&  par  corruption  ?  Il  y  a  des  ferpens  dont  les  excré- 
mens  font  puans.  D'autres  ,  dans  les  Indes  ,  entre 
Calicut  &  Cranganor ,  en  rendent  dont  l'odeur  eâ 
fuave  &  comme  mufquée. 

Quant  à  la  génération  des  ferpens  ^  il  eft  confiant 
que  ces  animaux  s'accouplent  :  les  parties  génitales 
du  mâle  &  de  la  femelle  font  placées  près  de  l'anus  ; 
pour  aue  ces  partes  fe  rencontrent ,  ils  s'entortillent 
mutuellement  jufque  près  de  la  tête  ;  dans  cet  état 
les  deux  ferpens  feinblent  n'offrir  qu'un  ferpent  à 
deux  têtes  :  l'accroilSement  de  l'embryon  &  du  foetus 

éi»ft(pm  f«  6it  dam  dç$ttu&i  mais  tous  k$  ferpens 
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ne  fondent  pas  leurs  œufs  avant  que  le  fœtus  m 
foît  forti.  fl  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  animaux 
dont  les  petits  éclof^nt  dans  le  ventre  de  la  mere^ 
&  naiflent  fans  être  renfermés  dans  un  œuf.  On 
Ctoiroit ,  dit  M.  Daubcnton  ,  que  ces  ftrpmt  feroîent 
vivipares  ,  fi  l'on  ne  favoit  que  le  fœtu^  étoit  dans 
un  œuf  avant  fa  naiflance  :  au  refte ,  il  paroît  que 
les  ferpms  venimeux  naiflent  tout  formés  ÔC  vivans 
à  la  manière  des  vivipares  ,  &  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  naiffent  à  la  m'aiiiere  des  ovipares.  Toutes  les 
autres  prétendues  générations  des  ferppts ,  rapportées 
par  les  Auteurs  ,  font  fabuleufes. 

Les  firpens  ovipares  ne  couvent  pas  leurs  œuft  ^ 
ils  les  dépofent  dans  des  trous  expofés  au  Midi ,  ou 
voifins  d*un  four ,  ou  dans  de^s  couches  de  fumier^ 
&c.  Ces  œufs  éclofent  lorfqu'ils  ont  été  échauffés 
par  Tun  de  ces  moyens  ;  il  n*ont  point  de  coque  ^ 
mais  feulement  une  membrane  flexible  ,  ainfi  qu*on 
Pobferve  dans  ceux  de  la  couleuvre  ^  àxxjerpent  à  collier^ 
&c.  Suivant  le  Doâeur  George  Segerus  ,  Collecta 
Acad,  Tom.  UI  ,  pag.  2  ,  les  f:rptns  mettent  un 
certain  intervalle  entre  la  ponte  d'un  œuf  &  celle 
d'un  autre.  Ce  Médecin  ayant  confervé  chez  lui , 
pendant  quelque  temps ,  un  firptnt  femelle  de  l'efpece 
de  ceux  qu'on  nomme  ferpcns  d'Ejculape  ,  s'apperçut 
un  jour  que  ce  reptile  fe  rouloit  fur  les  carreaux  ^ 
ce  oui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  :  enfin  il  pondit  ua 
œut.  Segerus  prit  auflî»tôt  le  firpent ,  le  mit  fur  une 
table  ,  &  en  le  maniant  doucement  ,  il  lui  facilitât 
la  ponte  de  treize  œufs.  Cette  ponte  dura  environ 
une  heure  &  demie  ;  car  après  la  ponte  de  chaque 
œuf,  la  femelle  fe  repofoit  pendant  une  deori- quart 
d'heure ,  &  lorfqu^on  la  laiflbit  fans  fecours ,  il  lui 
falloit  un  efpace  de  temps  plus  confîdérable  pourfe^ 
prociurer  la  fortie  d*un  nouvel  œuf  ;  ce  qui  fit  pré-^ 
iumer  à  Segerus  que  fes  foins  ne  lui  étoient  pas  inu-- 
bl$s  :  il  remarqua  de  plus  que  pendant  cette  opè^ 
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cation  ,  l'anîmal  ne  ceiTa  de  lui  frotter  (JoucemeAt 
les  mains  avec  fajête,  comme  pour  les  careiTer.  M» 
X)uvemcy  rapporte ,  dans  les  Mémoires  iU  PAcad.  <Us 
ScUnccs  f  ann.  lyiy  ,  page  ji ,  que  fi  l'on  caffe  un  œuf 
<le  couleuvre  dans  le  temps  oîi  le  ferpcrutau  eft  prêt 
à  en  fortir  ,  on  le  voit  d'abord  roulé  en  fpirale  , 
Toide  &  fans  mouvement  ;  mais  dès  qu'il  a  ouvert 
la  gueule  deux  ou  trois  fois  &  refpiré  l'air ,  il  prend, 
tout  à  coup  des  mouvemens  très-vifs  ,  comme  fi  l'aâion 
de  l'air  montoit  les  reflbrts  deftinés  à  mettre  la  ma- 
chine en  jeu.  Parlons  maintenant  de  la  mue  àtsferpens» 
La  mue  dfe  ces  reptiles  confirte  en  ce  qu'ils  fe  dé- 
pouillent de  leur  épiderme  ,  &  que  cette  pellicule 
fe  renouvelle.  Les  Latins  appeloient  cette  dépouille, 
SeneSueis  exuvia ,  vel  SeneSa  ferpentum  ;  mais  ces  dé- 
nominations ,  dit  M.  Daubenton  ,  ne  font  pas  exaâes  y 
car  Xtsferpens  n'attendent  pas  la  vieillefle  pour  muer: 
*  iuivant  l'opinion  de  la  plupart  des  Auteurs ,  les  fer-^ 
pens  muent  deux  fois  l'année ,  parce  que  ,  dit  Fabrice. 
éPAquapendente  ,  leur  peau  ,  c'eft-à-dire  leur  épi- 
derme  ,  fe  defleche  en  hiver  par  le  fi-oid ,  &  en  été 
par  la  chaleur  ;  c'efl:  pourquoi  ils  s'en  dépouillent 
au  printemps  &  en  automne.  En  effet ,  lorfque  leur 
peau  a  perdu  fa  fouplefle  &  qu'elle  eft  devenue  épaifife 
&  dure  par  le  defféchement  ,  au  lieu  de  fe  prêter 
aux  différentes  courbures  que  prend  fucceflivement 
le  corps  de  l'animal ,  elle  s'en  détache  ;  le  ferptnt  la 
quitte  ,  &  en  peu  de  temps  une  nouvelle  peau  fe. 
retrouve  bien  formée  à  la  place  de  l'ancienne.  Arijiou 
avance  que  ce  rajeuniffement  js'opere  à  peu  près  dans 
Tefpace  d'une  nuit  &  d'un  jour.  Si  cette  opération 
eût  été  plus  longue  ,  les  firpens  euflent  été  expofés 
à  plufieurs  accidens.  Ils  commencent  à  fe  dépouiller 
par  la  tête  &  les  yeux  ,  non-feulement  parce  que 
la  peau  eft  plus  adhérente  fur  ces  parties  ,  mais  encore 
parce  que  leur  forme  en  rend  la  féparation  plus  dit 
fiçUe.  Oa  a  vu  un  ferpent  xotomencer  par  féparer  la 
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jpcau  de  fa  tête  en  là  frottant  coirtrè  Une  branche  ; 
enfuite  il  entra  dans  la  terre  ,  &  lorfqu'U  en  fortit 
il  étoit  entièrement  dépouillé.  Lucrèce  dit  que  les 
ftrpens  laiffent  leur  peau  fur  les  buiffons  :  nous  avons 
trouvé  dé  ces  dépouilles  tantôt  entre  les  pierres,  tantôt 
Ains  des  trous  en  terre ,  quelquefois  fous  des  racines 
cTarbres.  C^eft  toujours  en  faifant  des  efforts  &  à  l'aide 
du  frottement  qu'éprouvent  ces  reptiles  en  fe  gliflant 
entre  les  interilices  des  corps  folides ,  que  le  dépouil- 
lement de  la  peau  fe  fait  :  nous  avons  expofé  que 
la  peau  de  la  tête  tombe  la  première  ,  toutes  les 
autres  parties  du  corps  fe  dépouillent  fucceffivement 
îufqu'à  la  queue  :  ils  fe  dépouillent  auiTi  de  la  peau 
qui  recouvre  la  cornée ,  car  cette  partie  n'étant  point 
couverte  par  des  paupières  ,  fe  durcit  comme  le  réfte 
du  corps  &  fe  defleche.  On  voit  très-bien  cette  pel- 
licule qui  recouvre  la  cornée  dans  les  dépouilles  des 
firptns  ,  ce  qui  me  fait  croire  ,  dit  Fabrice  d^Aquapen^ 
jdtnUy  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Anciens 
ont  dit  que  la  vue  de  ces  animaux  étoit  confidéra- 
blement  afFoiblie  après  leur  changement  de  peau.  Tout 
ce  travail  fini  ,  les  ferpens  regagnent  lentement  leirf 
retraite  ordinaire ,  où  ils  reftent  pendant  quelques 
jours ,  jufqu'à  ce  que  la  nouvelle  peau  écallleufe  ait 
acquis  une  confiftance  convenable  ;  alors  ils  fe  mettent 
en  quête  :  mais  les  belles  couleurs  Ats  ferpens  ,  comme 
celles  des  lézards  &  des  poiffons  ,  s'obfcurciflent  ou  fe 
temiflent  avec  les  années;  quelle  différence  ne  peuvent 

{>as  produire  la  mue  de  la  peau ,  la  variété  du  temps , 
a  faifon  oit  on  prend  ces  animaux  ^  la  diftinôion 
du  fexe  ,  J'état  de  fanté  ou  de  maladie,  en  un  mot, 
les  Afférentes  Coques  de  la  vie  I 

La  voix  ûts  ferpens  efl  un  (ifflement.  Les  mâles 
font  plus  iotxs  que  les  femelles.  Ces  animaux  font 
en  général  ennemis  de  l'homme ,  des  quadrupèdes  , 
des  oifeaux  ,  même- des  animaux  qui  n'ont  point  de 
(àng  i  ils  redoutent  prefque  toutes  les  plantes  fortes  ; 
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les  paoris  les  épouvantent,  dit- on ,  par  leurs  cm; 
les  cigognes  en  TheiTali^ ,  les  ibis  en  Egypte ,  les 
imangent  ;  les  oifeaux  de  proie  y  les  vautours  ,  &c. 
les  dévorent. 

Parmi  les  fcrpcns ,  les  uns  font  terreftres ,  les  autres 
aquatiques  ;  peut-être  ces  reptiles  font- ils  tous  des 
efpeces  d*amphibies.  Il  y  en  a  dont  la  taille  tû  mé* 
diocre  9  d'autres  font  d'une  groflfeur  &  d*une  longueur 
énormes.  Les  firptns  ont  la  vie  très- dure.  Rtdi  en  a 
placés  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  y 
tandis  qu'on  pompoit  Pair,  ces  animaux  enfloient, 
bâilloienti  fe  défenfloient,  fe  débattoiênt  ;  ils  reiidoient 
de  récume  par  la  gueule ,  &  ne  mouroient  qu'au  bout 
de  quatre  à  cinq  neures ,  ayant  la  gueule  béante. 

Ces  animaux ,  dont  la  feule  vue  inipire  de  rhontar, 
aiment  beaucoup  à  être  enfemble.  Ou  les  trouve  dans 
les  cavernes  par  pelotons  :  ils  font  affez  commuAS 
dans  les  pays  chauds  ,  notamment  dans  l'Amérique 
Méridionale ,  &  toujours  en  exécration  aux  hommes  & 
aux  animaux.  La  Nature,  dit  M.  dt  Sonnini^  fembfe  les 
avoir  relégués  dans  Tobfcurité  des  délerts  ;  leur  nombre 
eâ  en  raifon  inverfe  de  celid  des  hommes.  L'Europe  en 
connoît  peu  :  les  Colonies  bien  peuplées  ,  &  par 
conféquent  défrichées  ,  n'en  voient  que  quelques  in- 
dividus d'efpeces  rares.  C'efi  par  cette  raifon  que 
dans  la  Guiane  Françoife ,  ces  animaux  fourmillent 
C  'eft  dans  cette  vaile  partie  du  Continent  de  TAmé* 
tique  ,  dans  cette  étendue  de  forêts  ,  de  près  cie 
quatre  cents  lieues  de  profondeur  ,  oà  quelques 
Colons  épais  ,  fans  fecoUrs  ,  fans  encouragemens  9 
s'occupent  de  cultures  auifi  foibles  que  leurs  moyens;  j 
c'eft  ,  dit  M.  de  Sonnini^  dans  ce  climat  chaud  &  fo^  \ 
ce  fol  humide ,  que  fe  plaifent  &  croifTent  à  un  point 
prodigieux  une  foule  innombrable  de  reptiles ,  qui  font 
{'effroi  des  Voyageurs.  La  ffl-ande  quantité  è^firp&n 
que  Ton  trouva  à  la  Martinique  ,  fîit  un  des  plûS 
grands  obdacks  qœ  Ton  eut  à  Vaincre  pour  Tctar 


j 


s    E    R  13J 

btîflement  dé  cette  Colonie*  Le  noînbte  de  ftrptns 
venimeux  y  cft  beaucoup  diminué,  parce  qu'on  les 
détruit  à  mefure  que  Ton  défriche  les  bois  ;  dans  la 
Guiane  on  détniit  beaucoup  de  ces  reptiles  ^  en 
mettant  le  feu  aux  favannes  dans  lefquelles  ils  re- 
pairent  ou  qu'ils  habitent  ;  mais  leur  reproduâion 
eil  trop  conudérable  pour  efpérer  de  les  y  détruire 
entièrement.  M,  de  Chanvalon  dit  en  avoir  trouvé 
plus  de  trente  dans  le  corps  d'une  femelle  vivipare , 
qui  en  avoit  déjà  mis  plufieurs  au  jour.  Ces  ani- 
maux fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les  plus 
froids  ou  les  moins  chauds  de  l'année  ,  &  ils  ne 
mangent  rien  pendant  ce  temps-là.  Dans  les  chaleurs 
de  la  canicule  ils  ne  font  jamais  en  repos. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  parmi  les  diverfes 
efpeces  de  ferpens  ,  il  y  a  beaucoup  de  différence 
pour  la  figure ,  le  nomore  &  la  pof^tion  des  écailles 
qm  les  couvrent.  Il  y  a  encore  plus  de  variété 
<kins  les  couleurs ,  par  leurs  teintes  ,  leurs  nuances , 
&  dans,  les  figures  qu'elles  préfentent  par  leur  difpofi- 
tion  :  elles  varient  encore  fuivant  les  difFérens  âges  de 
l'animal ,  &  chaque  année  dans  les  tem]^  qui  font 
plus  ou  moins  éloignés  de  la  mue.  On  peut  dire  qu'il 
y  a  de  très-beaux  fcrptns^  c'efl-à-dire,  qui  font  ad- 
mirables par  réclat  ,  les  nuances  &  l'élégante  dif» 
poiition  de  leurs  couleurs. 

Nous  k  répétons  :  en  général  les  ftrpens  font  en 
horreur ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon.  Il  y  en  a  beau- 
coup  d'efpeces  qui  font  venîmeufes ,  &  dont  le  venin 
qui  caufe  des  accidens  très- graves ,  feroit  mortel  fi 
l'on  n'y  apportoit  pas  un  prompt  remède.  Un  des 
dangers  les  plus  à  craindre  dans  la  Guiane ,  efl,  dit 
M.  de  Sonnini ,  la  morfure  des  viperts  ;  elles  y  font 
grandes  &  nombreufes ,  &  leurs  efpeces  aiTez  variées  ; 
plufieurs  caufent  la  mort  :  le  malade  frappé  d'un  froid 
qui  va  toujours  en  augmentant  ,  eft  faifi  de  con<« 
yulfions  que  la  oiott  termine  au  bout  de  quatre  ou 
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dnq  heures  :  d'autrefois  le  malade  tombé  en  défail- 
lance ,  devient  jaune  ;  la  plaie  qui  eft  douloureufe , 
change  de  couleur ,  elle  devient  rouge ,  livide ,  noire  ; 
du  nombre  de  ces  efpeces  meurtrières  &  fi  étales 
aux  Indiens ,  mais  notamment  aux  Nègres ,  que  notre 
avarice  expofe  nus  à  ce  péril ,  eft  leferpent  àfonntttes^ 
&  Tefpece  qu'on  appelle  dans  le  ip^ysyfcrpcnt  à  gragt^ 
"  D^autres  efpeces ,  quoique  dangereufes ,  ont  un  venin 
moins  fubtil  ,  moins  aâif  :  on  furvit  plufieurs  jours 
à .  leurs  morfures  ,  &  fouvent  on  en  guérit  par  des 
remèdes  appliqués  à  propos. 

A  regard  des  gros  firpcns  des  contrées  chaudes 
de  l'Amérique  ,  dont  on  apporte  en  Europe  les  dé- 
pouilles qui  effraient  par  leur  volume  ,  ces  reptiles 
énormes  mordent  à  la  vérité ,  mais  n'ayant  pas  de 
venin ,  ils  ne  peuvent  infeûer  la  maiTe  du  fang  ;  ils 
fervent  à  purger  le  pays  de  rats  ,  de  crapauds  ,  de 
mulots  dont  ils  font  leur  nourriture  ;  &  leur  chair , 
qui  eft  affez  faine ,  ne  répugne  pas  aux  Nègres  ,  id 
aux  Américains. 

.  Les  ferpens  ne  font  donc  pas  tous  venimeux  :  de 
cent  trente-une  efpeces  que  Linnaus  a  rapportées  dans 
fon  Syjléme  de  la  Nature ,  Edit.  13  ,  Tom.  l  »  pag.  372- 
353»  il  "'y  ^n  a  que  vingt-trois  qu'il  ait  marquées 
d'un  figne  qui  indique  le  venin  ;  c'eft  déjà  beaucoup  : 
mais  il  eft  à  croire  ,  dit  M.  Daubenton ,  que  l'on  ne 
connaît  pas  tous  ceux  qui  font  venimeux.  Lorfque 
l'on  rencontre  les  ferpens  qui  font  le  mieux  connus, 
il  eft  fouvent  difficile  de  les  recpnnoître  ;  il  faudroit 
les  retoijirner  &  qu'ils  fe  tinffent  en  place  :  il  faut 
donc  fe  défier  de  tous,  jufqu'à  ce  que  Ton  fe  foit  bien, 
affuré  qu'il  n'y  a  rien  à  en  craindre.  M.  le  Chevalier 
de  Villars  nous  a  mandé  de  la  Louifiane  ,  qu'une  des. 
indications  générales  &  pofitives  »  qui  fervent  à  dif* 
tinguer  au  premier  coup  d'œil  les  ferpens  vraiment 
dangereux ' d'avec  ceux  qui  le, font  peu  ou  point, 
ç'eft^^que^  félon  lui^  le$  bénins  ont  la  tête  fenfiblement 
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bombée  en  'deiïas,  8c^  feulement  élargie  à  la  haufeiiv 
des  yeux  :  elle  a  là  forme  rfun  ovale  à  peu  pr^ 
régulier  ;  la  queue  eft  prolongée  dans  une  proportioa 
régulière  :  dans  les  efpeces  dangereufes ,  la  queue  eft 
courte  ,  fouvent  renflée  &  finit  brufquement  ou  à  peu 
près  :  la  tête.efl  àbfplument  aplatie  en  deffus  ^  ie. 
détache  de  refpece  de  cou  par  les  côtés  ^  &  repré*» 
fente  affez  bien  la  figure  d'un  pic,  dont  la  pointe  feroit 
émoufTée  &  arrondie.  Des  cinq  efpeces  de  ferpgns 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  il  n'y  a  qu€f 
la  vipère  qui  foit  venimeufe.  On  a  fait  des  expé- , 
rîences  qui  prouvent  que  la  couleuvre  commune ,  le 
ferpem  à  collier  ,1  *afpic  &  ^ orvet  n'ont  point  de  venin  ; 
mais  des  perfonnes  non  inftruites  peuvent  prendre 
l'un  de  ces  ferptns  pour  l'autre  ,  &  c'eft  ce  que  fit 
au  mois  de  Juillet  1 747  ,  fur  les  buttes  de  Montmo- 
renci  ,  un  Etudiant  -de  Botanique  qui  herborifoit  avec 
M.  Bernard  de  JuJJîeu  ,  &  qui  prétendoit  favoir  dif- 
tinguer  la  vipère  des  autres  ferpens  ;  il  ramafla  une . 
vipère^  croyant  que  c'étoit  une  couleuvre;  il  fiit  mordu, 
&  il  eut  bientôt  les  fymptômes  du  venin.  Voye^^  à 
Varticle  ViPERE  ,  le  détail  de  cette  anecdote  ,  la  na- 
ture de  ce  venin  &  les  organes  qui  le  produifent. 

hts  ferpens  venimeux  font  dangereux  dans  les  climats 
chauds ,  tant  l'hiver  que  l'été  ;  mais  ils  font  bien  plus 
à  craindre  dans  cette  dernière  faifon  ^  quand  ils  ont 
quitté  leur  peau  ,  &  qu'ils  font  irrités  ou  affamés  : 
leur  venin  eft  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y  en  a 
dont  l'haleine  eft ,  dit-6n ,  fi  puante ,  qu'elle  étourdit  ôc 
tue  même  les  animaux  qu'elle  atteint  ;  Ôc  cette  odeur , 
qu'exhalent  fouvent  dans  quelques  circonftances  cer-* 
tains  ferpens  ,  eft  ,  avec  la  frayeur  qu'ils  infpirent, 
peut-être  tout  l'enchantement  que  ces  reptiles  mettent 
en  ufage  envers  les  animaux  que  la  Nature  a  deftinés 
à  devenir  leur  proie.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
ferpens  venimeux  n^  font  du  mal  qu'en  mordant  ^ 
encore  faut -il  que  le  croc  qui  fait  lar  piqûre ,   foit 
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^€  Tordre  ée  ces  dents  mobiles  &  treuiès  »  qui  £A 
tillent  la  liqueur  vénéneule  dans  la  plaie  cju^elles  ont 
isàtt  ;  puis  le  venin  mêlé  avec  It  fang ,  agit ,  fuivant 
£si  nature  ,  plus  ou  moins  promptement  (  ^  )•  Mais 
ce  qui  eft  iingulier ,  c'efl  que  fî  la  perfonne  mordue 
jiar  un  firpent  venimeux  ,  vient  à  être  mouillée  par 
la  pluie  ou  en  traverfant  quelque  rivière  ,  avant 
le  traitement  du  mal  ',  la  plaie  devient  alors  ,  dit* 
on  9  prefque  incurable  ^  ou  il  refle  des  douleurs 
pour  toute  là  vie  ^  qui  fe  renouvellent  dans  les 
temps  humides.  Ce  fait  ^  s'il  eft  vrai ,  mérite  quelque 
attention. 

Dans  la  Numidie  &  en  plufieurs  autres  contrées  ^ 
il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de  perfonnes  ^  &C  pto 
babtement  d'animaux ,  /le  la  morfure  des  ftrptns  dan« 
gereux.  En  Afrique ,  dans  les  Indes ,  dans  les  parties 
chaudes  de  TAmérique  ,  il  eft  prudent  de  ne  pas 
marcher  les  pieds  &  jambes  nus  ,  afin  de  fe  préierver 
4t  la  morfure  de  ces  reptiles  :  il  eft  des  contrées  oii 
î^s  campagnes  &  les  forêts  en  font  remplies.  Nous 
avons  dit  que  ces  reptiles  fourmillent  fur  le  fol 
humide  de  la  Guiane  Françoife.  Dans  la  Lombardie 
on  en  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  chau« 
i&ieres  ^  les  étab!es  des  brebis,  les  cavernes  y  les  prés, 
les  bois  taillis  &  fous  les  racines  à  découvert  des 
arbres.  Kuyfch  ,  fur  la  foi  de  Kirchtr ,  dit  dans  fou 
ffijhire  NamreUc  des  S$rycns  f  qu'il  y  a  une  caverne 

'  (4)  1,'oa  Taote  beaucoup  de  remèdes  ûtét  du  règne  végétal  »  coatre 
ta  morfure  des  fofens  :  (avoir ,  la  ilane  à/trpent ,  la  iayove  &  Vouanptc, 
Les  Canadiens,  quand  ils  voyagent  dans  leurs  forêts»  font  munis  A'um 
Ac  plein  de  Jd  ;  ils  ea  appliquent  fiir  la  plaies  faîte  par  le  fi^p^nt^ 
ils  ea  avalent  anffi  une  forte  dofe.  Mais  ces  contre^poifons  valent- 
Ils  Veau  de  Lita  qui  ,  dit  on  ,  réudît  dans  les  cas  les  plus  critiques 
'H  les  plus  défefpérés  :  Vtau  de  Lace  eft  Valkaà  volatil  uni  à  Vhmk 
ie/umu  i  te  la.  dofe  de. ce  remède  efficace  pour  guérir  les  fuite» 
terribles  de  la  morfure  aÛive  des  ferpens  venimemr»  doit  être  plus 
£airte  dans  les  cliaiats  chauds.  Cependant  M.  l'Abbé  Fontana  pré- 
tend que  ce  remède  n'eft  pas  un  fpccifiipe  pour  l'hopune  contre  I» 
|HOitt>n  4c  la  vigti^ 


^ 


s    Ê    R  239 

entre  Ëratzâ  ,  Ifle  de  la  mer  A^atlque,  âc 
Rome  ^  toute  remplie  de  firpens  ,  &  que  les  ladres , 
les  lépreux ,  les  paralytiques  ,  les  goutteux  qui 
entrent  dans  cette  caverne  ,  reçoivent  leur  giiérifoa 
de  la  tranlpiration  qu'ils  y  éprouvent.  Rirchtr  qui 
aflure  ce  fait ,  dit  avoir  lui  -  même  vifîté  cette 
taverne, 

^  M.  de  Marcenas  de  Guy ,  qui  a  voyagé  eh  Amé» 
nque  y  tâche  de  nous  raffurer  fur  le  danger  des 
ferpens ,  même  les  plus  venimeux  ;  au  moindre  bruit , 
dit- il,  les  ftrptns  fliient  cti  fe  cachent  :  il  ajoute  que 
les  ftrptns  à  grage  &  à  fonnettts  ,  ne  mordent  que 
lorsqu'ils  font  provoqués,  bielles  ou  foulés  aux  pieds; 
c'eft  le  cas  de  la  détenfe  naturelle. 

Nous  avons  déjà  avancé  qull  y  a  des  firpens  dont 
la  morfure  eft  à  o-aindre ,  quoiqu'elle  n'ait  point  de 
venin  ;  mais  toute  horreur  ,  toute  crainte  devient  ri- 
dicule, dit  M.  Daubtnton^  lorfqu'il  s'agit  à'\xnfirpem 
que  l'on  reconnoît  bien  certainement  pour  n'être  ni 
venimeux ,  ni  redoutable  par  fa  morfure ,  ni  par  la 
force  de  fon  corps.  Il  y  a  des  firpens  fans  venin  qui 
s'apprivoifent  aifément  ;  on  voit  tous  les  jours  dés 
gens  qui  prennent  entre  leurs  mains  la  couleuvre  comm 
mune ,  qui  la  manient  fans  crainte  comme  fans  danger, 
&  qui  s'en  font  une  ceinture  autour  de  leur  corps; 
néanmoins ,  dans  nos  climats ,  la  plupart  des  hon»nes 
pourfuivent  toute  efpece  de  ftrpent  ,  le  terraflent  & 
i'écrafent. 

Selon  dit  qu'il  y  a  une  forte  è^firpmt  en  Theflalîe 
que  les  habitans  ont  en  grande  vénération.  Quelques 
Sauvées  refpeâent  auffi  le  firpem  ,  ils  l'adorent 
comme  un  Dieu.  C'eft  pour  quelques  Nations  une 
efpece  de  Sirapis ,  un  Dieu  de  la  terre  &  des  enfeiit 
un  Dieu  d^  ciel ,  en  un  mot  un  extrait  de  tous  les 
Dieux.  Ces  Nations  ont  grande  confiance  au  Dieu 
firpens  :  oa  accoiurt  à  fon  temple ,  on  invoque  dévo* 


s    E    R 

tement  ce  fétiche ,  fur-tout  quand  on  veut  y^Snefi 
la  réiîAance  d'iute  amante  trop  cruelle.  Le  ftrpent 
a  éié  regardé  auffi  comme  le  fymboLt  dt  la  famé  / 
c'efi  fous  cet  emblème  que  les  Epidauriens  ado« 
roient  Efculapc  (  Sapins  Ucr&glyphicus  ).  Etoit*on 
guéri  de  quelques  maladies  f  on  offroit  à  ce  Dieu  uq 

petit  Jirptnt  d'airain Revenons  aux  firpms  que  Votk 

réuffit  à  apprivoifef. 

Il  vient  fouvent  à  Paris  des  Bateleurs  qui  ont  d€s 
fcrpcns  apprivoifés  (  ce  font  des  couleuvres  )  ;  ils  les 
appliquent  à  nu  fur  leur  corps  &  les  y  laiffent  en 
toute  liberté  :  nous  avons  obfervé  la  même  familia« 
rite  dans  une  couleuvre ,  qui  étoit  tellement  attachée 
à  fa  maîtreffe ,  qu^elle  montoit  le  long  de  fes  cuiffes  ^ 
pafToit  fous  fes  vêtemens  ;  elle  s'y  tenoit  cachée ,  ou 
elle  fe  tenoit  roulée  fur  fon  fein.  Habituée  à  la  voix 
de  fa  maitrefle  ,  le  reptile  obéiflbit  à  fes  ordres  &C 
arrivoit  près  d'elle  ;  il  la  reconnoiflbit  au  milieu  de 
plufieurs  femmes  ;  il  diilinguoit  les  fons  ou  le  bruit 
qu'elle  faifoit ,  foit  en  riant  avec  éclat ,  foit  en  tout 
fant  ou  éternuant ,  foit  en  fe  mouchant.  Nous  avons 
vu  encore  cette   même  couleuvre  fuivre  dans  l'eau  le 
bateau  dans  lequel  étoit  fa  maîtrefle  ;  c^étoit  fur  la 
Seine ,  près  de  Rouen  ;^on  l'avoit  jetée  à  l'eau  exprès  : 
elle  pouvoit  vpir  fa  maîtreiTe  ,  qui  l'appeloit  d'une 
voix  careflante ,  par  le  nom  qu'elle  lui  àvoit  donné  ; 
mais  la  marée  venant  à  monter ,  le  reptile  vaincu 
&  battu  par  les  lames  d'eau,  dil parut  &  on  le  perdit ^ 
au  grand  regret  de  fa  mère*  nourrice.  Cette  couleuvre 
en  hiver  s'approchoit  du  feu» 

On  voit  des  Bateleurs  mettie  la  tête  d*un  ferperu 
apprivoifé  dans  leur  bouche  ,  ôccl  On  a  fait  plus, 
Iknduftrie  de  ces  hommes  excitée  par  l'appât  du  gain, 
a  fu  apprivoifer  &  dreffer  à&s  ferptns  très- venimeux, 
les  plus  redoutés ,  pour  en  faire  im  objet  de  curiofité 
&  d'amufemènt.  On  cite  parmi  les  fpedacles  les  plus 
iinguliers  6a  ce  genre  ^  dit  M.  Dauhmton  \  la  danfe        . 

du       J 
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du  prpent  à  lumtus  ,  Colubcr  naja  ^  qiiî  fe  trouve 
jdans  les  Indes  Orientales,  &  dont  la  morfure  oroduit 
des  effets   très  -  funeftes,   Foye[  ce  qui  en  eu  dit  à 

Yarticlc  SERPENT    A   LUNETTES.  ^ 

La  plupart  des  Auteurs  font  mention  de  certains 
Jerpens  d'une  grandeur  démefurée.  Il  eft  peu  de  faits 
auffi  fufceptibles  d'exagération,  que  ceux  dont  il  s'agit 
ici ,  &  où  l'imagination  vivement  ébranlée  à  l'afpeâ: 
d'un  objet  effrayant  ,  foit  plus  difpofée  à  enchérir 
fur  la  réalité.  CUycrus  dit  qu'étant  aux  Indes ,  il  acheta 
des  chaffeurs  du  pays ,  plufieurs  firpms  longs  de 
vingt- cinq  pieds,  &  qu'il  fe  trouva  dans  le  corps 
de  l'un  un  ce^  de  moyen  âge  ,  encore  tout  entier  ; 
dans  un  autre ,  on  trouva  un  bouc  fauvage  avec  f^ 
grandes  cornes  ,  en  un  mot  tout  entier;  dans  un 
troifieme  ,  on  trouva  un  porc-épic  armie  de  tous  fes 
aiguillonSr  v 

Parmi  les  gros  &  gr^LViàs  ferpms  ,  ceux  qui  n'ont 
point  de  venin  (  n'ayant  pas  les  dents  canines  mobiles 
comme  la  vipcn  )  n'en  font  guère  moins  à  redouter  ; 
lorique  preffés  par  la  faim ,  ils  ont  faifi  ^in  homme 
ou  un  gros  animal ,  ils  iè  replient  étroitement  au- 
tour de  leur  corps ,  &  fouvent  ils  font  affez  forts 
pour  leur  brifer  les  os  ou  pour  les  étouffer  :  on  pré- 
tend  même  que  fi  la  proie  eft  trop  forte,  trop  robufte,' 
fi  elle  réfifte  ,  alors  le  gros  ferpent  qui  eu  en  em-; 
bufcade  au  pied  d'un  arbre ,  s'entortille  par  fa  queue 
autour  du  tronc  de  l'arbre ,  &,  acquérant  par-là  une 
,  plus  grande  force  ,  un  plus  grand  point  d'appui  ^ 
laifit  rapidement  l'animal  par  les  narines  ,  &  l'affu-i^ 
jettiffant  ainfi  par  fa  morfure  ,  il  lui  intercepte  la 
refpiration  ;  les  plaies  profondes  qu'il  lui  a  déjà  faites 
ont  d'ailkurs  occafionné  fouvent  une  grande  effu- 
fion  de  fang  :  il  tue  de  cette  manière  les  plus  gros 
animaux. 

,    On  objeâera  peut-être  que  les  ferpcns  a/ant  le 
gofier  étroit  par  rapport  aux  autres  dimenfions  dç 
Tomi  Xllh  Q 
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leur  corps  »  on  ne  conçoit  pas  qu^ls  puîflent  avaler 
de  fi  gros  animaux  tout  entiers  &  fans  les  déchirer 
par  pièces  ,  comme  font  les  chiens  ;  mais  voici ,  dit 
Cleyerus ,  de  quelle  manière  ils  y  réufliffent  :  Lorfque 
ces  ferpcns ,  dont  le  gofier  eft  fufccptible  d'une  grande 
dilatation  ,  ont  tué  quelque  anitnal  &  qu'ils  lui'  ont 
brifé  les  os  de  la  masiere  qui  a  été  rapportée  ci** 
de  (Tus  ^  au  point  qu'il  ne  paroît  plus  qu'une  mafie 
informe  ,  ils  commencent  par  l'étendre  en  long  avec 
la  langue  &  à  le  polir  en  quelque  façon  dans  te 
fens  de  fes  poils  ,  à  force  de  le  lécher  ;  ils  répandent 
enfuite  fur  toute  fa  peau  une  mucofité  gluante ,  de 
forte  que  l'animal  vu  de  loip  ,  parofl^aufli  luifant 
que  fi  on  lui  eût  appliqué  un  vernis  :  après  cette 
préparation  ,  le  firptnt  le  faifit  par  la  tête ,  &  par- 
vient à  ravaler  tout  entier  par  de  fortes  fuccions 
réitérées  ;  mais  il  lui  faut  quelquefois  deux  jours  '6c 
même  davantage,  félon  la  groUeur  de  l'animal,  pour 
en  venir  à  bout  ^  alors  le  ftrptnt  a  le  ventre  fi  dif- 
tendu  par  la  quantité  de  nourriture  dont  il  eft  fur^ 
chargé ,  quiil  eft  hors  d'état  d'attaquer  ou  de  fe  dé- 
fendre ,  même  de  changer  de  place.  Les  villageois 
&  les  chaffeurs  profitant  de  cette  circonftance ,  s*ap- 
prochcnt  de  Tanimal ,  lui  mettent  en  toute  fureté  une 
corde  au  cou  &  l'étranglent ,  ou  même  Faflbmment 
à  coups  de  bâton.  Ils  le  coupent  enfuite  par  morceaux 
après  en  avoir  féparé  la  tête ,  &  vont  vendre  fa  chair 
^ns  les  villes  voifines ,  oîi  elle  paffe  pour  un  mt\& 
délicat. 

Memieitus  rapporte  que  le  Prince  JeanrMaurict  it 
^Najfau ,  autrefois  Gouverneur  du  Bréfil ,  a  vu  dans 
cette^  contrée  une  femme  qui  étoit  enceinte ,  en- 
gloutie toute  entière  par  un  de  ces  monftrueiix  fet- 
fcns^  qui  fe  tiennent  en  embufcade  entortillés  autour 
d*un  tronc  d'arbre.  L'Hiftoire  ancienne ,  dit  M,  Dau- 
timon ,  fait  mention  d'un  ftrptnt  monftrueux  ,  que 
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TlMitus  ne  pût  vaincre  qu'à  l'aide  de  {es  tfoitpes  ^ 
près  du  fleuve  Begrada ,  entre  Utique  &  Carthage  ; 
ce  ferpent  s'élançoit  fur  les  foldats  qui  approchoierif 
de  la  rivière  pour  y  puifer  de  l'eau  ,  les  écrafoit 
du  poids  de  ion  corps ,  ou  les  étoufFoit  dans  les  replis 
de  fa  queue ,  ou  enfin  les  faifoit  périr  par  fon  foufHe 
empoîfonné.  Les  dures  écailles  de  fa  peau  le  ren- 
doient  impénétrable  à  tous  les  traits  qu'on  lui  lançoit  : 
il  feUut  dreffer  contre  lui  des  machines  de  euerre  & 
l'attaquer  en  forme.  Enfin  ,  après  des  coups  bien  inu« 
tîles  9  une  pierre  d'une  grofleur  énorme ,  lancée  avec 
une  extrême  roideur  »  lui  brifa  l'épine  dû  dos  &  re- 
tendit par  terre.  On  eut  bien  de  la  peine  à  l'achever , 
tant  les  foldats  craignoient  d'aborder  un  ennemi 
encore  formidable ,  même  aux  approches  de  la  mort. 
Rcgulus  envoya  à  Rome  fa  peau  qui  étoit  longue^ 
dit-on  ,  de  cent  vingt  pieds,  f^alcr.  Max.  L,  /,  c.  S. 
Elle  fut  fufpendue  dans  un  temple  où  ,  félon  Pline 
le  Naturalifîe  ,  on  la  voyoit  encore  du  temps  de 
la  guerre.de  Numance. 

On  lit  dans  VHiftoin  de  VOrinoqut ,  Scc.  par  \^ 
Père  Gumilla ,  que  le  ftrpmt  le  plus  commun  dans 
ces  pays  s  ^^  appelé  biâo  ;  que  les  Indiens  le 
nomment  avïofa  éc  mère  de  Veau  ,  parce  qu'il  y 
refle  ordinairement.  Il  reflemble  à  un  vieux  tronc 
de  pin  abattu,  Gumilla  dit  qu'il  a  fur  fon  corps  une 
efpeee  de  moufTe ,  &  que  c'efl  un  effet  de  la  pouf^ 
fiere  ou  de  la  boue  qui  s'y  attache  ;  ce  fcrptnt  rampe 
fi  lentement ,  que  l'on  a  peine  à  croire  qu'il  pût  faire 
une  demi-lieue  en  un  jour  ;  fon  corps  laifTe  fur  la  terre 
cil  il  pafle  une  trace  profonde  comme  feroit  celle  d'un 
snât  ou  d'un  gros  arbre  ;  il  a  neuf  aunes  de  longueur^ 
&  fa  groiïeur  efl  proportionnée.  Lorfqu'il  entend 
du  bruit ,  il  levé  la  tête ,  s'alonge  d'une  ou  deux  aunes 
&  fè  tourne  vers  le  tigre  ^  le  lion  (  ces  deux  animaux 
d'Amérique ,  font  Xtpuma  &  \ejapiaf  ou  le  couguar^  , 

vers  le  veau^  le  gibier  ou  l'homme  qu'il  veut  faiur» 
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Gumilla  ajoute  que  ce  ftrpmt  n'a  point  de  Atnts^ 
ce  qui  eft  caufe  qu'il  lui  faut  beaucoup  de  temps  & 
même  des  jours  entiers  pour  avaler  fa  proie  :  il  paroit 
que  ctftrpent  eft  le  même  que  le  coraly  Voyez  ce  mot. 

On  affure  {Hijl.  gtnér^  des  FoyagiS^  Tom.  Fllf 
pag.  4S1  &  462  )  qu'il  y  a  dans  le  Royaume  de 
Kagor,  fur  la  côte  Occidentale  de  l'Afrique,  de  trë^ 
gros  fcrpens  ,  qui  ont  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de 
longueur  fur  un  pied  &  demi  de  diamètre  :  ces  fer- 
pens^  dit  on  ,  n'ont  pas  d'ennemis  plus  redoutables 
que  les  aigles  ,  dont  le  nombre  eft  confidérable  dans 
ce  pays.  Ils  font  la  guerre  aux  ferpcns  ,  les  faiiiflent 
entre  leurs  ferres,  les  mettent  en  pièces  fans  en  re- 
cevoir le  moindre  mal ,  &  en  emportent  les  morceaux 
à  leurs  aiglons  pour  leur  fervir  de  nourriture. 

Tous  ces  faits  fi  étonnans  ,  qu  on  lit  dans  divers 
Voyageurs  fur  la  grandeur  extraordinaire  de  certains 
firpens  ^  fe  trouvent  en  quelque  forte  garantis  ,  ou 
du  moins  deviennent  vraifemblàbles  par  l'expofé  que 
fait  M.  Adanfon ,  dans  fon  Voyage  du  Sénégal^  de  fés 
propres  observations  fur  une  efpece  de  ferpent ,  qui 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  ferpent  géant.  Cet  Aca- 
démicien eftime  que  la  taille  des  phis  ^^nàs  ferpens 
de  cette  efpece  peut  être  de  quarante  à  cinquante 
pieds  de  longueur ,  &  d'un  pied  à  un  pied  &  demi 
de  diamètre. 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  en  hor- 
reur &  même  réputés  venimeux  ,  au  point  que  bien 
des  perfonnes  tremblent  d'ef&oi  à  l'afpeft  de  la  cou* 
leuvre  vulgaire  ou  ne  peuvent  manger  de  l'anguille  à 
caufe  de  l'analogie  de  fa  figure  avec  celle  des  ferpens , 
cependant  il  y,  a  des  pays  où  Toq  mange  volontiers 
de  ces  reptiles  dont  la  chair  n'eft  pas  réputée  mal- 
faifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine  ^  mais 
dans  la  plupart  on  rejette  la  tête  ,  la  queue  &  les 
entrailles  après  les  avoir  écorchés. .  L'efpece  dont  on 
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tire  le  plus  de  fecoiirs  ,  eft  la  vipen  :  on  s'en  fert 
pour  foire  fuer ,  pour  répilèpfie ,  la  lèpre ,  les  dartres , 
les  maladies  vénériennes  ^  la  paralyiie ,  la  goutte ,  la 
morfiire  des  ftrpms  ,  &  beaucoup  d'autres  maladies  ^ 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  purifier  le  fang  d*un  levain 
étranger  ,  d'exciter  une  ctouce  tranfpiration ,  de  ré- 
parer les  forces  afFoiblies  &  de  remédier  à  la  ftérilité*: 
on  en  fait  des  bouillons  au  bain- marie  dans  un  vaif- 
feaubien  clos.  M,  Bourgeois  obferve  que  \ts  Jirpens^ 
ni  même  les  vipères ,  ne  conviennent  aucunement  foit 
dans  la  pefie ,  foit  dans  la  phthiiîe  y  comme  quelques 
Auteurs  l'ont  avancé ,  &  qu'ils  feroient  prefque  tou- 
jours mortels  dan$  l'une  &  l'autre  maladie. 

Les  vertèbres  font  eftimées  abforbantes  &  dluré* 
tiques.  Quant  à  l'ufage  extérieur  du  ferpent ,  on  em- 
ploie en  Médecine  fa  graifTe  &  fa  dépouille.  Sa  ^raiffe 
en  Uniment  ^  ramollit  les  tumeurs  fcrofuleufes ,  guérit 
la  rougeur  des  yeux ,  diflipe  les  taches  de  la  peau  9 
répare  la  vue  &:  appaife  les  douleurs  de  la  goutté: 
c'eft  un  bon  fpécifique  pour  guérir  les  rhumatifmes , 
les  contrarions  &  foulures  de  nerfs  &c  la  fciatique  ; 
pour  les  douleurs  d'oreilles ,  la  chute  des  cheveux  ; 
pour  les  hémorroïdes  &c  la  fif^ile.  Cette  graiiTe  fe 
trouve  dans  le  corps  du  ferpent  attachée  au-deffous 
&  des  deux  côtés  des  vertèbres;  elle  eft  divifée  en 
deux  lobes  :  on  la  fait  fondre  ou  au  foleil  »  ou.  fur 
lefeu  ,  &  on  la  verfe  dans  un  vafe  qu'on  a  foin  de 
boucher  :  elle  eft  jaune  quand  on  la  tire  du  corps 
de  la  bête  ;  elle  devient  plus  blanche  lorfqu'elle  eft 
fondue  &  figée  :  elle  n'a  aucun  mauvais  ^oût  ni  odeur  : 
on  s'^tn  fert  en  friâion.  On  trouvera  à  Vareiclc  Dé- 
pouille DE  Serpent  ,  ce  qui  concerne  les  vertus 
de  la  peau  de  ces  reptiles  en  Médecine. 

Dans  l'Afrique  &  dans  l'Amérique  ,  dès  qu'on  a 
tué  un  gros  $C  grand  ferpent ,  on  l'écorche  6c  on 
fait  deftecher  fa  peau ,  ou  pour  en  £aire  des  orne- 
ciens  d  ufage  dans  le  pays  |  ou  pour  la  vendre  aux 
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Curieux  :  coininunéfflent  ofl  laifle  la  tête  attachée  à 
la  peau ,  on  la  remplit  de  chaux  vive ,  6c  pour  main- 
tenir la  peau  en  bon  état  ,  on  l'attache  toute  fraîche 
fur  des  planches  ou  contre  un  mur  avec  de  petits 
clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  de  diftance 
le  long  des  bords ,  de  façon  que  ces  peaux  foient 
également  tendues  en  tout  fens  :  lorfqu'elles  font  bien 
feches ,  on  les  roule  autour  de  la  tête  &  on  les 
envoie  en  Europe,  ou  on  les  embauche  fouvent  avec 
du  coton.  On  trouvera  à  la  fin  de  VanicU  Poisson^ 
la  manière  de  préparer  &  de  conferver  les  firpms  ou 
fimplement  leur  peau.  A  Pégard  6p  pierres  d€  frrpens  ^ 
ou  de  cobra  ,  ou  de  milindc  j  que  les  Matelots  & 
Soldats  Portugais  rapportent  à  leur  retour  de  Mofam- 
bique ,  f^oyei  au  mot  Pierre  de  SëRPENS. 

Maintenant  décrivons  par  ordre  alphabétique  les 
ferptns  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier.  On  trouvera 
la  defcription  des  autres  à  leurs  noms  propres. 

Serpent  a  deux  têtes  ou  Amphisbene.  Voye^ 

tarticle  SerPENT  &  DoUBLE-MARCHEUR. 

Nous  avons  dit  à  VanicU  Hydre  ,  que  Vhydrt  de 
Leme  &  fes  fept  têtes ,  font  une  fiâion  des  Poètes  ; 
mais  il  paroît  certain ,  dit  M.  Daubemon ,  qu'il  fe 
trouve  quelquefois  des  ftrptns  à  deux  têtes  ^  &  on 
doit  les  placer  parmi  les  monftruofités.  Voye^^  ParticU 
Monstre,  Elien  dit  que  de  fon  temps  on  voyôit 
affêz  fouvent  des  ferpens  à  deux  têtes ,  dans  le  pays 
arrofé  par  le  fleuve  Arcas  ;  qu'ils  étoient  ordinai- 
rement longs  de  quatre  coudées  ,  &  qu'ils  avoient 
tout  le  corps  noir  9  à  l'exception  des  deux  têtes  qui 
tiroient  fur  le  blanc.  L'hiftoire  fait  mention  d'un 
Jerpent  à  deux  têies ,  que  l'on  confervoit  tout  em- 
baumé dans  le  Cabinet  SAldrcvande  ,  à  Bologne. 
Redi  rapporte  qu'étant  à  Pife  il  y  obferva  un  petit 
fcrpent  à  deux  têtes  y  -qui  avoit  été  pris  au  mois  de 
Janvier  ,  tandis  qu'il  étoit  étendu  au  foleil  fur  les 
bords  de  l'Arno.  Il  étoit  mâle  ^  de  la  groHeur  du 
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petit  cbîgt  &  iong  de  deux  palmes  ;  fa  couleur  tiroit 
tur  celle  de  la  rouille  claire  ;  le  dos  ,  le  ventre  ëtoient 
tout  parfemés  de  taches  noires  ,  mais  plus  foncées 
fur  le  dos  ;  chaque  gueule  n'étoit  point  armée  de 
dents  venimeufes  comme  dans  la  vipère  ;  chacun  d^ 
deux  cous  oâroit  près  de  la  tête  une  bande  en 
forme  de  collier ,  d'un  blanc  de  lait  ;  une  autre  bande 
ou  zone  du  même  blanc  entouroit  l'extrémité  Àt  la 
queue ,  &  cette  queue  étoit  parfemée  de  petites  taches 
blanches ,  étoilées  :  les  deux  têtes  étoient  parfaite- 
ment femblables;  chaque  gueule  contenoit  une  langue 
fourchue  ;  chaque  tête  avoit  dejiix  yeux  dans  la  fi  tua- 
tion  ordinaire.  Divers  animaux  furent  fournis  aux 
morfures  de  ce  ferpent ,  &  il  n'en  réfulta  aucun  effet 
fêcheux.  Cç  ferpent  mourut  au  commencement  de 
Février.  Redi  obferva  que  la  tête  droite  mourut  fept 
heures  avant  la  gauche.  ColUcl.  Acad.  Tom.  IV ^ 
pag.  464  &  fuiv.  Nous  atteftouF  qu'il  exifte  aâuet- 
lement  dans  le  Cabinet  de  Chantilly ,  un  petit  ferpent 
a  deux  têtes  bien  conformées. 

Serpent  agile,  Colubtr  agilis  ;  Anguisfcutis  ab^ 
.dominalibus  1^4  ,  caudalibus  âç^  Linn.  M.  Daubenton 
dit  que  ce  frpent  a  la  tête  ovale  9  un  peu  aplatie , 
à  peine  relevée  en  arête  par  les  bords  &  d  une  couleiur 
blanche ,  avec  une  bande  tranfverfale  brune ,  qui  vg 
d'un  œil  à  l'autre  :  les  narines  font  grandes  & 
tournées  en  arrière  ;  le  front  eft  couvert  d'écaillés 
ovales ,  un  peu  obtufes  &  liffes.  Selon  Linncetis  , 
cette  efpece  de  ferpent  fe  rapproche  beaucoup  du 
Umnifque  ,  Coluber  lemnifcatus ,  par  les  dimenfions 
de  ion  corps  &c  par  fa  couleur  ;  mais  le  lemnifquc 
a  deux  cent  cinquante  grandes  plaques  à  l'abdomen  ; 
trente- cinq  paires  de  petites  plaques  à  la  queue ,  & 
les  yeux  très- petits.  Le  ferpent  agik  n'a  que  cent 
quatre-vingt-quatre  grandes  plaques  à  l'abdomen, 
mais  il  en  a  cinquante  paires  de  petites  fous  la  queue  ; 
la   longueur  de  fon  corps  eu  d'un  pied  $c  de  1» 
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groffeur  du  petit  doigt  ;  la  queiie  eft  très-c^rte  & 
arrondie  ;  la  couleur  cft  diverfifiée  de  blanc  &  de 
htxxn  y  qui  s'étendent  tout  autour  du  corps  par  bandes 
annulaires  ,  difpofées  alternativement  ,  &  dont  les 
brunes  ont  une  fois  plus  de  largeur  que  les  blanches. 
Ce  ferpene  eft  très-bien  repréfenté  dans  Seba ,  TA^/l 
I ,  pag.  20  ,  /.  II  ^  f.  3.  Le  fcrptm  agile  eft  du 
troifieme  genre.  Quelques-uns  nomment  ce  reptile  , 
ftrptm  dt  Madtrc. 

Serpent  ahé  ,  Strpcns  alatus.  On  en  trouve  dans 
la  Floride  qui  font  fi  bien  munis  d'ailes ,  qu'ils 
p'eu vent  s'élever  de  terre  §c  voler,  f^ejpuciu^ ,  Voya- 
geur Américain ,  affure  qu'il  a  auffi  trouvé  des  pê- 
cheurs Indiens  qui  mangeoient  de  ces  ferpens  ailés 
cuits  fur  le  gril ,  &  il  dit  qu'il  en  a  vu  dans  des  ca- 
banes liés  par  les  pieds  &  par  le  cou  pour  qu'ils 
ne  fiffent  de  mal  à  perfonne.  Ce  récit  nous  fait  re- 
garder cette  forte  àtferptnt  aile  comme  une  efpece 
de  lii^ard  aili^  Anus  rapporte ,  d'après  ce  que  lui 
ont  dit  les  Nègres ,  qu'on  voit  à  U  Cote  d'Or  des 
ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue  &  les 
dents  affez  tranchantes  pour  dévorer  les  beftiaux  : 
leur  couleur  eft  mélangée  de  bleu  &  de  vert: 
ils  paflent  dans  l'efprit  des  Nègres  pour  autant  de 
fétiches,  Foyc:^^  LÉZARD  volant. 

Serpent  anguleux ,  Colubtr  (^angulatus ) ,  fiiuts 

abdominalibus  1 24 ,  caudalibns  6^0  ,  Linn.  Ce  ferpent 
eft  du  troifieme  genre,  &  fe  trQuve  en  Afie;  fa 
longueur  varie  entre  fix  pouces  &  un  pied:  il  a 
la  tête  garnie  de  plufieurs  écailles  d'ioegale  gran- 
deur, dont  deux  font  percées  chacune  d'une  petite 
ouverture  pour  les  narines;  fur  la  Hgne  intermé- 
diaire eft  une  autre  écaille  de  figure  triangulaire, 
puis  deux  autres  d'une  forme  arrondie  ;  enfuite  trois 
plus  grandes  ,  fifuées  entre  les  yeux  ;  enfin  deux 
autres  qui  reffemblent  à  des  triangles  arrondis  par 
les  angles.    Le  tronc  eft  garni  en  deflîus  de  dix^-neuf 
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fangées  d*écaîlles  ,  difpofces  en  longueur ,  échancrées, 
ovales  &  retevécs  en  arêtes,  excepté  la  dernière 
rangée  de  chaque  côté  où  l'on  n'obferve  auame 
faillie  :  Tabdomen  eft  revêtu  de  cent  vingt-quatre 
grandes  plaques  ,  &  marqué  de  taches  quadrangu- 
laires  d'une  couleur  de  fer  &  difpofées  alternati- 
vement d'un  côté  &  de  Pautre  ;  la  queue  eft  très-aiguë 
&  garnie  de  foixante  paires  de  petites  plaques;  la 
tête  eft  d'une  couleur  cendrée  &  livide  ;  la  cou- 
leur du  corps  eft  blanchâtre ,  avec  de  larges  bandes 
brunes ,  noirâtres  en  leurs  bords ,  anguleufes  &  qui 
vont  en   s'élargiffant  vers  le  dos. 

Serpent  annelé  ,  Colùbtr  doliams ,  Linn.  Ce 
reptile  fe  trouve  dans  la  Caroline:  fon  corps  eft 
mince  &  d'une  couleur  blanchâtre  ,  marquée  de 
bandelettes  noires  tranfverfales  qui  laSiffent  alterna- 
tivement des  intervalles  plus  grands  &  plus  petits  ^ 
de  manière  qu'elles  fe  rapprochent  deux  à  deux. 
Ces  bandelettes ,  dît  M.  Daubtnton  ,  ne  forment  pas 
des  cercles  entiers  autour  du  ftrptnty  mais  chacune. 
d*elles  fe  réunit  fur  les  côtés  du  corps  avec  celle 
Àonx  elle  eft  le  plus  éloignée ,  en  forte  qu'il  réfulte 
de  cette  difpofition  ,  des  anneaux  placés  en  fens  con- 
traire de  ceux  qui  fuivroient  la  première  direâion 
des  bandelettes.  L'abdomen  eft  garni  de  cent  foixante*- 
quatre  grandes  plaques,  &  le  deftbus  de  la  queue 
4le  quarante-trois  paires  de  petites  plaques.  Ce  ftr" 
pcnt  eft  du  troifieme  genre. 

Serpent  âpre  ,  Colubcr  fcaber ,  Linn.  Ce  reptile 
qui  eft  du  troifieme  genre  fe  trouve  dans  les  Indes  : 
fa  robe  eft  diftinguée  par  des  taches  nébuleufes 
de  brun  &  de  roux  ;  fes  écailles  font  relevées  en 
arêtes  ;  on  diftingue  fur  le  fommet  de  fa  tête  une 
tache  noire ,  échancrée  par  fa  partie  poftérieure  : 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  vingt-huit 
grandes  plaques  ;  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni 
de  cent  quarante-quatre  paires  de  petites  plaques. 
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.    Serpent  atroce  ,   Coluhr  (  atrox  ) ,  fcuns  ah» 

dominaUbus  1^  ,  fquamis  caudalibuS'^  6y ,  Linn.  Ce 
reptile  venimeux  fe  trouve  en  Âiie,  il  eft  du  troi'- 
iieme  genre  :  fa  couleur  eft  variée  de  différentes 
taches  olanchâtres  :  la  tête  de  ce  ftrptm  efi  blanchâtre , 
plane  au-defTus  des  yeux,  formant^  dit  M.  Daof 
bînton  ,  une  dépreflion  fenûble  de  part  &  d'autre 
derrière  ces  mêmes  organes ,  &  très- comprimée  par 
les  parties  latérales;  la  tête  eft  toute  couverte  de 
très-petites  écailles  ,  fans  aucune  future  :  au-deffus 
de  chaque  œil  on  diftingue  une  écaille  partiailiere  1 
d'une  forme  échancrée  ;  les  narines  font  très*ouvértes  & 
fort  rapprochées  des  yeux  :  la  mâchoire  Supérieure  eft  1 
armée  de  deux  grandes  dents  cachées  dans  une  veffie: 
le  tronc  eft  très- étroit ,  fur-tout  à  Tendroit  qu'on 
pourroit  nommer  le  cou;  les  écailles  dont  il  eft 
garni  font  très-petites,  ovales,  terminées  en  &r  de 
kince  &  relevées  par  des  arêtes  qui  ftUonnent  la 
furface  du  dos  :  l'abdomen  eft  couvert  de  cent 
quatre- vingt- feize  grandes  plaques  ;  la  queue  eft  très- 
étroite  ,  la  furface  inférieure  ,  garnie  de  foixante- 
iept  paires  de  petites  plaques.  Linmgus  dit  avoir 
obfervé  un  firpcnt  de  cette  efpece ,  il  étoit  long 
d'un  pied,  fa  queue  n'avoit  que  deux  travers  de 
doigts  de  longueur.  Cette  petiteftîe  dans  les  propor- 
tions de  fa  queue,  jointe  au  défaut  de  futures  fur 
la  tête,  peut  fervir,  félon  le  même  Naturalifte ,  à 
faire  diftinguer  ce  ftrpmt  des  autres. 

Serpent  aijrore  ,  Colubtr  aurora  ,  Linn.  ;  Ser* 
pms  acontias  ,  tx  Nova  Hifpania  infulis  adventum^ 
Seba.  Le  nom  Hacontias  donné  à  ce  ftrptnt 
qui  fe  trouve  en  Afie,  eft  tiré  d'un  mot  grec, 
qui  fignifie  trait  ou  dard^  &  exprime  félon  Stha^ 
la  rapidité  avec  laquelle  il  s'élance  fur  fa  proie,  il 
ne  faut  pourtant  pas  confondre  ce  ftrpmt  avec  le 
dard  proprement  dit ,  &  qui  fe  trouve  à  Surinam. 
'  Le  ftrptm  aurore  eft  du  troiûeme  genre  ;  il  eft  couvert 


f 


s    E    R  tjî 

dTëcailIes  rhomboidàles ,  d'un  jaune  mêlé  de  roux  :  le 
dos  y  dit  M.  Daubenton  ^  eft  marqué  d'une  bande  jaune 
longitudinale  ,  qui  s'étend  depuis  la  tête  jufqu'à  Tex- 
trémité  de  la  queue  ;  les  jointures  des  écailles  ont  fur 
cette  bande  une  couleur  orangée ,  ce  qui  produit  un 
coup  d'œil  agréable  ;  la  tête  eft  couverte  de  grandes 
écailles  jaunes  &  mouchetées  de  rouge;  Tabdotnea 
eft  couvert  de  cent  foixante-dix-neuf  grandes  plaques  , 
d'un  jaune  tirant  fur  le  roux  ;  le  deflbus  de  la  queue 
eft  garni  de  trente-fept  paires  de  petites  plaques. 
On  peut  voir  un  de  ces  ftrptns  aurons  dans  le  Cabinet 
de  Chantilly. 

Serpent   aveugle.  Nom  donné  improprement 
aux  fcrptns  du  fixieme  genre.  Voye^  VardcU  SERPENT. 

Serpent  bai-rouge  ,  Colùbtr  annulatus ,  Linn. 
On  ne  dit  p*as  de  quel  pays  vient  ce  ftrptnt.  U 
a  fur  le  devant  de  la  tête  deux  écailles  aflez  grandes  , 
&  derrière  celles-ci  un  grand  nombre  d'autres  qui 
font  très-petites  ;  4a  tête  eft  blanchâtre  ,  avec  une 
tache  brune  derrière  chaque  œil  :  les  écailles  qui 
garniiTent  la  partie  fupérieure  du  tronc  font  liftes, 
iàtis  ftries  ,  nullement  relevées  en  arêtes  ,  ova- 
laites  &  difpofées  fur  neuf  rangées  longitudinales  ; 
le  dos  eft  auftî  d'une  CQuleur  blanche ,  mais  mar- 
quée de  taches  brunes  ,  arrondies  ,  fituées  alterna'- 
tivement  fur  le  milieu  du  dos,  &  quelquefois  réu- 
nies deux  ou  trois  enfemble,  de  manière  à  ne 
former  qu'une  feute  tache  d'une  figure  courbe; 
on  obferve  que  la  tache  la  plus  voifine  de  la  tête 
eft  échancrée  par  fa  partie  antérieure  :  l'abdomen 
eft  d'une  couleur  blanche.  Linnaus  avoit  déterminé , 
d'après  un  individu  mutilé,  à  foixante-quatre  le 
nombre  des  paires  de  petites  plaques  (72«/«  cauia^ 
libus) ,  qui  gamiffent  dans  cette  efpece  le  deflbus  de  la 
queue  ;  &  à  cent  quatre-vingt-fix ,  le  nombre  des  grandes 
plaques  (^fcutis  abdominalibus  ) ,  qui  recouvrent  rab-- 
oomen  ;  mais  ce  Naturalifte  a  eu  occaûon  d'obferver 
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un  autre  în<livîdu  qui  lui  a  paru  être  de  la  même 
efpece  y  &C  oui  a  voit  la  queue  non-obtufe,  comme  dans 
Tautre ,  mais  beaucoup  plus  alongée ,  plus  aiguë  & 
garnie  de  quatre-vingt-dix-huit  paires  de  petites 
plaques  ;  l'abdomen  ^  dans  ce  fécond  individu ,  étoit 
recouvert  de  cent  quatre-vingt-dix  grandes  plaques  :  ce 
ftrptnt  eft  du  troifieme  genre. 

Serpent  blanc  ,  Coluber  albus ,  Linn.  On  le 
trouve  dans  les  Indes  :  il  eft  du  troifieme  genre.  Le 
nom  fpécifique  donné  à  ce  ftrptnt  y  par  Linnctus , 
indique  fon  caraâere  qui  confifte  dans  fa  couleur 
blanche ,  fans  auame  tache  &  fans  mélange  d'aucune 
-autre  couleur;  Tabdomen  eft  recouvert  dans  cette 
.efpece  par  cent  foixante-dix  grandes  plaques,  &  le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  vingt  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  Blanchâtre  ,  Colubtr  candlius^  Linn. 
Il  eft  du  troifieme  genre.  Ce  ftrptnt ,  qui  fe  •  trouve 
*  dans  les  Indes ,  eft  d'une  couleur  blanchâtre  y  mar- 
quée de  bandes  brunes;  l'abdomen  eft  recouvert  par 
deux  cents  vingt  grandes  plaques  ;  on  compte  cin- 
quamte   paires  de  petites  plaques  fous  la  queue^ 

Serpent  blanc  h  et  ,  Amphisbcma  ^/^tf,.  Linn; 
Strptns  bictps  Amtricana  ,  rubra  y  Seba  Muf.  2  ,  p. 
8  ,  t.  6,  f.  4  ;  Strptns  Cacilia  Amtricana  y  id«  p  15, 
'  t.  24  ,  f.  I .  Le  caradere  de  cette  efpece ,  qui  î'e 
trouve  en  Amérique  &  qui  eft  du  cinquième  genre, 
confifte ,  félon  Unnctus ,  dans  fa  couleur  qui  eft 
toute  blanche  ;  mais  fuivant  Stba  ,  ce  blanc  eft 
mêlé  d'incarnat ,  &  approche  de  la  couleur  des  fleurs 
de  pommier.  Les  deux  defcriptions  de  cet  Auteur 
que  Unnctus  a  réunies ,  comme  appartenant  à  la  même 
efpece  ^  différent  ,  dit  M.  Daubtntony  en  plufieurs 
points.  D'après  la  première,  le  ftrptnt  dont  il  s'a^t, 
paroît  être  fans  yeux  &c  fans  narines.  Une  petite 
ouverture ,  dans  laquelle  on  n'obferve  ni  dents  ni 
^  langue ,  lui  tient  lieu  de  gueule  ;  fa  queue  eft  obtufc 
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&  auflî  greffe  que  fa  tête  ;  ce  qui  l'a  fait  mettre  par  le 
même  Auteur  au  nombre  des  amphisbems^  Voyez  /W- 
ticU  Double- MARCHEUR,  La  féconde  defcrîption, 
continue  'M.  Dauhmon^  repréfente  le  ftrpcnt  qui 
en  eft  Tobjet,  comme  ayant  la  tête  groffe  &  courte  ,* 
la  gueule  garnie  de  petites  dents,  les  yeux  très- 
petits  &  recouverts  d'une  membrane  ,  les  narines 
grandes  &  larges  ,  &  l'odorat  très^-fubtil  ;  le 
dcffus  de  fon  corps  eft  couvert  de  petites  écailles, 
depuis  la  tête  ju(qu'à  rextrémité  de  la  queue  :  ces 
écailles  font  divifées  en  parallélogrammes ,  par  des 
raies  fines  longitudinales  ,  qui  croifent  d'autres 
lignes  annulaires  , ,  &  qui  font  éloignées  l'une  de 
loutre  d'une  dijlance  égale  à*  La  groJJ'eur  d'un  tuyau 
de  blé.  Suivant  Linnœus  ,  le  tronc  eft  compofé'  de 
deux  (fent  vingt*trois  anneaux,  &  la  queue  de  feize: 
ce  fcrpcnt  fe  nourrit  de  cloportes  &  d'autres  animaux 
ftmblables. 

Serpent  bleuâtre,  Colubtr  camUfcms  ^  Linn. 
Cette  efpece  qui  eft  du  troifieme  genre ,  fe  trouve  dans 
les  Indes.  Son  corps  eft  d'une  couleur  bleuâtre  dans 
toute  fon  étendue  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  quinze  grandes  plaques;  le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  foixante  &  dix  .paires  de  petites  plaques. 

Serpent  bluet  ,  Coluber  caruleus ,  Linn.  Il  eft 
du  troifieme  genre.  Ce  ftrpmt  qui  fe  trouve  en 
Amérique  eft ,  félon  Linnaus  ,  au  rang  de  ceux 
qui  font  remarquables  par  leur  grandeur.  Celui  dont 
il  s'agit ,  a  la  tête  d'une  forme  ovale  alongée , 
les  ouvertures  des  narines  à  peine  fenfibles ,  lé  tronc 
long,  étroit,  couvert  d'écaillés  ovales,  dont  un 
'  côté  eft  marqué  d'une  tache  blanche ,  oblongue  &  plus 
particulièrement  fur  le  dos  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  foixante-cinq  grandes  plaques;  le  deffous 
de  la  queue  €ft  garni  de  vingt-quatre  paires  de  pe- 
tites plaques;  la  furface  fupérieure  de  la  tête  &  du 
tronc  eft  d'une    couleur   bleuâtre  ;  l'iqiScrieure  eft 
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blanche  ;  la  queue  eft  d'une  couleur  bleue  ^  plus 
foncée  que  celle  du  corps  &c  fans  aucune  tache; 
elle  eft  mince  &  très-déliee  vers  fon  extrémité. 

Serpent  camus  ,  Colubcr  fimus  y  Linn.  Il  eil  du 
troifieme  genre  ;  on  le  trouve  dans  la  Caroline.  Ce 
ftrptnt  a  la  tête  un  peu  arrondie >  relevée  en  bofle 
&  le  mufeau  court;  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
lÀnnaus  l'épi thetey£f7z«5^  qui  fîgnifie  ctf/R2/5.  L'intervalle 
entre,  les  yeux  eft  marqué  d'une  bandelette  noire  & 
courbée  ;  on  diftingue  fur  la  tête  une  croix  blanchâtre  au 
milieu  de  laquelle  eft  un  point  noir;  le  defTus  du  corps  eft 
panaché  de  noir  &  c)e  blanc ,  avec  des  efpeces  de  bandes 
de  cette  dernière  couleur  ;  le  deffous  du  corps  eft  noir  : 
Tabdomen  çft  recouvert  par  cent  vingt-quatre  grandes 
plaques,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  quarante- 
fix  paires  de  petites  plaques.  « 

Serpent  caréné  ,  Colubcr  carlnatus  y  Linn.  Ctttt 
efpece  eft  du  troifieme  genre ,  &  fe  trouve  dans  les 
Indes  :  le  dos  eft  relevé  en  arête ,  &  couvert  d'écaillés 
d'une  couleur  livide ,  dont  les  bords  ont  une  teinte 
plus  pâle  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ;  l'abdomen ,  re- 
couvert par  deux  cent  cinquante*  fept  grandes  plaques,  & 
la  queue ,  garnie  de  cent  quinze  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  cassant,   ^cyt^^^  Orvet. 

Serpent  cendré,  Colubcr  cimnusy  Lirin.  Il  eft 
du  troifieme  genre  ;  on  le  trouve  dans  les  Indes  : 
fon  corps  eft  d'une  couleur  cendrée  ;  l'abdomen  eft 
blanc ,  d'une  forme  anguleufe ,  &  recouvert  par  deux 
cents  grandes  plaques;  le  deftbus  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  trente-fept  p«(Ires  de  petites  plaques  , 
dont  les  bords  font  d'une  couleur  ferrugineufe. 

Serpent  a  cent  yeux.  Foyci  Tamacuilla-^ 

HUILLÀ. 

Serpent  dit  k  Chaîne  ,  Cqluber  gctulus ,  Linn.  ; 
Anguis  annulatus  ,  Catesb.  Ce  ferpent  -eft  du  troi- 
fieme genre  ;  il  fe  trouve  à  la  Caroline  :  il  a  environ 
deux  pieds  ^  demi  de  longueur.  Çaus  by  l'a  nommé 
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^irpmt  à  cludne ,  à  caufe  des  marques  jaunes  qui  de 
cEftance  en  diftance  entourent  fon  corps  ^  &  qui  en 
plufieurs  endroits  ont  quelque  reiTemblance  avec  une 
chaîne  :  ces  marques  ne  s'étendent  continliement  que 
jufqu'à  la  moitié  de  la  groffeur  du  ferpent  ;  elles 
font  interrompues  fur  le  ventre  où  elles  forment  des 
taches  femblables  à  des  carrés  oblongs  :  le  fond  de 
h  couleur  eft  d'un  bleu  foncé  :  les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  Pabdomen  font  au  nombre  de  deux 

'  cent  quinze  ,    &  le  deiTous  de  la  queue  eft  garni 
de  quarante- quatre  paires  de  petites  plaques. 
Serpent  dit  le  Chapelet  ou  le  moucheté  ^ 

Colubtr  guttatus  ,  Linn.  ;  an  Anguîs  nigsr  ,   maculis 
Tubris  &  luuis  elcganter  varius  ?  Catesb.  Car.  2  ,  p.  6  , 
t.  60.    Ce  fcrp^nt ,  qui  fe  trouve  dans  la  Caroline  , 
eft  du  troifieme  genre.   Catcsby  dît  qu'il  n'eft  point 
dangereux  :  il  eft;  prefque  toujours  enfoncé  dans  la 
terre  ;    on  le  trouve  en  bêchant  ,   dit  cet  Auteur, 
pour  recouvrir  les  racines  appelées  patates ,  qui  fervent 
de  nourriture  à  une  partie  des  Américains.  CJf  yir- 
pmt  eft  d'une  couleur  livide ,  &c  a  le  dos  marqué 
de ,  taches    d'un  beau   rouge  ,  entre  lefquelles  font 
d'autres  taches  noires  ;  on  diftingue  auffi  lur  les  côtés* 
des  traces  de  cette  dernière  couleur  ,    qui   reparoît 
encore  fur  l'abdomen  oii  elle  forme  des  taches  carrées, 
difpofées  alternativement  fur  les  deux  cent  vmgt-fept 
grandes  plaques  dont  il  eft  recouvert  :  le  deffous  de 
la  queue    eft   garni    de  foixante   paires   de    petites 
plaques. 

Serpent  dit  le  Collier  ,  Coluhtr  monilis ,  Linn, 
Cette  efpece  eft  du  troifieme  genre  ;  elle  fe  trouve 
en  Amériqvie  ,  &  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
celle  de  l'Europe,  connue  auffi  fous  le  nom  àt  ferpent 
à  collier  :  Voyez  à  VanicU  Charbonnier  (ferpent). 
Le  ferpent  dit  le  collier  a  le  corps  entouré  de  bandes 
difpofées  en  forme  d'anneau  ;  on  diftingue  fur  le  dos , 
à  l'endroit   du    cou  ^   trois  petites   taches   blanches 
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qui  fcmblent  former  un  collier  :  les  grandes  plaques  * 
qui  recouvrent  Tabdomen  font  au  nombre  de  cent* 
foixante  -  quatre  ;   le  deffous  de  la  queue  eft  garni 
de  quatre-vingt-deux  paires  de  petites  plaqués. 

Serpent  colubrin  ,  Anguis  colubrina  ,  Lînn.  Ce 
ferpmt  eft  du  quatrième''  genre.  Cette  efpece  fe  trouve 
en  Egypte.  Son  corps  eft  moucheté  de  taches  dont 
les  unes  font  pâles  &  les  autres  brunes  ,  mais  qui 
par  leur  afîbrtiment  produifent  un  effet  aftez  agréable  ; 
Tabdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingts  ran- 
gées d'écaillés,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni 
de  dlx--huit  paires  d'autres  petites  écailles. 

Serpent  cornu.  yoye[  Us  articles  Ammodyte 

&  CÉRASTE. 

Serpent  coule-sang.  Foye^  Serpent  de  la 
Martinique. 

Serpent  couronné.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  ^\x  fcrpent  à  lunettes.  Voyez  ce  mot. 

Serpent  a  Cresserelle.  C'eft  le  ferpem  à  fon^ 

nettes. 

SElh>ENT-CROix ,  de  Seba.  Voyez  à  VartUle  Ser- 
pent EMFUME. 

•    Serpent  cros-de-Chien.  Il  paroît  tjue  c'cft  k 

ferpent  à  tête  de  chien  ;  Voyez  ce  mot. 

Serpeî^t  d'Acier.  M,  Thura ,  Intendant  des  Bâti- 
mens  du  Roi  de  Danemarck  ^^dit  qu'à  Bomholm  , 
Ifle  de  la  mer  Baltique  ,  l'on  donne  ce  nom  à  ua 
infeûe  très-dangereux  &  qui  y  eft  très-commun  :  ion 
corps  a  l'éclat  de  l'acier  poli.  Si  Ton  coupe ,  dit-il  y 
cet  animal  en  plufieurs  morceaux  ,  chaque  tronçon 
fe  meut  encore  long-temps  &  avec  force  ,  en  allant 
çà  &  là. 

Serpent  danseur.  Voye^  à  r  article  Serpent  a 
lunettes. 

Serpent    d'Eau  de    l'Europe   ou    Couleuvre 

serpentine.  C'eft  \e  ferpent  à  collier.  Voyez  à  V article 

Charbonnier  (ferpent).  Il  y  a  le  ferpent  d'eau  de 

fiinde; 
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ttmdc  i  il  vît  iiir  là  terre  &  dans  l*eaiii  La  mori*- 
jfure  de  ce  reptile  efl  venimeufe;  on  en  meurt  aii 
bout  de  trois  jours  §  après  lés  plus  vives  dou^ 
ieurs.  Le  meilleur  remède  eii  de  couper  fur  lé 
champ  l'endroit  de  la  morfure  j  pour  empêcher  la 
€omm.unii::atioQ  du  poifon.  La  thériaque  ^  &c  tnieuic 
encore  les  alkalis  vôlatih  ^  en  font  le  Véritables 
antidote. 

S£RI»£NT  ricotORé  i  Coluber  txoUtuS  ,  Linn*  ; 
flatrix  cxoUta  ,  Laiur.  Ce  ferpcnt  fe  trouve  dans 
les  Indes  ;  il  eft  du  troifieme  genre.  Linnaiis  dit  qu^ 
cette  efpece  a  beaucoup  de  reflemblance  par  fou  port 
avec  le  Coluber  ahéitfiUa  ^  &  qui  eft  le  boiga  ;  Voyeat 
u  moi.  Le  ferpeht  décoloré  a  le  corps  fouple  &  d'iiné 
iorme  alongée  ;  fa  couleur  eft  d'un  bleu-cendré  :  le$ 
écailles  oui  couvrent  le  tronc  font  obtufes ,  gratides 
&  difpolées  à  l'aife  )  les  lèvres  foht  d'uiie  couleur 
blanche  i  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quarante-* 
fept  grandes  plaques ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eii 
garni  tde  cent  trente^deux  paires  de  petites  plaques. 

S£RP£Nt  d'Esculape.  Quelques-uns  l'appellent 
ftrpent  jovflu.  M^  Daubenton  le  défîgne  foiis  le  nom 
de  bande  noire.  C'eft  le  Coluber  JÈfculapu  de  Lirtnaus^ 
Ce  ferpcnt  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  ttouve  dans 
les  Indes  :  fa  longueur  totale  eft  d'environ  Un  pied 
&  dexhi  9  &  fon  épaifleur  d'un  doigt  :  la  tête  eft 
aplaûe  i  arrondie  âc  plus  courte  que  celles  des  autres 
de  ce  genre  :  On  diftin^ue  une  bande  noire  entre 
les  y  eut  \  les  narines  U>nt  très-petites  ;  la  gueulé 
eft  garnie  intérieurement  dé  dents  trop  petites  pouf 
£dre  dts  bleftiites  mortelles ,  &  couverte  extérieure^ 
ment  de'  cinq  paires  d'écailtejs  :  le  corps  eft  revêtu 
d'écaillés  ovales  &  lifles  ;  la  couleur  du  dos  eft  pâle^ 
&  travetfée  par  plus  de  vingt  bandes  larges  &  noires  ^ 
dont  plufieurs  font  le  toiu-  du  corps  ;  les  écailles 
qui  ^tmfkvX  cette  partie  font  difpofées  fur  quinze 
rangées  :  les  grandes  plaques  de  Tâbdomeo  /ont  au 
Tome  Xni.  R 
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nombre  de  cent  quatre-vingt-dix  ;  la  queue  éft  récbti^ 
verte  par  deffous  de  >quarante-deux  paires  de  petites 
plaques  très-diftinguées  entre  elles  :  fa  longueur  eft 
tin  lii^ieme  de  ceUe  du  corps. 

Seba  donne  auffi  le  nom  de  ferptnt  d^Efculàpt  ,  à 
wxïjerpmt  de  Tlfthme  de  Panama.  Foye^  à  tartklt 
Serpent  dit  le  Sombre. 

Serpent  des  Dames  ,  Colubtr  Domicilia ,  Lion.  ; 
[Anguîs  hkolor ,  clegantiffimus ,  Malabaricus  ,  Seba.  Il 
eil  du  troiiieme  genre  :  fa  tête  eft  garnie  d'écaillés 
de  difFérentes  grandeurs ,  panachées  de  blanc  &  de 
noir  :  les  écailles  dont  le  corps  eft  revêtu  ,  font 
arrondies  &  d'une  couleur  blanche  ;  ce  fond  eft  relevé 
<!epuis  la  tête  jufqu'à  Textrémité  de  la  queue  par 
<les  bandes  annulaires  ,  d-'un  beau  noir  de  )ais ,  larges 
for  la  partie  fupérieure  ,  ïétrécies  vers  le  ventre ,  & 
dont  plufieurs  te  terminent  avant  d*y  arriver  ;  celles 
qui  font  le  tour  du  corps  fe  confondent  par  leurs 
extrémités  avec  orne  ftitiue  ou  ligne  noire ,  qui  pafie 
longitudinalement  flir  les  dix -huit  grandes  (Éiques 
blanches  dont  Tabdomen  eft  recouvert  :  le  deffous  de 
la  queue  eft  garni  de  foixante  paires  de  petites  pla: 
ques.  Le  mélange  &  k  contrafte  de  ces  couleurs 
donne  un  afpeft  fi  agréable  à  ce  ftrpmt ,  qui  d^ailleurs 
eft  petit ,  qu'on  prétend  que  les  Dames  de  la  Côte 
de  Malabar  où  il  eft  commun  ^  prennent  plaifîr  à  le 
confidérer ,  &  le  mettent  même  dans  leur  fein ,  pour 
fe  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs.  On  ajoute 
que  1^  Indiens  de  cette  contrée  élèvent  &  nour- 
riftent  ce  reptile  dans  des  tonneaux  faits  exprès  ,  & 
qu'à  la  voix  de  leur  maître  ils  en  fortent ,  rampent 
autour  du  bras  qu'on  leur  préfente  &  s'entortilleftt 
autour  du  cou ,  &c.  fans  faire  aucun  mal.  C'eft  le 
ferptnt  familur  de  quelques  Auteurs  ,  Serpens  manjùt^ 
faSus.  Nous  avons  obfefvé  la  même  familiarité  dans 
une  couleuvre  dt  France.  fV?^^{  CoULEùvRi;  &  f article 

:  Serpent, 


r  ■* 
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SÈÏlPENt  DOMESTIQUE,  Coluber  domtfiicui^  Linn» 
Il  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Barbarie  ,• 
où  il  entre  familièrement  dans  tes  maifon^ ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  Linnaus  le^nom  de  ferpcnt 
domtfliqut.  Ce  ftrpint  a  beaucouape  rapport  avec  la 
Colubtr  hippocnpis  ,  qui  eft  \t  fer  à  cheval  ;  Voyez 
ce  mot.  Le  nombre  des  paires  de  petites  plaques  qui 
garniflent  le  deiTous  de  la  queue  eft  dans  l^une  &s 
l'autre  efpece  de  quatre-vingt-quatorze  ;  mais  Geltii 
des  grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  eft  de 
deux  cent  quafante-cmq  dans  l'efpece  dont  il  s'agit, 
au  lieu  que  dans  le  fer  à  cheval  il  n'eft  que  de  deu3C# 
cent  trente -deux;  ces  deux  ferpms  ont  aufli  une 
bande  entre  les  yejux ,  mais  elle  eft  fans  aucune  divi-, 
fion  dans  le  fer  à  cheval^  tandis  que  dans  le  ferpent 
domefiiqiu  cette  même  bande  eft  divifée  en  fon  milieu 
par  deux  taches  noires. 

Serpent  double- marcheur  j  appelé  impropre- 
ment yir/?^/zr  à  deux  tètes.  Voyez  Double-marcheur 
&  VanicU  Serpent. 

Serpent  enfumé  ,  Amphisbana  fuUginofa  ^  Linn* 
Ce  firpent  eft  du  cinquième  genre  ;  on  le  trouve  dans 
la  Lybîe  ,  dans  l'Ifle  de  Lemnos  ,  au  Bréfil ,  &c.  Oa 
prétend  qu'il  fe  nourrit  de  fourmis  &  principalement 
de  vers  de  terre  :  quelques-uns  affurent  que  fa  mor- 
fure  eft  venimeufe  ,  mais  Unnaus  dit  qu'il  n'a  point 
de  dents  canines  mobiles  comme  on  en  trouve  dans 
les  autres  ferpens  qui  s'en  fervent  pour  bleffer  leur. 
proie.  Lorsqu'on  veut  prendre  cette  efpece  à^amphif" 
bene  ,  fa  queue  fé  replie  vers  fa  tête  ;  &  comme 
l'une  &  l'autre  partie  font  de  la  même  épaiffeur  , 
également  obtufes  ,  &  que  d'ailleurs  ce  reptile  a  la 
faculté  d'avancer  ou  de  retuler  à  volonté ,  on.a  dit 
qu'il  avoit  deux  têtes,  f^oyci  le  ridicule  de  cô  conte 

à  VarticU  DOUBLE-MARCH&UR. 

M.  Dauhtnton  dit  que  la  tête  du  Jerpmt  énfum^ 
eft.  très^petite ,  liffe  &  obtufej   elle  e(l.  ipargu^e^au 

R  1 
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deflus  d^un  fîllon  en  longueur  &c  de  phtfiéurs  rides 
latérales  :  les  ouvertures  des  narines  font  très^petites  ; 
les  yeux  ,  à  peine  fenfibles  ;  on  obferve  à^  leur 
place  des  points  noirâtres  :  les  dents  font  petites  & 
Bombreufes  :  le  corps  eft  de  forme  cylindrique  &  de 
la  longueur  d'un  pied;  il  eft  compofé  d'environ  deux 
cents  fegmens  annulaires  &  convexes ,  femblables  i  ceux 
qui  forment  le  corps  du  ver  de  terre  appelé  lombric  ;  il 
e(l  iillonné  par  une  quarantaine  de  fines  longitudi* 
nales  ;  celle  qui  difbngue  de  part  &  d'autre  Tabdomen 
du  dos  &  qui  efl  la  douzième  en  partant  de  celle  du 
lÉailieu ,  repréfente  des  croix  en  fautoir  ;  le  dernier 
fegment  de  Tabdomen  efl  marqué  de  huit  mamelons 
dif|)ofé$  fur  une  ligne  tranfverfale  :  la  queue  eâ 
courte  &  compofée  de  trente  fegmens  annulaires  ; 
elle  ne  va  point  en  diminuant  comme  celle  des  autres 
ftrpens  j  mais  elle  eft  très-obtufe  &  auili  épaifle  que 
la  tête  :  la  couleur  de  tout  le  corps  efl  marbrée  de 
blanc  &:  de  noir  ,  de  manière  cependant  que  la 
couleur  noire  efl  plus  apparente  fur  le  dos ,  oc  que 
la  couleur  blanche  domine  davantage  fur  les  parties 
de  defTous.  Ce  reptile  paroît  être  Te  ferpem-croix  de 
Scba. 

Serpent  étouffeur.  Voyc^  tartîcU  Devin. 

Serpent  familier.  Foyc^  Serpent  des  Dames; 

Serpent  fétiche.  On  voit  ce  ferpent  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly ,  fous  les  noms  de  jaucaurou  & 
de  dabouë;  il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Juidah 
ou  Juda  fur  la  côte  de  Guinée  ^  à  fix  degrés  Nord 
de  la  Ligne  :  il  efl  gros  à  proportion  de  fa  longueur , 
qui  efl  d'environ  deux  pieds  &  demi  :  fa  queue  n'efl 
pas  fort  pointue  ;  la  peau  efl  couverte  d'écaillés  de 
la  grandeur  de  celles  de  la  vipère ,  'ornée  de  taches 
noires  fur  un  fond  d'un  blanc  fale ,  qui  efl  pointillé 
de  noir  ;  les  efpaces  blancs  font  fur  les  côtés  autant  de 
triangles  aigus. 

Un  Auteur  Aoderm^  dont  l'ouyrage  çQ.  xçBè 
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inéOttptet  i  rapporte  que  les  Nègres  âe  cette  con- 
trée ont  eu  une  vénération  fingiiliere  pour  cette 
efpece  de  ferpent.  C/étoit  leur  Divinité  fecondaire  , 
le  Dieu  tutélaire  de  la  Nation.  Il  avoit  un  Temple 
magnifique  ,  des  Prêtres  ^  des  PrêtrefTes.  Dans  les 
Calansdtés  publiques  on  Tinvoquoit ,'  on  lut  faiibit  des 
oiFrandes  ;  étoffes  de  foie ,  bijoux ,  les  mets  les  plus 
délicieux  du  pays  ,  beftiaux  vivans ,  tous  ces  prélens 
tournoient  au  profit  des  Prêtres  imf>ofteurs  qu'on  nom- 
moit  Fitichirts.  Âuâi  ceux-ci  avoient41s  des  revenus 
confidérables  ,  des  terres  immenfes  ^  une  multitude 
d'efclaves  à  leur  fervice.  (  La  fuperflition  ,  dit  un 
Obfervatew^.  moderne  y  eft  un  tyran  defpotique  qui 
fait  tout  céder  à  fes  chimères.  )  Les  Nègres  avoient 
rimbécillite  de  croire  que  les  jeunes  filles  avoient  eu 
communication  avec  le  ferpeni  fùiche  ^  tandis,  que  ces 
tendres  &  innocentes  viôinies  avoient  été  ^crifîées 
à  la  brutalité  des  Fétichcres^  De  vieilles  Prêtreffes 
qu'on  avoît  honorées  du  nom  de  Bt$a$  &  oui  exer»- 
çoient  un  empire  abfolu  fur  leurs  maris  Se  lur  leurs 
biens  (ces  maris  ne  leur  parloient  qu'à^  genoux, 
tandis  que  les  aj^itfes  femmes  dn  même  pays  rendoient 
à  kurs  maris  des  hommages  ferviles  )  ;  ces  vieilles 
furies ,  dk-je  ^  dans  te  temps  que  le  maifs  commençoit 
à  verdir  ,  s'en  allôient  la  nuit  par  toute  la  Ville  & 
les  Bourgades,  voiûnes  ,  armées  d'une  grofle  mafTue 
ou  bâton  de  commandement ,  forçoient  les  filles  les 

f)lus  jolies  »:  de  l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  douze  ,  à 
es  fuivre  &  à  entrer  dans  le  Temple.  Secondées,  des 
Prêtres  elles  aflTommoient  impitoyablement  quiconque 
cfoit  faire  réfiflance.  On  inftruifoit  les  jeunes  filles  à 
chanter  des  hymnes  &  à  danfer  en  l'honneur  de  la 
Divinité. 

La  dernière  partie  da  noviciat  étoit  très-fangjantè  j 
elle  confiftoit  à  leur  imprimer  dans  toutes  les  parties 
du  corps  fur  la  peau,  avec  des  poinçons  de  fer,  des 
figures  de  fleiurs  ,  d'animaux  &  fur^tout  de /^r^é/u;» 
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Cette  opération  douloureufe  occafionnoit  une  gramfe 
efFufion  de  fang ,  fuivié  fort  fouvent  de  fièvres  dan- 
Çereufes.  Dans  cette  cérémonie  barbare  les  cris  des 
patientes  ne  touchoient  &  n'arrêtoient  point  les  im- 
pitoyables Prêtreffes.  La  peau  étant  guérie  reffembloit 
è  un  fatin  noir  'à  fleurs  ;  mais  fa  principale  beaut« 
aux  yeux  des  Nègres  étoit  de  marquer  une  confé- 
cration  perpétuelle  au  fervîce  du  ferpent.  Enfin  le 
temps  dé  les  cpoufer  par  commiflîon  arrivoit  ;  la 
fcene  fe  paflfoit  dans  un  caveau  oîi  elles  trouvoient 
des  fcrpens  à  figure  humaine  :  on  égayoit  cette  entre- 
vue fecrete  par  des  chants  &  des  danfes  au  fon  des 
înfirumens  ,  que  les  Novices  &  les  Prêtrefles  exé- 
cutoicnt ,  mais  à  une  diftance  Tuffifante  pour  qu'on  ne 
pût  entendre  ce  qui  (ï  paflbît  dans  le  caveau  myfté- 
riaix.  C'eft  ainfi  que  les  Prêtres  jouiffoient  des 
charmes  de  ces  Novices ,  &  les  fafcînoient  au  point 
de  leur  faire  accroire  qu'elles  avoient  été  honorées  de 
l'approche  ,  de  la  marque  &  des  cmbraffemens  de 
rimmôrtel  Fétiche.  Si  quelqu'une  ,  au  fortir  de  cz 
Temple  ,  ou  plutôt  de  ce  férail  ,  ofoit  révéler  leurs 
horribles  myfleres  ,  elle  étoit  faifie ,  mifé  à  mort,  & 
Ton  croyoit  que  c'étoit  le  ferpene  qui  les  emportoit 
&  devoit  les  brûler  vives.  (  Quelques-^uns  croient  qiie 
toutes  ces  fcenes  étoient  opérées  par  la  Magie  Noire. 
Un  Anonyme ,  Voyez  Jlelhr  ou  le  Coq  ,  Lib.  2, 
4^s  adeptes  ,  voudroit  perfuader  au  pubUc  mi'il  eft 
tm  des  premiers  confidens  de  Satan  ;  il  prête  aux 
Démons    un   efprit    de  galanterie   qui    juftifie    leur 

Î»rédileâion  pour  le  fexe  &   les   faveurs    dont  ils 
'honorent. 

Les  parens  de  ces  jeunes  perfonnes ,  quoique  avertis 
du  lieu  QÎi  étoient  leurs  filles  ,  loin  de  s'en  affliger» 
fe  croyoient  fort  honorés;  de  voir  tomber  le  choix 
fur  leur  fang.  Il  y  en  avoit  même  qui  offiroient  une 
i^lle*ou  deux  au  fervice  du  ferpentj  parce  qu'elles 

ixomx  décorées  pw  la  iwite  du  tùrç  de  fimm  4u 
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Jhpeni.  Von  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  les  re- 
cevoir ;  il  leur  fuffifoit  d'avoir  des  agrémens  natu-^ 
Tels.  De  la  main  des  Prêtres  elles  paffôient  dans 
d'awtres ,  &  cette  féconde  alliance  étoit  un  contrat 
•focial  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que  les  FétnAeres 
trauvoient  encore  l'art  féduôeur  de  fe  faire  payer 
chèrement  leurs  plalfirs  !  Cette  portion  de  leur  revenu 
entroit  pour  moitié  ,  dit  -  on ,  dans  les.  coffres  du 
Souverain  :.le  refte  (e  partageoit  entre  eux  &  leurs 
vieilles  pouifvoyeufes.  Les  cochons  étoient  mal  reçus 
<lans  ce  pays  ;  l'efpece  en  avoir  même  été  profcrite , 
p^ce  qu'ils  étoient  friands  de  firpens  &  qu'ils  man- 
geoient  les  Divinités  favorites  de  la  Nation.    • 

Serpent- GÉANT  ,  Serpens  gigas.  M.  Jdanfon  rap- 
porte ,  dans  fon  Voyage  au  Sénégal ,  pag,  1S2,  & 
Jiiiv.  qu'ait  niois  de  Mai  1751»  on  lui  fit  préfent 
d'un  jeune  firpent  vivant ,  de  Tefpece  dont  il-  s'agit» 
(Il  paroît  qu'il  eft  du  deuxième  genre  ,  &  le  même 
défigné  fous  le  nom  de  devin  ;  Voyez  u  mot.  )  Ce 
fcrptnt  n'avoit  encore  qu'un  peu  plus  de  trois  pieds 
<le  longueur  :  le  fond  de  fa  couîeiu*  étoit  un  jaune, 
livide  ,  CQupé  par  une  large  bande  noirâtre ,  qui 
r^noit  tout  le  long  du  dos  &  fur  laquelle  étoient 
femées  quelques  taches  jaunâtres ,  affez  irrégulieres  ; 
toiit  fop  corps  étoit  luifabt  ,  comme  s'il  eut  été 
verniffé  ;  il  avoit  •  la  tête  arrondie  &  un  peu 
alongéel. 

M.  Adanfon  ajoute  que  xe  fcrpmt  n'étoit  qu'une 
foible  image  des  gros ,  dont  il  ne  fe  feroit  jamais 
formé  une  juûe  idée  ,  fi  peu  de  temps  après  on  xt^ 
lui  en  eût  apporté  deux  médiocres  ,  dont  le  pllist 
grand  avoit  .vingt- deux  pieds  &  quelques  paowees  de 
long  fur  huit  pouces  ,de  large  :  la  couleur  de  fa  peavi 
étoit  d'un  gris'Cendré,  tirant  fur  le  noir  &  laii/é  de 
Guelques  ligc^s  jaunes  y  peu  apparentes  ;  cçtte  peau 
étant  étendue  avoit  vingt- cinq  à  vingt-  fix  pouces  de 

Ijrgçur  ♦  ©a  la  donna  tQvrte  entière  à  M.  Ad^n/m^x 
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avec  un  tyonçon  de  la  chair ,  dànt  le  réfte  devoit 
iaire  le  repas  du  chafleur  &  de  tout  fon  village 
pendant  plufieurs  jours  :  la  tête  égaloit  en  grandeur 
celle  d*un  crocodile  de  cinq  à  fix  piçds  ;  les  dents 
étoient  longues  de  plus  de  ûx  lignes  ,  fortes  &  m« 
sues  ;  l'ouverture  de  la  gueule  aiu-pit  été  plus  que 
tuffifante  pour  avaler  en  entier  un  lièvre  &  même 
un  chien  affez  gros.  La  vue  de  ces  deux  fitpeas  ^ 
qui  de  l'aveu  des  Nègres  &  de  ceux  qui  avoient  vu 
beaucoup  de  ces  animaux,  n'étoient  que^dSine  gran-i 
^eur  imédiocre  ,  ne  permit  plus  à  M.  Adanp>n  de 
dout^  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  fouvent  dans  le 
pays  d^la  grandeur  extraordinaire  Atsfirp^s  de  cette 
cfpece.  Les  Nègres  ,  dont  il  tenoit'  ceux  dont  il  s'iâgit 
ici ,  Taffurerent  qu'il  n'étoît  pas  rare  d*en  trouver  à 
quelques  lieues  vers  PEft  de  Tlfle  du  Sén^al ,  dont 
la  grandeur  égaloit  celle  d'un  mât  ordinaire  de  bateau, 
Des  habîtans  du  Biflba  difoient  qu'ils  en  avoient  vu 
dans  leur  pays  qui  auroient  iurpaiSfé  de  lieaucoup  cesi 
|>ieces  de  bo^s. 

De  tous  ces  témoignages ,  comptés  avec  YcMtt^ 
vation  des  ferpms  que  M.  Adanfon  avoit  alors  fousi 
les  yeux  ,  ce  Naturalifte  conclut  que  la  taille  d^ 
plus  grands  ftrptm  de  cette  efpece  devoit  être  de 
quarante  à  cinquante  pieds  pour  la  longueur ,  &  d^m 
pied  à  un  pied  6^  demi  p0ur  la  largeur  :  fa  tête  eft 
9lors  deux  fois  plus  forte  que  celle  ,du  grand  croco« 
dile  ;  fa  gueule  eft  dHine  ouverture  prodigieufe.  Selon 
le  même  Auteur  ,  la  manière  dont  ce  ftrp€m  &it  fà 
chaiTe  ,  n^ft  pas  moins  finguliere  que  fon  énorme 
grofTeur  :  il  fe  tient  dans  les  Heux  humides  &  voifin$ 
des  eaux  :  fa  queue  eft  repliée  fur  elle  *  mènîe  en 
deux  ou  trois  tours  de  cercle ,  ou  en  fpirale  ^  dont 
la  plus  grande  circonférence  a  environ  fix  pieds  de 
diamètre  ;  (a  tête  fe  levé  en  fe  dreffant  avee  une 
partie  de  fon  corps  :  dans  cette  attitude  &  comme 
|a(a]iol>ile  ^  il  portç  fes;  i^egards  autoijyr  4^  \y^  ^  ^ 


^i  font  Veffçt  d'un  ]5uiflant  reffort^  Si  Tanimal  qf) 
a  faiû  entre  fes  denfô  eft  trop  gros  pour  être  avalé 
en  fon  entier ,  comme  feroit  un  bo^f ,  une  gazelle  ^ 
ou  le  grand  bélier  d'Afrique  ^  après  lui  avqir  donné 
quelques  coups  de  dents ,  il  récrafe>  &  lui  brife  les 
Gis  ,  toit  en  le  ferrant  de  quelles  nœuds  ,  cN;â-à-dire 
dans  les  replis  de  fon  corps  ,  foit  en  le  preiTant 
(eiflement  de  fon  poids  &C  en  fe  gUiTant  deffus  avec 
effort  ;  il  le  retourne  enfuite  dans  fa  gueule  pour  le 
couvrir  d'une  bave  écumeufe  qui  lui  ÊicHite  le  moyen 
de  ravaler  fans  le  mâcher. 

Au  refte ,  M.  Adanfm  obferve  que  cet  énorme 
f&rptnt  ne  fait  pas  tant  de  ravages  qu'on  pourroit 
l'imaginer.  Son  corps  roujié  fur  hii^  même  paroh 
de  loin  comme  la  margelle  d'un  puits,  &  c'eft  un 
indice  fuffifant  qui  le  décelé  aux  yeux  des  Voyageurs 
&  des  beftiaux  même  ,  &  qui  les  avertit  de  fe  dé« 
tourner  de  leur  ioute>  On  n'entend  dire  que  rarement 
que  ce  monAre  fi  terrible  par  fa  grandeur  &  par  fa 
£^ce  ,  ait  attaqué  dès  hommes.  D'aiileurs  la  cbafïe 
aux  grands  animauar ,-  tels  que  le  chev^d ,  le  bœuf,  lé 
cerf  àc  autres  quadrupèdes  femblables ,  qui  trouvera 
leur  falut  dans  la  fuite ,  paroit  n'avoir  pas  beaucoujl 
d'attrait  pour  lui ,  foit  parce  qu'elle  efl  trop  pénible 
&  ^u  affurée ,  foit  palace  que  la  chkir  de  cts  ani-<^ 
maux  eft  moins  de  fon  goût.  Il  mange  volontiers 
d'antres  ftrpens  bien  moins  grands  <^e  lui ,  dés  lé^ 
nrds  9  &  fuf-toue  des  a*apaods  &  des  (auterdles  ^ 
efpeci»  d'animaux  qui  fe  répandent  comme  par  nuage^t 
dans  tout  ce  pays.  De  cétt^  manière ,  il  purge  les 
terres  oii  il  fe  tt^ouve ,  d  une  multitude  innombrable 
de  reptiles  incommodes  &  «finfedes  qui  fbrceroienf 
les  hcà3itans  à  abandonner  le  fel ,  malgré. ia  fertilité; 
fn  forte  que  ceux  -^  ci ,  loin  de  regarder  tes  firpent 
dont  U  l'agif  conMie  àt»  eitnômi^  dangereux  ôc  fi^ 
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fieftes ,  (e  croient*  intérefTés  à  tes  laiiTer  vivre  cti 
paix. 

Serpent  a  gragc.  Ceft  le  ferperu-fUriffon ,  Scr^ 
pens  ukinaeus.  Ce  nom  lui  vient  fie  fes  écailles,  qui 
ftir  le  dos  font  hériflees ,  longues  &  aiguës  ^  conune 
les  dents  d'une  efpece  de  râpe  dont  on  fe  fert  pour 
réduire  le  manioc  en  farine ,  &  crue  Pon  nomme  en 
Amérique  grage.  .  Ce  ftrpmt  h*<Bft  pas  rare  dans  la 
Guiane. 

Serpent  a  Grelots.  Ceft  le  ferptm  à  fonmtus; 
Voyez  ce  mot. 

.  Serpent-gmson  ,  Colubcr  canus.y  Linii,  Il  eft  da 
trolfieme  genre  ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  fon 
corps  eft  d'une  couleujr  blanche ,  marquée  de  bande- 
lettes qui  tirent  fur  le  brun  ;  on  diftingue  fur  chacun 
des  côtés  deux  .;petites  taches  d'un  blanc  de  lait  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  :quatre-vingt-huit 
grandes  plaques  ,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni 
de  foixante*dix  paires  de  petites  plaques. 
'  Serpent  dit  I'Hébraïque,  CQbthcr fivems  ^  Limi.; 
Vipcra  Japonica .,  litteris  infiripta  ,  Seba  Muf.  i , 
t,  54,  f.  4.  Ce  firpmt  fe.  trouve  en  Afie  ;  il  eft  du 
troiiieme  genne.  Selon  Linnmm ,  fa  morfure  eft  venU 
meufe.  Ce  même  Auteur  dit  que  les  caraâeres  dif- 
tinâifs  de  cette  efpece  font  «d'être  marqués  de  raies 
blanches  fur  un  fond  cendré  ,  .&  d'avoir  une  raie 
cendrée  entre  les  yeux  &  derrière  les  narines.  Stha 
ne  parle  point  de  ces  différences .  raies ,  mais  il  dit 
que  le  ftrpmt  dont  il  s'^it  eft  marqué  de  -taches 
qui  reftemblentà  des  caraâeres  hébraïques  ;  ces  taches 
font  d'un  jaune  clair ,  avec  une  bordure  d'un  rouge* 
brun ,  &  régnent  depuis  le  derrière  du  cou  jufqu'à 
Textrémké  de  la  queue.  Stba  ajoutj^  que  les  écailles 
qui  couvrent  le  corps  fpnt  d'une  couleur  rouftatre  ; 
celles  de  jU  1  tête  fo^t  un  peu  panachées  ;  l'abd<»nen 
eft  recouvert  par  cent  fpixânte»di?c^|^andes  plaques 

d*une  couleur^  cendre  ^w^  9  tkwt  fur  k  ^une  % 
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i>ôr<iéë  fiir  les  côtés  def  taches  noirâtres  &  un  peu 
alongées  ;  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  qua- 
rante-deux paires  de  petites  plaques. 

Serpent-Hérisson,  f^oye^  Serpent  a  graçe.  . . 
;  Serpent  k  javelot,  ^oyci  Darp. 

Serpent  iNFj-AMMATÊUR.  ^oyei  à  r  article 'Dipse. 

Serpent  jovflu.  Foyei  Serpent  d'Esculape. 

.  Serpent  LACT^  9  Coluhr.  iaSeus  ,  Linn.  11  eft  du 
troisième  .genre  ;  on  le  trouve  dans  les  Indes. 
JUnnœus  le  met  au  rang  de  ceux  dont  la  morfure  eft 
venimeufe  ;  le  fond  de  la  couleur  de  ce  reptile  eft  d'un 
blanc  de  lait ,  relevé  par  des  tacb€is,4'un  noir  foncé, 
^  difpofées  deux  à  deux  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
pareillement  d'un  noir  obfcur  ,  traverfé  par  une 
ligne  blanche  longitudinale  ;  Tabdomen  eft  recouvert 
par  deux  cent  trois  grandes  plaques  ,  &  le  deftbus 
de  la  queue  eft  garni  de  trente-deux  paires  de  petites 
plaques.  .       ,  . 

Serpent  dit  le  Large-queue  ,  Coluber  Utkaudatus , 
Linn.  Ce  firpmt  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve 
dans  \q%  Indes-.  ,M.  Paubmton  dit  qu'il  a  le  corps  d'une 
couleur  cejndrée  >  marquée  dé  raies  brunes  ;  ia  queuç 
eft  obtufe  &  cppjprimée ,  en  forte  qu'elle  imite  à 
peu  près  la^  forme  d'une  lam^e  à  aei^x  tranchans  ;  elle 
«ft  garnie  en  delTous  de  quai:ante  *  deux  paires  de 
petites  plaques ,  &  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux 
îcent  vingt  ^acides  plaques. 

•  M.  Daubtni^  décrit  une  autre  efpece  de  firpmt 
fous  le  nom  .d^  quim^-plate  ;  c'eft  VJl/igais  plajura  ^ 
aut  caudâ  comprtfsâ  oh  tuf  a  ^  àQUnnxus.  Qe  firpcnt 
^ft  du  quatrième  genre.  On  ne  fait  pas  dans  quel 
pays  fe  trouve  le  reptile  qui  a  été  obfervé  par  Linnaus 
dans  le  Cabinet  de  M.  Zieryegtl^  Apothicaire  de 
Stockolm.  Ce  firpent  a  la  tête  oblongue  &  un  peu 
lifte  ;  la  gueule  eft  dépourvue  de  dents  ;  le  corps  9 
long  d'un  demi- pied ,  noir  en  deftiis  &  blanc  en 
éiSQW  î  Iç  ^s ,  w  peu  rdç vé  W  çarêw  i  U  quçuç , 


î«»  s    E    R 

très-comprimée  »  ayant  une  longueur  égale  à  celle  éé 
la  neuTÎeme  partie  du  corps ,  &  mouchetée  de  blanc 
&  de  noir  ;  tout  le  corps  eft  couvert  de  petites 
écailles  un  peu  orbiculaires  &  non  tuilées., 

M.  Vofmàér  y  Naturalifte  Hollandois ,  a  donné  il 
y  a  quelques  années  ta  defcription  ^  aVec  figures ,  de 
^Mxftrptns  à  qium  aplatie^  fans  écailles  abdominales, 
&  encor^  très-peu  coi^nus  :  l'un  a  le  dos  brun  & 
cft  originaire  du  Mexique  ;  l'autre  eft  à  amieaiut 
&  halMe  les  mers  de  Tlnde.  La  première  efpece  a 
été  décrite  par  Scba  fous  le  nom  de  Nijçboa  quam^ 
fUèehoUa  ,  ou  ferpeni  du  Mexique  à  queue  large. 

Le  ferperu  à  queue  aplatie  &  dos  brun  j  paroît 
avoir  quinze  pouces  de  longueur  &  huit  lignes  de 
diamètre  :  fur  la  tête  &  tout  le  long  du  dos  règne 
iikie  large  bande  d'un  brun  obfcur  ;  le  refte  efi  d'uflf 
jaune  clair  ou  pâle  :  des  deux  côtés ,  proche  l'ori- 
gine de  la  queue  &  fur  la  queue  même  ,  fe  voient 
quelques  taches  brunes  irrégulieres  :  les  narines  font 
rondes  ;  la  tête  eft  couverte  de  petits,  écuflbns  :  les 
yeux  font  orbiculaifres  &  bleuâtres  ,  avec  un  petit 
point  blanc  au  milieu  ;  il  n'a  point  de  paupières ,  & 
l'oti  n'y  découvre  péiift  d'oreilles  :  les  écailles  font 
tn  général  petites  j  plates  &  ferrées  ;  le  corps  eft 
arrondi ,  mais  s'aplatiftant  un  peu  près  du  bout  de 
la  queue  :  la  queue  qui  a  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur eft  abfolurnent  mince  &  aplatie  des  deux  côtés  : 
on  ne  voit  ni  fous  le  ventre ,  ni  au  bOut  de  la  queue 
aucune  marque  de  ces  écailles  abdôjminales  &  étroite^ 
«(ui  fe  remarquent  chez  les  autres  ferpens. 

Le  firpent  à  queue  aplatie  &  à  anneaux.  M.  Bankt 
dit  qu'il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer 
Pacifique  ,  le  long  de  la  côte  Orientale  de  la  Nou- 
.  Jf^le  Hollande ,  depuis  vingt  jufqu'à  dix  degrés  de 
latitude  àuftrale  ,  amii  que  dans  la  mer  fttuée  entre 
la  Nouvelle  Guinée  &  la  partie  Septentrionale  de  la 
Nouvelle  Hollande  ^  jtifques  ai  àu*delà'  de  la  partie 


s    E    R  a^9 

Méridionale  de  TWè  Timor.  M.  Banks  dît  encore  avoir 
vu  ces  mêmes  efpeces  àtftrpcns  dans  les  mers  &  (ur  les 
côtes  de  la  Chine  ,  &  que  lorfqu'il  faifoit  beau  temps 
&  que  la  mer  étoit  calme  \  on  les  voyoit  nager  fur 
la  fuperficie  &  fouvent  auili  fe  replonger  vers  le  fond* 
Us  font  moins  gros ,  mais   plus  longs  que  l'e^ece 

Srécédente  :  tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou 
oucles  d'un  noir-fauve  ^  fort  près  les  unes  des  autres  ; 
fur  le  foounet  de  la  tête  &  à  l'extrémité  de  la  mâ^ 
choire  fupérieure  fe  voit  une  tache  de  la  même 
couleur  que  les  bandes;  la  queue  eft  aplatie  & 
poire  9  fauve  auffi  par  le  bout  ;  les  narines  font 
fondes  ;  la  tête  eft  couverte  d'écuftbns  ;  les  yeux 
font  orbiculaires  >  bleuâtres  ,  avec  un  petit  point  blanc 
au  milieu  ;  il  eft  dépourvu  de  paupières ,  &  Ton  n'y 
découvre  point  d'oreilles  ;  le  pourtour  du  corps  eft 
revêtu  de  petites  écailles  plates  &  ferrées  ;  le  refte 
de  la  figure  eft  comme  dans  l'efpece  précédente* 

S ERPEKT* LÉZARD  OU  LÉZâRD-SeRPENT  A  QUEUE 

t.ONGUE  Se  ECAILLES  RUDES.  Animal  de  l'ordre  Aç$ 
êtres  ambigus ,  dont  M,  Wofmair ,  Naturalifte*  Hol- 
landois ,  a  donné  il  y  a  quelques  années  la  defcription 
avec  une  figure  exàâe  ,  &  qu'il  croit  être  naturel  à 
l'Afrique ,  (  on  prétend  qu'il  le  trouve  auffi  au  Mexi« 
que).  Il  paroi t  que  Scba^^  Tarn.  11^  tab.  68 ^  fig.  y 
îf  8  y  a  voit  connu  cette  forte  de  Jerpcnt- lézard  ;  û. 
dit  qu'il  s'en  trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne  « 
^pérance ,  dans  la  rivière  fituée  près  de  la  Baie  de 
la  Table  ,  entre  les  rochers.  Linnans ,  Syflt^ia  Nati 
Edit.  XII  reform.  Tom.  I  ,  pag.  37/  ,  place  Iç 
ftrptnt'U^ard  fous  le  nom  HAnguina ,  entre  les  U[ard$ 
&  Itsftrpens. 

Le  Jcrpmt-lé{ard  décrit  par  M-  Wpfmair  eft  long  de 
vingt  pouces  ,.  couleur  de  gris -cendré,  mais  d'une 
teinte  plus  foncée  vers  la  queue ,  tandis  que  Tabdomen 
ou  |e  ventre  eft  blanchâtre  :  les  écailles  font  plus 
longues  que  larges  \  placées  en  rangées  aflez  droites^ 
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à  peu  près  comme  les  ardoîfes  fur  les  toîts  <ies  iflaî^' 
fons  ;  celles  du  ventre  font  les  plus  droites  :  la  tête 
eft  pareille  au  corps.  Notre  Obfervateur  croit  avoir 
reconnu  deux  petites  narines,  placées  fur  le  devant^ 
une  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  la 
bouche  lui  a  paru  capable  d'une  large  ouverture  ;  les 
oreilles  font  placées  immédiatement  derrière  la  bouche 
obliquement ,  elles  font  un  peu  ovales,  M<  Vo/mait 
dit  que  cet  animal  a  des  paupières  qu^il  peut  fermer 
comme  les  autres  animaux  :  les  quatre  pieds  dont  il 
eft  pourvu  ,  dit-il  ,  font  prefque  arrondis  &  recou-* 
verts  comme  le  corps  de  petites  écailles  tout  autour, 
jufqu'au  bout ,  »&  fans  le  moindre  indice  d'onglets* 
Etant  en  Hollande  ,  M,  Wofmair  nous  montra  o/tt 
animal  :  fa  groHeur  la  plus  coniidérable  nous  parut 
être  au  ventre  &  d'environ  neuf  lignes  de  diamètre  ; 
la  queue  va  en  s'aminciffant ,  eft  filiforme ,  &  recou- 
verte de.  petites  écailles  femblables  à  celles  du  corps } 
l'anus  fe  montre  tout  près  des  pieds  poftérieurs  ;  les 
pieds  antérieurs  font  tout  près  de  la  tête  ,  & 
les  poftérieurs  à  fix  pouces  ou  environ  de  diftance. 
Il  nous  a  paru  que  ces  pieds  n'étant  point  digîtés  ni 
palmés,  on  les  pouvoit  plutôt  nommer  des  appm" 
dices  icailUîéfcs  ^  dont  Tufage  paroît  encore  inconnu. 
Serviroîent  -  elles  de  nageoires  ?  Au  refte  ,  ce  U[ard 
à  forme  de  firpmt  femble  faire  dans  ces  deux"  ordres 
d'animaux  la  tranfition  d'un  genre  à  l'autre.  Nous 
avons  vu  à  Londres  ,  en  1766  ^  chez  M.  J!Acofia\ 
un  léiard'fcrptnt  qui  avoit  feulement  deux  petites 
pattes  digitées  &  placées  à  un  pouce  de  la  tête  ;  je 
propofai  de  le  nommer  Anguis  hipcs.  M.  P atlas  a  fait, 
connoître  à  l'Académie  de  Saint  -  Pétersboui^  y  un 
reptile  du  même  ordre,  tong  de  pîtis  de  trois  pieds, 
&  appelé  shdtopujîk  par  les  habitarts  des  déferts  fa* 
blonneux  de  Naryn  ,  dans  les  vallées  du  Kuman  ; 
mais  les  deux  petites  pattes  font  dans  cette  cfpece 
defriere  ramis. 


^  SiftPENT  dît  le  Lien  ,   Colub$r  '  conjlriâor ,  Lînn; 
Ce  ftrpmt  eft  du  troifieme  genre ,  il  fe  trouve  à  la 
Caroline  :  le  diffus  de  fôn  corps   eft  toujours  d*uii 
noir  brillant  ;  le  deffous  ,  d'un  bleu  pâle  ;  la  gorge  ^ 
blanche  :  le  corps  de  ce  reptile  eft  très-mince  à  pro-^ 
portion  de  fa  longueur  ,  &  fa  furface  eft  très-liffe  ; 
Tabdooien    eft    recouvert    par    cent    quatre  •  vjngt- 
fix  grandes  plaques  ,  &  le   deftbus  de  la  queue  eft 
garni  de  quatre-vingt-douze  paires  de  petites  plaques. 
Catcsby    dit   que   ces   ftrpms    font   extrêmement 
agiles  &  en  même  temps  utiles ,  en  ce  qif  ils  donnent 
la   chaffe  aux  rats  ,  &  les  pourfuivent- -  avec    une 
vîteffe  incroyable  jufque  fur  les  toits  des  maifons  & 
des  granges  ;  auffi*les  habitans  de  la  Caroline  évitent-ils 
de  les  détruire.  Lorfqu'on  les  attaque ,  Us  s'élancent 
avec  fureur  fur  leur  ennemi  ,  mais  il  n'en    arrive 
aucun  accident  fâcheux  ,  parce  que  leur  morfure  n'eft 
pas  dangereufe.  On  croit  comnumément  à-  la  Caroline 
qu'ils  foni  la   guerre  aux  fcrpcns  à  fonnéms ,  &  le^ 
Cflgloutiffent. 

'  Serpent  dit  le  Lombric  ,  Anguis   îombricatls  ^ 
Linn*  Ce  reptile  eft  du  quatrième  gedre  ;  il  a  quelque 
reflemblance  avec  le  firpcnt-poiffon  ;  Voyez  ce  mot. 
Il  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  refl*emble  à  peu  près 
par  la  forme  de  fon  corps  au  lombric  ou  ver  de  terre  : 
il  a  la  tête  un  peu  arrondie  par  devant ,  abaiftee  en 
pente  vers  le  mufeau,  demi- cylindrique  par^ deffous, 
couverte  dans  fa  partie  fupéricuré  dé  neuf  grandes 
écailles  hexagones ,  difpofées  fur  trois  rangs ,  6c  garnie 
en  {es  bords  d'autres  écailles  oblongues  &  étroites  : 
le  mufeau  eft  tfès-faillant ,  ôc' la  mâchoire  inférieure 
beaucoup  plus  courte  que  celle  de  deftiis  ;  les  na- 
rines  offrent  chacune  un  très- petit  trou  ,  elles   font 
iituées  au  bas  de  la  partie  antérieure   de  la   tête  ; 
la  langue  eft  blanchâtre  &  comme  fendue  en  deux  ; 
les  yeux  font  placés   fur   les   côtés   de   la  tête  &: 
recouverts  d'écaillés  épaiffes  qui  permettent  à  peipe 
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de  les  <£ftioguer  i  je  tropc  va  en  gfôAifaftt  înfefiÔ^ 
blement  depuis  la  tête  jufqu^à  l'anus  ,  oii  îl  eft  d\u$ 
tenue  que  par-tout  ailleurs  ;  il  eft  recouvert  (f  écailles 
très'^lifi^s  ^  aflez  grandes  ^  excepté  ver$  la  tête  où  elles 
le  font  moins  ^  d'une  forme  arrondie  ,  un  peu  con** 
Ve?e  f  trèsljsrrées  entre  elles  &  comme  tuilées  ;  on 
en  compte  deux  cent  trente  rangées  depuis  la  tête 
jufqu'à  Tanus  :  la  queue  eft  |rès- courte  ,  une  fois 
plus  épaifle  que  la  tête ,  terminée  en  pointe  obtûfe 
&  garnie  dç  fept  rangs  d'écaillés  de  la  même  forme 
que  celles  qui  recouvrent  le  tronc  :  la  couleur  de 
l'animal  eft  entièrement  d'un  jaun^  -  Manchâtre  & 
brillante 
Serpent  dit  la  Losange  ,  Colubtr  (tuUcùs ,  Linn.  ; 

Serptns  BraJiUth/îs  ^  LàphiaùdiSa  ^  cUgantijfirrà  piUa^ 
Seba  Muf.  i ,  tab.  91  ,  fig^  5.  Ce  fttptni  eft  dtf 
troifîeme  genrie ,  &  fe  trouve  en  Amérique.  Sûba  dit 
qu'il  fe  noufrit  de  grenouilles*  Le  corps  de  ce  reptilç 
isft  couvert  d'écaillés  très* milices  &  d'une  couleur 
rouftatre  ;  fa  partie  fupérieuf e  eft  ornée  de  bandes 
cendrées-jaunâtres  j  qui  fe  croifent  &  forment  une 
efpece  de  compartiment  en  lofanges  ;  fa  tête  partit 
peinte  avec  un  artifice  fingulier  9  &  .a  fon  fommet 
de  couleur  blanche  ^  félon  Linném  i  rabdolnen  eft 
recouvert  par  cent  quatre-vingt-quatre  plaques  d'une 
couleur  jaune  pâle  ^  &  le  deflbus  de  la  queue  eft 
garni  de  foixante  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  a  Lunettes  ,  Cùtuhr  naja  ^  Lbn. 
(  Amph.  Serp.  colub.  253  );  Seba  Muf.  i  ^  t.44,  f.  li 
idti^j  Muf.  X ,  t.  S5  j^  f.  I  ;  t.  89  5  C  I  ^  2  ^  ^ ,  4  ;  t.  90.^ 
f.  I  y  1  ;  t.  94 ,  f-  I  ;  t.  97 ,  f.  1 ,  5t^  3 ,  4^  Kaempf. 
AmoeUé  565  ,  t.  567.  Ce  ferpent ,  dont  la  morfui^ 
eft  trè^  ^  dangiereufe  ^  eft  du  troifteme  genre  ;  il  ife 
trouve  dans  les  Indes  Orientales  :  il  eft  remarquable 
par  le  renflement  que  forment  les  parties  latérales  de 
Ion  cou  &c  par  une  tache  d'une  £gure  particulière 
gui  répond  à  €Ç  rçuâçmeut  >  fur  la  pvtie  fupéiieuce 
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du  corp$  ;  cette  tache  imite  à  peu  près  un  arc  dé 
cercle   terminé   par   deux  anneaux ,   ce  qui  la  fait 
comparer  aux  lunettes  que  l'on  porte  fur  le  nez  & 
dont  on  fe  fert  pour  aider  la  vue  ;  de  là  le  nom 
de  ftrpmt  à  lunettes  que  Ton  a  donné  à  cet  animal  ; 
quelques-uns  lont  nommé  auffi  ferpent  couronne,  La 
tache  ,  dit   M.  Daubenton  ,   varie  dans  les   diverfcs 
figures  données  par  Seha  &  citées  à  la  tête  de  cet 
article.  Par  exemple  ,  dans  la  fi§.  i  de  la  pL  44  du 
tom.  /,  Tare  dont   on  a  parlé  eft  rétréci  &   ter- 
miné par  deux  crochets  :  on  voit  une  tache  ronde 
fous  cet  arc  &  dans  chacun  des  crochets  ,  en  forte 
que  Ton  a  cru  appercevoir  dans  cet  affemblage  les 
principaux  traits  de  la  figure  humaine.  La  couleur  de 
ce  ferpent  tire  fur  le  roux ,  avec  un  mélange  de  blanc 
&  de  cendré. 

La  variété  défignée  par  la  fi%.  3  de  la  pL  89  du 
/L®  Vol.  de  Seba  ,  a  le  corps  entouré  de  bandes 
pourprées ,  difpofées  de  manière  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours trois  étroites  entre  deux  larges;  Tahdomen  eft 
recouvert  par  cent  quatre-vingt-treize  grandes  plaques  , 
&  le  deifous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  paires 
de  petites  plaques. 

Frankenau   a   décrit   comme   une  couronne    d'un 
ferpent  d'Amérique  ,  une  efpeoe  Hofcabrion  ;  Voyez 
u  mot. 

Ce  ferpent ,  lorfqu'il  eft  agaci  ,  fe  renfle  beau- 
coup aux  côtés  de  fon  cou  ;  en  même  temps  il  fe 
dreffe ,  s'élance ,  la  gueule  ouverte ,  avec  une  extrême 
rapidité  fur  fon  ennemi ,  &  ii  celui  -  ci  n'a  l'adrefle 
de  fe  dérober  promptement  à  fon  attaque  ,  bientôt 
le  ferpent  lui  fait  des  morfures  qui  font  fuivies 
d'une  mort  inévitable  ,  fi  Pon  n'a  promptement 
recours  aux  antidotes  ufités  dans  le  pays.  Cependant 
on  voit  dans  l'Inde  des  bateleurs  expofer  aux  regards 
d'un  public  curieux  ,  ces  ferpens  qu'ils  ont  drefles 
À  différentes  manœuvres.  Les  Voyageurs  qui  ont  été 
Tomi  Xlll%  S 
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dans  ces  contrées  parlent  de  la  danTe  du  fcrpme  à 
lunctus. 

Voici  ,  au  rapport  de  Kampfcr  ^  Amœnit.  £xoi, 
jpag.  66S  &  fuiv. ,  en  quoi  confifte  la  danfe  de  ce 
ftrpcnt.  Le  bateleur  qui  a  dreffé  ce  reptile  ,  après 
avoir  attiré  du  monde  autour  de  lui  par  l'annonce 
d'un  fpeôacle  d'un  genre  tout  nouveau  ,  prend  un 
inorceau  d'une  efpece  de  racine,  dont  il  a  toujours 
une  provifion  fur  lui  ;  il  affure  en  même  temps  les 
fpeâateurs  que  par  la  vertu  de  cette  racine  il  peut 
attaquer  impunément  les  fcrpcns  &  fe  garantir  de 
leur  morfure  empoifonnée  :  alors  il  fait  fortir  un 
fcrpent  à  limtius  du  vafe  oii  il  le  tenoit  enfermé  y 
&  l'agace  en  lui  donnant  un  petit  coup  de  baguette , 
pu  en  lui  préfentant  le  poing  de  la  main  droite  , 
dans  laquelle  il  tient  la  racine  dont  on  a  parlé  :  à 
l'inftant  le  firpmt  fe  tourne  vers  Tagreffeur  ,  dreffe 
îbn  corps ,  en  fe  foutenant  fur  fa  queue,  fe  renfle, 
poufle  un  fifflement  en  dardant  fa  langue  ,   &  la 

{jueule  béante ,  l'œil  enflammé ,  fixe  attentivement 
e  poing  du  charlatan  ;  alors  celui-ci  commence  fa 
chanfon  &  en  même  temps  agite  fon  poing  en  ca- 
dence ,  &  quelquefois  auflî  de  haut  en  bas  &  de  bas 
en  haut  :  X^ferpcnt  ^  toujours  attentif  aux  mouyemens 
du  poing,  qu'on  lui  préfente ,  les  imite  par  ceux  de 
fon  corps  ,  en  forte  que  fa  queue  reflant  toujours 
immobile  par  fon  extrémité ,  la  tête  varie  continuel- 
lement fes  pofitions  ,  ce  qui  fait  une  efpece  de  danfe 
aflez  plaifante  ,  qui  dure  environ  un  demi  -  quart 
d'heure.  Après  cela  le  bateleur ,  qui  prévoit  îe  mo- 
ment oîi  le  fcrpent  fatigué  retomberoit  fubitement  , 
interrompt  fa  chanfon  &  les  mouvemens  de  fa  main , 
&  par-là  même  fait  cefler  la  danfe  du  ferptnt ,  qui 
s'abaiffe  fur  la  terre  ,  après  quoi  le  charlatan  te  hit 
rentrer  dans  le  vjafe  qui  lui  fert  de  retraite. 

On   préfume  bien  que  la  racine  employée  par  îe 
batel^eur  dans  cet  exercice  ûngulier  y  n'a  point ,.  coauxy 


il  le  prétend  ^  ïa  vertu  de  le  préferVer  dleis  morfuréâ 
du  ftrpmt.  Notre  empyrique  n*eft  pas  plus  croyable  ^ 
lorsqu'il  affure  que  c'eft  la  lUufique  qui  excite  le 
ferpent  à  fe  mettre  en  danfe.  En  quoi  doit  donc 
coniifter  fon  art ,  &  comment  parvient  -  il  à  rendre 
!e  ferpent  docile  en  quelque  forte  aux  différens  geftei 
qu'il  lui  fait  ?  C'eft  ce  que  nous  apprend  K(tmpfcr  , 
qui  avoit  obfervé  la  manière  dont  un  Brachmane  s'y 
prenoit  pour  dreffer  des  fcrptns  qu'il  vendoit  enfuite 
tout  apprivoisés  à  des  charlatans*  Il  en  c?dnfervoit 
vingt-deux  dans  autant  de  vafes  de  poterie  de  terre  > 
fermés  par  an  couvercle ,  &  d'une  capacité  fuffifante. 
pour  que  les  firpeits  euffent  la  liberté  de  s'y  re* 
tourner  :  il  dioififlbit  pour  les  exercer  le  temps  dé 
la  journée  où  la  chnieur  du  ibleil  étoit  modérée  t 
alors  il  faifoit  fortir  Usfetpcns  V\xn  après  l'autre  de 
leurs  vafes,  &  les  exerçoît  plu6  ou  moins  long<« 
temps  ,  félon  le  degré  d'habitude  où  ils  étoient  par* 
venus  &  les  progrès  qu'ils  avoient  faits.  Dès  que 
le  ferpent ,  après  être  forti  du  vafe  ^  commençoit  à 
fuir  ,  le  maître  ,  à  laide  d'une  petite  baguette ,  lut 
retournoit  lia  tête  de  fon  côté  ,  &  à  Tinftant  où  le 
ferpent  étoit  prêt  à  s'élancer  fur  lui ,  il  lui  préfentoif 
le  vafe  ,  dont  il  fe  fcrvoit  comme  d'un  bouclier  pouf, 
parer  fes  coups  y  en  forte  que  l'animal  voyant  toui 
les  efforts  inutiles  étoit  fotcé  de  reculer.  Cette  efpece 
de  lutte  étoit  continuée  Tefpace  d  un  quart  d'heure 
ou  d'une  demi*heure ,  &  pendant  ce  temps  \q  ferpent 
tenant  toujours  fe  peau  renflée  &  montrant  les  dents  ^ 
fuivoit  tous  les  mouvemens  du  bouclier  qu'on  lui 
oppofoit.  Par  cet  exercice  on  accoutumoit  peu  à  pea 
le  ferpent  à  fe  dreffer  de  lui-même  ,  dès  qu'on  lui 
préfentoit  le  vafe  ,  que  l'on  fupprimoit  dans  la  fuite  ^ 
pour  y  fubitituer  la  main  fermée  &c  tenir  l'animal 
en  refpeft ,  par  la  crainte  de  fe  choquer  contre  l'obftacle 
qu'il  avoit  fans  ceffe  devant  les  yeux*  Le  bateleiu? 
4jui   avoit  fait  Tacquifition  du  ferpent ,  accompagnoit 
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{d  éan(e  d'une  chanfon  pour  compléter  l'illufîon  dû 
fpeâacle. 

Mais  quelque  adrefle  &c  quelques  précautions  qii^il 
employât  pour  éviter  les  attaques  duy^r/^^/z/danfeur» 
il  n'étoit  guère  poflible  qu'il  n*en  fïit  quelquefois 
mordu  ,  6l  il  auroit  pu  lui  en  coûter  la  vie  ,  s^il 
n'avoit  eu  auparavant  l'attention  de  priver  ranimai 
de  fon  venin.  Pour  y  réuffir  ,  il  lui  préfentoit  ua 
morceau  d'étoffe  à  plufieurs  reprifes  ,  &  le^citoit 
en  l'irritant  à  le  jeter  deffus  :  le  ferpcnt ,  en  impri- 
mant fa  morfure  dans  l'étoffe ,  y  feifoit  couler  fon 
venin ,  qui  s'épuifoit  ainfi  dans  cette  opération  réité- 
rée :  le  bateleur  recommençoit  le  lendemain ,  ou  de 
deux  jours  l'un  ,  &  prenoit  bien  garde  que  le  fcr^ 
pmt  ne  mangeât  de  l'herbe  fraîche  ,  ce  qui  auroit 
été  capable  de  reproduire  fon  venin  dans  l'efpace  de 
uelques  heures.  Par  cet  artifice ,  l'empyrique  mettoit 
a  vie  en  fureté  ,  &  s'il  arrivoit  qu'il  fut  mordu 
par  le  ftrptnt ,  foit  lorfqu'il  l'exerçoit  en  particu* 
lier  ,  foit  lorfqu'il  l'expofoit  aux  regards  du  public  , 
il  en  étoit  quitte  pour  une  bleffure  affez  légère  ,  qui 
fe  guériffoit  promptement. 

Serpent  de  Lybie.  Voyt:;^  Serpent  dit  le  Sans- 
tache. 

Serpent  de  Madagascar.  Voyt[  Langaha. 

Serpent  be  Madère.  Voyt^  Serpent  agile. 

Serpent  Marin.  Nom  donné  à  deux  efpeces  de 
poiffons  à  nageoires  molles ,  q^Arudi  met  dans  le 
gecre  des   Murènes. 

I.*  Le  Serpent  sans-tache,  Murana  ferpens ^ 
Linn.  ;  Mumna  exaSh  teres  ,  caudâ  acutâ  apurigid^ 
Arted.  ;  Serpens  murinus  ,  Bellon  ,  Willughb.  ,  &c. 
Ce  poiffon  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  Tofcane, 
a ,  dit  Willughby  ,  environ  cinq  pieds  de  longueur  ; 
fon  corps  eft  étroit  ,  alongé  &  rond  ,  d'une  épaif- 
feur  à  peu  près  égale  parrtout ,  excepté  vers  la  queue 
cù  il  va  en  s'aminciffant  infeniiblement  :  le  dos  eft 
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a*un  jaune  fale  ;  la  partie  inférieure  eft  bleuâtre  & 
d'un  ton  de  couleur  plus  clair  que  le   deflus  ;  le 
mufeau  eft  long  ,  mince  &  aigu  ;  la  gueule  ,  très- 
fendue  ;  les  mâchoires  font  garnies  chacune  vers  leur 
extrémité   de    quatre  ou  de  cinq    dents  ,  grandes  f 
aiguës  y  recourbées  en  dedans   &c   difpofées  fur  un 
même  rang  ;  d'autres  dents  très^petites  font  placées  fur 
chaque  côté  des  mâchoires  ;  le  milieu  du  palais  offre 
auffi  des  dents  ,  &  ce  font  les  plus  grandes  de  toutes  ; 
les  yeux  font  petits ,  tachetés  de  brun  &c  leurs  iris 
dorés  ;  les  prunelles ,  ovales ,  &c  difpofées  obliquement  ; 
le  globe  de  l'œil  eft  recouvert  d'une  membrane  tranf- 
parente  ;  les  ouvertures  des  ouïes  font  à  une  aftez 
grande  diftance  de  la  tête  ^  comme  dans  les  anguilles  ; 
le   pourtour   des  mâchoires   eft   garni  d'efpeces   de 
points  ,  dont  trois   fur -tout  fe  tont  remarquer  de 
chaque  côté ,  près  des  angles  de  la  gueule.  Une  file 
de  lemblables   points  ,  diftans  entre  eux   de  quatre 
lignes  y  règne  de  chaque  côté  du  corps  près  du  dos , 
en  partant  de  l'occiput  pour  fe  terminer  à  deux  pouces 
de  la  queue  :  la  nageoire  dorfale  eft  fort  longue  , 
plus  élevée  en  fon  milieu ,  noire  vers  fon  fommet  &c 
d'un  jaune  fale  à  fa  bafe  ;  les  peâorales  font  aufti  de 
la  même  teinte  ,  petites ,  &  garnies  d'environ  feize 
rayons  cartilagineux ,  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus 
élevé  :  la  queue  eft  d'une  forme  arrondie  ;  elle  n'eft 
point  comprimée  comme  celle  de  l'anguille ,  ni  frangée 
comme  celle  du  congre  ^  par  les  prolongement  de  I9 
nageoire  de  l'anus  ;  mais  fon  extrémité  eft  nue  :  Iz 
couleur  de  cette  même  nageoire  eft  bleuâtre ,  comme 
le  ventre,  vers  la  bafe  ,  &  noire  fur  la  partie  fupé- 
rieure  ;  la  partie  du  milieu  eft  aufti  la  plus  élevée* 
2.^  Le  Serpent  tacheté  ,  Murœna  ophis  ,  Linn.  ; 
Murana  urcs^  gracilis  ,  macuUfay  caudâ  t;cnti  cufpidatâ, 
ûpury^d  ,  Arted.  ;  Scrpens  marinus  maculofus ,  Lifter , 
Append.   ,  Willughb.  Cette  efpece  fe  trouve  dans 
l'Océan.  L'individu  defféché  y^  décrit  par  Lijlcr ,  avoit 
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trois  pîecis  &  demi  de  long ,  fur  une  épaifleur  fnoîndntf 
de  quatre  travers  de  doigts  ;  mais  la  tête  avoit  cette 
dimenfion  :  tout  le  corps  ëtoit  d'une  forme  arrondie, 
même  la  queue  ,  qui  alloit  en  diminuant  infenfi* 
blement  d'épaiffeur  &  (c  tcrmiooit  en  pointe  ;  le 
muieau ,  oblong  ,  mince  &  pointu  ;  l'ouverture  de 
la  gueule  ,  ample  ;  toutes  les  dents  étoient  recourbées 
vers  rintérieur  ;  il  y  en  avoit  trois  rongées  à  la  mâchoire 
fupérieure ,  &  une  autre  rangée  fur  le  milieu  du 
palais  ;  la  mâchoire  inférieure  étoit  garnie  auffi  d'une 
rangée  de  dents,  dont  celles  qui  répondoient  à  la 
partie  antérieure  de  celle  du  mufeau  étoient  doubles 

})ar  intervalles  ;  la  tête  étoit  marquée  de  diverfes 
ignés  d'un  jaune-noirâtre  ;  on  diftingubit  auffi  le 
long  des  côtés ,  une  double  rangée  de  grandes  taches 
rondes  de  la  mêiïie  couleur  ;  celles  de  la  rangée 
inférieure  répondoient  aux  interftices  de  celles  qui 
formoient  la  rangée  de  defTus,  comme  dans  les  deffins 
en  quinconce  ;  la  couleur  du  ventre  étoit  d'un  blanc- 
grifâtre  ;  les  nageoires  peftorales  étoient  petites  ;  la  dor- 
fale  commençoit  à  trois  pouces  de  la  tête  &  ne  fe  ter- 
minoit  qu'à  une  petite  diftance  de  la  queue  ;  celle 
de  l'anus  fe  termânoit  à  trois  pouces  en -deçà  de  la 
précédente  ;  elle  étoit  un  peu  plus  large. 

JFillughhy  fait  mention  d'un  zxxtrt  fcrpent  marin ^  h 
^leue  comprimée,  ^oy^î  Myre. 

Serpent  de  la  Martinique.  On  prétend  qu'il 
y  a  eu  dans  cette  contrée  \xn  fcrpmt  appelé  coultf^ 
fang ,  parce  que  le  fang  couloit ,  dit-on  ^  par  tous 
les  conduits  du  corps  de  celui  qui  en  avoit  été 
mordu  :  c'eft  nn  ^tiit  firpcnt  grand  comme  une  viptrt^ 
ayant  les  yeux  fort  ardens  &  la  peau  très-luifante, 
tiquetée  de  noir  &  de  blanc  ;  fon  corps  eft  étroit 
&  fa  queue  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages ,  qui 
font  des  peuples  de  la  Terre-ferme  ,  fe  voyant  con-; 
^iûuellement  tourmentés  par  les  incur&ons  des  habî: 
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tans  dé  cette  Me ,  pour  fe  venger  d'eux  ,  ramafferent 
un  grand  nombre  de  différens  fcffms  ,  plus  ou  moins 
venimeux  ,  qu'ils  renfermèrent  dans  des  paniers  & 
des  calebaâes  ;  &  que  les  ayant  apportés  dans  Tiflé 
de  la  Martinique  ,  ils  leur  donnèrent  la  liberté  ,  pouï 
leur  nuire  par  le  moyen  de  ces  animaux. 

M.  de  Frifontainc  affure  que  là  plante  appelées* 
ouangut  à  Cayenne,  ou  gingiri  à  la  Martinique,  Digi'- 
talis  Sefamum  diSa ,  ruhtllo  fiort ,  Plum. ,  eft  un  re- 
mède Ipécifique  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent 
que  ce  foit.  M.  de  Chanvalon  dit  que  V envers  blanc, 
qui  eft  le  marantha  du  P.  Plumier^  eft  auffi  un  bon 
remède.  Ce  même  Auteur  a  envoyé  à  la  Martinique' 
pour  ce  même  traitement ,  de  Falkali  volatil  ,  afirt 
ë'effayer  fi  le  fuccès  en  fera  ég^l  à  celui  qu'a  éprouvé 
M.  BerAard  de  Jufficu  en  Europe. 

Serpent  dit  le  Maure  ,  Coluher  Maurus  ,  Linn; 
11  eft  du  troifieme  genre  ,  &  fe  trouve  dans  lé 
Royaume  d'Alger  :  le  deffus  de  fon  corps  eft  d'une 
couleur  brune;  le  dos  eft  marqué  de  deux  lignes, 
defquelles  partent  de  chaque  coté  plufieurs  bandes 
noires ,  qui  s'étendent  jufqu'à  l'abdomen  ;  le  deffous 
du  corps  eft  d'un  noir  foncé  ;  Tabdomen  eft  recouvert 
par  cent  cinquante-deux  grandes  plaques  ;  le  deffous 
de  la  queue  eft  garni  de  foixante-fix  paires  de  petites 
plaqueSr 

Serpent  de  Mer  ,  Cepola  rubefcens ,  Lirni.  ;  Tania 
Serpens  rubefcens  diSa  ,  Arted.  ,  Willughb.  C'eft  un 
poiflbn  du  genre  du  Cépole  ;  il  fe  trouve  dans  fà 
Méditerranée.  Suivant  îfillughby  ^  ce  poiffon  a  du 
rappon ,  par  fa  forme  ,  avec  les  ferpens  de  terre.  Il 
eft  d'une  couleur  rouge ,  itiarquée  de  lignes  obliques* 
en  forme  de  chevrons  ,  dont  les  fommets  anguleux 
font  fur  les  lignes  latérales  ;  la  gueule  eft  médio- 
crement fendue  ;  les  dents  foftt  aiguës  &  difpofées 
comme  celles  d'une  lame  de  fcie  ;  les  ouïes ,  garnies 
d'opercules  offeux  y  comme   ceUes   des   poiabns  à' 

s    4 


lîo  s    E    R 

ëcâilles  ;  les  nageoires  du  dos  &  de  l'anus  font 
formées  ,  dit  Linnaus  ,  par  deux  rangées  de  poils 
déliés  ,  diftingués  les  uns  des  autres ,  au  nombre  de 
foixante-huit  dans  la  rangée  fupérieure ,  &  de  qua- 
rante*huit  dans  celle  de  defTous  ;  les  peâorales  ont 
chacune  dix-fept  rayons;  celles  de  labdomen  ,  ûx  ; 
celle  de  la  queue  ^  douze. 

Serpent  dit  le  Mexicain  ,  Coluhr  Mexicanus  ^ 
Llnn.  Ce  ferpent  du  Nouveau  Monde  ,  eft  du  troi- 
fieme  genre  ,  &  fe  trouve  en  Amérique.  Liimaiis 
dit  que  Pabdomen  de  ce  reptile  eft  recouvert  par 
cent  trente- quatre  grandes  plaques ,  &  que  le  deffous 
de  fa  queue  eft  garni  de  foixante-dix-fept  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Miliaire  ,  Coluber  miliaris  ,  linn. 
Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre ,  &  fe  trouve  dans 
les  Indes  :  il  a  le  deffus  du  corps  &  les  côtés  d'une 
teinte  brune  ;  fes  écailles  font  marquées  chacune 
d'une  tache  blanche  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'une 
couleur  blanche  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  ceçt 
foixante-deux  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  ta 
queue  eft  garni  de  cinquante-neuf  paires  de  petites 
plaques. 

Serpent  dit  le  Millet  ,  Crotalus  miliarius  ^  Linn. 
Ce  reptile  qui  fe  trouve  dans  la  Caroline  ,  eft  du 
premier  genre  ,  c'eft-à-dire  de  celui  des  Serpcns  a 
Jonnetus.  Suivant  Catesby ,  le  fond  de  fa  couleur  eft 
brun  ;  &  fuivant  Linnœus ,  il  eft  cendré  :  il  eft  nué 
de  rouge  fur  le  dos ,  avec  de  grandes  taches  noires , 
bprdées  d'une  raie  blanche  ,  &  qui  s'étendent  fur 
trois  rangées  longitudinales  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  trente-deux  grandes  plaques ,  &  le  deffous 
de  la  queue  par  trente-une.  Catesby  a  nommé  ce  fcr^  « 
pcm  ,  Fipcra  çaudifona ,  Amcrkana ,  minor.  Sa  morfure 
eft  très-venimeufe  ;  mais  comme  il  eft  petit  ,  on 
prétend  que  fon  poifon  n'eft  pas  ordinairement  en 
aflez  grande  abondance  pour  doifner  la  mort. 
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Serpent  de  Minerve  ,  Coluber  M!nerya\  Linn. 
Il  eft  du  troifietne  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  Indes  : 
fa  couleur  eft  d'un  vert -de -mer  ,  marqué  d'une 
bande  brune  qui  s'étend  fur  la  longueur  du  dos  ;  on 
diftingue  fur  la  tête  trois  autres  bandes  de  la  même 
cottleur  :  l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent 
trente* huit  grandes  plaques,  &  le  deftbus  de  la  queue 
«ft  garni  de  quatre-vingt-dix  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Minime  ,  Coluber  pullatus  ,  Linn. 
Ce  ferpcnt  fe  trouve  en  Afie  ;  il  eft  du  tibifieme 
genre  :  il  a  la  tête  grande  ,  ovale ,  anguleufe  ,  noire 
en  deftiis  ,  tachetée  de  blanc  fur  les  côtés  &  en 
deflbus  ;  les  ouvertures  des  narines  font  tournées  vers 
les  côtés  du  mufeau  ;  la  mâchoire  fupérieure  offre 
de  chaque  côté  deux  rangées  de  dents  ;  la  langue  eft 
noire  &  terminée  par  un  double  filet  :  le  tronc  a 
de  deux  à  trois  pieds  de  longueur  ;  il  eft  comprimé  ^ 
fur-tout  à  l'endroit  du  dos  qui  eft  prefque  relevé 
en  arête ,  ce  qu'on  peut  regarder  ,  félon  Linnctus , 
comme  le  caraâere  diftinâif  de  ce  ferptnt  ;  le  dos 
eft  recouvert  d'écaillés  ovales  ,  liffes  ,  un  peu 
obtufes,  ayant  un  côté  brun  &  l'autre  blanc;  lab- 
domen  eft  un  peu  aplati  &  recouvert  par  deux  cent 
dix-fept  grandes  plaques  ,  d'une  couleur  blanche  ^ 
excepté  qu'étant  prifes  de  trois  en  trois  ou  même 
alternativement  à  quelques  endroits  ,  elles  font  brunes 
en  leur  bord  ;  la  queue  eft  plus  arrondie  que  le 
corps ,  &  d'une  couleur  plus  fombre  ;  elle  eft  garnie 
en  deflbus  de  cent  huit  paires  de  petites  plaques. 
(  Selon  Gronovius  ,  il  n'y  a  que  deux  cent  quinae 
grandes  plaques  fur  l'abdomen ,  &  cent  quatre  paires 
de  petites  plaques  fur  la  furface  inférieure  de  la 
queue*  ) 

Serpent  dit  le  Muet  ,  Crotalus  mutus  ,  Linn, 
Ce  firptnt  fe  trouve  à  Surinam  ;  il  eft  du  premier 
genre  :  au  lieu  de  ces  offelets  qui  terminent  la  queue 
des  diittes  f^rpcrfs  de  ce  genre  ,  on  remarque  ieule* 
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ment  fur  la  partie  inférieure  quatre  rangées  de  petites 
écailles  terminées  en  pointe  &  difpofées  à  la  fuite 
de  celles  qui  font  par  paires  :  ainfi  ce  firptnt  n'a 
pas  de  fonnette  proprement  dite  ,  &  c*eft  apparem- 
ment pour  cette  raifon  que  Unnaus  l'appelle  muet^ 
Crotalus  mutus.  Ce  reptile  eft  d'un  volume  confi- 
dcrable  ;  il  a  le  dos  moucheté  de  taches  lioires  , 
femblablss  à  des  rhombes  &  adhérentes  les  unes  aux 
autres.  On  diftingue  derrière  chaque  œil  une  trace 
noire  #les  mâchoires  font  garnies  de  dents  très* 
longues  ;  Tabdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix- 
fept  grandes  plaques ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  trente-quatre  autres. 

Serpent  dit  le  Muqueux  ,  Coluhr  mucofus , 
Linn.  ;  Namx  mucofa ,  Laur.  Ce  ftrptnt  eft  du  troi- 
fiemt  genre ,  &  fe  trouve  dans  les  Indes  :  ks  carac-* 
teres  diftinôifs  de  cette  efpece,  félon  M.  Laurcnn^ 
confiftent  en  ce  qu'il  a  la  tête  anguleufe  ,  d'une 
coulcu^  bleuâtre  ;  les  yeux  très  -  ouverts ,  les  lèvres 
marquées  de  petites  raies  noires  ,  le  corps  peint  d'une 
couleur  nébuleufe  qiii  s'étend  obliquement  en  forme 
de  bandes.  Linnctus  a  compté  deux  cents  grandes 
plaques  fur  l'abdomen,  &  c^nt  quarante  paires  de 
petites  plaques  fous   la  queue. 

Serpent  nageur.  Voyt:{^à  VanicU  Charbonnier 
(  ferpent  ). 

Serpent  dit  le  Nébuleux  ,  Colubcr  mbulatus , 
Linn.  Ce  reptile  eft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve 
en  Amérique  :  la  partie  fupérieure  de  ce  firpmt  eft 
nuée  de  brun  &  de  cendré;  l'inférieure  eft  mélangée 
de  blanc  &  de  brun  ;  Tabdomen  eft  recouvert  par 
cent  quatre-vingt-cinq  grandes  plaques  ,  &  le  deffous 
de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-une  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Nez  retrousse  ,  Colubcr  myBe^ 
riians ,  Linn.  Ce  ferpent  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  dé 
Ceyian  &:  dans  les  Indes  Occidentales  y  eft  du  troi« 


s    E    R  ï8j 

fieme  genre  :  Gronovius  dit  qu'il  fe  nourrit  de  rats 
6c  d*infeft€S ,  mais  qu'il  n'attaque  point  les  hommes* 

Ce  reptile  a  la  tête  oblongue ,  étroite  ,  plane  eq 
deffus  y  couverte  vers  fa  partie  antérieure ,  d'écaillés 
polygones ,  derrière  lefquelles  font  d'autres  écailles  9 
d'une  figure  ovale ,  plus  petites  &  tuilées  ;  les  bords 
fiipérieurs  de  la  tête  font  relevés  en  arête  très-aiguc  ^ 
depuis  les  yeux  jufqu'à  l'extrémité  du  mufeau  ,  &i 
planes  dans  tout  le  refle  de  leur  étendue  ;  le  mufeau 
cft  terminé  en  une  pointe  très-aiguë  ,  un  peu  fail- 
lante  au-delà  des  mâchoires  ,  d'une  fubftance  élafr 
tique  &  cartilagineufe  ;  les  yeux  font  fphériques,' 
fitués  fur  les  côtés  de  la  tête  ;  la  mâdioire  inférieure 
eft  arrondie ,  plus  large  &  plus  courte  que  celle  de 
defîlis  ;  l'une  &  l'autre  font  garnies  de  fortes  dents  f 
mais  qui  ne  font  point  venimeufes  ,  fuivant  Gra* 
novius.  Linnœus  ,  au  contraire  ,  met  ce  ftrpmt  au 
rang  de  ceux  dont  la  morfure  eft  dangereufe.  Selon 
Cattsby  le  mufeau  eft  retrouifé ,  ou  tourné  en  haut  , 
ce  qui  donne  en  quelque  forte  à  ctferpmt  un  air 
moqueur  ;  &  telle  eft  apparemment  l'origine  du 
nom  MySeri^ans  ,  qui  fignifie  en  Grec  moqueur.  U 
y  a  une  autre  efpece  de  ftrptnt  qui  porte  particu-* 
iiérement  le  nom  de  moqueur^  Voyez  et  mot. 

Le  ftrpmt  dit  le  ru[  raroujfé  à  le  tronc  aplati  vers 
les  côtés  ,  &  très-mince  vers  la  tête  ;  le  dos  eft 
garni  d'écaillés  petites  ,  oblongues  ,  rétrécios  &  dif- 
pofées  fur  des  lignes  obliques  qui  fe  croifent  ;  la 
queue  eft  très-efSlée  &  d'une  longueur  égale  à  la 
moitié  du  tronc  ;  l'abdomen  eft  recouvert  ,  feloit 
Gronovius ,  par  cent  quatre-vingts  grandes  plaques , 
&  le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  trente^ 
quatre  paires  de  petites  plaques  ;  le  dos ,  les  côtés  ^ 
ledeffous  de  la  tête  &  l'abdomen  font  dune  couleiur 
verdâtre  ;  la  partie  inférieure  des  côtés  eft  marquée 
d'une  ligne  blanche  ,  qui  difparoît  vers  le  milieu  de 
k  queue*  On  dîÂingue  fur  le .  milieu  de   l'abdomen 
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deux  lignes  étroites ,  parallèles ,  longitudinales  ,  d'une 
teinte  blanchâtre ,  qui  difparoiflent  graduellement  vers 
le  milieu  de  la  diftance  ^  entre  la  tête  &  Tanus. 

Serpent  noir  et  fauve  ,  Colubcr  fulvus  ,  Linn. 
Ce  reptile  ,  qui  fe  trouve  à  la  Caroline ,  eft  du  troi- 
fieme  genre  :  ion  corps  eft  orné  de  vingt-deux  an- 
neaux noirs  ,  entre  lefquels  font  difpofés  alternati- 
vement autant  d'anneaux  de  couleur  fauve ,  tachetés 
de  brun  ,  avec  une  bordure  blanche  de  chaque  côté; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix-huit  grandes 
plaques  ,  &  la  queue  dont  la  longueur  n'eft  que  la 
douzième  partie  de  celle  du  corps  ,  eft  garnie  par 
deflbus  de  trente-une  paires  de  petites  plaques* 

Serpent  dit  le  Pale  ,  Coluber  pallidus  y  Linn.  Ce 
reptile  tft  du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les 
Indes.  Suivant  Linnaus  ,  les  caraâeres  de  cette  ;efpece 
font  d'avoir  la  tête  plus  épaifte  que  la  plupart  des 
autres  ,  le  dos  relevé  de  part  &  d'autre  en  arête ,  & 
la  queue  terminée  en  pointe  très-efElée. 

Ce  fcrpint  a  la  tête  couverte  de  plufieurs  lames  ', 
favoir  ,  deux  grandes  qui  garniffent  rocciput  ,  trois 
autres  fituées  entre  les  yeux  ,  deux  encore  derrière 
celles-ci  ,  &  deux  autres  enfin  plus  petites  que  les 
précédentes  :  les  yeux  font  d'une  couleur  pâle  ;  les 
narines  ,  à  peine  lenfibles  ;  les  joues  ,  tachetées  de 
quelques  points  noirâtres  ;  les  dents ,  très  -  petites  : 
derrière  les  yeux  s'étend  une  double  ligne  de  couleur 
noire  ;  le  tronc  eft  long  d'un  pied  ,  mais  il  n'eft  pas 
plus  gros  qu'une  plume  de  cygne  à  écrire  ;  la  queue 
a  une  palme  de  longueur ,  elle  eft  arrondie  &  étroite  ; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  cinquante-cinq  grandes 
plaques ,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft ,  félon  Linnaus , 
garni  de  quatre- vingt- feize  paires  de  petites  plaques  ». 
très- difficiles  à  diftinguer» 

La  peau  de  ce  reptile  eft  d'un  gris  pâle ,  mou- 
cheté de  taches  d'un  gris  plus  foncé  &  difperfées 
ûuis  ordre.  On  diftingue  fur  le  dos  des  rangées  de 
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points  &  de  lignes  interrompues  &  noirâtres  ,  qui 
féparent  Pabdomen  du  refte  du  corps  ,  &  qui  fe 
prolongent  fenfiblement  fur  la  queue  :  tout  le  corp$ 
cft  d'ailleurs  parfemé  d'une  multitude  innombrable 
de  petits  points ,  à  peine  fenfibles  à  la  vue  iimple  : 
les  écailles  dont  il  efl  garni ,  font  ovales ,  aiguës  6c 
lifles. 

Serpent-Poisson  ,  Syngnatus  ophidion  ,   Lînn.  ; 

Syngnatus  uns  ,  pinnU  pcSoralibus  caudaqut  carens , . 
Arted. ,  Gronov.  ;  Acui  Arifioulis  congmcr  pifdculus^ 
pucris  cornubhnjiius  ;  Sta^addtr  ^  id  ejl ,  Viptra  marina 
diffus  ;  Acus  lumbricifêrmis  aut  Strpcntirms ,  Wiilughb.; 
Ikon  boaja  bt:^r  ^  groote  kaiman^  Valent.  :  en  Suéde, 
Hav-naL  C'eft  un  poiffon  du  genre  du  Cheval  marin  ; 
il  efi  aflfez  commun  dans  certaines  parties  de  la  mer 
Baltique. 

M,  Daulmton  obferve  que  ce  poiiTon  nous  offre 
un  exemple  remarquable  des  faillies  que  les  diffé- 
rentes claffes  des  êtres  naturels  forment  quelque- 
fois dans  d'autres  clafTes ,  par  les  reffemblances  exté- 
rieures qui  fe  trouvent  des  deux  parts  entre  certaines 
efpeces.  Le  poiiTon  dont  il  s'agit  a  des  rapports  très- 
fenfîbles ,  foit  avec  les  ferpens  ,  foit  avec  les  vers  de 
ttrre  ;  ce  qui  lui  en  a  fait  donner  les  noms  par  plu- 
fieurs  Naturaliftes.  La  forme  de  fon  corps,  fuivant 
Arudi  ,  eft  alongée  &  prefque  cylindrique  :  il  n'a 
point  d'écaillés  ,  &  femble  être  compofé  d'anneaux, 
comme  le  lombric  ou  vtr  de  terre  ;  fa  queue  eft  dé- 
pourvue de  nageoire  &  *  fe  termine  en  pointe  ;  fa 
couleur  eft  uniforme  &  d'un  gris  fale  tirant  fur  le 
vert;  fa  longueur  eft  rarement  au-delà  de  huit  pouces, 
&  fouvent  il  eft  plus  petit  ;  fa  tête  eft  très-longue , 
étroite  ,  aplatie  par  les  côtés  &  d'une  fubftance 
offeufe  ;  l'ouverture  de  la  gueule  ,  très  -  petite  ;  la 
mâchoire  inférieure  s'alonge  un  peu  plus  que  celle 
d'en  haut ,  fur  laquelle  elle  s'applique ,  en  fe  relevant, 
comme  un  opercule  ;  les  yeux  ,  à  peine  viûbles  ^ 
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font  revêtus  par  les  côtés  d'une  memlbrane  tnnfpâ^ 
rente  ;  kurs  iris ,  de  couleur  jaunâtre  ;    les  narines 
font  prefque   contiguës    aux   yeux.  Ce  poiflbn  n'a 
qu'une  feule  nageoire  ,  qui  ell  la  dorfale  ;  elle  eu 

farhie  de  trente  rayons ,  maintenus  par  une  me  m- 
ranc  légère  &  blanchâtre.  (  Encyclop.    Méthod.  ) 

Serpent  dit  le  Ponctua  ,  Colubtr punBatus ,  Lmn« 
Serpent  du  troifieme  genre;  on  trouve  cette  efpece 
dans  la  Caroline  :  le  deiTus  de  fon  corps  eft  d'une 
couleur  cendrée  ;  le  deffous  eft  jaune  &  marqué  de 
trois  bandes  de  points  noirs  ,  difpofés  trois  à  trois 
fur  chaque  bande  du  ventre  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  trente-fix  grandes  plaques  ,  &  le  deftbus 
de  la  queue  eft  garni  de  quarante-trois  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  dit  la  Queue  lancéolée  ,  Anguis  latU 
cauda  ,  Linn,  Cette  efpece  de  reptile  eft  du  quatrième 
genre  ,  &  fe  trouve  à  Surinam  :  fon  caraâere  dit- 
tinftif  paroît  fe  tirer  de  l'aplatiflfement  de  fa  queue, 
Gui  eft  élargie  &  fe  termine  en  pointe  aiguë  ;  il  ne 
faut  pas  confondre  ctferpem  avec  l'efpece  a  queut^ 
plate  proprement  dite.  Voyei^  ce  qui  en  eft  dit  à  la 
fuite  de  \ article  Serpent  dit  le  Large  queue.  L'ef- 
pece dont  il  s'agit  ici  (^ferpem  à  queue  lancéolée  ) 
eft  d'une  couleur  pâle  ,  marquée  de  raies  brunes; 
Tabdomen  eft  recouvert  par  deux  cents  rangées  d'é- 
cailles  ,  &  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cin- 
quante-quatre autres  rangées  d'éeailles  femblablcs. 

Serpent    dit  la  Queuk  plate.  Foye[  à  Cartidê 
Serpent  dit  la  Large  Queue. 

Serpent  rayé  ,  Coluber  lineatus ,  Linn.  ;  SerpcM 

Ceilonica  ,  lineis  fubfufcis  ,  Seba  Mu£  2  ,  page  14  ^ 
Tome  XII  ,  fig.  3.  Ce  ftrperu  ,  qui  eft  petit ,  fe 
trouve  en  A-fie  ;  il  eft  du  troifieme  gonre  :  fon 
corps  eft  niarqué  de  quatre  raies  brunes  fur  un  fond 
bleuâtre  ;  ces  lignes  s'étendent  depuis  la  tête  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  l'abdomeA  eft  d^une  couleur 


/ 
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blanchâtre  &  recouvert  par  cent  foixanteneuf  grandes 
plaques^  On  di(lîngue  une  bandelette  unie  fur  chacun 
des  côtés.  Seba  obferve  que  tout  cet  aflbrtimenl 
îette  beaucoup  d'ornement  ûir  l'animal  ;  le  defTous 
de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt-quatre  paires 
de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Réseau  ,  Anguis  rtticuUta  ,  Linn. 
Ce  ferftntyy  dont  Gronovius  &  Scheuch[tr  ont  auffi  fait 
mention  ,  eft  du  quatrième  genre  ;il  ie  trouve  à  Suri- 
nam: fa  tête  eft  très-petite  ,  un  peu  arrondie,  ter- 
minée par  devant  en  pointe  obtufe  ,  couverte  en 
deftUs  de  grandes  écailles  polygones  ;  la  langue  efl 
krge  &  légèrement,  fendue  à  fon  extrémité  ;  le  tronc 
eft  de  la  même  grofteur  que  la  tête  ,  un  peu  aminci 
vers  la  queue ,  garni  de  très-petites  écailles  qui  font 
tuilées;  Tabdomeh  eft  recouvert  par  cent  foixante- 
dix-fept  rangées  d 'écailles  ;  la  queue  ,  dont  le  deiTous 
«ft  garni  de  trente  -  fept  rangées  de  petites  écailles  » 
eft  un  peu  arrondie  &  un  peu  moins  groffe  que  le 
corps  ;  la  couleur  du  dos  eft  d'un  gris-^ioirâtre  ;  le» 
écailles  font  blanchâtres  vers  leur  centre  ,  ce  qui 
forme  Pafpeft  d*un  réfeau  étendu  fur  le  dos  de  ce! 
reptile  ;  l'abdomen  eft  d'un  jaune  mêlé  de  b^anc. 

Serpent  dit  le  Rhomboïdal,  Colubcr  rkombcatus ^ 
Linn.  Cette  efpece  eft  du  troifieme  genre  ,  &  fc 
trouve  dans  les  Indes  :  la  couleur  de  ce  reptile  offre , 
fur  un  fond  bleuâtre  ,  des  taches  noires ,  évidées  en 
leur  milieu  qui  laiffe  fortîr  la  couleur  du  fond,  & 
femblables  par  leur  figure  à  des  lofanges  ;  l'abdome» 
eft  recouvert  par  cent  cinquante-fept  grandes  plaques, 
&  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  feixante-dix* 
paires  de  p^itites  plaques. 

Serpent  rouge  de  Mer  ,  Serpem  marinus  ruhej^ 
cens ,  Gefner.  C'eft  Tefpece  de  cipoU  ,  appelée  fer^ 
pem  de  mer.  Voyez  ce   mot. 

Serpent  dit  le  Rouge-gorge  ,  Colubcr  jugularis^ 
Linni»  Gettç   efpece  eft  du  troiftçme  geare  ^  &  ie 
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trouve  en  Egypte  ,  où  elle  a  été  obfervée  par 
Hajfclquifi,  Le  principal  caraâere  diftinftif  de  ce  fcr^ 
petit  conude  dans  la  couleur  de  fa  gorge  qui  eft  d'un 
rouge  de  fang  ;  le  refte  du  corps  eft  d'une  couleur 
noire  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt- 
quinze  grandes  plaques ,  &  le  deftbus  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  deux  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Sans- tache  ,  Colubtr  nivtus  , 
Linn.  ;  Serptns  <x  Lybïa ,  Seba.  Ce  reptile  eft  du  troi- 
fieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Afrique  ^  Se  en  parti- 
culier dans  la  Lybie  ;  fa  longueur  eft  de  deux  aunes 
&  demie.  On  prétend  qu'il  fe  nourrit  d'oifeaux  & 
d^animaux  de  différentes  efpeces.  Selon  Unnaus ,  fa 
morfure  eft  venimeufe.  Ce  même  Auteur  dit  qu'il 
eft  d'un  blanc  fans  tache  ,  Albus  immacula  tus  ;  ce* 
pendant  ,  félon  Seba  ,  il  a  quelques  taches  noires 
fur  le  corps ,  &  la  queue  eft  noirâtre  ;  fon  dos  eft 
couvert  de  grandes  écailles  difpofées  fur  plufieurs 
rangs  comme  des  chaînons  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  deux  cent  neuf  grandes  plaques  ,  &  le  deflbus 
de  là  queue  eft  garni  de  foixante  *  deux  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  sans  tache.  Efpece  de  murme.  Voyez 
à  Vaniclc  Serpent  marin. 

Serpent  seringue.   Efpece  à^acomias  ;  c'eft  le 

ferpent  aurore. 

Serpent  dit  le  Sombre  ,  Coluber  fufcus  y  Linn»  Ce 
firpent  eft  du  troifieme  genre.  Selon  Unnaus  ^  on 
le  trouve  en  Afie  ;  l'abdomen  dans  cette  efpece  eft 
recouvert  par  cent  quarante-neuf  grandes  plaques,  &c 
le  deftbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent  dix-fept  paires 
de  petites  plaques  ;  le  fond  de  fa  couleur   eft  d'un 

S  ris-brun  :  on  obferve  deux  taches  brunes  9  oblongues, 
erriere  les  yeux.       ' 
On  eft  embarraffé  ,  dit  M.  Daubenton  ,  pour  re- 
trouver ces  carafteres  dans  les  defcriptions  de   cinq 
ferpcns  par  Seba  j  que  Linnaus  a  réunies  comme  ap- 
partenantes 
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pdirteDântes  à  cette  même  efpece^  &  ctoitt  nous  aîlond 
expofer   les  principaux  traits. 

i%°  Anguis  JSfculapi}  Amtricanus  ,  ex  Panama  i^ 
Seba  Mil! 4  i  ,  t»  54  ,  fig»  j.  Ce  ftrpmt  qui  fe 
trouve  dans  Tlithme  de  Panama  ,  a  ^  fuivant  i^e^it  ^ 
le  deflus  &c  le  deflbus  de  la  tête  garnis  d'écaillés 
alongées  &  toutes  de  la  même  figure  ;  fa  gueule 
eft  armée  de  dents  très-aiguës  &  recourbées  en  ar^^ 
rîere  ;  le  deflus  du  corps  eft  dun  bleu  qui  tire  fujf 
l'indigo  ,  &  dont  la  teinte  s'afFoiblit  vers  le  ventre  ; 
les  lames  qui  recouvrent  le  ventre  font  grandes  & 
toutes  blanches  ;  les  écailles  du  dôs  font  pareille^ 
ment  grandes  &  étroitement  unies  jufqu'à  une  cet'-' 
taine  diftance  de  la  tête  »  oh  elles  fe  féparent  & 
laiflent  entre  elles  de  petits  intervalles»  Ces  mêmed 
écailles  ont  fur  leur  difque  &  fur  leurs  bords  des 
linéamens  qui  les  font  paroître  eililéeSi  Ce  firpmt  fe 
nourrit  de  loirs ,  de  rats  &  d'oifeaux» 

2.^  Strpms  BrafilUnJîs  major  ^  Ibiboboca  tiiSa^  ihid^ 
U  71 ,  ng*  !•  Ce  reptile  fe  trouve  au  Bréfil  :  fuivant 
Seba  y  les  habitans  le  recherchent  comme  un  mets 
délicat ,  &c  fa  chair  a  la  blancheur  de  celle  du  poulet» 
Les  écailles  du  dos  font  d'un  brun  *- rougeâtf e  qui 
s'éclaircit  fur  les  côtés;  la  tête  &  If  cou  font  d'une 
forme  amincie  ;  la  gueule  eft  armée  de  petites  dents  ^ 
&  le  front  couvert  d'écaillés  également  petites  6f 
d'un  rouge  pâle» 

3»^  Serpens  conchias ,  pu  Acontias  Amboinenjîs ,  ibid* 
t.  71 ,  fig*  I .  On  trouve  ce  ferpent  dans  l'We  d'Am- 
boine  ;  les  écailles  du  dos  font  d'un  brun*rougeâtre  ; 
celles  des  côtés  tirent  fur  le  vert  clair  ;  le  corps  eft 
prefque  rond  ;  la  peau  ^  lifte  ;  la  tête  ,  d'une  médiocre 
grofleur  ~n^s  yeux  font  grands  ,  brilla  ns  &  à  fleur  de 
tête  ;  la  gueule  eft  munie  de  petites  dents  ;  la  queue  ^ 
longue  &  pointue» 

4.*^  Serpens  boitiapo  ^feu  Cobra  dé  cipo  Brajtlienjis  ^ 
fpinofa  ,  ibid.  t*  87  ,  fig*  !•  Qt  ferpent  fe  trouve  dans 
Tome  Xlîl.  T 
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le  Bréfil  ;  le  fond  de  fa  couleur  efl  d'un  roux  iné\é 
de  vert;  les  écailles  font  olivâtres  ;  l'épine  du  dos 
eft*  toute  hériffée,  depuis  la  tête  jufqu'à  la  pointe  de 
la  queue ,  d'aiguillons  affez  faillans  ;  les  lames  qui 
carniffent  Tabdomen  font  grandes  &  tout- à- fait 
blanches  ;  le  deffus  du  corps  eft  couvert  d'écaillés 
rhomboïdales  qui  repréfentent  un  réfeau  ;  celles  de  la 
tête  font  grandes  &  fortes  ;  les  yeux ,  bien  ouverts 
.  &c  pleins  de  feu  ;  les  dents  ,  petites  &  nombreufes, 
,5,^  Serpens  Ccilonica  ,  maxima  ,  Pimberah  diSa , 
ibld.  t.  9 1  • ,  fig.  I .  Ce  ferpent  fe  trouve  à  Cey lan. 
Scba  dit  qu'il  parvient  à  une  groffeur  fi  confidé- 
rable  ,  que ,  fuivant  le  rapport  des  Voyageurs  ,  il 
peut  dévorer  des  chevreuils  &  des  cerfs  entiers  ; 
les  yeux  ,  qui  font  très-ouverts  &  à  fleur  de  tête , 
lui  donnent  un  afpeâ:  effrayant  ^  auquel  ajoutent 
encore  les  dents  dont  les  deux  mâchoires  font 
armées  ,  &  qui  font  étroitement  ferrées  entre  elles, 
de  manière  à  repf  éfenter  les  entailles  d'une  lame  de 
fcie  ;  fa  gueule  efl  entourée  d'un  large  rebord  tourné 
en  forme  de  coquille  ;  le  front  eft  garni  de  fortes 
écailles  d'un  gris -cendré  ,  avec  des  taches  aflez 
grandes ,  marquées  en  travers  de  trois  raies  qui  s'entre- 
croifent  ;  Les  écailles  dorfales  font  rouflâtres ,  mar- 
quées de  grandes  taches  ou  oblongues ,  ou  arrondies , 
d'un  brun  obfcur  &  difpofées  avec  fymétrie  depuis 
la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Entre  ces  taches 
&  le  long  des  côtés ,  on  en  diâingue  d'autres  d'une 
figure  triangulaire  ;  au-defTous  de  celles-  ci  &  vers  le 
bas -ventre  efl  une  nouvelle  rangée  de  taches  plus 
petites  9  difpofées  auili  dans  un  ordre  régulier  &c 
agréablement  colorées  ;  les  plaques  qui  recouvrent 
Tabdomen  font  d'une  couleur  cendrée  claire* 

Le  Lefteiur  obfervera  que  dans  ces  cinq  defcrip- 
tions  5  il  n'efl  point  mention  des  deux  taches  fituées 
derrière  les  yeux^  &  indiquées  par  Linnaus  comme 
un  des  cara^eres  diftinâif$  de  cette  efpece  à^Jkrpmti 


on  voit  feulement  par  la  cinquième  defcription  que 
Scba  avoit  obfervé  de  grandes  taches  fur  le  front 
àvL  pimhcrah^  mais  il  n'en  détermine  ni  le  nombre, 
ni  la  fituation  précife.  Scba  varie  auffi  fur  un  autre 
caradere  adopté  par  Lirmaus ,  &  qui  fe  tire  de  la 
couleur  de  Tanimal.  Peut-être  ,  dit  M.  Daubmton  ^ 
cette  diverfité  vient-elle  de  ce  que  cette  couleur  étant 
mixte  ,  n'a  été  défignée  qiie  par  des  indications 
vagues  9  comme  le  font  en  pareir  cas  celles  qu*en^- 
ploient  la  plupart  des  Auteurs  >  par  la  difficulté  d'in- 
diquer, d'une  manière  exaûe  la  proportion  des  cou- 
leurs iîmples  qui  fe  trouvent  mélangées  &  fondues 
enfemble  dans  une  couleiu:  compofée. 

Serpent  a  sonnette  proprement  dît  ,  Crotalu$ 
dryinas ,  Linn.  Ce  reptile,  qui  eft  du  premier  genre 
dans  Tordre  des  fcrptns  ,  fe  trouve  dans  le  Bréfil , 
la  Virginie  ,  &c.  Ce  ferpent  a  la  tête  obtufe;  ;  fon 
front  eft  couvert  de  deux  grandes  lames  &  de  plu^ 
fieurs  écailles  d*une  largeur  médiocre  ;  fa  gueule ,  qui 
préfente  ime  très-large  ouverture ,  eft  garnie  de  part 
&  ^'autre  en  fes  bords  de  quatorze  écailles  ;  les  dents 
font  difpofées  folitairement  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  elles  refTemblent  aux  dents  canines  ,  &  font 
mobiles  ,  très -grandes  ,  très -aiguës  ,  recourbées  au 
dedans  &  entourées  d'une  efpece  de  fac  ou  de 
veffie* 

Le  tronc  çft  revêtu  d'écaillés  ovales;  celles  du  dos 
font  relevées  en  arête  &  plus  aiguës  que  les  autres  ; 
celles  qui  avoifînent  la  tête  font  plus  petites  ,  & 
toutes  forment  une  efpece  de  compartiment  qui  imite 
un  quinconce  ;  Tabdomen  eft  recouvert  par  cent 
foîxante-cinq  grandes  plaques ,  qui  fe  fuccedent  fans 
interruption  depuis  la  gueule  jufqu'à  l'anus  ;  la  queue 
eft  garnie  par  deflbus  de  trente  petites  plaques ,  qui 
ne  tont  point  divifées  par  le  milieu  comme  dans  les 
autres  genres  de  Jirpens  :  elle  eft  terminée  par  plu- 
fieurs  petits  corps  cartilagineux  y  renflés  ^  tranfparens^; 

Ta 
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engagés  Pun  dans  Tauttè* ,  cordiformes  &  cotopo^ 
d'une  fubftance  aride ,  fragile  &  fonore.  Nous  avons 
dit  à  Yartide  BoicmÎNGUA,  que  dans  les  individus 
de  ce  gertre  dé  fcrpms ,  il  furvient  à  chaque  année 
une  nouvelle  articulartîon  à  cet  affemblage  :  il  y  a 
des  Auteurs  qui  font  monter  le  nombre  ne  ces  arti- 
culations depuis  cinq  jufqu'à  vingt,  &  même  jufqu'à 
quarante.    Nous  avoils   dit    aura  que  le  boicininguA 
ctoit  ovipare  ;  mais  M,  le  Chevalier  de  f^iUars  nous 
a  inandé  de  la  Lonifiane   avoir    reconhu    qu'il  eft 
vivipare ,  &  que  la  portée  de  chaque  femelle  eft  de 
trois  petits. 

Lorfque  le  fcrpmt  à  formtm  veut  s'élancer  Air  ta 

Î>roie ,  il  contraâe  fubitement  fon  corps  en  alongeant 
a  tête  ,  &  au  même  iiiftant  toutes  les  pièces  dont 
l'extrémité  de  fa  queue  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
'  de  fonmiu ,  eft  compofée  ,  fe  rapprochent ,  s'entre- 
choquent ,  &  font  retentir  l'air  d'un  bruit  éclatant, 
qui  eft  l'avant- coureur  rfune  morfure  prochaine.  Les 
Voyageurs  font  avertis  par  ce  bruit  de  ftiir  prompte- 
ment  &  de  fe  dérober  aux  attaques  d'un  ennemi  fi 
redoutable.  On  dit  que  fon  approche  s'annonce  en-  . 
core  paf  une  odeur  fétide  particulière  ,  qu'il  exhale 
à  une  certaine  diftance.  Selon  Linruzns ,  ceux  qui  ont 
été    mordus  par  ce  ftrpmt ,  l'un  des  plus  venimeux 
qu'il  y  ait ,  meurent  dans  l'intervalle  du  ipême  jour, 
ou  au  plus  tard,  du   fécond.  Le  même  Auteur  rap-* 
porte  ,  d'après  le  témoignage  unanime  des  Voyageurs 
qui  àvoient  été  en  Penfylvanie  ,  que  quand  le^ 
pmt  à  fonnutt  apperçoit  un  écureuil  fur  un  arbre , 
il  fe  couche  au  pied ,  &  confidere  fa  proie  avec 
des  yeux  étincelans  &  la  gueule  béante  ;  que  l'écu- 
reuil épouvanté  court  de  tous  côtés  fur  l'aihre  en 
cherchant  à  échapper  par  la  fuite  ,  mais   qu'enfin, 
«épuifé  de  fatigue ,  il  tombe  dans  îa  gueule  de  fon 
ennemi.  L'efpece  appelée  boïcinïngua  en  fait  autant. 
*    Le  corps  d^m  jleune  firptnt  y  de  Tefpece  dont  il  eft 


ici  quçflîon  ,  obfervé  par  Linnaus  ,  a  volt  à  peine 
deux  pieds  de  longueur  ,  &  étoit  d*uné  .coulevir 
cendrée ,  avec  quelques  taches  jaunâtres  fur  le  dos.; 
maïs  et  ftrpent  s'accroît  quelquefois  jufqu'à  1^  lon- 
gueur de  cinq  pieds. 

On  diftingue  plufieurs  autres  efpeces  de  ferptns  a 

fonnmt.  Voyez  les  articles  BoiciNiNGUA  ,  Serpent 

dit  le  Millet  ,  Serpent  dit  le  Muet  &  Téuthlaco. 

M.  U  Btau ,  Médecin  au  fervlce  de  France  à  ia* 
JLouifiane  ,  a  rapporté  un  ftrpent  à  fmnttu  4'une 
efpece  qui  paroît  n'être  pas  encore  connue..  14.  W 
Dpâeur  Mauduyt  en  a  configné  la  defcription  'àzxi^ 
le  Journal  de  Phyjique  &  d^HiJloire  Naturelle  ^  de 
M.  l*Abbé  Ro^r.  Ce  ftrpent  a ,  comme  la  vipzre  ,  la 
tête  d'une  forme  triangulaire  &  aplatie ,;  fa  mâchoire. 
fiipérieure  eft  armée  de  deux  crochets  entouré^  d\me 
véfîcule  à  leur  bafe  ;  la  longueur  de  ce  ferp:nt  eft 
de  dix-fept  pouces  ;  le  milieu  du  corps  a  diineuf 
lignes  de  circonférence  :  de  ce  point  ^  en  s'eloignant 
ytrs  les  deux  extrémités  ,  il  diminue  confidérable* 
ment  de  volume  ;  mais  le  côté  de  la  quevie  fe  rétrécit 
fubitement  au-deffous  de  Tanns ,  &  finît  en  un  fouet 
de. la  groffeur  d\me  forte  ficelle  :  le  deffus  du  dos, 
depuis  la  bafe  du  crâne  jitfqu'à  la  queue,  eft  relevé 
par  une  efpece  d'arête  ou  de  crête  ,  &  les  côtég 
étant  déprimés ,  le  dos  entier  paroît  triangulaire . j 
le  ventre  eft  arrondi  &  légèrement  déprimé  ,  comme 
il  l'eft  ordinairement  dans  les  ferpens  :  les  écailles 
du  dos  font  grifes  fur  les  côtés  ^  mêlées  de  diftance 
en  diftance,  de  deux  écailles  noires  à  côté  l'une  de 
l'autre  ,  qui  forment  une  rangée  de  taches  le  long, 
des  flancs  :  les  écailles  qui  recouvrent  la  faillie  du 
dos  font  brunes,  &  mêlées  par  intervalles  de  trois- 
écailles  noires  à  côté  l'une  de  l'autre  ,  qui  forment 
également  une  rangée  de  taches  le  long  du  corps  i 
les  écailles  qui  recouvrent  le  ventre  font^  d'un* blanc- 
gris  ,  traverfees  par  des  bandes  ou  taches  nokes  ^ 
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inégales  Sî  fans  ordre ,  ce  qui  fait  paroître  tout  le 
ventre  comme  marbré  :  la  queue  ,  qui  eft  la  partie 
la  plus  remarquable  de  ce  fcrptm ,'  eft  terminée  t)ar 
tm  appendice  de  fubftance  cornée ,  compofé  de  neuf 
anneaux,  le  tout  de  même  que  dans  le  boiciningua, 
Dans  la  proportion  du  corps  &  de  la  taille  des  deux 
efpeces  de  fcrptns  a  fonncue ,  M.  le  Dôâçur  Mm- 
duyt  dit  que  dans  celui  dont  il  çft  mention  ici ,  les 
anneaux  ou  fonnettes  font  infiniment  plus  petits. 
Cet  Obfervateiu-  prétend  abfolument  que  cette  viptn 
a  fonnitu  n*eft  point  un  jeune  de  Pefpece  com- 
mune :  il  y  a  des  différences  dans  la  robe  &  dans 
le  nombre  des  taches  noires. 

Ce  nouveau  fcrpcnt  à  fonnttu  fe  trouve  en  Amé* 
rique ,  fur-tout  dans  le  Mexique  ;  on  le  trouve  en- 
core en  quantité  dans  les  prairies  de  Barataria ,  dans 
le  pays  des  ApeloufTas  &  des  Acatapas ,  peuples  qui 
occupent  l'efpace  fitué  entre  la  Louifiane  &  le 
Mexique  ;  mais  il  ne  s'étend  pas  au-delà  :  la  Loui^ 
fiane  n'en  nourrit  point ,  &  il  n'eft  point  connu  dans 
la  Guiane  ,  où  le  fcrpcnt  à  fonncue  ordinaire  eft 
commun. 

M.  h  Beau  qui  a  voyagé  chez  les  Acatapas  \ 
aiTure  que  la  morfure  de  ce  petit  fcrpcnt  â  fonnctu  a 
des  effets  plus  rapides  encore  &  plus  meurtriers  que 
n'en  a  la  morfure  du  fcrpcnt  à  fonnettc  ordinaire, 
toute  dangereufe  &  mortelle  qu'elle  eft  ,  fi  on  n'jr 
apporte  un  temede  très^prompt.  L'alkali  volatil  donné 
dans  un  véhicule  convenable ,  eft ,  à  ce  qu'on  aflure^ 
l'antidote  de  la  morfure  de  Tune  &  de  l'autre  ef- 
pece  :  plutôt  le  remède  eft  adminiftré ,  mieux  il  pré- 
vient l'infeâion  du  fang.  On  s'en  eft  fervi  avec 
fuccès  pour  rappeler  à  la  vie  xles  perfonnes  mordues, 
il  y  avoir  fix  heures,  par  \xti  fcrpcnt  à  fonnettc  com- 
mun ^  ce  fcrpmt  avoir  fans  doute  peu  de  force  )  ;  il 
ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  temps  pour 
la  petite  efpece  que  nous  venons  de  décrire. 
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Ce  petit  ftrpmt  à  finntne  cft  donc  beaucoup  plus 
dangereux  ^  plus  à  craindre  ;  étant  plus  petit  ,  on 
Papperçoit  de  moins  loin ,  il  fé  gUfle  plus  aifément 
entre  les  herbes:  le  cliquetis  de  fes  grelots  étant  à 
peine  fenfible  ,  n'eft  pas  capable  divertir  à  une  cer- 
taine diftance.  Peut-être  y  a-t-il  de  ces  i^^tits  fcrpcns 
à  fonntue  dans  qui  le  nombre  des  grelots  devient  plus 
confidérable   avec  l'âge. 

Jean  Bartram  a  cOnugné,  dans  les  Tranf.  Philojbph. 
vol.  4/,  «.^  4^6"  >  la  defcription  de  plufieurs  petites 
dents  groupées  ,  qu'on  trouve  à  la  racine  des  grandes 
dents  venimeufes  du  fcrptnt  à  fonntttt  ordinaire. 

Serpent  dit  le  Strié  ,  Colubtr  finatus ,  Linn.  Ce 
reptile  eft  du  troiiieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  la 
Caroline  ;  il  eft  petit  ,  &  a  la  tête  liffe,  le  dos 
ftrié ,  d'une  couleur  brune  ,  &  le  deflbus  du  corps 
d'une  teinte  pâle  ;  Tabdomen ,  félon  Linnausy  efl  re- 
couvert par  cent  vinet-fix  grandes  plaques  ,  &  le 
deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  quarante-cinq  paires 
de  petites  plaques.  Le  même  Auteur  paroît  avoir 
obfervé  un  autre  individu  de  cette  efpece  dans  qui 
les  plaques  de  l'abdomen  n'étoient  qu'au  nombre  dç 
cent  trente  ,  &c  celles  du  deflbus  de  la  queue  de 
vingt -cinq  :  mais  le  rang  que  Linnteus,  af&gne  au 
ftrptnt  dont  il  s'agit  ici  ,  eft  déterminé  d'après  le 
total  des  deux  premiers  nombres  >  cent  vîngt-fix  & 
quarante-cinq. 

Serpent  taché.  Efpece  dfe  murent.  Voyez*  à  Var' 
//V/r  Serpent  marin. 

Serpent  a  tête  de  Chien.  Il  paroît  que  c'eft 
le  même  reptile  connu  à  la  Martinique  &  à  llfle 
de  Sainte-Lucie,  fous  le  nom  de  cros-de-chien.  FI  fe 
trouve  auiS;  à  la  Dominique  :  il  eft  long  de  neuf 
pieds  &  gros  comme  le  bras  ;  fa  tête  eft  courte  9 
grofle  ;  fa  gueule  &  fes  dents  reffemblent  à  ces 
mêmes  parties  du  chien  ,  &:  it  mord  de  même  ;  ce- 
{lendant  il  a'a  point  de   crocs*  pro^ement  dits  ,  & 
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{es  dents  n'étant  point  mobiles  dans  !*alvéô)e ,  ce 
ferpene  eil  fans  venin  :  la  peau  des  flancs  eft  argentée; 
celle  du  dos  efl  tachetée  de  noir  ^  &  celle  du  ventre 
comme  nacrée  ;  la  graiffe  de  ce  firpttu  eft  fpéci- 
fique  contre  les  rhi|matifme$.  Ce  ftrptnt  efl  un  ennemi 
redoutable  pour  les  oifeaux  du  pays  ;  replié  autour  des 
branches  oîi  fe  trouvent  des  nids ,  il  fe  met  à  Taffiit  » 
les  faifit  &  les  dévore.  On  dit. que  les  oifeaux  qui 
Papperçoivent  jettent  continuellement  des  cris  y  vol- 
tigent autour  de  lui,  viennent  au-devant  des  Voyà« 
geurs  9  femblent  implorer  du  fecours  contre  ce  dange^ 
reux  animal.  L'a-t-on  tué  y  ils  fondent  fur  le  fttfm 
terrafle  ,  le  frappent  à  >coups  de  bec  ^-^  planent  au- 
defTus  de  leur  proteâeur  ôc  femblent  marquer  leur 
reconnoiflance  par  de  grands  cris  de  joie.  On  dit 
auffi  que  ce  ftrptnt  feit  une  guerre  continuelle  aux 
rats  &  aux  poulets.  On  ajoute  que  fa  graifTe  eft 
infiniment  meilleure  que  celle  des  vipères  pour  les 
douleurs  froides  ,  les  foulures  de  nerfs  ,~  pour  la 
paralyfie  &  la  goutte  :  on  y  mêle  quelquefois  un 
peu  d'efprit  de  vin  ,  pour  que  la  fridion  foit  plus 
pénétrante.  Voilà  tout  ce  qu'on  raconte  concernant 
Xtftrpmt  à  tête  de   chien. 

Serpent  dit  le  Triangle  ,  Coluher  tuccatus ,  Lino. 
Ce  ftrptnt  efl:  du  troifieme  genre  ;  ii  fe  trouve  dans 
ks  Indes  >  il  a  la  tête  blanche  ,  avec  deux  points 
bruns  fur  fon  fommet  ,  &  une  efpece  de  triangle 
fitué  au  •  deflus  des  narines  ;  lé  corps  eft  brun  , 
marqué  de  bandes  blanches  ;  l'abdomen  eft  recouvert 
par  cent  fept  grandes  plaques  ^  &  le  defibus  de  la 
queue  eft  garni  de  foixante-douse  paires  de  petites 
plaques. 

Serpent  tuberculeux  ,  Acrochordus  Javanicus^ 
vtrmca  trunci  cnudaque.  M.  le  Doâeur  Horr^tà  a 
découvert  en  1784,  \tfirpent  qu'il  caraâérife  ainfi, 
dans  une  vafte  forêt  de  poivriers  y  près  de  Sangafan , 
dans  rifte  de  Java  ;  fa  longueur  étoît  de  neuf  pieds 
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Skiédoîs  ;  nulles  écailles  fous  PeAotnae  ,  ni  fous  la 
qiieue  ;  fans  anneaux  &  fans  plis  ;  la  peau  étoit 
toute  couverte  de  tubercules  raboteux,  blanchâtre 
en  deffous  ,  de  la  même  teinte  fur  les  côtés  ,  avec 
des  taches  noires  ;  le  deiTus  du  corps  ^  noirâtre  ;  c'étoit 
une  femelle:  cinq  petits  longs  de  chacun  neuf  pouces^ 
étoient  la  caufe  de  la  groffeur  de  fon  ventre  ;  il  n*y 
avoit  point  de  dents  fatales.  (  Journal  de  Phyjiquc  , 
Avril  1788.  ) 

Serpent  dit  le  Verdatre  ,  Coluber  ajUvus ,  Linn.  ; 
Angms  viridis  ,  Catesb.  Ce  reptile  eft  du  troifieme 
genre  ;  il  fe  trouve  à  la  Caroline.  Linnaus  dit  qu'il 
eft  d'une  couleur  azurée  9  avec  une  teinte  de  vert 
pâle  fur  fa  partie  inférieure  ;  toute  la  furface  de 
fon  corps  eft  liffe  ;  l'abdomen  eft  recouvert  par  cent 
cinquante<inq  grandes  plaques  ,  &  le  deffous  de  la 
queue  eft  garni  de  cent  quarante- quatre  paires  de 
petites  plaques. 

Cattsby  rapporte  que  ce  fcrptnt  eft  petit  &  fans 
venin ,  qu'il  fe  tient  fur  les  branches  des  arbres  & 
des  buiffons  i  o\x  il  attrape  des  mouches  &  autres 
infeâes  dont  il  ië  nourrit.  On  l'apprivoife  aifément  ^ 
&  il  devient  doux  &  familier ,  au  point  qu'il  y^a 
des  perfonnes  qui  portent  en  été  de  ces  animaux 
fiur  leiur  fein  à  nu  ,  dans  la  feule  vue  de  fe  rafraîchir. 

Serpent  de  Verre  ,  Anguis  vemralis  ,  Linn.  ; 
Cacilia  maculata ,  Catesb.  Ce  reptile  eft  du  quatrième 
genre  ;  il  fe  trouve  en  grand  nombre  dans  les  bois 
fablonneux  d^  la  Virginie  &  de  la  Caroline  ;  il  paroît 
au  printemps  plutôt  que  les  autres  fcrpens^.  On  ne 
le  regarde  pas  comme  dangereux  :  fa  longueur  va 
rarement  jufqu'à  deux  pieds  ;  fa  tête  eft  fort  petite  ; 
le  defliis  du  corps  eft  d'une  couleur  mêlée  de  brun 
6r  de  vert,  avec  des  taches  jaunes  difpofées  fymé^^ 
triquement  ;  le  ventre  eft  jaune  &  d'une  teinte  plus 
claire  au  milieu  que  fur  les  côtés  ;  la  peau  eft  fort 
lifte  &  luifante ,  garnie  d'écaillés  très-petites  U  très* 
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ferrées  entre  elles.  Suivant  Linnaus  ,  le  ventre  eft 
court  y  &  l'on  y  obferye  une  future  creufe;  la  <|U€ue 
efl  compofée  d'anneaux ,  &c  trois   fois  auifi  longue 

Sue  le  refte  du  corps  ;  elle  eft  garnie  en  deiTaus  de 
eux  cent  vingt-deux  rangées  d'écaillés  ; .  celles  qui 
recouvrent  Tabdomen  font  au  nombre  de  cent  vingt- 
ft?pt. 

Serpent  dit  le  Vert,  Colubcr  viridiffîmus ^  linir. 
Cette  efpece ,  qui  fe  trouve  à  Surinam ,  eft  du  troi-* 
fieme  genre  :  fa  couleur  eft  d'un  vert  très-décidé'; 
Pabdomen  eft  recouvert  par  deux  cent  dix  -  fept 
grandes  plaques  ,  élargies  par  le  milieu  ;  le  deflbus 
de  la  queue  eft  garni  de  cent  vingt-deux  paires  de 
petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Vert  et  Bleu,  Coluber  cyamus^ 
Linn.  Ce  reptile  fe  trouve  dans  rAmérique  Méri- 
dionale ;  il  eft  du  troifieme  genre  r  fa  longueur 
totale  eft  de  deux  pieds  ;  fa  furface  fupérieure  eft 
d'un  bleu  foncé  ,  (ans  aucune  tache  ,  &:  l'inférieure 
eft  d'un  vert  pâle  :  le  tronc  eft  long  d'un  pied  & 
demi  ;  il  eft  un  peu  comprimé  en  deftus  ,  &  tout-à- 
Êdt  plan  fous  le  ventre  ;  en  forte  que  les  côtés  font 
relevés  en  arête  :  la  tête  eft  petite  ,  ovale  ,  garnie 
«n  deftus  d'écaillés  un  peu  larges  &  obtufes  ;  les 
narines  font  un  peu  ouvertes  i  les  yeux  ^  roux  ;  les 
dents  j  très-petites  :  on  diftingue  une  bande  étroite 
qui  s'étend  depuis  les  yeux  jufque  vers  le  mufemi, 
&  qui  forme  des  rides  fous  les  narines  :  le  dos  eft 
couvert  d'écaillés  ovales  ,  planes  ,  llfte^  ,  arrondies 
par  les  côtés  &  d'une  couleur  verdâtre^  la  queue  ^ 
longue  d'un  demi  -  pied  ,  eft  très  -  déliée  &  garnie 
d'écaillés  obtufes,  d'une  figure  à  peu  près  hexagone; 
l'abdomen  eft  recouvert  par  cent  dix-neuf  grandes 
plaques ,  &  le  deffbus  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
dix  paires  de  petites  plaques. 

Serpent  dit  le  Visqueux  ,    Cacilia  glutinofa , 
LiiUï.  Cette  efpece  eft  du  fixieme  genre  ,  &  fe 
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trouve  dans  les  Indes  :  fa  couleur  efl  brune ,  marquée 
fur,  chaque  côté  d'une  ligne  blanchâtre  ;  les  fîries 
qui  fiUonnent  le  tronc  font  au  nombre  de  trcis  cent 
quarante  ^  &  on  en  compte  dix  autour  de.  la  queue. 
Ce  reptile  fer  oit- il  le  Jeck  ou  jerepomonga  ,  dont 
Ruysch  a  parlé  ?  Voye^  JeCK.      . 

Serpent  volant  d'Amboine.  Seka  en  cite  deux 
efpeces  ,  qui  font  le  ferpent  à  javelot  ou  dard^  & 
Vacontias  ;  Voyez  ces  mots.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  ferpens  avec  Tefpece  d'animal  appelé  impropre- 
tnent  jcrptnt  aile  ,  Voyez  ce  mot. 

SERPENTAIRE  ,  Dracunculus  major  vulgaris ,  J,  B. 
a,  789;  Dracuntium  ,  Dod.  Pempt.  329  ;  Dracuri' 
culus  polyphyllus  ,  C,  B.  Pin.  195  ;  Arum  dracun^ 
culus  ,  Linn.  1367.  Plante  qui  vient  communément 
aux  lieux  ombragés  dans  les  pays  chauds  ;  on  la 
cultive  ici  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  vivace^ 
grofle ,  comme  bulbeufe  ,  charnue  ,  de  couleur  jau- 
nâtre en  dehors  j  blanchâtre  en  dedans ,  d'un  goût 
acre  &  brûlant  ;  elle  eft  plongée  profondément  en 
terre  :  il  naît  ordinairement  à  fes'  côtés  pluiieurs 
petites  bulbes ,  par  lesquelles  elle  fe  multiplie  :  elle 
poufle  une  feule  tige  haute  de  deux  à  trois  pieds , 
plus  grofle  que  ie  pouce,  droite  ,  ronde,  liffe ,  & 
couverte  d'une  pe;au  tiquetée  comme  la  peau  des 
ferpens  :  fes  feuilles  font  portées  fur  des  queues  fon- 
gueufes  &  longifes  de  neuf  pouces  ,  elles  font  dé- 
coupées profondément  en  fix  ou  fept  fegmens  en 
forme  de  main  ;  ces  fegmens  font  autant  de  folioles 
qui  font  entières  &  liffes  :  du  milieu  de  ces  feuilles 
s'élève  la  tige  déjà  citée ,  &  dont  le  fonunet  eflr 
occupé  par  une  gaine  (  c'eft  comme  un  grand  fpathe  ) 
qui  ,  étant  ouverte  ,  forme  une  fleur  d'une  feule 
pièce  ,  irréguliere ,  de  la  figure  d'une  preille  d'âne 
ou  de  lièvre  ,  d'un  pourpre  foncé  en  dedans,  ainfi 
que  la  mafTue  :  à  cette  fleur  fuccede  une  baie  ar- 
rondie ,  fucculente ,  difpofée  en  grappe,  verte  d'abord  ^ 
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enfuite  rouge ,  d'un  goût  brûlant ,  &  remplie  d^une 
ou  de  deux  graines  arrondies ,  un  peu  dures.  M.  Z>^ 
Uu[c  obferve  que  la  fruâlfication  eft  la  même  que 
celle  du  pied  de  veau  ^  dont  la  ftrpmtairt  eft  une 
efpece.   Voyc[  à  VarticU  PiED   DE  Veau. 

Les  racines  £c  les  feuilles  de  cette  plante  ont  les 
mêmes  vertus  que  celles  du  pitd  de  vtau  ^  de  forte 
qu'on  peut  les  fubôituer  Tune  à  l'autre.  1.^  ferpcn* 
taire  convient  finguliérement  pour  déterger  les  cancers 
ulcérés  ;  on  l'emploie  aufli  pour  réfifter  au  venin. 

Serpentaire  ou  Vipérine  de  Virginie  ^^Strpm* 
taria  Firginiana.  C'eft  une  racine  que  l'on  nomme 
aufli  fenagruel  ou  contra-yerva  de  Virginie  :  elle  eft 
compofée  d'un  grand  nombre  de  fibres  aûèz  menues  ^ 
longues  de  trois  à  quatre  pouces  9  Se  dirpoféss  ea 
faifceau  bien  garni  ;  cette  racine  eâ  légère  ,  brune , 
grifâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une  odeur 
agréable ,  aromatique  ,  tirant  un  peu  fur  celle  de  la 
[edoaire  ;  d'un  goût  un  peu  acre  ^  amer  &  camphré  : 
on  nous  l'apporte  de  Virginie  ,  province  de  l'Acié- 
rique  Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celle 
du  caharu  de  Virginie  ;  mais  le  coup  d'œil  les  dif- 
tingue  facilement ,  puifque  les  racines  de  ce  cabaret 
font  noires. 

Thomas  John/on ,  qui  a  corrigé  l'hiftoire  de  Gérard ^ 
afîure  que  la  racine  àe  ferpentaire  de  Virginie  appartient 
à  une  plante  qui  s'appelle  Pijiolochia  fempervlrau  : 
mais  Jean  Ray  penfe  différemment  ,  &  il  dit  que 
l'on  nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois 
plantes  ,  fous  le  nom  de  Jerpentaires  de  Virgirn*  La 
première  s'appelle  Arijlolodua  polyrrhi^os ,  auricidm 
foliis ,  J.  B.  3  ,  561  :  fa  racine  eft  un  paquet  de 
fibres  &  de  chevelus  attachés  à  une  tête.  La  féconde 
fe  nomme  Arijiolochia  viola  fruticofa  foliis  :  fa  racine 
eft  compofée  de  fibres  très-menues  &  blanche.  La 
troiiieme  s'appelle  Arijiolochia  coule  nodqfo  :  fa  racine 
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n^etk  qu^un  compofé  de  petites  fibres  jaunâtres ,  d'Un 
goût  &  d'une  odeur  aromatiques. 

La  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  (  ou  d*ariJio* 
loche  ferpentaire  )  paffe  pour  diurétique  ^  diaphçM* 
tique,  carminative,  &  propfe  à  réfifter  au  veniir& 
à  la  pourriture  des  humeurs.  On  la  recommande 
comme  un  fpécifique  très-certain  contre  la  morfure 
empoifonnée  àxxferpent  appelé  boiciningua:  on  mâche 
cette  plante ,  on  en  avale  te  fuc  d'abord  après  la 
morfure  ,  &  on  applique  les  feuilles  pilées  fur  la 
plaie.  Umery  dit  que  pour  foire  mourir  ce  dan- 
gereux ferptnt ,  il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner 
à  fentir  un  morceau  de  cette  racine  ,  qu'ils  ont  at- 
tachée au  bout  d  un  bâton ,  &  qu'ils  portent  exprès 
toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campagne.  H 
paroît  que  la  plupart  des  arijioloches  du  Nouveau 
Monde  partagent  cette  grande  propriété.  Voye^^ 
Apinel.  On  dit  auffi  qu'elle  guérit  de  la  morfure 
des  chiens  enragés ,  &  qu'elle  empêche  l'hydrophobie 
dans  ceux  qui  ont  été  mordus  :  elle  foit  mourir  les 
vers  &  détruit  la  pourriture  vermineufe  :  on  l'eftime 
auffi  fébrifuge  &  antihyftérique.  M.  Cartheufer^  qui 
a  analyfé  cette  racine ,  avertit ,  de  l'employer  avec 
beaucoup  de  circonfpeâion  ,  car  elle  échauffe  &  irrite 
beaucoup. 

SERPENTIN.  Nom  donné  à  un  marbre  d'un  vert 
obfcur ,  avec  des  filets  de  couleur  jaune  qui  ferpen-  , 
tent  en  veines  :  on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d'une 
groflfeur  confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce 
marbre  font  en  Egypte  &  en  Grèce.  Voye\^  Marbre, 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  marbre  ferpentin  avec  te 
porphyre  vert  ferpentin, 

SERPENTINE  ,  Tejludo  (  Serpmtina  )  ,  pedibus 
digitatis  ,  tejla  fubcarinatd  ,  pofiici  obtufâ  ,  acmï 
quinque-dentatd ,  Linn.  Cette  tortue  fe  trouve  dans  les 
eaux  douces  dé  la  Chine  :  fa  tête  a  quelque  reffem- 
blance  avec  celle  d'im  ferpem  ;  l'écaillé  fupérieure  ou 
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la  carapace  eft  im  peu  relevée  en  arête  j  obtufe  à 
fon  extrémité  poftérieure  &  découpée  en  cinq  dents 
aiguës  ;  la  longueur  de  la  queue  égale  celle  de  la 
çU^pace  ;  les  doigts  des  pieds  font  peu  di/tingués 
efffire  eux. 

Serpentine  ,  Lapis  firpeminus,  C'eft  une  efpece 
de   pitrn  oUaire  ou  de  fnuSiu  y    folide ,  plus    ou 
moins  opaque  ,  verdâtre ,  mouchetée  de  points  bruns 
ou  noirs  comme  quelques  laves  &C  marbres*   Cette 
pierre  doit  fon  nom  à  fes  mouchetures,  hà  fcrpeneint 
eft  encore  remarquable  par  fon  vert  foncé,  quelque- 
fois nué  de  jaune  ou  de  gris  :  celle  qui  eft  la  plus 
'  opaque  eft  la  plus  dure  ;  celle  qui   a  des  endroits 
comme  demi  -  tranfparens  eft  là  plus  tendre  :  on   la 
trouve  à  Sahlberg  en  Suéde  &  dans  la  Généralité 
de  Limoges  en  France.  On  en  fait  des  mortiers  & 
autres  vafes  à  broyer ,  dont  on  fe  fert   communé- 
ment malgré  leur  peu  de  dureté  &  à  caufe  de  leur 
bas  prix ,  dans  les  laboratoires  en  Allemagne.  Cette 
pierre ,  dont  le  poids  eft  beaucoup  inférieur  à  celui 
du   marbre ,  acquiert   une    aflez   grande  dureté  au 
feu.  La  fcrptntine  fe  blanchit  dans  un  feu  ouvert  ; 
mais  calcinée  par  un 'feu  violent  dans  un  vafe  fermé» 
elle  y  devient  jaune.  La  firpmtint  a  les  couleurs  & 
prend  le   poli   de   certains   marbres  ;    mais   arrofée 
d'acide  ,  elle  ne  fait  point  efFervefcence  :  elle  eft  de 
Tordre  des  PUrres  argiUufes.  Oti  fait  encore  avec  la 
firptntinc  de  Saxe  ,  fur  -  tout  avec  celle    que  Pou 
appelle  improprement  marbn  dt  Z(zhlit[  ^  des  tafles , 
des  cafetières  ,  des  pots  ,  des .  tabatières  ,  des  écri- 
toires  ,  des  boîtes ,  des  caflblettes  &  plufieurs  autres 
ouvrages  tournés  ou  polis ,  qui  font  dans  les  maicis 
de  tout  le  monde.  Ju^c  Rabtn  fut  le  premier  qiù 
découvrit  en  1 546  la  jirpentine ,  mais  ce  fut  Chrifioph 
lUgens  ,  qui  vivoit  en  1 5  80 ,  qui  conçut  Vidée  de 
travailler  cette  pierre ,  que  Pun  de  fes  garçons ,  nommé 
BrandU^  avoit  déjà  Tait  de  racler  &  de  tailler.  Bientôt 
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Srandel  furpafTa  fon  Maître  ;  il  fe  perfeéHonna ,  & 
enfelgna  fon  art  en  1600  à  fes  quatre  fils^  qui  ga- 
gnèrent alors  leur  vie  à  ce  métier.  Ceux-ci  furent 
fuivis  '  par  ceux  de  George  Schiffle ,  qui  en  firent  ' 
d'abord  à  force  de  bras  des  uftenfiles  affez  groffiers  , 
juTqu'au  temps  que  Michel  Bojler ,  qui  mourut  en 
1634  j  âgé  de  foixante-dix:  atns,  inventa  Part  de,  tra- 
vailler cette  pierre  au  tour.  Depuis  ce  temps  on  a 
continué  dç.  taire  de  la  même  manière  &  très-facile* 
ment  des  vafes  de  ferpentine  de  formes  très  -  agréa- 
bles. En  général  cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que 
l'albâtre ,  &  par  confëquent  elle  efl  plutôt  tendre 
<jue  dure. 

M,  Dtfmarefi  a  trouvé  en  Limoufin  une  efpece  de 
ferpentine  remplie  de  grains  durs  &  vitreux  ,  qu'il 
•regarde  comme  une  matière  volcanifée.  Quelques-uns 
ont  donné  le  nom  de  gabte  ou  trapp  des  Pyrénées  , 
â  une  efpece  de  ferpenùne  diure  ,  d'un  gris  fombre  , 
tachetée  de  gris  &4e  noir,  qui  prend  un  beau  poli. 

SERPILIEiŒ.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  un 
infeâe  qui  ronge  la  racine  des  plantes  ^  fur -tout 
•celles  des  fleurs  chéries  &  des  légumes.  Ceâ  la 
^ourtilUer€.  Voyez  Insecte  &  Taupe-Grillon, 

SERPOLET ,  Serpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces 
à^  ferpidet  xyvsx.  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  &c 
«que  par  cette  railon  elles  pourroient  être  fubâituées 
les  unes  aux  autres ,  nous  ne  parlerons  que  des  deux 
iîiivantes  ^  qui  font  les  plus  communément  employées 
en  Médecine.  Ce  ne  font  même  que  de  fimples  va- 
riétés ,  dit  M,  DeUu[e,  Le  ftrpokt  eft  une  efpece  de 
thym  y  (k)nt  un  des  principaux  caraâeres  fpécifiques 
fe  tire  de  fes  feuilles  9  qui  font  ovales  &  bordées 
de  quelques  cils  à  leurs  parties  poftérieures. 

1.**  Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné  ,  Str^ 
pyUum  citratum  ,  Tabern.  leon.  360  ;•  Serpyllum  foUis 
cieri  odore ,  C.  B.  Pin.  120  ;  J.  B.  3  ,  part.  1 ,  270. 
Il  croît  dans  Les  endroits  montagneux  ,  quelquefois 
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mêlé  avee  le  ferpoUt  commun  ,  &  il  fleurit  CotDttte 
lui  en  été  :  fa  racine  eft  déliée  &  fibreufe  ,  elle 
poufle  plufieurs  tiges  carrées ,  longues  comme  la  main , 
dures ,  ligneufes  &  couchées  fur  la  terre  :  Tes  feuilles 
font  petites ,  un  peu  épaifles  ,  d'un  vert  -  noirâtre  , 
d'une  odeur  de  citron  ou  de  mélifle  des  jardins  :  aux 
fommités  des  tiges  naiffent  de  petites  fleurs -purpu* 
fines  9  en  forme  de  tête  ;  il  leur  iuccede  quatre  petites 
femences  arrondies. 
1.^  Le  Petit  Serpolet  ou  Thym   sauvage 

ORDINAIRE ,  Serpyllum  vulgarc  minus  ,  C.  B.  Pin« 
220.  Cette  plante  iqui  a  une  odeur  fort  agréable  , 
naît  aux  lieux  incultes ,  montagneux  ,  fecs  ,  fablon* 
neux  y  même  dans  les  champs ,  les  pâturages ,  en  un 
mot  prefque  par- tout  :  fa  racine  eft  menue ,  ligneufe , 
yivace  &  fibrée  :  fes  tiges  font  nombreufes ,  cUffufes , 
carrées ,  dures  ^  rougeâtres  ^  baflès  &  un  peu  velues  ; 
les  unes  s'élevant  droites  à  la  hauteur  de  la  main ,  les 
autres  rampant  çà  &  là  :  fes  feuillet  font  petites  , 
vertes  ,  un  peu  plus  larges  que  celles  du  thym , 
ovalaires  ,  nerveufes  ,  ciliées  à  leur  bafe, ,  d'un  goût 
acre  &  aromatique  :  fes  fleurs  qui  paroifient  pendant 
tout  l'été  9  naiflent  au  fommet  des  ^cs  ;  elles  font 
petites  ,  verticillées ,  difpofées  en  forme  <fe  tête  , 
de  couleur  purpurine  ou  blandie  ;  le  calice  eil 
ordinairement  coloré  ,  pourpre  ou  violet  :  il  leur 
fuccede  des  femences  arrondies  »  enfermées  dans  une 
capfule  qui  à  ièrvi  de  calice  à  la  fleur. 

Le  fcrpolet  panaché  de  Parkinfan  ne  diffère  de  ce 
dernier  que  par  la  couleur  de  îeÈ  feuilles.  Il  y  a 
auffi  le  grand  ftrpoUt  ,  Thymus  Serpyllum  ,  Linn. 
815  ;  SerpyUitm  vulgarc  majus^  fiort  purpurto  ^  C.  B. 
Pin.  120.  Non  -  feulement  le  ptùt  ftrpoUt  change 
d'odeur ,  félon  la  diverfité  des  lieux  &  des  climats  9 
mais  même  fes  fommités  dégénèrent  aflez  fouvent 
en  petites  têtes  blanchâtres  &  vetoutées ,  qui  tien* 
nent  la  place  des  fleurs  &  logent  des  vernuflTeaux  , 

la 
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la  piqûre   de   certains    infeftes   donnant   lieu  à  ces 
fortes  d'excroiffances  ou  de  galles. 

Le  fcrpoUt  efl  acre  au  goût ,  un  peu  amer ,  ftyp- 
tîque  ,  odorant  ;  il  rougit  un  peu  le  papier  bîeu  : 
c'efl  une  plante  ftomachique ,  céphalique  ;  il  enchaîne 
ou  détruit  la  matière  irritante  qui  caufe  les  mou- 
vemens  convulfifs  ;  il  fournit  au  fang  des  parties 
fpiritueufes  :  on  l'emploie  intérieurement  &  à  l'ex-  - 
térieur  :  on  le  prend  en  infufion  pour  les  pâles  cou- 
leurs. En  B)anemarck  on  en  prefcrit  Tufage  en  boiffon 
dans  réryfipele  :  il  dépure  le  fang ,  provoque  les 
urines  &  fait  fuer  ,  ce  qui  le  rend  propre  pour  la 
toux  invétérée  :  la  poudre  de  ferpoUt  prife  par  le 
nez  ,  produit  le  même  effet  que  le  tabac.  La  chair 
du  gibier  nourri  de  ftrpoUt ,  eft  très-agréable. 

SERRAN  ,  Ptrca  cahrilla ,  Linn.  Poiflbn  du  genre 
du  Perfiguc  ;  il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée.  Selon 
Linnaus  ,  quatre  bandes  de  couleur  de  fang  s'étendent 
longitudinalement  fur  fon  corps  (  on  en  connoît 
une  variété  panachée  de  raies  jaunes  &  violettes  )  : 
les  deux  nageoires^orfales  font  réunies  de  manière 
à  n'en  former  qu'une  feule,  qui  a  vingt -quatre 
rayons  ,  dont  dix  font  épineux  ;  les  pedorales  en 
ont  chacune  feize  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix  ; 
celle  de  l'anus  en  a  dix  ,  dont  les  trois  premiers 
épineux  ;  celle  de  la  queue  ,  dix  -  fept  ;  elle  eft 
rourchue. 

SERRE  ,  Falcatus  unguis.   Nom  donné  aux  ongles 
dont  les  doigts    des  oifeaux  de  proie   font  armés  : 
c'eft  pour  ces  animaux  tout  à  la  fois  une  main  &.^ 
une  arme  ;  c'eft  un  inflrument  offenûf  &  de  la  plus 
grande  utilité,  f^oye^  Griffe  ,  &  faniclc  Oiseau  de 

PROIE 

SERRE-MONTAGNARDE,  roye^  Litorne. 

SERRURIER.   Toye^  à  rarticle  MisANGE. 
SERSIFI  ou  Salsifi  ,  Tragopogon.  Plante  dont  on 
41Aingiie  plusieurs  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de  deio; 
Tome  XIII,  y 
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principales.  A  Tégard  du  ferffi  noir  ou  d*Efpagne  ; 
Foyei  au  mot  SCORSONERE. 

i.*^  Le  Sersifi  blanc,  ou  Salsifi  cultivé,  ou 
Sarsifi  blanc  des  Jardins  ,  Tragopogon  horunft  & 

porrifolium  ,  Linn.  iiio;  Tragopogon  purpurco-cdru^ 
Uum  ^por ri  folio  ,  auod  Anifi  vulgd ,  C.  B.  Pin.  174; 
Parbuca  hirci  purpurco-carulea ,  Tabern.  Icon.  f  99. 
$a  racine-  eft  bifannuelle ,  groffe  comme  le  petit  doigt , 
droite  y  tendre  ,  laiteufe  ,  douce  au  goût  ,  blanche 
^n  dedans  &  en  dehors; 'elle  pouffe  une  tige  haute 
d'environ  deux  pieds  »  cylindrique ,  liffe  ,  creufe  en 
dedans  ,  rameute ,  garnie  de  plufieurs  feuâlles  qui 
reffemblent  à  celles  du  porreau  ;  elles  font  amplexi- 
caules ,  longues  ,  étroites  ,  pointues  &  creufées  en 
gouttière  :  fts  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités } 
chacune  d'elles  eft  en  bouquet  à  demi -fleurons  de 
couleur  purpurine  :  leur  calice  n'eft  pas  imbriqué , 
mais  formé  de  quelques  feuilles  égales  ,  longues  ÔC 
étroites  :  il  leur  fuccede  des  femences  oblongues  , 
rondes  y  cannelées  ,  brunâtre^&  couronnées  d'une 
aigrette  plumeufe.  Toute  la  plante  rend  abondamment 
un  fuc  laiteux  ,  vifqueux  &  doux ,  qui  d*abord  coule 
blanc  ,  puis  devient  jaune  :  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins ,  comme  la  fcorfonere ,  à.  caufe  de  fa  racine  qiii 
fert  dans  les  alimens»  On  la  croit  originaire  d'Ef- 
pagne. 

2.^  Le  Sersifi  sauvage  ou  des  Prés  ,  la  Barbe 
PE  Vieillard  ou  de  Bouc  ordinaire  ^  Tragopogon 

praunfe  ,  Linn.  1 109  ;  &  lutcum  ,  n^ajus  \  C.  B»  Pin, 
^74,  Cette  plante*  croît  prefquç  par-tout ,  dans  Je$ 
prés  &  les  pâturages  itn  peu  gras  &  humides  :  f^ 
Racine  eft  vivace  ,  femblable  à  celle  de  la  fcorfonere  ; 
fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  ,  liffe  &  cylin- 
drique :  fes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  fafran; 
fes  fleurs  ,  qui  paroiffent  en  Mai  &  Juin  ,  font  jau- 
nâtres ,  de  même  ftrufture  que  celles  de  l'efpece  pré- 
cédente :  le  calice  eft  plus  grand  que  la  corolle  :  ftt 
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lemences  font  d\uie  couleur  cendr éô ,  Bi  s^envolent 
en  1  air  au  moyen  de  leur  aigrette,  après  quoi  la  plante 
lepouiTe  &  fleurit  tout  dé  nouveau  en  Juillet  6c 
Août.  Jean  Bauhin  obferve  que  toutes  les  fleurs  de 
cette  plante  fe  tournent  du  côté  du  Levant. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  &  peâo- 
rales  ;  elles  fournifTent  une  nourriture  douce  &  de 
bon  fuc.  :  les  feuilles  font  vulnéraires  &  confolidantes» 

SERTULAIRE  ou  Sectulaire  ,  Seriularia  aut 
S^Bularia.  Linmzus  donne  ce  nom  à  des  coraUinei 
articulées ,  &c.  yoye[  u  mot  &  ului  de  Zoophyte. 

SERVAL  ou  Servat.  C'eft  le  même  animal  que 
celui  qui  a  été  décrit  par  MM.  de  TAcadémle,  fous 
le  nom  dé  chat-pard  ;  dans  le  pays  de  Malabar  il  eâ 
pommé  maraputi  y  &  on  Pa  vu  à  la  Ménagerie  du 
Roi ,  fous  le  nom  de  chat-tigre.  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  montagnes  aux .  Indes  ^  au  Sénégal ,  au  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance  :  il  reffemble  au  chat  par  la 
figure  ;  &  au  tigre ,  ou  plutôt  à  la  panthère  &  au 
léopard ,  par  les  taches  noires  &C  blanches  de  fon 
poil.  Sqs  yeux  font  très-brillans  ;  fes  mouflaches  ^ 
lourniesi  de  poils  longs  &  roides  ;  il  a  la  queUe 
courte  y  les  pieds  grands  &  armés  d'ongles  longs  &C 
crochus.  Le  ftrval  eft  quatre  fois  plus  gros  que  le 
chat  fauVage  ,  &  un  peu  plus  petit  que  la  civette 
dont  il  difrere  en  ce  que  fa  tête  eft  plus  ronde  &  plus 
groffe  relativement  au  volume  de  fon  corps  ,  &  que 
fon  front  paroît  creufé  dans  le  milieu. 

Cet  animal  eft  carnaflîer  ;  on  le  voit  rarement  à 
terre  ,  il  fe  tient  prefque  toujours  fur  les  arbres  , 
où  il  fait  fon  nid  ou  bauge  6c  oii  il  fe  nourrit  de 
finges  ,  d'oifeaux  qu'il  attrape  avec  la  plus  grande 
adrefle  ;  car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autant  d'agi- 
lité pour  le  moins  que  le  finge  ;  en  un  inftant  il 
parcourt  un  grand  efpace  ,  &  ne  fait  pour  ainfi  dire 
que  paroître  &  difparoître  :  il  s'élance  ,  mord  et 
déchire  à  peu  près  ÇQpUD&  la  panthère  :  il  eft  d'uiiQ 
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uatiire  fauvage  &  fi  féroce ,  que  m  les  bons  ni  les  tnau- 
vab  traitemens  ne  le  peuvent  adoucir-  Les  fourrures 
que  Ton  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très-belles, 
Foye{  maintenant  Vartide  Chat-pard. 

SERY  ou  Sri.  Nom  de  la  mufamignc ,  en  vieux 
François,  yoyci  Musaraigne, 

SESAME  ou  Sempsen  ou  Girgelin  ,  Voye^  Jugo- 
UNE.  Le  fefamc  d* Allemagne  ou  bâtard ,  eil  une  ca- 
méiinc;  Voyez  ce  ma. 

'  SESAMOÏDE  ,  Scfamoîdesfru3uJicllato ,  aue  Refcda 
linaria  foLiis.  C'eft  une  plante  qui  croît  aux  pays 
chauds,  fablonneux  &  montagneux,  &  fur- tout  dans 
les  Pyrénées  :  elle  a  une  reffemblance  groffiere  avec 
U  fefamc.  StXon  Linnxus  y  c'eft  une  efpece^de  rçfcda: 
fes  feuilles  font  étroites  comme  celles  de  la  linaire  2 
fa  tige  porte  aux  fommitéî>  de  fes  rameaux  une  forte 
d'épi ,  auquel  font  attachées  de  petites  fleurs  mouf- 
feufes ,  frangées  ,  jaunâtres  ;  à  ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  formés  en  rofettes  ,  coupés  en  étoiles  ,  & 
remplis  de  femences  menues  &  pâles.  Lémcry  dit  que 
cette  plante  eft  déterfive  &  rélolutive. 

SESBAN  ou  Galéga  d'Egypte  ,  GaUga  Egyp- 
tïaca  ,  fîliquis  articulads.  Arbriffeau  qui  croît  en 
Egypte  dans  les  h^es  :  il  eft  grand  comme  un  myrte  : 
fes  rameaux  font  droits ,  creux  ,  moelleux  :  fes  feuilles 
font  petites  ,  oblongues  ,  étroites  ,  onâueufes ,  de 
couleur  verte  pôle  ,  ayant  une  petite  nervure  au 
inili^u  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe  &  prefqu« 
femblables  à  celles  du  genêt  ;  elles  font  fuivies  par 
des  gouflies  plus  longues  que  le  doigt ,  très-ctroites  & 
pointues ,  contenant  des  femences  oblongues ,  aflez 
femblables  à  celles  du  fenu-grec ,  d'un  goût  acre  & 
piquant.  On  fe  fert  de  fa  femenc^pour  fortifier  l'ef- 
tomac  ,  faciliter  la  digeftion  ,  arrêter  le  coifrs  de 
ventre  &  pour  modérer  le  flux  menftruel. 

SESEF.  Nom  donné  dans   les  terres  voifines  de 
l'Arabie  au  babouin  ;  Voyez  u  mot. 
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*'   SESELI  DE  Marseille  ou  Fenouil  tortu  ,  StfcH 

MaffUitnfc  ,  folio  fœnicuU  craffîorc  ^  Lob,  Icon.  785  ; 
C.  B.  Pin.  161  ;  aut  Fœniculum  tonuofum  ^  J.  B.  3  , 
part.  1 ,  16  ;  Tourn.  Plante  annuelle  qui  croît  abon- 
damment aux  pays  chauds ,  fur-tout  près  de  Mont- 
pellier ,  fur  le  bord  des  vignes  ,  le  long  des  chemins 
&  dans  les  blés  ,  même  dans  les  prés  fecs  :  on  la  cul"- 
tive  dans  les  jardins  :  fa  racine  eilt  peu  groffe,  fimpte, 
blanche  &  aromatique  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  &  demi ,  cannelée ,  velue , 
ie  divifant  en  plufieurs  rameaux  fermes  »  tortus ,  noués , 
aiTez  gros  &l  épars  :  ïts  feuilles  font  d'un  vert  foncé 
&  reflemblent  à  celles  du  fenouil  ^  mais  elles  font  plus 
groffes ,  plus  courtes  &  plus  dures  :  les  fleurs  naiflent 
en  Juin  &  Juillet ,  aux  extrémités  fur  des  ombelles , 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  blancs  ^  difpofés 
en  fleurs  de  lis  y  avec  autant  d'étamines  capillaires  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à 
deux ,  arrondies  ,  aplaties  ,  relevées  d'une  bordure 
taillée  en  grains  de  chapelet ,  odorantes  &  d'un  goût 
fort  acre. 

La  racine  &  la  femence  de  cette  plante  conviennent 
pour  Tafthme  humide  &  pour  exciter  Texpeâoration  : 
la  fen^ence  eft  fur  -  tout  diurétique  ,  provoque  les 
menifrues  des  femmes  &  diflipe  la  colique  venteufe  : 
c'eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les 
Anciens  eftimoient  fort  le  fefeli  de  Candie ,  d'Ethiopie 
&  du  Péloponefe.  Toumefon  défigne  un  fejili  d^Etlùo" 
pic  ou  bupUvn  d'Ethiopie ,  fous  le  nom  de  BupUvmm 
arborefcens  yfalicisfoUo  ,310;  Scfeli  Etkyopicum ,  falicis 
folio  ^  C.  B.  Pin.  161.  Ce  ftftti  diffère  de  celui  de 
Marfeille  ;  c'eft  un  bon  carminatif.  htfeftli  de  Crète  eft 
le  Tordylium  Narbonenfe  minus  ^  Tourn.  310;  Sefeli 
Creticum^  Dod.  Pempt.  3  14  ;  6*  minus ,  C.  B. 

Seseli  de  Montpellier.  C*eft  \à  faxifrage  des 
Ânglois  ou  des  prés.  Voye^  à  la  fuite  du  mot  Skxi^^ 
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SeSELI  commun  ôf  DE  MONTAGNE,  rcytl  a  rorûtti 
llVÊCHE. 

SETIM.    yoyi[  à  tarùtU  BouLET  DE  CANON. 

SE-TSF.   A\?>q  à  ParticU  Chit-SE. 

SEVARANIOU.  Elpece  de  bignont  de  Plnde. 

SÈVE  ,  Firnus  fuccus.  Voyez  à  la  fuite  de  Vartick 
Plante. 

SLXANGULAIRE,  Syngnatus  (^barBatus)^  pinnis 
cauJa  amque  nullis ,  ccrporcjexangulato ,  Linn.  PciiTon 
du  genre  du  Cheval  marin  ;  il  fe  trouve  dans  TOcéan. 
Cette  efpece  emprunte  fon  nom  de  la  forme  de  fon 
corps  ;  il  eft  relevé  par  fix  arêtes  longitudinales  ^ 
ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  poiflbn  hexaèdre  ^ 
tandis  que  I«s  autres  efpeces  de  ce  genre  ont  le  corps 
arrondi,  comme  le  firpint-polffon  ,  ou  à  fept  côtes  » 
comme  VaiguilU  ,  le  tuyau  de  plume ,  &c.  L'efpece 
dont  il  s'agit  eft  encore  difiinguëe  en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  nageoire  derrière  l'anus  ni  à  l'extrémité 
de  la  queue  :  ces  deux  nageoires  manquent  aufil  au 
ferpent'poijfvn ,  mais  le  fexangulairc  eft  pourvu  de  deux 
nageoires  peftorales ,  garnies  chaame  de  vingt -deux 
rayons  ;  la  dorfale  en  a  quarante- trois. 

SEXE  ,  Scxus.  >  Voyez  ce  mot  dans  l'alphabet 
fecondaire  du  mot  Plante,  f^oye^  auffi  les  mots 
Aphrodite  &  Hermaphrodite. 

SE  Y  ,  Gadus  tripterygius  imberl^is ,  dorfo  virefcente^ 
caudâ  bifurcd j  Linn.,  Gronov.  Pôjffon  du  genre  du 
Gade  ;  il  fe  trouve  dans  l'Océan  &  particulièrement 
fur  les  côtes  de  Norvège  :  il  a  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  le  lieu  ;  mais  le  fey  a  les  mâchoires 
également  longues  ;  les  lignes  latérales  font  droites , 
&  fa  queue  eu  profondément  échancrée  ;  de  plus  fon 
dos  tft  d'une  couleur  verdâtre  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  treize  rayons  ;  la  féconde  ,  vingt  ;  la  troi- 
fieme ,  dix-neuf  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  dix- 
fept  ;  celles  de  l'abdomen ,  fix  ;  la  première  de  Tanus 
A     en  a  vingt  -  quatre  ,  &  la  féconde  ,  vingt  ;  on   €« 

*     acompte  qi^aràate  à  c^Ue  de  la  queue» 
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;   SHELTOPUSIK.  foyci  à  la  fin  de  Varticlc  SerpenT: 
Lézard. 

SIACHAL ,  ou  SchacaL  des  Turcs  ,  ou  Schte^ 

CHAAL  ,   OÎl  SlACALI  ,    OU    SlACALLE  ,    OU    SiCAÛ 

C'eft  le  chacal;  Voyez  ce  mot. 

SIAMOIS,    royci  ^  ^artick  Cassê. 

SIBADILE.   f^oyei  CÉvadille. 

SIBON»  C*eft  le  nom ,  dit  Scba ,  que  les  Hotten* 
tots  donnent  à  un  ferpent  d'Afrique ,  qui  eft  du  troi*' 
fietne  genre.  C'eft  le  Coluber  fcutïs  ahdominalibus  ^80  , 
fquamis  cqudalibus  l'^S  ^  Linn.  Il  a  la  tête  d'une  forme 
un  peu  arrondie  &  très- fenfiblement  aplatie;  les  yeuX 
font  grands  ;  le  tronc  eft  couvert  d'écaillés  rhom- 
boïdalés  &  garni  par  deffous  de  cent  quatre-vingts 
grandes  plaques  ;  la  queue  eft  courte  &  étroite  , 
5c  recouverte  en  fa  furface  inférieure  par  cent  trente- 
cinq  paires  de  petites  plaques  :  ce  reptile  eft  de  couleur 
de  rouille  y  mélangée  dé  blanc  ;  mais  ces  deux  cou- 
leurs ,  qui  paroiffent  fondues  enfemble  fur  le  refte 
du  corps  >  font  diftinâies  fur  l'abdomen  ,  oii  le  brun 
eft  difperfé  par  taches  fur  un  fond  Marie. 

SIDÉRITE,  Pierre  dont  les  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  :  fui  van  t  qiielques-uns  deûVaimant  brat  ; 
Voyez  ce  mot.  Quelques  Modernes  ont  donné  le  nonl 
de  Jidéritt  à  cette  pierre  blanche  que  M.  Bergman  k 
obfervé  conftamment  fe  précipiter  des  diffolutions 
de  fer  cafTant  à  froid  ^  dans  Facide  vitrioîîque» 

SIDOL.  Efpece  de  faumurt  ufitée  chez  les  Indiens  , 
&  que  les  Européens  appellent  garum;  Voyez  ce  mot. 

SIEUREL  ou  SicuREL.  f^oye:(^  Gascon. 

SIFAC*  Dans  quelques  relations  ,  on  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  Jinge  de  Tlfle  de  Madagafcar; 
il  ^eft  d'une  grandeur  médiocre  ;  fon  poil  eft  blanc  r  il 
a  feukment  deux  petites  taches  fi^r  les  côtés.  Cette 
efpece  eft  farouche  &  ne  s'apprivoife  pas  :  on  en  voit 
des  troupes  de  quarante  &  de  cinquante.,  f^oycj^ 
Doue»  •'     " 
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SIFFLEUR.  C*cft  le  baltimore  vert  de  M.  Bnffen; 
il  eft  du  genre  des  Troupialcs.  Cet  oifeau  eft  ainfi 
nommé  à  Saint-Domingue ,  à  caufe  des  fons  aigus  & 
perçans  dé  fa  voix ,  qui  forment  ime  forte  de  fifflement. 
Il  eft  de  la  grofTeur  d'un  pinfon  :  fa  queue  eft  étagée  ; 
le  bec ,  de  couleur  de  corne  ;  les  jambes ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  gris.  L'oifeau  en  général  eft  brun 
par  deflus ,  excepté  les  environs  du  croupion  &  les 
petites  couvertures  des  ailes  »  qui  font  d'un  jaune- 
verdâtre  ,  comme  tout  le  deflbus  du  corps  ;  mais 
cette  dernière  couleur  eft  un  peu  plus  rembrunie  fous 
la  gorge ,  &  elle  eft  variée  de  roux  fur  le  cou  &  la 
poitrine  :  les  grandes  couvertures  &  les  pennes  des 
ailes  ,  ainfi  que  les  douze  pennes  de  la  queue ,  font 
bordées  de  jaune. 

Dans  quelques  cantons  de  la  France,  on  donne 
auffi  le  nom  de  Jifflcur  au  bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 

SiFFLEUR  ou  Marmotte  de  Canada.  C'eft  le 
monax.  Voyez  ce  dernier  mot. 

SiFFLEUR.  Nom  donné  au  ^ge  voltigeur  d'Améri- 
que,   f^qyei  BeLZÉBUT. 

SIFILET  ou  Manucode  a  six  filets  ,  pi.  enl. 

633.  C'eft  V oifeau  de  paradis  à  gorge  d*or  ^  du  Voyage 
à  la  Nouvelle  Guinée^  p.  1^8  ,  pi.  97.  \j^  Jifilet 
rapporté  de  la  Nouvelle  Guinée  par  M.  Sonnerai,^  eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  rares  oifeaux  du  genre 
des  Manucodes  ou  Oifeaux  de  paradis  ;  il  ne  paroît 
pas  être  plus  gros  qu'un  merle  ;  mais  le  luxe  de  fes 
plumes  ,  dit  M.  Mauduyt ,  lui  donne  une  groffeur 
apparente  d'un  tiers  plus  confidérable  :  fon  bec  eft 
TiO\x^\  le  devant  du  front  offre  des  plumes  fines  , 
roides  ,  droites  &  noires  ;  ces  plumes  en  avançant 
au-deffus  des  yeux ,  deviennent  un  peu  plus  longues  , 
&  font  mi-parties  de  noir  &  blanc  9  d'où  il  réfulte 
un  gris-perlé  très  -  brillant  ;  ces  plumes  forment  une 
huppe  peu  élevée  ,  terminée  en  pointe  ;  le  refte  de 
la  tête  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  d'un  noir 
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de  velours ,  excepté  au-deffoiis  de  Tocciput  oîi  birille 
un  demi  -  collier  ,  compofé  d'un  double  rang  de 
plumes  larges  ,  liffes ,  difpofées  en  écailles  ,  comme 
celles  qui  couvrent  la  gorge  des  colibris  :  ces  plumes , 
continue  M.  Mauduyt ,  font  couleur  d'acier  poli ,  &c 
ce  collier  ,  fuivant  TefFet  de  la  lumiei*e ,  change  en 
violet  ,  à  reflets  rouges  ,  en  vert  d'émeraude  & 
en  couleur  de  cuivre  de  rofette  :  la  gorge,  tout  le 
devant  du  cou ,  le  haut  de  la  poitrine  font  couverts 
de  plumes  courtes  ,  arrangées  comme  des  écailles  ; 
elles  forment  une  plaque  qui  vue  en  face  eft  d'un 
or  pur  ,  de  côté ,  d'un  vert  d'émeraude  :  trois  longs 
brins  faillans  ,  dégarnis  de  barbes  ,  noirs  ,  terminés 
par  un  petit  épanouifTement  de  barbes  noires ,  naiflent 
derrière  les  yeux  ,  de  l'avant  du  méat  auditif,  partant 
deflus  cet  organe  &  s'étendent  aux  trois  quarts  de 
la  longueur  du  corps  :  deMeffous  les  ailes  fortent 
des  plumes  fort  longues  ,  à  demi  -  décompofées  & 
noires  ;  elles  forment  de  chaque  côté^  une  touffe ,  dont 
une  partie  couvre  le  ventre ,  &  l'autre  le  bas  dii  dos , 
le  croupion  &  le  commencement  de  la  queue  :  la 
femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ;  elle 
n'a  pas  de  filets  aux  deux  côtés  de  la  tête.  Quelques- 
uns  difent  que  les  habitans  de  la  Nouvelle  Guinée 
refpeâent  ces  oifeaux  ,  comme  ayant  la  propriété  de 
gafantir  de  la  foudre. 

SIFLASSON  ,  par  quelques-uns.  C'eft  le  becajjeau  ; 
Voyez  u  mot. 

SIGA-GUSCH.  Nom  que  porte  en  Perfe  le  lynx 
encore  jeune,  Voye^  Lynx. 

S  (GARAS.  Efpece  de  mouche  qu'on  voit  en 
Afrique  :  fa  tête  eft  large  &  fans  bec.  Cet  infeâe 
s'arrête  ordinairement  fur  les  arbres  ,  &  rend  le  jour 
&  la  nuit  un  fon  fort  aigu.  Barbot  ,  Hijloirc  Générale 
des  Voyages  ,  Livre  IX. 

SIGILLAIRE»  Terre  bolaire  formée  en  petits  gâ- 
teaux ,  fur  lefquels  font  imprimés  des  cachets.  Voye^ 
Bol  &  Terre  sigillée. 
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SIGNET.    f^oye{  f article  ScEAU  DE  SaLOMON. 

SIGNOC  ou  SiGUENOC.  Efpece  d'écreviffe  de 
mer  qiii  \fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales.  Ce 
cntiWée  fe  plaît  le  long  des  rivages ,  &  on  le  prend 
plus  communément  à  Tembouchure  des  fleuves. 

SILENE ,  Silettus.  Animal  quadrupède  qui  a  les 
oreilles  cpurtes  &  rondes  comme  celles  des  finges. 
CVft  le  parej/eux  de  Ceylaft  ,  felon  Seba  qui  en.  a 
parfé  le  premier,  f^oye^  â  Particle  PARESSEUX. 

Silène.  Ce  nom  a  été  donné  auffi  à  un  papillon 
diurne  d'une  belle  grandeur  :  fes  ailes  font  d*un  brun 
tirant  fur  le  noir ,  avec  une  large  bande  blanche  ; 
les  ailes  fupérieures  font  changeantes  en  couleut 
verdâtre  :  les  mâles  ont  une  tache  noire  vers  Pangle 
fupérieur  de  la  ban^  blanche  ;  les  femelles  l'ôot 
auffi ,  &  en  ont  une  féconde  vers  la  bafe  de  cette  bandé  : 
.vers  la  naifTance  de  ces*mêmes  ailes  eft  une  autre 
bande  blanche  ,  mais  très-étroite.  Ce  papillon  ne  pa*» 
roît  qu'à  la  fin  de  juillet  :  il  habite  les  forêts  8£ 
particulièrement  celles  fituées  fur  les  montagnes;  Pef* 
pece  en  efl  peu  nombreufe  :  fon  vol  eft  affez  rapide; 
il  pîane  plus  qu'il  n'agite  fes  ailes.  Ce  papilloii 
provient  d'une  chenille  à  tête  large ,  le  milieu  du 
corps  renflé,  &  la  piartie  poftérieiire  terminée  en 
pointe  :  il  y  a  deux  raies  d'un  gris-blanc  fur  le  dos; 
une  d'un  fauve  terne  fur  chaque  côté  ;  une  jaune 
le  long  du  ventw  ;  chacune  de  ces  raies  eft  féparée 
par  une  autre  raie  noire  :  les  ftigmates  font  noirs. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre ,  qu'on 
trouve  abondamment  répandue  par  toute  la  terre, 
^i  mot  Caillou  :  mais  comme  on  défigne  par  le 
nom  de  ^lex  qtii  eft  latin ,  une  très-grande  quantité 
de  pierres  affez  différentes  pour  la  forme  &  le  tiffu , 
'  nous  croyons  devoir  dire  ici  que  l'on  entend  par 
Ji/cx  la  pierre  à  fujîl  ou  à  briquet  ordinaire  ,  qui  à 
une  fauffe  tranfparence ,  qui  eft  extérieurement  d'une 
forme  irrcguliere ,  &  peut-êtïe  analogue  à  la  cavité 
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oîi  le  fuc  pîcrretix  qui  Pâ  produite  s^ft  moulé  & 
endurci.  Il  y  en  a  de  couleurs  différentes.  Ceux  de 
ces  cailloux  qui  font  plus  puts  &  comme  tranfparens , 
forment  les  agaus ,  lefquelles  ,  félon  leurs  couleurs 
&  leurs  mélanges ,  prennent  le  nom  de  cornaline ,  de 
Jade  ,  de  calcédoine  ,  de  fardoine  ,  à^onyx  ,  &c.  Fcye^ 
ces  difFérens  mots  &  celui  de  GaîLLOU. 

Les  Jîlex  ou  pierres  fujilieres  font  ou  de  couleur 
grife ,  ou  jaunâtre  ,  ou  rougeâtre ,  ou  noirâtre. 

Pour  peu  qu'on  defcende  dans  une  carrière 
craie  ,  on  y  trouve  communément  des  pierres  à  fujîl 
difperfées  par  mafles  informes,  inégales  ,&  formant 
néanmoins  dans  l'enfemble  de  leur  étendue  des  efpeces 
de  lits  horizontaux  entre  les  couches  de  cette  terre 
marine.  On  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer ,  en 
quantité  d'endroits  \  des  bancs  de  pierre  calcaire  affez 
dure,  qui  fe  fuccedent  alternativement  avec  des 
bandes  continues  6^  pierre  àfufiL  C^sâlex  des  crayeres  ^ 
font  noirs  en  dedans ,  blancs  en  dehors ,  c'eft-à-dire  * 
qu'ils  ont  une  efpece  d'écorce  ;  ils  fervent  à  paver 
les  terraffes  ,  les  baffins  des  fontaines  :  oîi  s'en  fert 
auiS  en  Normandie  &  ailleurs  pour  la  conftruftion 
des  bâtimens.  Le  furnom  de  pierre  à  briquet  ordinaire 
indique  leur  ufage  vulgaire.  On  a  même  obfervé 
que  le  fragment  le  plus  noir  de  cette  pierre,  très- 
long- temps  expofé  à  l'air ,  fe  réduit  eh  une  fubftance 
blanchâtre  &  qui  s'amollit  ou  s'égrife  fans  faire  efFer- 
vefcence  avec  les  acides,  hts  Jîlex  des  fablieres  font 
ou  fauves ,  ou  rouffâtres  ,  ou  bruns. 

M.  Swab  ,  Mémoires  de  P Académie  de  Stockholm  , 
Tome  XX ^  année  lySS ,  a  fait  quelques  expériences 
qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  fur  la  connoiffance 
des  pierres  en  général ,  &  notamment  fur  les  cailloux^' 
filex.  Ce  Savant  préfume  que  le  JîUx  pourroit  bien 
être  produit  par  la  combinaifon  d'un  acide  minéral  y 
avec  une  ttrre  calcaire  modifiée  *  &  élaborée  par  la 
ISature  d'une  façon  particulière  ,  à  laquelle  il  s'eft 
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joint  quelque  mélange  étranger.  M.  Je  Réaumur  a 
fait  voir  dans  les  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences , 
année  lyzi ,  que  les  pierres  calcaires ,  les  marnes ,  les 
craies  ,  les  a'-giUs ,  les  bols  ,  &c.  peuvent  fe  trans- 
former en  cailhux.  Henckel ,  De  l  origine  des  Pierres , 
page  410  ,  avoit  également  obfervé  que  la  marne  pure 
fervoit  de  bafe  au  quar([,  Zimmermann  dit  dans  i^s 
Remarques  fur  Henckel ,  que  la  pierre  fujilierc  paroît 
produite  dans  la  mer  &  de  fa  fubftance  ;  les  circon- 
flances ,  dit-il ,  femblent  le  prouver  :  en  effet ,  on  la- 
trouve  plus  abondamment  dans  le  voifinage  de  la  mer, 
que  par -tout  ailleurs  :  on  la  trouve  auffi  dans  la 
craie  qui  eft  une  terre  marine  ,  comme  nous  Pavons 
dit ,  d'oii  il  conclut  que  la  pierre  a  fuJU  doit  fon 
origine  à  la  mer.  ' 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  JUex  dans  fon  ori- 
gine a  dû  être  mou  &  avoir  un  degré  de  fluidité  : 
les  mamelons  qui  fe  trouvent  fréquemment,  foit  à  la 
furface  ,  foit  à  fon  intérieur ,  nous  conduifent  auffi 
à  croire  que  la  matière  qui  conftitue  cette  pierre  a 
été  dans  un  état  de  vifcofité  ,  ou  d'une  efpece  de 
gelée.  C'eft  ainfi  qu'ont  été  formées  les  agates  pom^ 
mêlées  ,  &c.   Nous  indiquerons   encore  une  preuve 

fjui  confiate  que  le  caillou- Jilex  a  été  fluide  dans 
on  origine.  Chaque  année  ,  lors  de  nos  Utholifa- 
tions  9  nous  conduirons  nos  Auditeurs  dans  la  car- 
rière de  pierre ,  calcaire  y  fituée  à  Ifly  ,  derrière  la 
maifon  de  fej/ie  Son  Altefle  Madame  la  Princefle  de 
Conti  :  là  nous  faifions  obferver  un  banc  de  JiUx 
non-interrompu  ,  d'un  pouce  &  demi  d'épaifleur  ou 
environ ,  pofé  horizontalement  entre  les  couches  de 
la  pierre  calcaire  à  bâtir.  Ce  banc  de  yF/^^c-n'eft  com- 
pofé  que  de  petites  cames  &  de  vis  marines  ,  ou  de 
noyaux  de  ces  coquilles  remplies  ou  converties  en 
agate  :  à  l'infpeôion  on  reconnoît  fans  peine  que 
la  matière  du  Jîlex  encore  fluide  s'eft  épanchée  fur  ces 
coquilles  ;  une    partie  de  ce   fluide  pierreux    s'eft 
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fsoulée  dans  leurs  cavités  ,  en  a  pris  parfaitement 
les  empreintes  &  en  a  confervé  la  figure  en  paffant 
à  rétat  de  dureté.  Faut-il  s'étonner  fi  avec  une 
pierre  auflî  dure ,  ignefcente  &  fufceptible  d'un  beau 
poli ,  l'on  ait  fait  tant  de  bijoux  de  différentes  efpe- 
ces  ?  (  Cette  carrière  eft  fermée  aftuellement.  )  Les 
Pays-Bas  Autrichiens  fourniflent  au/fi  beaucoup  de 
fihx  qui  contiennent  des  coquilles  marines  &  des  ma- 
drépores. La  théorie  du  JiUx  fluide  doit  encore 
nous  indiquer  la  manière  dont  ont  dû  fe  former  tous 
les  autres  corps  organifés  &  pétrifiés  enfuite  ,  tels 
que  les  bois ,  certains  os,  Voyei^  r article  Pétrifi- 
cation. 

M.  l'Abbé  BacheUy  a  configné  dans  le  Journal  de 
Phyjiqut  ,  SuppUmtnt ,  lySz  ^  Tome  XXI ,  un  Mé- 
moire intitulé  :  Nouvelles  Obfervations  liekologiques  fur 
la  formation  du  iilex  ,  par  tefqutllcs  il  eft  dimoruti 
que  la  plupart  des  caiUoux  proviennent  de  la  mer  y  & 
qi^ils  ont  ete  formis  par  des  madrépores  &  autres  ma* 
tieres  ,  qui  originairement  itoient  calcaires.  Les  cailloux 
en  grandes  maffes  &  qui  font  difpofés  en  couches 
horizontales  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  bancs 
entiers  de  pierre  calcaire ,  qui  après  avoir  été  pénétrés 
d'un  certain  fuc  vifqueux  ,  îe  font  convertis  en 
jUex  ;  les  cailloux  ordinaires  ou  en  petites  mafies  qui 
fe  trouvent  répandus  dans  les  champs ,  ont  été  formés 
tantôt  par  des  madrépores  entiers  ,  ou  bien  par  cer- 
taines portions  de  marne  qui  ont  été  difperfées  çà 
&  là  ;  ce  qui  fait  que  l'on  voit  fou  vent  dans  ces 
fortes  de  caiUoux  des  coquilles  &  autres  corps  ma- 
rins en  auflî  grand  nombre  &c  auflî  communément 
que  dans  les  pierres  calcaires.  Le  tritus ,  la  décom«> 
pofitîon  des  madrépores ,  des  coquilles  &c  d'autres  pro- 
duôions  marines ,  ont  produit  dans  la  mer  une  efpece 
de  vafe  blanche  ,  qui  après  la  retraite  des  eaux  s'eft 
deflechée  &  convertie  en  une  pierre ,  dans  laquelle  il 
n'eft  pas  rare  de  trouver  encore  des  coquilles  plus  ou 
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inoins  entières  y  6(,  des  madrépores  dont  on  Taît  que  lef 
formes  varient  à  Tinfini.  Ce  font  ces  corps  polypiers 
^  les  madrépores  )  qui  ont  préfidé  à  la  figure  qu^offrent 
les  pierres  fujilieres ,  il  y  en  a  de  très-fingulieres  & 
de  très'bizarres.  La  marne  les  englobe  y  les  encroûte 
ordinairement ,  quelquefois  elle  s'y  confond  &  s'y 
identifie ,  «mais  elle  efl  toujours  opaque  &  grenue. 
C'eft  dans  les  madrépores  ou  corps  marins  qu'il  faut 
chercher  l'origine  de  ces  taches  brunes  &  tranlparentes 
qui  s'obfervent  dans  certains  cailloux.  Des  fucs  lapidi- 
fiques,  fluides  &  de  nature  vitreufe  font  entrés  facile- 
ment dans  la  fubftance  très-poreufe  &  cellulaire  de  ces 
corps  marins.  M.  l'Abbé  Bacheley  préfume  encore 
que  les  géodes  en  Jilex .,  qui  offrent  à  leur  centre  une 
matière  farineufe  blanchâtre ,  doivent  leur  origine  à 
un  petit  madrépore  à  peu  près  rond ,  qui  s'eft  décom- 
pofé  par  le  laps  du  temps ,  après  avoir  été  recou»- 
vert  du  fuc  lapidifique ,  fuc  qui  dans  les  autres  caillou]^ 
figurés  a  pénétré  dans  les  cavités  àes ^madrépores  & 
s'y  eft  moulé.  Cet  expofé  femble  démontrer  la  caufe 
de  la  configuration  de  la  plupart  des  pierres  fujilieres  ;  il 
eût  été  très-intéreflant  pour  fatisfaire  entièrement  au 
titre  de  ce  Mémoire ,  que  fon  Auteur  nous  eût  fait 
connoître  comment  la  Nature  procède  dans  fon  labo* 
ratoire  à  la  compofition  du  fuc  lapîSifique  dont  il  eft 
queftion. 

htJiUx ,  appelé  plus  particulièrement  pierre  àfuJH, 
à  caufe  de  fon  ufage  pour  cette  arme  à  feu ,  eA  plus 
abondant  dans  les  paroiifes  de  Meunes  &  de  Couily 
dans  le  Berry  ,  à  deux  lieues  de  Saint- Agnan  &  à 
demi-lieue  du  Cher ,  qu'en  tout  autre  endroit  de  la 
France.  Au  moins  on  regarde  le yîl&x  de  ce  lieu  comme 
le  plus  propre  à  être  taillé  en  pierre  a  fufil  :  fa  couf 
leur  ef!  blonde  -  jaunâtre  &  fa  matière  eft  à  demi'- 
tranfparente.  On  en  tire  de  ce  canton  ,  qui  a  pau 
d'étendue ,  pour  l'ufage  de  prefque  toute  l'Europe  ; 
jdès  xju'une  c^nriere  eâ  vide  on  la  ferme  ^    ^  Toa 
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prétend  que  plufieurs  années  après  on  y  trouve  des 
pierres  à  fufii  comme  auparavant. 

SILIQUE  ,  Sïliqua.  Efpece  de  péricarpe  bivalve* 
C'eft  un  fruit  compofé  de  deux  panneaux ,  réunis 
par  des  futures  de  chaque  côté ,  qui  s'ouvrent  de  la 
We  vers  la  pointe ,  &  qui  font  féparés  par  une  cloifoa 
jnembraneule  &  longitudinale,  d*oti  pendent  les  petites 
femences  attachées  chacune  par  un  filet  qui  fait  l'office 
de  cordon  ombilical.  Ces  panneaux  tombtint  par  la 
maturité ,  en  £e  fé  parant  ou  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut.  Ce  qui<  diftingue  \2l  filique  de  \à  capfuU 
&  de  la  gouffe ,  c'eft  fa  cloifon  mitoyenne.  (  Comme 
cette  cloifon  ,  dît  M.  J>tku:{e ,  ne  paroît  pas  toujours 
dans  \t%filiques ,  on  peut  ajouter  à  ce  caraôere ,  que  dans 
\di  JiliqîH  les  femences  font  attachées  alternativement 
aux  deux  futures  ,  au  lieu  que  dans  la  goiijje  légu- 
mineufe  9  elles  ont  leurs  attaches  toutes  du  même 
côté.)  Toute  la  claffe  des  fleurs  en  croix  en  fournit 
l'exemple,  f^oye^  au  mot  Plante  &  à  Cartich  Fleurs. 
On  a  confer vé  le  nom  de  JUiquc  aux  fruits  dont  la  lon- 
gueur furpafle  deux  fois  au  moins  fa  largeur ,  &  celui 
de  JiUcule  à  ceux  dont  la  longueur  n'excède  guère  la 
largeur. 

SILLONNÉ.  Nom  donné  par  M.  Daubenton  à  un 
poiflbn  qui  fe  trouve  autour  de  l'Ifle  de  l'Afcen- 
fion  ;  il  eft  du  genre  du  Batifle.  C'eft  le  Balifics 
ringens  ,  Linn.  ;  Balifles  rojiro  obtufo  ,  radio  'dorfaû 
anteriàs  fcabro ,  yentrali  Immili  retujb  ^  caudâ  truncatâ  , 
(Gronov.  L'individu  oblervé  par  Gronovius  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur  :  il  dit  que  la  tête 
de  ce  poiffon  eft  auffi  large  que  le  corps  ,  aplatie 
latéralement  &  recouverte  d'écaillés  rudes  &  tuilées  >; 
les  côtés  font  marqués  chacun  de  trois  ou  quatre 
lignes  noirâtres ,  très-déliées  ;  la  gueule  eft  étroite 
k  garnie  de  plufieurs  larges  dents,  très-aiguçs  & 
ferrées  entre  elles  par  leur  bafe  ;  les  narines  font  pla- 
cées près  4e$  yeux  qui  font  au  haut  des  côtés  de  \% 
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tête  ,  &  arrondis  :  le  corps  efl  long  ,  un  peu  épais  i 
oomprimé  lattralement  &  très -élevé  dans  le  fens 
vertical  ;  il  efl  couvert  d'écaillés  dures  ,  rudes  au 
toucher ,  très- adhérentes  entre  elles  &  tuilées  ;  celles 
qui  gamiâfent  l'efpace  noir  compris  entre  la  gueule 
&  les  ouïes ,  forment  des  lignes  longitudinales  :  la 
première  nageoire  dorfale  a  deux  rayons ,  dont  le  pre- 
mier eft  très-long,  très-fort  &  âpre  fur  le  devant; 
îl  tient  par  la  partie  oppofée  à  une  forte  membrane 
triangulaire  implantée  dans  un  fillon  deftlné  à  recevoir 
ce  premier  rayon  ;  l'autre  rayon  occupe  le  milieu  de 
la  même  membrane  :  la  féconde  dorfale  a  vingt-fept 
rayons  ;  les  peâorales ,  qui  fe  déploient  de  bas  en 
haut ,  ont  chacune  treize  rayons  rameux  ;  les  abdo* 
minales  manquent  à  ce  poifTon  ;  il  y  a  à  leur  place 
de  chaque  côté  un  ofTelet  faillant ,  rude  au  toucher 
&  fixe  fur  le  corps;  celle  de  Tanus  a  vingt -fix 
rayons  fimples  ;  celle  de  la  queue  en  a  huit  ou  neuf , 
un  peu  rameux  ;  elle  eft  d'une  teinte  orangée  :  le 
deflus  de  la  tête  &  du  dos ,  ainfi  que  les  nageoires 
dorfales  &  celle  de  Tanus ,  font  d'une  couleur  bru- 
nâtre ;  les  côtés  de  la  tête  &  du  dos  font  d'un 
roux  clair  &  luifant  ;  les  écailles  des  côtés  du  tronc 
ont  une  petite  tache  noire  fur  leur  centre. 

SILPHIUM.  Racine  fort  eftimée  dans  l'Afrique 
Orientale  par  (es  propriétés  médicinales  &  par  Tufage 
qu'on  en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient 
que  ceft  la  même  dont  le^Anciens  tiroient  un  fuc 
dont  ils  faifoient  tant  de  cas  ,  qu'ils  dépofoient 
dans  le  tréfor  public  tout  ce  qu'ils*  en  pouvoient 
acquérir  :  ils  l'appeloient  gomme  de  cyrint  ow  fut  cyré^ 
naîquCj  &  l'on  fait  que  Jules- Cé/ar  ne  manqua  pas 
de  s'emparer  de  ce  tréibr  dans  le  temps  de  fa  Diâa- 
ture.  Bien  des  perfonnes  prétendent  que  ce  n'étoit 
autre  chofe  que  Yaffa  fœiida.  On  fait  que  la  mauvaife 
odeur  &  la  faveur  défagréable  que  nous  y  trouvons 
paflenupour  être  exc^uifes  en  Perfe  Se  dan$  tout  TOrient: 

les 


s    I    t  jlil 

les  Romains  almolent  aiiilî  les  ragoûts  oii  il  en  entroît; 
Toutes  ces  conjeÔures  font  croire  que  le  JUphïùm 
des  Romains  eft  le  lofer  des  Anciens  &  ^^^ff^ 
fmida  des  Modernes  ;  cependant  comme  il  avoît  la 
vertu  d'enivrer  &  de  rendre  joyeux ,  ne  feroit-on 
point  induit  à  croire  que  c'eft  ce  fameux  mpentkcs  fi 
vanté  dans  Homcrt  ,  ou  V opium  des  Turcs  ?  Voyô^ 
Laser. 

SILVAIN.  Nom  donné  à  plufieurs  fortes  de  beaua: 
papillons  de  jour  qui  ne  marchent  que  fur  quatre 
pieds,  qui  proviennent  de  chenilles  épineufes  qui  fe 
métamorphofent  en  chryfalides  angulaires,  nues  8c 
fiifpendues  par  la  queue.  On  diftingue  le  Jilvain  fim- 
plement  dit  ;  le  grand  JUvain  ;  le  Jilvain  clnobiu  ;  le 
petit  Jilvain  ;  le  Jilvain  a[uré  ;  X^filvain  à  deux  bandu 
hlanchts  :  Papillons  d^ Europe, 

On  â  donné  ïe  nom  de  Jilvain  à  ces  papillons  i 
parce  que  leur  réfidence  ordinaire  eft  dans  les  grandes 
tbrêts  ;  on  les  trouve  en  plufieurs  cantons  de  l'Eu- 
rope. Le  Jilvain  Amplement  dit  eft  d'un  naturel  fau- 
vage  &  fe  laiffe  difficilement  prendre  ;  il  fe  pofe 
ordinairement  à  terre  fur  les  grands  chemins ,  dans 
quelques  endroits  humides ,  ou  fur  des  excrémens. 
Dans  fon  vol  rapide  ,  il  bat  continuellement  des  ailes. 
Avant  de  fe  poler  à  terre ,  il  fait  plufieurs  tours  aux 
environs  &  à  peu  de  diftance  de  la  place.  Sts  ailes  fupé- 
tieures  font  ornées  de  plufieurs  taches  ,  foit  blanches  , 
foit  fablées  de  brun  ou  de  jaune ,  fur  un  fond  noirâtre  , 
avec  des  nervures  très-apparentes  :  les  ailes  inférieures 
de  la  femelle  font  traverfées  d'une  marge  de  brun 
clair  :  la  couleur  du  defTous  des  ailes  eft  d'un  jaune- 
roux  ,  tacheté  de  blanc ,  de  noir  &  de  vert  d'eau. 

Le  papillon  du  grand  Jilvain  eft  plus  rare  que  le 
précédent  :  on  ne  le  trouve  qu'à  la  fin  de  Juillet  ou 
au  mois  d'Août ,  dans  quelques  cantons  des  montagnes 
de  la  Lorraine ,  d' Al  face  ,  ainfi  qu'aux  environs  de 
Francfort  &  de  Nuremberg.  Sui  le  fond  fauve  dm 
Tonic  XllI.  X 
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deflous  de  Taile  inférieure  eft  une  double  rangée 
de  taches  noirâtres-brunes  ;  il  n'y  en  a  iju'une  dans 
le  JUvain  ordinaire  :  les  taches  blanches  du  defibus 
des  ailes  tant  inférieures  que  fupérieures ,  ont  quel- 
quefois une  petite  teinte  bleuâtre.  La  chenille  de  ce 
beau  papillon  ne  paroît  qu'une  fois  Tannée ,  au  mois 
de  Juin  :  elle  vit  folitaire  fur  le  tremble ,  elle  eft 
ornée  de  différentes  nuances  très-agréables  à  la  vue  :  fa 
tête  échancrée  par  le  haut ,  eft  terminée  par  deux 
pointes  aiguës  en  forme  de  petites  cornes  ;  des  émi- 
nences  de  diverfes  formes,  plus  ou  moins  grandes 
&  afiez  dures ,  font  placées  fur  le  dos  de  ks  anneaux  ; 
les  plus  grandes  font  fur  le  fécond  anneau;  le  troi- 
fieme  anneau  &  les  fuivans  en  portent  chacun  deux  : 
fur  la  partie  poftérieure ,  quatre  de  ces  éminences 
font  recourbées  vers  la  queue  ,  &  les  deux  dernières 
fur  le  douzième  anneau  fe  terminent  en  pointe  :  le 
corps  en  entier  ^eft  recouvert  de  petits  poils  fins*  Sa 
démarche  ordinaire  eil  chancelante ,  on  diroit  qu^elle 
annonce  la  peur  ou  la  méfiance  ;  aufii  a-t-elle  toujours 
la  précaution  d'être  attachée  avec  un  fil  de  fa  foie  qui 
fort  de  fa  filière  ,  pour  prévenir  les  accidens  en  cas 
de  chute.  Les  couleurs  de  fa  chryfalidç  font  très* 
variées  ;  elle  porte  fiur  le  dos  une  éminence  fort  re- 
marquable. On  connoît  une  belle  variété  de  la  femelle 
du  grand  Jilyain  :  un  vert  brillant  couvre  le  fond 
de  fes  ailes. 

Le  JUvain  cinobiu  efl  très  •  rare  ;  on  le  tirouve  aux 
environs  de  Steuermarck.  Il  efl  moins  grand  que  les 
prçpédens  ,  mais  il  Teft  autant  que  les  fuivans. 

Le  petit  Jîlvain.  Sa  chenille  ne  paroî^u'au  com-- 
mencement  de  Juillet  ;  elle  fe  nourrit  particulièrement 
de  chevre-feuille.  L'anneau  du  cou  efl  fans  épines  ;  le 
furplus  du  dos  des  anneaux  en  porte  en  tout  vingt- 
deux  :  fon  corps  eA  couvert  de  très -petits  poils 
blanchâtres  :  fes  jambes  font  blanches  j  trè&petites  ; 
auflî  fa  marche  efl- elle  lente  &  chancelante  :  fa  chry* 


ialide  à  une  éminencé  très-fenfibk  à  chaque  aoneaiu  ; 
ces  éininences  minces  &c  aplaties  par  le  bout  font 
ornées  ordinairement  de  taches  d^or  ou  d'argent  :  la 
robe  du  papillon  eft  noirâtre  ou  d'un  brun  de  biftre 
en  defîus ,  ornée  de  marges  &  de  taches  blanches  ; 
deux  taches  jaunes  forment  une  efpece  de  8  de  chiffre 
au  bout  des  ailes  inférieures  :  le  defTous  des  ailes  efl 
fauve  ^  tacheté  de  blanc.  Sa  belle  marge  blanche 
Fa  fait  nommer  par  quelques  -  uns  V amiral  blanc.  Le 
Ri  Pfc  EngramtUc  dit  que  M.  Geoffroy  ,  Tùmc  II , 
F^S^  73  9  décrit  iin  papillon  fous  le  nom  de  deuil , 
qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  pctic 
jilvain  &  \t  JUvain  a[uré.  , 

Jj^Jîlvcùn  aiurc  ;  c'eft  le  Sibilla  de  Cramer^  plk  1 14, 
fig.  c.  d,  £Jpcr ,  Tome  I ,  tab.  jS  ,  fig.  z ,  l'appelle 
Lucilla.  Le  luifant  du  deflus  de  fes  ailes,  vu  à  un 
certain  jour ,  chatoie  le  bleu  &  le  Vert  ;  inais  un  bleu 
foncé  y  domine  t  les  bords  des  c[uatre  ailes  font 
ornés  d'un  rang  de  taches  d'un  beau  bleù-célefte; 
la  marge  de  taches  blanches  fut  les  ailes^  eil  fortement 
exprimée  ,  ainfi  que  celle  près  du  corps  &  les  deux 
au  bout  des  aileis  fupérieures  :  le  deflbus  des  ailes 
eft  d  un  fauve-rougeâtre.  Ce  papillon  fe  trouve  au 
mois  d'Août  dans  les  montagnes  du  Rhin ,  dans  celles 
de  l'Alfaçe ,  de  la  SuifTe  ,  de  la  Bafle  Autriche  ^  même 
en  Provence-  &  à  Smyrne* 

Le  filvainà  deux  bandes  blarichés  ^  fe  diftingue  par 
deux  rangées  de  taches  blanches  qui  traverfent  fes 
quatre  ailes  :  le  deifus  eft  d  un  brun  •"  noirâtre  ;  le 
deftbus  ,  d'un  rouge  de  brique  :  le  mâle  fe  diftingue 
par  fa  petiteiTe.  Cette  efpece  fe  trouve  en  Tran- 
iiivanîe* 

SILyANDRË.  Nom  donné  à  un  papillon  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  Tefpece  appelée  filem^. 
Voyez  ce  mou  Les  bandes  blanches  du  Jîlvandre  font 
nuées  de  jaune  :  les  reflets  de  lumière  font  encore 
plus  d'effet  fur  ce  papillon  que  fur  le  Jilene  :  ia 
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rouleur  cft  auffi  plus  chatoyante  en  vert-Weultré 
ZX  ailes ,  mai?  le  vol  eft  le  même.  L'un  &  l'autre 
oapillons  fe  trouvent  dans  les  montagnes  d  Alface  ÔS 
àii  Rhin.  Ils  ne  marchent  que  fur  quatre  pieds. 

On  diftingue  le  grand  &  le  petit  fivandre.U.  grand, 
Hcrmionc ,  Linn. ,  ne  fe  trouve  que  dans  les  plaines. 
Le  petit ,  Hermiotic  mînor  A'Efper,  n'habite  que  les 
hauteurs.  Ce  dernier  eft  Valcyone  du  Catalogue  des 
Papillons  des   environs  de  Vienne ,  p.  /^S». 

SILURE,  Siluras,  Linn.  Nom  dun  genre  de /w/- 
fms    abdominaux   &  à  nageoires  ipineufes  ,    &    qui 

comprend  vingt-une  efpeces.  Voye;^  à  Carucle  Poisson. 
Nou?  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  qui  n'ont  pas 
de  noms  propres  ;  favoir  r 

Le  Ckfckai.SUurus  carmatus ^  Lmn.  Cette  efpece 
fe  trouve  dans  la  mer  près  de  Surinam.  Ce  poiffon 
cft  généralement  aplati  :  il  a  fix  barbillons  fi-anges  , 
dont  deux  fitués  auprès  des  angles  de  la  gueule; les 
Sre  autres  pendent^'de  la  lèvre  inférieure  :  1«  lignes 
?atérales    font    légèrement    découpées    comme    une 
W  de  fcie  :  la  première   nageoire  dorfale  a  fix 
rayons  ,  dont  iWrieur  eft  dente  é  vers  fon  extre- 
SéT  'autre  nageoire  eft  cartilagineufe  ;  les  peôo- 
Ses  ont  chacune  huit  rayons  ,  dont  le  premier  eft 
dentelé  fur  les  deux  côtés  ;  les  abdômmales  en  o^ 
S  huit  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ;  celle  de  îï 
oueue  ,  qui  eft  fourchue ,  en  a  vingt-quatre. 
^  SaROUBA  ,  Evonimus  fruclu  nigro     tetragom, 
JTLarouba  ,  Barr.  Eff.  p.  50;  Chtp^ou  des  Ca- 
Sibes.   C'eft  l'écorce  d'un  «î^re  que  les  h^^^^^ 
de  la  Guiane ,  chez  qm  il  croit ,  bnt  appelée  ainh  . 
fis  fe  fervent  communément  de  cette  écorce  pour  1  s 
îl:f  dyffemériaues     ^  «s  en  -t  -oye  PO^^U 
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iGfOp,  &  qiii  fat  employé  avec  fùccès  à  Cayenne 
clans  la  maladie  épidémique  de  1756. 

Cette  écorce  eft  d'un  blanc-jaunâtre ,  fans  odeur  ^ 
^'un  goût  un  peu  amer ,  compofée  de  fibres  pliantes , 
attachée  au  bois  blanc  9  léger  &  infipide  des  racines , 
des  fouches  &  des  troncs  ,  defquels  on  la  fépare 
aifément.  (  M,  de  HalUr  dit  qu'on  a  découvert  que 
\t  Jimarouba  eft  d'une  claffe  très-différente  de  TVvo- 
nimus  &  qui  eft  plus  voifine  du  pijlachicr,  ) 

Le  fimarouba  contient  beaucoup  de  gomme* réfine , 
il  donne  à  l'eau  une  teinture  laiteufe  :  il  fortifie 
Teftomac ,  il  appaife  les  coliques  &  les  tranchées  ,  il 
•arrête  les  hémorragies  &  le  flux  de  ventre.  On  lit 
•dans  la  Maifon  Rufiique  de  Cayenne  ,  que  Tarbre  du 
Jimarouba  eft  grand  ,  fort  droit  ,  ayant  la  feuille 
Semblable  à  celle  du  pomnMer  ou  à  celle  de  Tabri- 
cotier  :  on  ne  fe  fert  que  de  Técorce  de  fa  racine , 
qui  eft  jaune  &  compaâe  :  il  faut  ordinairement  deux 
JSfegres  poiiF  faire  un  paquet  marchand  de  foixante- 
dix  livres  de  cettç  écorce  ;  Tun  la  coupe  &  l'autre 
la  dépouille;  ce  qui  ne  £e  fait  qu'çn  battant  la  ra- 
cine ,  le  coup  qu'on  donne  enlevé  l'écorce.  Les  Nègres 
poiu-  cette  opération  font  obligés  de  mettre  une  culotte 
&  une  chemife  ;  ians  cette  précaution  le  fuc  acre  qui 
fort  de  la  racine  leur  donneroit  la  gale  &  occafionne- 
roit  des  élevures  fiu:  la  peau ,  qui  empêchent  de  marcher 
pendant  quelques  jours.  Ori  nous  envoie  quelquefois 
pour  du  vrai  fimarouba  l'écorce  brune,  jaune  &  filan- 
dreufed'un  arbre  appelé  à  la  Guiane  caupaya;  Voyez 
ce  mot.  Le  bois  du  fimarouba  eft  fort  léger  ,  il  eft 
connu  fous  le  nom  de  bois  de  Cayan^  Quelques-uns 
l'appellent  auflî  bois  amer  ;  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  bois  de,  quaffie ,  qu'on  appelle 
par  excellence  bois  amer.  A  l'égard  du  fimarouba  faux , 
c'eft  le  Màlpigkia  latijblia ,  &Cr    f^oyei  Boi%  QtJiN- 

QUINA. 

En   171 8,  M»  Aaioine  de  JuJJjUu  fe  fervit  fort 
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heiircufement  &\\  Jîmarouba.  Pendant  l'été  11  y  avt^t 
eu  à  Paris  des  chaleurs  exceflives  ,  qui  furent  fuiyieç 
de  quantité  de  dévoiemens  dysentériques ,  lefquels 
réfiifoient  non-feulement  aux  purgatifs ,  aux  ailringens 
&  à  Vipccacuanha  même ,  mais  qui  devenoient  encore 
plus  confidérables  par  Tufage  même  de  ces  remèdes, 
Ce  célèbre  &  habile  Médecin  réuflit  parfaitement  y  & 
guérit  ces  dyiTenteries  par  l'ufage  du  Jîmarouba. 
On  fit  d'abord  bouillir  cette  écorce  à  la  dofe  de 
demi -once  &  d'une  once  dans  une  petite  quantité 
d'eau ,  comme  Ton  fait  dans  la  Guiane  ;  mais  cette 
décoâion  caufa  fouvent  des  vomiiTemens  &  prefque 
toujours  des  fueurs  incommodes  ;  quelquefois  elle 
augmentoit  le  flux  de  fang  &  de  férofité  :  on  corrigea 
la  dofe  ,  &  on  en  vint  au  point  de  la  fixer  pour  les 
tempéramens  de  notre  climat ,  qui  exige  des  remèdes 
en  beaucoup  plus  petite  dofe  y  que  ceux  des  pay^ 
chauds. 

On  donne  le  fimarovha  en  .décoction  }ufqu'à  deux 
gros  dans  une  pinte  d'eau ,  qu'on  fait  bouillir  jjufqu'à 
la  diminution  d'un  tiers ,  &  que  l'on  ^yale  en  quatre 
dpfes  de  trois  en  trois  heures  ;  on  prend  cette 
écorce  en  fubflance  »  râpée  &  non  pilée  ,  à  la  dof^ 
d'un  demi-gros  ,  qu'on  réduit  en  bol  avec  du  lirop 
de  capillaire  :  on  en  répète  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'oq 
foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à  la  guérifon  ,  fans; 
aucun  dégoût  pour  la  boifTon  ,  fans  aucun  vomifle? 
ment  &  fans  aucune  évacuation  par  les  felles  :  cepen- 
dant les  douleurs  vives  font  appaifées  dans  l'e/pace 
d'un  jour  ,  le  fommeil  revient  aufïi-tôt ,  les  urines 
deviennent  plus  copicufes  &  plus  limpides  ,  les 
évacuations  font  plus  rares  ,  l'odeur  fétide  des  excré- 
mens  ceffe  ,  leur  couleur  change  ,  de  liquides  ils 
deviennent  épais ,  le  malade  reprend  de  l'appétit  fe 
il  efl  bientôt  rétabli.  Cette  écorce  prife  en  décodion , 
fournitt  aux  inteflins  yn  baume  qui  les  refTerre  ^  elle 
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fortifie  l'efiomac  ,  qui  s'afFoiblit  dans  les  flux  de 
ventre  immodérés  &  invétérés  ;  elle  provoque  l'ap- 
pétit ,  aide  la  digeftion  j)ar  fes  parties  ameres  &  ind- 
fives ,  &  elle  rend  à  la  membrane  des  inteftins ,  qui 
eft  comme  raclée ,  le  mucus  que  les  excrémens  trop 
acres  en  ont  enlevé.  Elle  furpaffe  les  autres  remèdes 
antidyflèntériques  par  fa  vertu  finguliere  ,  antifpafmo- 
dique  ^  ftomachique  &  adouciflante  ;  elle  vaut  bien 
mieux  que  les  aftringens  que  Ton  ne  peut,  donner 
impunément ,  lorfque  les  hémorroïdes  ou  les  règles 
coulent  :  mais  lorfque  Ton  a  bu  la  décoâion  de 
fimaroiéa ,  le  flux  cefle  ,  &  on  fait,  évacuer  librement 
&  furement  ce  qui  doit  être  évacué  &  ce  qui  doit 
couler  ;  il  efl:  même  prouvé  par  plufieurs  expé- 
riences que  cette  écorce  eft  aflez  fouvent  antihyfté- 
rique. 

Elle  convient  fur -tout  dans  les  flux  de  ventre 
féreux  ,  bilieux  ,  fanguinolens  &  muqueux  ,  invé* 
térés,  à  caufe  du  mouvement  convulfif  continuel  des 
inteftins^  quand  il  n'y  a  pas  de  fièvre,  ni  de  déran* 
gement  d'eftomac  ^  &  dans  les  ténefmes.  Au  refte  la 
dofe  de  ce  remède  varie  feloa  le  malade  &  tes  ma- 
ladies ;  car  fl  l'eftomac  &  les  premières  voies  ont 
déjà  été  vidés  y  &  lorfque  le  mal  s^eft  ralenti ,  il 
fuffit  d'en  donner  im  demi-gros  en  poudre  une  ou 
deux  fois ,  6c  le  mal  cède.  Mais  s'il  y  a  de  la  caco- 
cbymie  avec  les  autres  fâcheux  fymptômes  ,  il  feut 
plufieurs  dofes  de  cette  décoftion.. 

Ces  détails  intéreflans  fur  les  vertus  &  tes  t^çXs 
du  Jimarméa  ^  font  tirés  des  Mémoires  de^  t^ Académie 
Rcyaà  des  Sciences  ,  années,  lyzc^  &  1731  y  &  d'une 
Thefe  de  Médecine  à  laquelle  M.  Antoine  de  Jtiffùu  a 
préfidé  à  Paris, le  ï6  Février  173,0- 

Coflune  le  fimarouha  porte  dans  quelques  lieux 
de  rinde  le  nom  de  macre ,  on  a  lieu  de  croire  que 
cette  écorce  eft  le  macAf  oa  le  madr  des  Anciens.. 
Y^y;e\  ces  mots^ 
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SIMBOR  ,  Simbor  Mangîanam ,  feu  Cornu  atck'^ 
Bontius  in  Pif.    C*eft  une  plante  vivace  des  Indes  ^ 

3ui  a  la  figure  d\ine  corne  d'élan  ;  elle  croît  proche 
e  k  mer  â  Java  ,  &  principalement  au  Royaume  de 
Bantam.  Il  ne  paroît  point  ,  dit  Limery ,  qu'elle  ait 
d'autre  racine  qu'une  matière  fongueufe,  moUaffe^ 
cl'oîi  elle  fort.  Il  n'efl:  point  befoin  de  la  mettre  en 
terre  pour  la  faire  croître ,  il  fuffit  de  la  pla?cer  fur 
tme  pierre  ou  dans  le  creux  d'un  arbre  ,  oit  elle 
reçoive  l'humidité.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  nos  fis  blancs  ,  de  fubflance  vifqueufe  &  d'un 

Jfoût  amer.  Cette  plante  eft  émolliente  ,  réfolutive , 
axatîve  y  vermifuge  ,  étant  écraféè  &  appfiqnée  fur  le 
nombril  :  on  Papptique  auffi  fur  les  tumeurs  appelées 
;irulgairement  humeurs  froides. 

SIMBOS.  Voyei  ZiMBiS. 

SIMPLES  ,  Hcrbœ  medica.  On  donne  vulgairement 
ice  nom  aux  plantes  ou  herbes  dont  on  fe  fert  en 
Médecine.  Foyc^  Us  articles  PIante  &  Herbe. 

SIN.  C'efl  un  arbre  du  Japon ,  dont  le  bois  eft 
fort  recherché  dans  le  pays  ,  pour  en  faire  des  coffres 
&  d'autres  meubles  ,  parce  qu'il  eft  blanc  ,  léger ,  à 
répreuve  des  vers  &  de  la  pourriture.  Comme  ce 
bois  rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu'^il  eft  plongé  dans 
l'eau  chaude ,  les  Japonois  l'ont  nommé  kfa-  maki , 
c'eft-à-dire  maki  fétide.  Le  fin  paroît  différent  du 
Jin-koo  ;  Voyez  ce  mot. 

SiN  ou  SoASAÏ.  C'eft  le  nin-iin.  Voyez  à  Varticlc 
Genseng. 

SINCIALO  ou  Perruche  des  j^L  ml.  ^50.  C'eft 

le  perroquet  vert  a  longue  queue  ,  de  Selon,  htfncialo  , 
nommé  ainfi  à  Saint-Domingue  &  que  nous  appelons 
perruche  ,  eft  de  la  famille  ou  feôion  des  Perroquets 
du  Nouveau  Monde  ,  que  M.  de  Buffon  appelle  pcr- 
riches  à  longue  queue  &  inégalement  étagée. 

\.t  fincialo  y  dit  ^,'Mauduyt  ^  eft  un  peu  moins 
gros  qu'uH  merle  :  fa  longueur  totale  eft  au  moins 
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ÏTun  pîed  ;  fon  envergure  eft  de  feîze  pouces  & 
demi  :  tout  fon  plumage  eft  d^m  vert  nue  de  jaune  ; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  &  qui  font 
les  plus  longues  ,  font  à  leur  extrémité  d'un  vert- 
bleu:  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  eft  de  cou- 
leur de  chair  ;  Tiris  ,  d'un  bel  orangé  :  la  mandi- 
bule fupérieure  eft  rouge  à  fon  origine ,  &  fa  couf- 
bure  5  ainfi  que  tout  le  demi  -  bec  inférieur ,  font 
noirs  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  de  couleur  de 
chair  pâle. 

Ces  pcrriches  fe  trouvent  aiix  Antilles  &  dans  difFé- 
Ventes  autres  contrées  chaudes  de  l'Amérique  ;  elles 
volent  en  bandes  nombreufes  ,  fe  perchent  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  &  les  plus  tbufFus  ,  &  comme 
ce  font  des  oifeaux  très-criards  ,  elles  y  font  grand 
bruit  :  elles  font  fur-tout  attirées  par  la  maturité  des 
graines  du  bois  d'Inde  ,  dont  elles  fort  très  friandes  : 
cet  aliment  les  engraiffe  beaucoup ,  &  communique 
à  leur  chair  un  bon  goûr.  Ces  oifeaux,  dit  M,  Mau^ 
duyt  y  {ont  alors  très-bons  à  manger. 

Les^/2citf&is'apprivoifent  aiférnent,  ils  apprennent 
bien  à  parler  ;  ils  contrefont  facilement  la  voix  ou  le 
cri  des  animaux  qu'ils  font  à  portée  d'entendre  ;  mais 
ils  ont  alitant  qu'aucune  autre  efpece  de  perroquet ,  le 
défaut  d'être  deftruâeurs  &  criards. 

M.  Mauduyt  obferve  que  la  perruche  ou  perrique  de 
la  Guadeloupe  ,  indiquée  par  Labat^  Tome  II  ^  p.  218  ^ 
Voyage  aMx  IJles  de  P Amérique  ,  eft  une  variété  du 
Jincialo ,  qui  ne  diffère  que  par  quelques  petites  plumes  /^ 
rouges  répandues  fur  la  tête  ,  &  parce  que  le  bec  elK- ^ 
blanc  ;  cepindant  M.  Brijfon  la  décrivant  fous  le  nom 
de  perruche  de  la  Guadeloupe  ,  la  compare  pour  la 
grofleur  à  un  poulet  de  moyenne  taille  ;  mais  il  n'a 
point  vu  cette  perruche  ,  &  il  l'a  confondue  avec 
VaiurU'Catïnga  de  Marcgrave  ^  qui  eft  un  crick.  M. 
Mauduyt  dit  que  cette  remarque  eft  de  M,  de  Buffon. 
(  Encyd^  Méth.  ) 
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SINDOC.  Efpece  d'arbre  qiii  croit  affez  Uen  cIms 
les  Ifles  de  la  Sonde ,  &  qiii  a  beaucoup  de  reffem^ 
blance  avec  le  couUlawan  ;  Voyez  u  mot.  Son  écorce 
eft  cependant  un  peu  plus  amere ,  plus  dure ,  denfe 
&  brune. 

SINGE.  Nom  donné  à  une  grande  peuplade ,  dî- 
vîfée  en  plufieurs  familles  d'animaux  antropomorpfus  & 
quadrumanes  j  c'efl-à-dire ,  approchant  plus  ou  moins 
de  la  figure  humaine ,  &  dont  les  quatre  pattes ,  qui 
font  des  efpeces  de  mains  ,  en  font  TofEce. 

Les  marques  caraôériftiques  de  ces  animaux  (bnt^ 
dit  M.  Brijfon ,  quatre  dents  incifives  à  chaque  mâ« 
choire ,  cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds ,  tous  féparés 
les  uns  des  autres*,  &  le  pouce  bien  diftinâ.     ^ 

La  plupart  des  Jingcs  ont  des  cils  aux  deux  pau< 
pieres  ;  les  bras  &  les  jambes  font  afTez  femblables 
a  ces  mêmes  membres  dans  l'homme  ;  les  bras  font 
attachés  au  corps  par  U  clavicule  &  par  l'omoplate  ; 
le  talon  n'efl  point  femblable  à  celui  de  l'homme  ^ 
mais  le  pouce  &  le  doigt  qui  correfpondent  à  notre 
pouce  &  au  gros  orteil  ,  font  placés  &  difpofés 
comme  dans  l'homme  ;  les  doigts  du  milieu  font  auffi. 
les  plus  longs  :  dans  l'organe  de  l'orçille  manquent 
trois  petits  os,  qui  fe  trouvent  chez  nous  ;  fa  voir. 
Vitrier  ,  Venclumt  &  le  marteau.  Ces  animaux  ont 
peu  de  cerveau  ;  les  parties  fexuelles  font  très-appa* 
rentes  &  difpofées  ,  ainii  que  les  mamelles  ,  comme 
dans  les  humains.  On  trouve  dans  les  Mémoires  det 
r Académie  des  Sciences ,  Tome  III  ,  part.  II ,  la  def- 
cr\ption  anatomique  de  quatre  fortes  àtjinges. 

Si  Ton  ne  devoit  juger  des  animaux  que  par  la 
fo*:me  ,  dit  M.  de  Buffon  d'après  lequel  nous  par- 
lerons dans  une  partie  de  cet  article  ^  l'efpece  du 
^nge  pourroit  être  prife  pour  une  variété  de  la  nôtre^ 
(  Le  Sauvage  Hottentot  &  le  premier  des  finges  ont 
.  une  chevelure  hériffée ,  la  face  voilée  par  une  longue 
Ibarbe  ^  le  front  raccourci  ,.les  yeux   enfoncés  âe 
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arrondis ,  le  regard  ftupide  &  farouche  ;  le  refte  dé 
la  peau  tout  velu  ;  la  peau  dure  ;  l'un  &  l'autre 
fe  tiennent  affis  fur  leurs  talons,  yoyei  a  Panicle 
Homme  ,  ce  qui  eft  dit  du  Sauvage  Hottentot  :  Foye^ 
auffi  V article  Orang - Outang.  )  Si,  dis- je  ,  on 
ajoute  à  tout  cela  les  rapports  d'organifation  ,  les 
convenances  de  tempérament ,  Pappétit  véhément  des 
Jingcs  mâles  pour  les  femmes  ,  la  même  conformation 
dans  les  parties  génitales  des  deux  Uxts  ,  l'écoule- 
ment périodique  dans  les  femelles  &  les  mélanges 
forcés  ou  volontaires  des  Négreffes  aux  Jingcs ,  dont 
le  produit  eft ,  dit-on ,  rentré  dans  l'une  ou  l'autre 
efpece,  &  en  fuppofant que  ces  générations  métiffes, 
ne  foient  ni  de  Tune  ni  de  l'autre  efpece ,  l'inter- 
valle qui  les  fépare  paroîtra  fans  doute  difficile  à 
faifîr. 

Mais#  le  Créateur  n'a  pas  voulu  faire  pour  le 
corps  de  Vhommc  un  modèle  absolument  différent  de 
celui  de  l'animal  ;.  s'il  a  compris  fa  forme  ,  comme 
celle  de  tous  les  animaux  ,  dans  un  plan  général , 
en  même  temps  qu'il  lui  a  départi  cette  forme  maté- 
rielle femblable  à  celle  àwjîngc^  il  a  pénétré  ce  corps 
animal  de.  fon  fouffle  divin  ;  s'il  eût  fait  la  même 
faveur  ,  je  ne  dis  pas  au  Jîngc  ,  mais  à  l'efpece  la 
plus   vile,  à  l'animal  qui  nous  paroît  le  plus  mal 


quelque 

tentot 

eft 

penfée ,  &  au  dehors  par  la  parole.  Ainfi  il  y  a  plus 

loin  encore  du  Jingc  au  Hottentot  fauvage ,  que  de 

ce  Hottentot  à  nous. 

Le  ^ngc  eft  donc  animal  ,  &  malgré  fa  reffem- 
blance  à  l'homme ,  il  n'eft  point  le  fécond  de  notre 
f  fpeçe^  Il  n'approche  de  nous  que  par  fa  forme  ma-» 
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ténelle  ,  &  c*«ft  fur  ce  rapport  de  reffetnblance  coff 
portrlle  qu'eft  appuyée  la  grande  opinion  qu'on  s'eft 
formée  des  facultés  du  fing^.  C'eft  par  cela  feul  qu'il 
poiirroit,  dit- on ,  former  le  fécond  rang  dans  réchelle 
ou  la  chahie  des  êtres  animés.  Mais  le  fin^t  n'eft 
pas  le  premier  dans  l'ordre  des  animaux  ^  puifqu'il 
Ji'eft  pas  le  plus  intelligent  ;  il  ne.  fait  pas  de  lui* 
même  tout  ce  que  nous  faifons  ;  il  imite  feulement 
q\ielques-unes  de  nos  aâions  ,  &  its  aâions  n'ont 
ni  le  même  principe ,  ni  la  même  fin  :  il  ne  reçoit, 
comme  les  autres  animaux ,  qu'une  éducation  pure- 
ment individuelle  ,  &  à  l'égard  de  l'imitation  qui 
!>aroît  être  le  caraâere  le  plus  marqué  ,  l'attribut 
e  plus  frappant  de  l'efpece  du  Jinge ,  &  que  le  vul- 
gaire lui  attribue  comme  un  talent  unique  ,  il  faut  ^ 
avant  de  décider  ,  examiner  fi  cette  imitation  e(l 
libre  ou  forcée.  Le  fingc  nous  imite-t-il  Q|rce  qu'il 
le  veut  ,  ou  bien  parce  que  fans  le  vouloir  il  le 
peut  ?  Quiconque  a  obfervé  cet  animal  fans  pré- 
vention, ne  pourra  s  empêcher  de  dire  qu'il  n*y  a 
rien  de  libre ,  rien  de  volontaire  dans  cette  imitation: 
le  Jingi  ayant  des  bras  &  des  mains  ,  s'en  fert 
comme  nous  ,  mais  fans  fonger  à  nous  ;  la  fimili- 
tude  des  membres  &  des  organes  produit  nécef- 
faîrement  des  mouvemens  &  quelquefois  même  des 
fuites  de  mouvemens  qui  refTemblent  aux  nôtres  : 
étant  conformé  ,  conftruit  &  en  apparence  organifé 
comme  l'homme ,  le  Jln^. ,  par  néceflité  de  nature  , 
ne  peut  que  fe  mouvoir  comme  lui  ;  mais  fe  mouvoir 
de  même  n'efl  pas  agir  pour  imiter.  L'imitation  fup- 
pofe  le  defTein  d'imiter  :  le  fiii^  eft  incapable  de 
former  ce  defTein  qui  demande  une  fuite  de  penfées, 
&  par  cette  raifon  ,  l'homme  peut  ,  s'il  le  veut , 
imiter  le  fingt ,  &  le  Jingt  ne  peut  pas  même  imiter 
l'homme. 

Et  cette  parité  qui  n'efl  que  le  phyfique  de  l'imi- 
tation ,  n'eft  pas  aulîi  complété  ici  que  la  fimilitude  y 
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ïlont  cependant  elle  émane  comme  cfFet  immédiat  z 
le  ^nge  reflemble  plus  à  l'homme  par  le  corps  &  les 
membres  ,  que  par  l'ufage  qu'il  en  fait  ;  en  robfer- 
vant  avec  quelque  attention,  on  s'appercevra  aifé- 
ment  que  tous  fes  mouv^mens  font  brufques,  inttr-: 
mittens  ,  précipités  ,  &  que  pour  les  comparer  à 
ceux  de  l'homme  9  il  faudroit  leur  fuppofer  une  autre 
échelle  où  plutôt  un  module  différent  :  toutes  les 
aâlons  du  jïnge  tiennent  de  fon  éducation  qui  eft 
purement  animale  ;  elles  nous  paroiffent  ridicules  , 
înconféquentes ,  extravagantes,  parce  que  nous  nous 
trompons  d'échelle  en  les  rapportant  à  nous ,  &  que 
l'unité  qui  doit  leur  fervir  de  mefure  eft  très-diffé- 
rente de  la  nôtre.  Comme  la  nature  du  ^ge  eft  vive, 
fon  tempérament  chaud  ,  fon  naturel  pétulant ,  qu'au- 
cune de  fes  affeôions  n'a  été  mitigée  par  l'éducation, 
toutes  fes  habitudes  font  exceffives  &  reffemblent 
beaucoup  plus  au  mouvement  d'un  maniaque  qu'aux 
aôions  d'un  homme  ou  même  d'un  animal  tranquille; 
c'eft  par  la  même  raifon  que  nous  le  trouvons  in-* 
docile ,  &  qu'il  reçoit  difficilement  les  habitudes  qu'on 
voudroit  lui  tranfmettre  :  il  eft  infenfible  aux  careffes 
&  n'obéit  qu'au  châtiment  ;  on  peut  le  tenir  en  cap- 
tivité ,  mais  non  pas  en  domefticîté  :  toujours  trifte 
ou  revêche  ,  toujours  répugnant ,  grimaçant ,  on  le 
dompte  plutôt  qu'on  ne  l'apprivoife  ;  auffi  l'efpece  n'a 
jamais  été  domeftique  nulle  part  ,  &  par  ce  rapport 
il  eft  plus  éloigné  de  l'homme  que  la  plupart  des 
animaux.  Enfin  le  paflîf  du^^e.  a  moins  de  rapport 
avec  l'aâif  de  Thomme ,  que  le  paflîf  du  chien  ou 
de  réléphant ,  qu'il  fuifit  de  bien  traiter  pour  leur 
communiquer  les  fentimens  doux  &  même  délicats 
de  l'attachement  fidelle  ,  de  l'obéiffance  volontaire  , 
du  fervice  gratuit  &  du   dévouement  fans  réfeive. 

Fqyei  les  anicles  CHIIN    &   ÉLÉPHANT. 
Nous  difons  donc  que  le  ^rzge   eft   plus   loin  dé 

^*hpmme  que  la  plupart  des  auues  animaux  par  les 
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qualités  relatives  ;  il  en  diffère  auffi  beaucoup  par 
le  tempcrament  :  rhomme  peut  habiter  tous  les  cli- 
mats ;  il  vit ,  il  multiplie  dans  ceux  du  Nord  &  du 
Midi  :  le  fingt  a  de  la  peine  à  vivre  dans  les  contrées 
tempérées ,  &  ne  peut  multiplier  que  dans  les  pays 
les  plus  chauds.  CÎette  différence  dans  le  tempéra- 
ment en  fiippofe  d'autres  dans  Torganifation ,  qui 
quoique  cachées  n'en  font  pas  moins  réelles  ;  elle 
cioit  auflî  influer  beaucoup  fur  le  naturel  :  l'excès 
de  chaleur  qui  eft  néceflaire"  à  la  pleine  vie  de  cet 
animal  ^  rend  exceflives  toutes  fes  affeâions ,  toutes 
fes  qualités  ,  &  il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe  à  fa  pétulance ,  à  fa  lubndté  &  à  toutes  fes 
autres  paflions ,  qui  toutes  nous  paroiflent  aufE  vio« 
lentes  que  defordonnées. 

Ainfi ,  c^Jingc ,  que  les  Philofophes  avec  le  vul- 
gaire ont  regardé  comme  un  être  difficile  à  définir , 
dont  la  nature  étoit  au  moins  équivoque  &  moyenne 
entre  celle  de  l'homme  &  celle  des  animaux ,  n'eft 
dans  la  vérité  qu'un  pur  animal  portant  à  l'exté- 
rieur le  mafque  de  la  figure  humaine  j  mais  dénué  à 
l'intérieur  de  la  penfée  &  de  tout  ce  qui  Eût  l'homme  ; 
un  animal  au  -  deiTous  de  plufieurs  autres  par  les 
Êicultés  relatives  ,  &  encore  eflentiellement  différent 
de  l'homme  par  le  naturel ,  par  le  tempérament  &c 
auffi  par  la  mefure  du  temps  nécefTaire  à  l'éducation , 
à  la  geflation  ^  à  l'accroiflement  du  corps ,  à  la  durée 
de  la  vie  ,  c'eft-à-dire  par  toutes  les  habitudes  réelles 
qui  conflituent  ce  qu'on  appelle  nature  dans  un  être 
particulier. 

htsjinges  différent  aûfli  beaucoup  entre  eux ,  norv- 
feulement  par  la  conformation ,  mais  encore  par  le 
naturel.  Vorang  -  outang  qui  reflemble  le  plus  à 
rhomme  ,  eft  le  plus  intelligent ,  le  plus  grave ,  le 
plus  docile  de  tous.  Le  magot  qui  commence  à  s'é-* 
ioigner  de  la  forme  humaine ,  &  qui  approche  de  celle 
d^s  animaux  ^  eii.brufque^  défobéiiTant  &  mau£ade« 
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Les  hahoîdns  qui  ne  reflemblent  plus  à  l'homme  que 
par  les  mains  »  &:  qui  ont  une  queue  ,  des  ongles 
aigus ,  de  gros  mufeaux  ,  ont  l'air  de  bêtes  féroces 
&  le  font  en  effet  ;  les  gumons  font  extravagantes , 
&c. ,  &  ces  difFérens  noms  conduifent  à  diuinguer 
d'abord  le  véritable  Jtngt  ovijîngc  proprement  dit ,  de 
tous  les  autres. 

M.  de  Buffon ,  dont  le  pinceau  philofophique  z 
fu  exprimer  d'une  manière  forte  &  précife  la  diffé- 
rence ou  les  rapports  d*identité  des  animaux  ,  veut , 
dans  fon  premier  volume  de  PHifioire  des  Singes  ,  que 
le  nom  de  Jïnge  ne  foit  donné  qu'à  un  animal  fan$ 
queue ,  dont  la  face  efl  aplatie ,  dont  les  dents ,  les 
mains  y  les  doigts ,  les  ongles  reffemblent  à  ceux  de 
l'homme  ,  &  qui  ^  comme  lui  y  marche  debout  fur 
fes  deux  pieds. 

Cette  définition  tirée  de  la  nature  même  de  l'anî- 
mal  &  de  fes  rapports  avec  celle  de  l'homme,  exclut, 
comme  l'on  voit  ,  tous  les  animaux  qui  ont  des 
queues  ,  tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée  ou  le 
mufeau  long ,  tous  ceux  qui  ont  les  ongles  courbés  ^ 
tous  ceux  qui  marchent  plus  volontiers  fiu*  qilatre 
que  fur  deux  pieds.  D'après  cette  notion  fixe  & 
précife ,  voyons  combien  il  exifle  d'efpeces  d'animaux 
auxquels  on  doit  donner  le  nom  de  finge. 

Les  Anciens  n'en  connoiffoient  qu'une  feule  ,  le 
pithuos  des  Grecs  (  le  pitheque  )  :  le  fimia  des  Latins 
eft  \xnfingey  un  vrai  finge  ,  &  c'efl  celui  fur  lequel 
Arijtote ,  Pline  &  Galien  ont  inflitué  toutes  les  com- 
paraifons  phyfiques  &  fondé  toutes  les  relations  du 
fing€  à  l'homme,  ^ais  ce  pitheque ,  ce  finge  des  AnV 
ciens ,  fî  refTemblant  à  l'homme  par  fa  conformation 
extérieure  ,  &  plus  femblable  encore  par  rorgani- 
£?tion  intérieure  ,  en  diffère  néanmoins  par  un  at- 
tribut qui  ,  quoique  relatif  en  lui-même ,  n'en  efl 
cependant  ici  pas  moins  effentiel ,  c'efl  la  grandeur; 
k  taille   de  l'homme  en  géri^ral  efl  au-deflus  de 
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cinq  pieds  ;  celle  du  pithequc  n'atteint  pas  tout-à-&it' 
le  tiers  de  cette  hauteur  ;  auffi  ce  jmgc  eût-il  été  en- 
.core  plus  reflemWant  à  l'homme  qu'il  ne  Teft  ,  les 
Anciens  auroient  eu  raifon  de  ne  le  regarder  que 
comme  un  homuncuU^  un  nain  manqué,  un  pygmée  ^ 
capable  tout  au  plus  de  combattre  avec  les  grues  ^ 
tandis  que  l'homme  f;^it  vaincre  le  lion  &  dompter 
l'éléphant. 

Mais  depuis  les  Anciens ,  depuis  la  découverte  des 
parties  Méridionales  de  TAfrique  &  des  Indes  ,  on 
a  trouvé  un  autre y&rg^  avec  cet  attribut  de  grandeur, 
un  Jîngc  auffi  haut  ,  aufli  fort  que  l'homme  y  auffi 
ardent  pour  les  femmes  que  pour  fes  fi^melles  ;  ua 
fingc  qui  fait  porter  des  armes ,  qui  fe  fert  de  pierres 
pour  attaquer  &  de  bâtons  pour  fe   défendre,  &c 
qui  d'ailleurs  reffemble   encore  plus  à  l'homme  que 
le  pithequc  :  car  indépendamment  de  ce  qu'il  n'a  point 
de  queue  ,  de  ce  que  fa  face  efl  aplatie  ,  que  (es 
bras ,  fes  mains ,  fes  doigts ,  fes  ongles  font  pareils 
aux  nôtres ,  &  qu'il  marche  toujours  debout ,  il  a 
une  efpece  de  vifage ,  des  traits  approchans  de  ceux 
de  l'homme  ,  des   oreilles  de   la  même  forme  ,  des 
cheveux  fur  la  tête,  de  la  barbe  au  menton  &  dix 
poil  ni  plus  ni  moins  que  l'homme  en  a  dans  l'état 
de  nature.  Aufli  les  habitans  de  fon  pays ,  les  Indiens 
policés  ,   n'ont   pas    héfité  de  l'aflocier   à   l'efpece 
humaine  par   le  nom  àWang-outang  ^   c'eft-à-dire 
homme  fauvage  ;  tandis  que  la  plupart  des  Nègres  ^ 
prelque  auffi   lauvages  ,  auffi  laids  que  ces  Jinges  , 
&  qui  n'imaginent  pas  que  pour  être  pkis  ou  moins 
policé  ,  l'on   foit  plus  ou   moins  homme ,  leur  ont 
donné  un  nom   propre  (  pongo  )  ,*un  nom  Je  bête 
&  non  pas  d'homme  ;   &  cet  orang-outang  nVft  ea 
effet  qu'un  animal  ,  mais  un  animal  très  -  fingulier , 
que  l'homme  ne  peut  voir  fan«  rentrer  en  lui  menu, 
fans  fe  reconnoître ,  fans  fe  convaincre  que  fon  corps 
n'eft  pas  la  partie  la  plus  eâentielle  de  fa  nature* 

Voilà 
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Voilà  donc  deux  animaux ,  le  pithequt  &  Vorang'* 
outang  ,  auxquels  on  doit  appliquer  le  nom  de  Jinge. 
Il  y  en  a  un  troifieme  auquel  on  ne  peut  guère  le 
refufer  ,  qupiqu'il  foît  difforme  &  par  rapport  à 
Phomme  &  par  rapport  zvl  fingi  i  cet  animal  jufqu'à 
préfent  inconnu  ,  &  qui  a  été  apporté  des'  Indes 
Orientales  fous  le  nom  de  gibbon  ,  marche  debout 
comme  les  deux  autres  &  a  la  face  aplatie  ;  il  éft 
auffi  fans  queue;  mais  fès  bras  au  lieu  d'être  pro- 
portionnés à  la  hauteur  du  corps  comme  c(?ux  de 
l'homme ,  ou  du  moins  comme  ceux  de  Vordng-ou^ 
tang  ou  du  pitheqtu  ,  font  d'une  longueur  fi  déme- 
furée ,  que  Panimal  étant  debout  fur  fes  deux  pieds, 
il  touche  encore  la  terre  avec  fes  mains  fans  courber 
le  corps  &  fans  plier  les  jambes  ;  cet  animal  eft  le 
troifieme  &  le  dernier  auquel  on  doive  donner  & 
conferver  le  nom  de  Jinge  ;  c'efl  dans  ce  genre  une 
efpece  monftrueufe  ,  hétéroclite,  comme  l'eft  dans 
Pefpece  humaine  la  race  des  hommes  à  groflTes  jambes, 
dite  de  Saint-Thomas. 

'  Après  \tsfinges  proprement  dits,  fe  préfente  une 
autre  famille  d'animaux,  que.  M.  de  Buffon  indique 
fous  le  nom  générique  de  babouin  ;  &  pour  les  dif- 
tinguer  nettement  de  tous  les  autres  ,  nous  dirons 
que  le  babouin  eft  un  animal  à  queue  courte ,  à  face 
alongée  ,  à  mufeau  large  &  relevé ,  avec  des  dents 
canines  plus  groffes  à»  proportion  que  celles  de 
rhomme ,  &  des  callofités  fur  les  fefles.  D*après  cette 
définition  ,  nous  excluons  de  cette  famille  tous  les 
Jinges  qui  n'ont  point  de  queue,  tels  que  Vorang-^ 
outang ,  le  pithcquc  ,  le  gibbon  ;  toutes  les  guenons  , 
tous  les  fapajous  &  fagouins  qui  n^ont  pas  la  queue 
courte  ,  mais  qui  tous  Tout  auflî  longue  ou  plus 
l<^gue  que  le  corps  ;  &  tous  les  makis  ,  loris  &c 
attires  quadrumanes  qui  ont  le  mufeau  mince  ^ 
^'Ointu. 

Il  paroît  que  les  Anciens  n'ont  jamais  eu  de  nom 
TofM  XIII.  Y 
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propre  pour  ces  aaîmaux  ;  Arijlotc  eft  le  feut  qm 
Â;fxû>le  avoir  dcâgné  Tiin  de  ces  babouins  par  le  qom 
lie  Simia  porcaria  9  encore  n'en  donne- 141  qu'une  in- 
dication fort  indireâe  :  les  Italiens  font  les  premiers 
Cfiû  l'aient  nomme  baboumo  ;  les  Allemands  l'ont  ap- 
pelé bavion  ;  les  Anglois  9  bavoçn  ;  les  François  , 
babouin  ;  &  tous  les  Auteurs  qui  9  dans  ces  derniers 
fiecles  ont  écrit  en  latin ,  Tont  défîgné  par  le  nom 
Papio.  Nous  rappellerons  nous-mêmes  papion^  pour 
le  diftidguer  des  autres  babouins  qu'on  a  trouvés  de-* 
puis  dans  les  provinces  Méridiooaks  des  Indes  Se 
de  l'Afrique. 

Nous  avons  dit  k  VarncU  Babouin  ,  que  nous 
connoiflbns  trois  efpeces  de  ces  animaux  :  i#^  Le  pa* 
pion,  ou  babouin  proprement  dit  ^  dont  nous  venons 
ds  parler  ^  qui  fe  trouve  en  Ly bie  »  en  Arabie  9  &c. 
&  qui  vraifemblablement  efl  le  Simia  porcarim  à'^Anf 
i9tc  :  x.^  Le  mandrill  qui  eil  un  babouin  encore  plus 
grand  que  le  papian  9  avec  la  £2ce  violette  9  le  nex 
&  les  joues  fillonnées  '  de  rides  profondes  âc  obliques , 
qui  fe  trouve  en  Guinée  &  dans  les  parties  les  plus 
dbaudes  de  l'Afrique  :  j-^  Vowmdcrou  qui  n'eft  pas 
il  gros,  que  le  papion  9  ni  fi  grand  que  le  mandnU^ 
oont.  le  corps  eft  moins  épais  âc  qui  a  la  tête  ât 
toute  ta  Êiœ  enrâonnée:s  d'une  efpece  de  crinière 
très-longue  &  très-épaiffe  ;  on  le  trouve  à  Ceyian , 
au  Malabar  Se  dans  les  autres  provinces  Méridionales 
de  rinde*  Ainfi.  voilà  trois  fingcs^  (  Vorang^-outang  ^ 
\%  pkhtquc  y  le  gibbon  )  9  &  trois  babouin!  (  \q papian^ 
le  mandrin ,  VauamUrou  ) ,  bien  définis  9  bien  fépares  , 
&  tous  fix  diâinâement  dîfFérens  les  uns  des  autres^ 

Mais  comme  la  marche  de  ta  Nature  va  toujours 
par  degs3cs ,.  &c  que  fon  plan  eâ:  nuancé  par- tout  Sc 
si'éteiKl  en.  tout  fcns  ^  il  doit  fe  trouver  entre  le  gei?;fr 
àvkjing^  propretnent  dSt  Se  celui  du  babouin  y  quelqti  ., 
efpece  intermédiaire  qui  ne  foît  précifément  ni  Vvit 
m.  l'autre  ^  &c  911  çepeadsmt  participe  des  deux,  Ctttç 
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êfpôc*  $!ntèf itiediairè  exifte  ett  effet ,  et  c*eft  f  ahitnai 
^û  nôits  âftoelortS  fh^dt  :  il  fc  trouve  placé  entrô 
nos  tîeiix  dënmtîofis  J  il  fait  là  nuance  entire  les^n^èS 
&  ks  haionins  :  il  diffère  des  pi-einiers  en  ce  qu'ii 
à  le  iiaufeau  alôrfgé  &  de  groffes  dents  cahities  ;  il 
ëiffeîie  des  féconds  ,  pàîte  qu*il  n*a  réettemerit  point 
dfe  queue  >  quoiqu'il  ait  un  petit  appemlicé  de  peau 
4jui  a  l'apparence  de  k  naiffance  <i'ùne  queue;  Il  n*eîl 
^ar  €é«réqttertl  lAfrïge  hi  ééèokiA  j,  ti  il  tient  en  itiê'mte 
tetnpls  de  iâ  nature  des  deux.  Cet  atiitnal  ^  qui  eil 
fort  commun  dans  la  haute  Egypte ,  âittfi  qu'en  Bar^ 
feâfié  )  iétY^t  connu  des  Anciens  ï  les  Qrécs  &  leà 
liàtins  l'Ont  hOiïïmë  cynoii^pkkte  ^  pàîrcé  que  fôix  feu*- 
feau  i-effemble  affez  à  cdui  d'un  dogue. 

Après  les  fingèi  ^  le  m<tgat  &  les  hahokihi  ^  fë 
lHàUV'ent  les  guthoW's  ;  c'feft  aiiifi  que  nous  appèlbns  ^ 
d'après  liôtre  idiome  ancien  ^  les  animaux  qUi  téf-^ 
f^thblek^t  aux  Jmges  ou  âUx  '  tàhouins ,  teais  qui  ont 
dé  longues  queues  ,  auffi  longues  ou  plus  lohgiieis 
gîte  le  cbîps.  Lé  mot  gutnàn  a  eu  j  d^hs  ièès  deirnîefs 
nedes  ^  deu)c  âciîéptioiis  différentes  die  cèll*  que  hôuS 
tui  donnons  ici  i  l'on  a  employé  le  ihot  dé  p:eàoH 
géhërâleineut  pour  défignèr  fes  j&ïi^i  de  petite  taillé  ^ 
&  tfi  même  temps  ôil  l'a  employé  pzirticuliérémenc 
l^ôuf  nômôier  là  femelle  Axxfinge  ;  iiiais  plus  antieh- 
tiéiaâéiit  on  appeldit  fihges  ou  Phago'ts  fes  ^^eJf  fanfis 
<|UfeUé  >  &  g&€hi>hi  o\\  rhénts  ceux  qui  aVoieht  urife 
longue  queue  :  ôH  pouîroit  le  pfôUVèi*  pàt  quelques 
pd&ges  dé  hbS  VoyageUts  deis  feiziéihe  &  dix-ieptiemii 
îîècles.  Lé  mot  même  de  gUeâm  ne  s*éloîgne  pas  ^ 
&  peut-être  a  été  détivé  du  nom  kéîrbs  ou  képos  ^ 
^fe  lés  Grecs  donribiènt  tUxJîâget  à  hnprè  quiut. 

Ces  kétfos  ou  guettons  font  plus  petites  &  moins 
£:yrtes  que  les  Jîhgeà  &  lés  bubouins  ;  elles  font  âifées 
I  diftingUét  dés  uns  Se  des  autres  par  cette  diffé* 
l^tice  &  fur-tôuj  par  leur  longue  queue.  Gri  peut 
laùfii  mi'émenf  les  fépaf er  des  maJds ,  parce  qu'elliis 

Y   % 
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n'ont  pas  le  mufeau  pointu  ,  &  qu'au  lieu  de  6i 
dents  incifives  qu'ont  les  makis  ,  elles  n'en  ont  que 
quatre  comme  Xçsjinges.  On  en  connoît  neuf  efpeces, 
que  nous  indiquerons  chacune  par  un  nom  différent, 
afin  d'éviter  toute  confuiion«  Ces  neuf  efpeces  de 
guenons^  font,  i.^  les  macaques  j  cfûîi  font  natifs  de 
Congo;  1.^  Xtspatas^  du  Sénégal  ;  3,^  les  malbroucks^ 
de  Bengale  ;  4.^  les  mangabeys  ,  de  Madagafcar; 
5.®  la  mont  ;  6.**  le  callitriche  ;  7.®  le  moufiac  ,  de 
Guinée  ;  8.^  le  talapoin ,  de  Siam  ;  9.®  le  doue  »  de 
la  Cochinchine. 

Les  anciens  Grecs  &  les  Latins  ne  connoiffoient  que 
deux  de  ces  guenons ,  la  mont  6c  le  callitriche  ^  qui 
font  originaires  de  TArabie  &  des  parties  Septentrio- 
nales de  l'Afrique  ;  ils  n'avoient  aucune  notion  des 
autres  guenons  y  parce  qu'elles  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  provinces  Méridionales  de  l'Afrique  &  des 
Indes  Orientales,  pays  entièrement  inconnus  du  temps 
HiArifiote  ;  &  nou.s  avons  eu  grand  foin  de  conferver 
aux  guenons  qu'on  y  a  trouvées ,  les  noms  propres 
de  leur  pays.  Le  Philofophe  Arifiote  &  les  Grecs 
en  général,  étoient  fi  attentifs  à  ne  pas  confondre 
les  êtres  par  des  noms  communs,  &  dès*!ors  équi- 
voques, qu'ayant  ?i^^\c  pithuos  Xtjmge  fam  qOeue^ 
ils  ont  nommé  hébos  la  guenon  ou  Jînge  à  longue 
queue  :  comme  ils  avoient  reconnu  que  ces  animaux 
étoient  d^fpeces  différentes  &  même  affez  éloignées, 
ils  leur  avoient  donné  à  chacun  un  nom  propre,  & 
ce  nom  étoit  tiré  du  caraâere  le  plus  apparent.  Tous 
les  Jinges  &  babouins  qu'ils  connoiffoient  ,  c'eft-à- 
dire  le  pitheque  ou  Jinge  proprement  dit  ,  le  cynoci- 
phale  ou  magot ,  &  le  Simia  porcaria  ou  papion  ont 
le  poil  d'une  couleur  à  peu  près  uniforme  :  au  con« 
traire  ,  la  guenon  que  nous  appelons  ici  mont  ,  ^ 
que  les  Grecs  appeloient  hébos  ^  a  le  poil  varié  ce 
couleurs  différentes  ;  on  l'appelle  même  vulgairement 
le  Jinge  varié  ;  c'étoit  l'efpece  de  gSenon  la  plus  com* 
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mime  &  la  mieux  connue  du  temps  ^Ariflou  ,  &^ 
c*efl  de  ce  caraftere  qu*eft  dérivé  le  nom  de  kihos^ 
qui  défigne  en  grec  la  variété  des  couleurs. 

Ainfi  tous  les  animaux  de  la  claffe  des  fingts  , 
babouins  &  guenons  ,  indiqués  par  Arifiotc  ,  fe  ré- 
duifent  à  quatre  ,  le  pithccos  ,  le  cynocéphalos  ,  le 
Simia  porcaria  &  le  kébos ,  que  Pon  eft  fondé  à  re- 
préfenter  aujourd'hui  par  le  pitheque  ou  Jîngc  propre- 
ment dit ,  le  magot  ,  le  papion  premier  babouin ,  & 
la  mone  ou  guenon  ,  ou  faige  varié  ;  parce  que  non- 
feulement  les  caraâeres  particuliers  que  leur  donne 
Arifiote  leur  conviennent  en  effet,  mais  encore  parce 
que  les  autres  efpeces  que  nous  avons  indiquées , 
&  celles  que  nous  indiquerons  encore ,  dévoient  né- 
ceflairement  lui  être  inconnues  ,  puifqu'elles  font 
natives  &  exclufivement  habitantes  de  terres  oîi  les 
Voyageurs  Grecs  n'avoient  point  encore  pénétré  de 
fon  temps. 

Deux  oii  trois  fiecles  après  celui  SArifiott  ,  on 
trouva  dans  les  Auteurs  Grecs  deux  nouveaux  noms , 
caUitrïx  &  urcopithecos ,  tous  deux  relatifs  aux  guenons 
owjînges  à  longue  queue  :  à  mefure  qu'on  découvroit 
la  terre  &  qu'on  s'avançoit  vers  le  Midi  ,  foit  en 
Afrique  ,  foit  en  Afie  ,  on  trouvoit  de  nouveaux 
animaux  &  d'autres  efpeces  de  guenons  ;  &  comme 
la  plupart  de  ces  guenons  n'avoient  pas,  comme  le 
kibos  ,  les  couleurs  variées  ,  les  Grecs  imaginèrent 
de  faire  un  nom  générique  ,  cercopithecos  ,  c'eft-à- 
dire  Jinge  à  queue ,  pour  défigner  toutes  les  efpeces 
de  guenon^  ou  Jinges  à  longue  queue  ;  &  ayant  re- 
marqué parmi  ces  efpeces  nouvelles  une  efpece  de 
fuenon  "<!  un  poil  verdâtre  &  de  couleur  vive  ,  ils 
appellerent  cette  e(pece  callimx  j  qui  ûgmûe  beau  poil. 
Ce  callitrix  ou  callitricht  fe  trouve  en  effet  dans  la 
partie  Méridionale  de  la  Mauritanie  &  dans  les  terres 
voifines  du  Cap- Vert;  c'eft  la  guenon  que  l'on  connoît 
vulgairement  tous  le  nom  de  Jînge  vert  :  Voyez  fon 
article.  Y  3 
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Et  comme  la  Nature  eft  confiante  dans  (k  mavcha  i 
çommt  elle  oe  va  jamais  par  fauts  y  &  que  dans 
réchelle  de  fes  produâions  tout  eâ  toujoursi  gradué  ^ 
nuancé,  on  trouve  entre  les  iahuinf  &  Issi  guen^us  ^ 
une  eCpece  intermédiaire  «  comme  celle  du  maf^t  Feft 
entre  les  fin^  &  les  tahuins  :  l'animal  qui  rempUt 
cet  intervalle  6c  qui  forme  cette  efpece  intermédiaire  , 
re^emble  beaucoup  aux  guenons  9  6ir*tout  aux  maca-f 
fucs.  y  &  en  même  temps  il  a  le  mufeau  fort  large 
6ç  la  queue  courte  comme  les  bahouins  :  ne  lui  con^ 
noii&nt  point  de  nouveau  nom ,  on  l'a  appelé  mai^ 
mon  y  pour  le  diillncuer  des  autres  :  il  fe  trouve  à 
Sumatra  ;  c'eft  le  feuî  de  tous  ces  animaux  y  tant  ba^ 
bouins  que  guenotts  ,  dont  la  queue  foît  dégarsôe  de 
poil  ;  &  c'eil  par  cette  raifon  que  les  Auteurs  qiû  en 
ont  parlé  y  l'ont  défigné  par  la  dénomination  de  J^mg^ 
à  qJHuc  de  r(U  ou  de  Jingt  à  qtum  die.  cochon.  (  M« 
JOaubcnton  a  nommé  najique  y  une  guenon  mnivette<« 
ment  connue  S(  dont  le  ne»  eA  très  •  long  y  biea 
prononcé*  ) 

Voilà  les  animaux  de  l'Ancien  Continent  auxqudls 
on  a  donné  le  nom  commun  de  fingcs ,  quoiqu'il^ 
foient  non- feulement  d'efpeces  éloignées,  mais  même 
de  genres  affez  différens  ;  ^  ce  qui  a  mis  le  cooible 
à  l'erreur  &  à  la  confiiiion  y  c'eft  qu'on  a  donné  ces 
fltêmes  noms  de  Jutgc ,  de  çynociphak  y.  de  Ubas  fig 
de  cercopithèque ,  noms  donnés  il  y  a  quinze  cents;  ans 
par  les  Grecs  y  à  des  animaux  du  Nouveau  Monde  ^ 
qu'on  n'a  découvert  il  n*y  a  pas  encore  tout*à-feit 
trois  fiecles.  On  ne  fe  doutoit  pas  cpi'il  a'exîfloit 
dans  les  parties  Méridionales  de  ce  Nouveau  Con^ 
tûnéQt  aucun  des  animaux  de  PAfrique  &'  à<à  Inde% 
Onentales.  On  a  trouvé  en.  Amérique  des  bêtes  avec 
des  mains  &  des  doigts  ;  ce  rappwt  feul  a  fufE  pour 
q^i'on  les:  ait  af^lées  Jingês  y  fans  faire  attention  que 
pour  transférer  un  nom  y  il  faut  au  moins  que  l^ 

geore^l  le  mêine,  ^  «jue  poui;  l!appli(|uer  jiifie^ 
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il  faut  encore  que  l'efpece  foit  îdefttîqite  ;  or  ces 
animaux  d'Amérique,  dont  on  fait  deux  claffes,  folïs 
les  noms  à^fapa/aus  &  de  fagouinsy  font  très-différent 
de  tous  les  Jingts  de ,  TAfie  &  ée  TAftique  ;  &  de 
la  même  manière  qu'il  ne  fe  trouve  dans  le  Nouveâtl 
Continent  ni  fin^ts  ,  ni  babouins  ,  ni  guenùn$  ,  il 
fi'exifte  auffi  m  fapajous^  mfagouins  dans  l'Ancien, 

Quoique  nous  ayons  déjà  expofé  ces  faits  en  gé* 
Héral  à  Vartide  QuAt)ftUPEDE  ,  nous  pouvons  fej 
prouver  ici  d  une  manière  plus  particulicre  ^  &c  dé* 
montrer  que  de  dix*fept  efpeces  ou  environ  ,  aux* 
quelles  on  peut  réduire  tous  les  ahimîiux  appelés 
foige^  dans  TAncien  Continent  ,  &  de  doute  oti 
environ  ,  auxquelles  on  a  impdé  ce  nom  dans  \t 
Nouveau ,  aucune  n'eft  la  même ,  ni  ne  fe  trouve  éga- 
lement dans  les  deux.  Car  fur  ces  dix-fept  efpeces ,  oïl 
environ ,  de  l'Ancien  Continent ,  il  faut  d  abord  reî 
trancher  les  trois  ou  q\xa\te  Jinges  qui  ne  fe  trouvent 
tertainement  point  en  Amérique  ,  &  auxquels  les 
/apajous  &  les  fagouim  ne  reffemblent  point  du  tout; 
i.^  Il  faut  en  retrancher  les  trois  ou  tjuatre  babouins 
(  y  compris  le  magot  ) ,  qui  font  beaucoup  plus  gros 
que  les  fagôuins  &  les  fapajous  ,  6c  qui  font  auflS 
^  d'une  figure  très-différente  :  il  ne  refte  donc  que  les 
neuf  ou  dix  gutnons  jauxquelles  on  puiffe  les  com- 
parer. Or  toutes  les  gutnons  ont  auffi  bien  que  les 
fingts  &  les  babouins ,  des  caraôeres  généraux  &  pat- 
tiailicrs  qui  les  féparent  en  entier  des  fagôuins  &  des 
fapajous* 

Le  premier  de  ces  caraôeres  efl  d'avoir  les  feffes 
pelées ,  &  des  callofités  naturelles  &  inhérentes  à 
ces  parties  :  le  fécond ,  c'eft  d'avoir  des  abajoues  , 
e*eft-à-dire  des  poches  ou  faites  au  bas  des  joues  > 
oîi  elles  peuvent  garder  leurs  alimens  (  ces  poches 
répondent  au  jabot  des  oifeaux  ,  &  probablement 
2M  premier  eftomac  des  ruminans);  &  le  troifîeme^ 
d^avoir  ladoifon  des  narines  étroite  >  6c  ces  mèoiÊsS: 

Y  4 
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narines  ouvertes  au^leflous  du  nez  comme  celles  de 
rhomme.  Les  fapajous  &  les  fagomns  ,  qui  font  ori- 
ginaires du  Nouveau  Continent ,  n^ont  aucun  de  ces 
caratleres  propres  aux  Jingcs  d'Afie  &  d'Afrique  ;  ils 
ont  tous  la  cloifon  des  narines  fort  épaifTe ,  &  ces 
mêmes  narines  ouvertes  fur  les  côtés  du  nez  &l 
non  pas  au-defTous  ;  ils  ont  du  poil  fur  les  fefTes 
&  point  de  callofités  ;  ils  n'ont  point  d'abajoues  ; 
ils  diflFerent  donc  des  guenons  ,  non  -  feulement  par 
l'efpece ,  mais  même  par  le  genre  ,  puifqu'ils  n'ont 
aucun  des  caraâeres  généraux  qui  leur  font  communs 
à  toutes  ;  cette  différence  dans  ce  ^enre  en  fuppofe 
néceffairement  de  bien  plus  grandes  dans  les  efpeces  ^ 
&  démontre  qu*elles  font  très- éloignées. 

C'eft  donc  mal  à  propos  que  l'on  a  donné  le  nom 
^^  J^^S^  &  de  guenon  aux  fapajous  &  aux  fagouins  ; 
il  ralloit  leur  conferver  leurs  noms  ,  &  au  lieu  de 
les  afTocier  aux  finges  ,  commencer  par.  les  comparer 
entre  eux.  Ces  deux  familles  propres  au  Nouveau 
Monde  ,  différent  l'une  de  l'autre  par  un  caraâere 
remarquable  :  touj  les  fapajous  fe  fervent  de  leur 
queue  comme  d'un  doigt ,  pour  s'accrocher  &  même 

i)our  faifir  ce  qu'ils  ne  peuvent  prendre  avec  la  main  : 
es  fagouins  au  contraire  ne  peuvent  fe  fervir  de  leur 
queue  pour  cet  ufage  ;  leur  face ,  leurs  oreilles ,  leur 
poil  font  auffi  difFérens  :  on  peut  donc  aifément  en 
faire  deux  genres  diftinûs  &  féparés. 

Nous  ne  nous  fervirons  point  des  dénominations 
qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu  aux^^^fi,  aux  babouins 
&  aux  guenons  ;  nous  n'emploîrons  aucun  des  noms 
oui  leur  appartiennent  ;  nous  indiquerons  tous  les 
fapajous  &  tous  les  fagouins  par  les  noms  propres 
qu'ils  ont  dans  leur  pays  natal»  Nous  connoiffons  fix 
ou  fept  efpeces  de  fapajous ,  &  fix  efpeces  At  fagouins  y 
dont  la  plupart  ont  des  variétés  :  ces  douze  ou  treize 
efpeces  de  fapajous  &  de  fugoains  ,  font  Vouarinc  y 
Valouau  ,  le  coàita  ,  Vcxquma  ,  le  fajou  ,  le^ii  >  le 
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/aîmiri  ,  le  tamarin  ,  Vouijliti  ,  le  mankîna  ^  le  ^Ai , 
le  pinchc  ,  le  fwic(>. 

On  lira  leurs  articles ,  ainfi  que  ceux  des  fiigts 
de  rAncien  Continent  ,  fuivant  l'ordre  raiîonné 
qu'offre  la  difcuffion  précédente  ;  & ,  pour  préfenter 
ces  animaux,  voici  Tordre  dans  lequel  on  doit  les 
ranger  :  nous  y  rappellerons  leurs  caraâeres.  Cet 
ordre  n'eft  ni  arbitraire,  ni  fidHf,  il  eft  tracé  d'après 
l'échelle  de  la  Nature. 

i.°  Orang-Outang  (grand),  ou  Pqngo.  C'eft 
le  grand  homme  des  Vois  des  Indiens  ,  le 
barris  ,  ou  le  fatyrc^ 

a.®  Orang  -  OuTANG  (  petit  )  ,  ou  Jocko  ,  ou 
PiTHEQUE  de  Guinée.    Cçft  le   même  que 

le  pithtqut  HArijlott ,  ou  homuncnle  ,  ou 
pygmée ,  qui  fe  trouvoit  du  temps  de  ce  Phi- 
lofophe  dans  l'Arabie  &  dans  les  terres 
Septentrionales  de  l'Afrique. 

3.®  Gibbon. 

Ces  trois  Jinges  font  à  face  humaine ,  n'ont  point  de 
queue ,  ont  quatre  dents  incifives  comme  celles  de  l'homme  : 
les  orangs-outangs  n'ont  point  d'abajoues  ;  la  grande  efpece 
lur-tout  a  les  fefles  bien  charnues ,  fans  callofités  ,  &  des 
mollets  ou  gras  de  jambes  ,  &  conftamment  treize  côtes  : 
le  gMon  feul  eft  difforme  ;  fes  épaules  font  peu  larges  ;  fes 
bras  ,  d'une  longueur  démefurée ,  &  il  a  de  légères  callo- 
fités fur  les  ïefles.  Tous  marchent  comme  nous ,  &  ont  les 
fefles  niieJ.       •  ^ 

4.^  Magot  ou  Cynocéphale. 

Son  mufeau  eft  alongé  comme  celui  du  chien  ;  il  a  quatre 
dents  canines  groffes  &  longues  ;  un  appendice  de  peau 
qui  a  l'apparence  d'une  naiflance  de  queue  ;  des  abajoues  ; 
de  groffes  callofivés  fur  les  feffes.  Il  fe  tient  fouvent  affis , 
&  marche  plus  volontiers  à  quatre  pieds  qu'à  deux ,  ainfi 
que  les  babouins. 
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5.**  Papion.  Premier  babouin. 

6.^  Mandrill.  Second  babouin. 

7.®  OuANDEROU.  Troifieme  babouin. 

Ces  babouins  ont  la  queue  courte ,  la  face  nue  &  alongée  ^ 
le  œufeau  large  &  relevé  ,  les  dents  canines  très-grofles ,  & 
des  callofités  fur  les  fe{fes.  Lq  tawando  e&  une  variété  dans 
l'efpece  de  Youanderou. 

S.^  MaimON   ou  Singe  â  qutm  de  cochon. 

Son  mufeau  eft  fort  large  \  fa  queue  eft  courte  ,  dégarnie 
de  poil  &  recoquillée. 

9.®  Macaque. 
10.^  Pat  AS. 
II.®  Malbrouck. 
II.®  Mangabey. 
13.°  MoNE  ou  Singe  VARIÉ. 
14.®  Callitriche. 

15.®  MOUSTAC. 

t6.®  Talapoin. 

I 

17.°  Doue. 

1 8.®  Le  Nasique. 

Ces  dix  efpeces  font  des  cercopithèques  ou  des  guervns; 
elles  ont  la  queue  de  la  longueur  du  corps  &  quelquefois 
davantage  :  toutes  ont ,  excepté  le  doue ,  les  fefTes  pelées 
&  des  callofités  naturelles  &  inhérentes  à  ces  parties  ;  des 
abajoues  ;  les  narines  ouvertes  au-deflbus  d^  nez  cotntne 
celles  de  l'homme  :  le  nez  eft  long  &  affez  bien  prononcé 
dans  r^fpece  appelée  nafique  ;  Voyez  ce  mot.  Le  doue  eft  le 
feul  qui  ait  du  poil  fur  les  feiTes  ,  &  la  queue  moins 
longue  cpie  le  corps  &  la  tête  pris  .enfernble.  Le  Jln^ 
^pelé  aigreue ,  paroît  être  une  variété  .dans  Pcffcoe  h 
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ntçcéuim  y  A^  même  que  t^l^A  api^lj  hpnmf  ehirmis  en  eH 
i^e  daiXis  r^fpece  m  malifmiçk*  Les  gutnons  (ont  pins 
petites  5c  iBQÎns  foàçs.  que  les  /î^ftfJ  &  les  tahums^  Telle 
i^A  la  Ufl^  &  r^rdi^  des  j&^c5  ou.  quadrumanes  pn^es  à 
TAnciQn  Coatifi^iit.  AJQutons  que  ks  Éanelle^i  et  ces 
qii9iàfi}fY>ii%«s  de  l'Allen  C^mi^nt  fost  foules  fusettes 
à  l'écoulj^ment  périodique, 

PaflbiM  sminXçmnt  à  la  Kôe  fyaoptique  àsa  qwa» 
drumaoes  du  NouY^au  Monde^ 

19.^  OUARÎNE, 
20.^  AXOUA7E, 
^l.®   COAÏTA* 
12.^  EXQUIMA. 

%l.^  Sajou, 

Cç$  fept  eÇîejçes  font  des.  fagajcus.  Ces  animaux  a*ont 
point  d'abajoues  ;  les  narines  font  ouvertes  fur  les  côtés 
du  nez;  les  feflfes ,  velues  &  fans callofités  ;  leur  queue  eft 
pnenanie ,  ce,  qui  ks  feit,  appeler  caudimancs^ 

26.°  Tamarin. 
%7,.^  Ouistiti, 
28.  Sàki. 
29.®  Marikina, 

30.^  PlNCHE. 
31,®  Ml,€0, 

Ces  fix   efpeces  font  dès  fkpmns.  Ces  animaux  font 

comme   hs  fapajcusi^  fans  abapues,   fans  callofités   aux 

kffe»  ;  lèe  narines  &  les  k&s  font  comme  celles  A^sfapa* 

^âftf .»  insd$ileu£i^euç:,i>egi]Ç0up  plus  Ipnguç  &  îov^  Tolue^ 
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eft  en  général  deux  fois  plus  longue  que  le  corjïs  de 
ranimai ,  &  n'eft  point  prenante  comme  celle  des  fapajous; 
leurs  ongles  font  longs ,  peu  larges  &  crochus  :  la  taille 
éesfizgoums  eft  auffi  plus  petite  que  celles  del  fapajoiu  :  en 
un  mot  les  fagpiâns  font  les  plus  petits  des  quadrumanes. 
11  faut  ajouter  que  les /cajous  6chs  fagouins  femelles  n'ont 
point  de  menf&ues. 

"  On  peut  ranger  à  la  fuite  de  ces  quadrumanes  les 
makis ,  tels  que  le  mococo ,  le  mongous  &  le  varL 
Ces  trois  efpeces  ont  les  pieds  conformés  comme  les 
fizgcs ^une  longue  queue  cotame-lesjhgouinsj  mais  elle 
cft  toujours  en  mouvement  &  n'eft  nullement  prenante 
comme  celle  des  fapajous.  D'ailleurs  ils  (ont  origi- 
naires de  1* Ancien  Continent  :  leur  mufeau  eft  mince 
&  pointu ,  &  ils  ont  fix  dents  incliîves  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  au  lieu  que  tous  les  finges  n'en  ont  que 
quatre  comme  l'homme.  Le  loris  eft  une  efpece  qtii 
approche  des  makis  par  quelques  caraâeres ,  mais  il 
n'a  point  de  queue  ,  &  il  a  des  attributs  qui  lui 
font  propres  &  uniques,  Foyei  Makis  &  Loris. 

'Mœurs  ,    rufes ,    habitation  ,    nourriture    &   durée    des . 
quadrumanes  y  vulgairement  appelés  S  IN  G  ES. 

Indépendamment  de  la  conformation  ,  de  1  orga- 
«îfation  intérieure  &  extérieure  qui  préfentent  aux 
Natural'îftes  &  au  vulgaire  ,  des  rapports  frappans 
entre  les  Jinges  &  l'homme  ,  il  eft  certain  que  ces 
animaux  frappent  encore  plus  notre  vue  par  leurs 
mœurs ,  leurs  geftes ,  leur  manière  de  vivre  en  par- 
ticulier ou  en  république.  On  dit  que  \t  Jinge  knt^ 
compare  ,  juge  ,  réfléchit ,  choifit  &  paroît  guidé 
dans  fes  mouvemens  &  fes  aftions  ,  par  un  inftinft 
fupérieur  &  d'une  manière  moins  monotone  qiie 
dans  les  autres  animaux  brutes.  Nous  avons  déjà  ré- 
pondu ,  d'après  M.  de  Buffon ,  que  le  finge  eft  dénué 
de  tout  ce  qui  fait  l'homme  ;  la  privation  de  la 
penfçe  &  de   la  parole  met  lui  intervalle  immenfe 
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entre  ce  quadrumane  &  Thomme  ;  le  Jingt  n'eft  qu'un 
pur  animal  y  une  bête  ,  &  il  porte  à  Textérieur  quel- 
ques-uns des  traits  de  la  figure  humaine  ;  voilà  Ton  plus 
grand  avantage  :  la  manière  dont  ïcs  membres  ie  meu- 
vent ,  tient  à  leur  conformation  ;  &  en  cela  feul ,  ces 
animaux  femblent  opérer  comme  nous.  Mais  que  de 
différence  pour  les  habitudes ,  &c.  &c.  ! 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  fingts  en  général 
ne  foient  fort  laids  :  ils  ont  les  membres  très-forts 
&  font  très-enclins  à  voler,  à  déchirer  ,  à  cafTer;  ils 
font  très-adroits  dans  toutes  leurs  fonftions  ;  feniîbles 
au  bien-  être  &  à  la  détrefTe ,  ils  témoignent  en  tout 
temps  leurs  paffions  par  leurs  trépignemens  &  d'une 
manière  très-expreflîve.  Si  on  les  bat ,  quelques-unis 
de  ceux  fournis  à  l'éducation  de  l'homme ,  fur-tout 
les  mandriUs  ,  les  ouandcrous  ,  les  fais  ,  ont  l'art  de 
foupirer  ,  de  gémir ,  de  pleurer  comme  des  enfans, 
&  de  pouffer ,  fuivant  les  cas  ,  des  cris  d'épouvante, 
de  douleur ,  de  colère  ou  de  dérifion  ;  ils  font  des 
jg;rimâces&  ont  des  attitudes  fi  ridicules,  que  l'homme 
le  plus  mélancolique  ne,  pourroit  s'empêcher  de  rire. 

11  y  a  des  races  de  ces  animaux  qui  obfervent, 
dit-on  ,  entre  eux  une  certaine  diCcipline ,  &  exécutent  * 
tout  avec  une  adreffe  admirable.  Quoique  habiles  au 
pillage ,  fur-tout  les  papions  parmi  les  babouins  ,  & 
les  macaques  parmi  les  guenons  ,  ils  ne  font  guère 
d'expéditions  importantes  qu'en  troupe.  S'agit-il  de 
dévafler  une  melonniere  confidérable  :  une  grande 
partie  d'entre  eux  entre  dans  le  jardin,  fe  range  en 
haie ,  à  une  diflance  médiocre  les  uns  des  autres  ;  ils 
fe  jettent  de  main  en  main  les  melons  ,  que  chacun 
reçoit  adroitement  &  avec  une  rapidité  extrême,  La 
ligne  qu'ils  forment  finit  ordinairement  fur  quelque 
montagne  :  tout  s'exécute  dans  un  profond  filbncc. 
Vafcr  dit  qu'étant  à  l'Ifle  Gorgonia  ,  il  obferva  dif- 
férens  Jingcs  (  des  coaîtas  )  qui  venoient  cueillir  des 
huîtres  ,  lorfque  la  nnarée  étoit  bafie  ;  ils  mettoieot 


rhuître  (ut  ime  pierre  ^  &l  avec  twe  autre  pvêtn 
!t  fiappoient  }ufqu*à  ce  qu'ils  cuffent  rômjHi  l*écailk! 
en  morceau!.  L'efpece  de  gucHon  appelée  màlbfowk^ 
nu  Bengale,  prend  &;  mange  des  huîtres  de  là  même 
manière. 

Plufieurs  de  ces  animâuit  (  parmi  U^fâpajm^^  oïï 
compte  Vouarim  owjînge  hurleur  ^  &  le  coâiîftf ,  )  ont 
un  inftinâ  particulier  pour  connoitre  ceux  qui  leur 
font  la  guerre  ^  &  pour  chercher  les  mbyens^  quand 
ils  font  attaqués  ,  de  fe  fecourir  &  de  fé  défeildit« 
Leui^  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils  caffeht , 
des  -cailloux  qu'ils  amôffeni  &  leurs  excrétôerts  qu'ils 
reçoivent  dans  leurs  mains  ;  ils  jettent  tout  â  la 
tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteurs  ni  dé 
traîneurs  ;  ils  ne  s'abandonnent  point  :  ils  courent 
en  plaine ,  fautent  d'arbre  en  arbre  tràs*rapidemeflt  5 
fi  quelqu'un  d'entre  eux  eft  bleffé  ,  ils  crient  touS 
d'une  manière  épouvantable  &  redoublent  d^ardeur- 
S'agit-il  de  franchir  une  petite  rivière  :  ces  fa^àjatis 
s'afiemblent  en  certain  nombre  >  grimpent  à  un  arbre , 
fe  prennent  tous  par  une  partie  du  corps  au  moyen 
de  leur  queue  :  ils  donnent  beaucoup  de  mouvement 
&  de  branle  à  ^^ivi  chaîne ,  puis  ,  à  un  fignal  ,  ih 
s'élancent  &  le  jettent  en  avant  2  le  derniei-  de  la 
chaîne  s'attache  fortement  à  un  tionc  d'arbre  de 
Tautre  ctfté  de  la  rivière  ,  &  attire  les  autres  ;  ils 
s'entr'aident  ainfi ,  &  s'attachent  avec  leurs  pattes  8t 
leur  queue  aux  branches  en  tombant. 

En  général  les  Jtrtgti  aiment  à  m&h|ér  des  fruits , 
fur-  tout  du  raifin  &  dés  pommés ,  des  vers  ,  des 
araignées  ^  des  poux  &  d'atttres  vermines.  Leur  goût 
cft  plus  ou  moins  délicat  :  ils  s'accommodent  très^ 
bien  de  la  nourriture  des  hommes ,  &  commiinément 
ils  pillent ,  dans  les  ehamps  de  millet  &  dé  riz  ^  lès 
récbltes  &  les  légumes  des  habitahs.  C'eft  arnfi  que 
les  pàpiom  &  les  macaques  s'emparent  gratuitement 
des  moîfibns«  U  fsiut  Ib  méfier  dans  1$»  ma^tHy  à^ 
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èsèouins ,  (ur-tovA  Àii  mandrill^  &c  des  gutnôns ,  notam* 
aent  du  macaque  ;  ils  font  infolemment  lubriques. 

11  femble  que  le  géaie  de  ces  animaux  ne  foit  pa$ 
toujours  flétri  par  la  captivité  ,  car  on  voit  dan^ 
quelques  maifons  Vouanderou  également  rufé,  auda-' 
cieux  y  voluptueux ,  fripon  &  moqueur.  11  s'afHed 
ûir  fon  derrière  pour  manger ,  &  tient  fa  nourriture 
de  fon  efpece  est  main«  On  lui  apprend  facilement  à 
£ûre  une  toilette ,  à  faire  la  roue  à  la  manière  des^ 
petits  garçons  >  à  attifer  le  fèu ,  à  laver  la  vaiiTelle  ^ 
à  poufler  la  brouette ,  à  jouer  du  tambour ,  à  em« 
brafler ,  à  rincer  des  verres  ,  même  à  donner  à 
boire  :  nous  en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d'une 
main  &  de  l'autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un 
niorceau  de  pain^  qu'il  mangeoit  enfuite.  Nous  en 
avons  vu  un  en  1761  à  Bordeaux,  qui  étonna  fin-' 
guliérement  les  fpeâateurs ,  lorfque  monté  fur  la  corde 
&  afSs  entre  les  bâtcms  croifés  ,  il  ofirit  &  tendit 
de  fon  propre  mouvetnent  ta  plante    de  ks  pied$ 

four  les  faire  fÎTOtter  de  craie  ;  enfuite  prenant  le 
alancier  dans  fes  mains ,  on  le  vit  marcher  grave* 
œent  finr  la  corde,  foire  la  belle  jambe,  puis  courir 
en  avant  ^  en  arrière  ,  faire  des  entrechats  &  exécuter 
d'autres  tours  d'adrefie  auffi  bien  qu'un  habile  dan- 
iêur  de  corde*  Mais  c'eft  dans  les  mains  des  Bouffons 
Morefques  &  Indiens ,  qu'il  faut  voir  les  gentilleiTes 
de  ces  animaux.  Au  refte  il  faut  en  tout  ceci  diftinguer 
les  qualités  acquifes  par  l'éducation  ,  des  fondion» 
réelles.  Se  naturelles  de  l'animal ,  en  un  mot  du  degré 
d'intelligence  qui  lui  efl  propre- 

Soit  que  les  pithcquês ,  &particuliérement  les  pâtas^ 
dorment,  travaillent  ou  maraudent ,  il  y  en  a  toujours^ 
en  fentinclle  fur  la  cime  de  quelque  lieu  élevé ,  ou 
ftïr.un  arbre,  &  dont  roreille ,  la  vue  &  le  cri  fervent 
à  la  fureté  commune  :  ils  font  un  cri  particulier  C[\& 
fert  de  fignal  ;  alors  toute  la  troupe  s'enfoit  avec  une 
Vitefle  étonnante  :  les  jeunes  9  qui  ne  font  pas  bieit 
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accoutumés  à  ce  manège ,  montent  fur  le  dos  des  plus 
vieux  ,  oîi  ils  fe  tiennent  d'une  manière  fort  plai- 
iante  ;  on  s'efl  plu  à  citer  des  exemples  qu'ils  pa- 
nifient de  mort  les  fentinelles  qui  n'ont  pas  ^it  leur 
devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de 
îeunes  fagcs  ,  en  tuant  auparavant  les  mères  :  ils  les 
élèvent  &  les  nourriffent  avec  du  lait  de  chèvre  ou 
de  brebis.  Lorfque  ces  fingcs  apprivoifés  font  devenus 
grands ,  ils  font  quelquefois  une  afiez  bonne  garde 
dans  \'à  maifon  ,  pendant  la  nuit*;  mais  leur  malice 
naturelle  fe  développe  avec  Page  :  leurs  mouvemens 
font  toujours  brufques.  Si  le  mâle  eft  avec  fa  femelle 
&  fes  petits  9  en  un  mot  quand  ils  font ,  les  uns 
9dmis  à  la  fociété  de  l'homme ,  les  autres  dans  l'état 
iauvage ,  alors  on  peut  appercevoir  dans  les  aâions  & 
l'éducation  comparées  de  ces  animaux  ,  un  mélange 
ou  af&mblage bizarre  de  talens  ou  naturels  ou  acquis; 
talens  qui  fuppofent  aux  yeux  de  bien  des  perfonnes 
un  inflmâ  innniment  fupérieur  à  celui  des  autres 
brutes. 

Leur  face  mobile  ,  comme  celle  de  l'homme ,  fe 
prêté  à  mille,  grimaces  ,  &  admet  mille  contorfions, 

3ui  jointes  à  leurs  geftes  ridicules  &  extravagans  , 
onnent  le  fpeaacle  le  plus  rifible  &  le  plus  diver- 
tiflant;  &  comme  il  y  en  a  qui  font  fufceptibks 
d'une  forte  d'éducation  ,  on  en  voit  a.iiS  qui  font 
d'excellens  pantomimes  ,  &  portés  à  l'imitation  de 
tout  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux  ;  par 
leurs geftes  ils  répondent  quelquefois  avec  intelligence, 
ils  demandent  ou  grondent ,  afFeâent  un  gefte  &  une 
contenance  qui  refTemblent  beaucoup  aux  attitudes 
humaines  :  il  y  en  a  qui  apprennent  parfaitement  à 
faire  ce  qu'on  leur  enfeîgne ,  même  ce  qu'on  ne 
prétend  pas  qu'ils  fâchent.  Dans  le  féjour  de  MM.  de 
la  Condamint  &  Bouguer  au  Pérou  ,  des  yîVzges  privés 
(  probablement  des   comas  )    exiaminerent    fi  bien 

comment 


tOAiment  ce$  Âcadéflpdclens  faifoient  leûfsûbrertations 
fur  les  montagnes  ,  qu'on  fiit  bien  étonné  ,  dans 
une  comédie  pantomime ,  exécutée  par  étsjingcs  & 
oii  nos  Âftronomes  furent  invités  ^  de  voir  ces 
animaux  planter  des  iignaux  ^  courir  à  une  pen* 
dule ,  puis  prendre  la  plume  pour  é.crire  ^  enfin 
regarder  les  aflres  avec  des  lunettes ,  &c. 

L'aventure  qui  arriva  aux  troupes  S  Alexandre  , 
à  l'occaiion  des  Jinga  y  eft  trop  iinguliere  pour  la 
paffer  ici  fous  filence.  Ces  troupes  marchoient  tou* 
lours  en  bon  ordre  ,  elles  fe  trouvèrent  dans  des 
montagnes  où  il  y  avoit  beaucoup  de  ^ges  y  &c  Ton 
y  campa  la  nuit  :  le  lendemain  >  quand  l'armée  fe 
mit  en  marche ,  elle  apperçut  à  quelque  diftance  une 
quantité  prodigieufe  de  ^gcs  (  probablement  des 
mones  ) ,  qui  s'étoient  afl'emblés  Se  rangés  par  pelo'^ 
tons.  Les  Macédoniens  qui  ne  pouvoient  rien  foup« 
çonner  de  pareil ,  crurent  reconnoître  l'ennemi  ;  on 
le  forme  en  bataille ,  chacun  prend  les  armes  &  fe 
difpofe  au  combat  :  mais  Taxile  ,  Prince  du  pays  , 
qui  s'étoit  déjà  rendu  à  Alexandre  ^  lui  apprit  ce 
ue  c'étoit  que  cette  armée  prétendue ,  qu'il  ne  fuf- 

foit  que  de  l'approcher  pour  la  mettre  en  fuite. 

Ces  animaux  ont  une  grande  antipathie  pour  le 
crocodile  ,  il  fufEt  de  leur  en  montrer  la  peau  poiu: 
les  faire  tomber  en  défaillance. 

La  queue  fert  fouvent  aux  fapajous  de  cinquième 
jambe  ou  de  main ,  pour  defcendre  des  arbres.  Si 
quelque  individu  parmi  ceux  que  l'on  appelle  ouannes  , 
«il  blelTé  y  ils  fondent ,  dit-on  ,  la  plaie  avec  la  patte 
antérieure  ,  &  y  font  entrer  adroitement ,  au  lieu 
de  charpie  y  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées. 

Ces  animaux  naturels  aux  pays  très  -  chauds  ^ 
tranfportés  dans  nos  climats  y  renfermés  ou  privés 
de  la  liberté  pour  laquelle  ils  ont  le  goût  le  plus 
décidé  ,  gémiâent  dans  l'efclavace  ,  &  ne  peuvent 
goûter  les  plaifirs  de  l'amour.  C'eft  donc  dans  les  pays 
Tome  XIII.  Z 
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brulans  ,  où  les  défirs  de  la  fouiflance  font  portés  à 
l'excès ,  que  leur  reproduâion  doit  avoir  lieu.  Cepen* 
dant  on  a  vu ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  à  Mantoue  la 
femelle  d'un  magot ,  entretemie  à  l'Hôtel  du  Marquis 
Baldajfare  Cajiiglioni ,  mettre  bas  un  petit ,  vigoureux 
&  très  •  bien,  conftitué.  L'efpece  de  petit  fagouin , 
appelé  ouiftlty  ^  a  fourni  auffi  à  Paris  l'exemple  d'une 
pareille  fécondation.  ycye[  à  PardcU  Ouistity, 

Les  femelles  des  fingts  portent  leurs  petits  de  la 
même  manière  que  les  Négrefles  portent  leurs  enfans. 
Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mère  avec 
les  pattes  de  derrière ,  ils  leur  embrafient  le  cou 
avec  les  pattes  de  devant.  Quand  tes  femelles  veulent 
donner  à  teter  à  leurs  petits ,  elles  les  prennent  dans 
leurs  pattes  antérieures  ou  bras ,  &  leur  préfentent 
la  mamelle  comme  les  femmes.  \jt%  fingts^  fur*tout 
les  rouges ,  le  long  de  la  Gambra ,  grande  rivière  de 
Nigritie  en  Afrique  ,  font  toujours  en  troupe  de  trois 
ou  quatre  mille  enfemble  ;  ce  font  des  guenons  appelées 
patas.  Ces  fingcs  forment ,  dit-on ,  xles  républiques , 
où  la  fubordination ,  pour  ce  qui  les  concerne  »  eft 
affez  bien  obfervée  :  ils  voyagent  en  très-bon  ordre, 
fous  certains  chefs  qui  font  de  la  plus  grofle  efpece  ; 
Tarriere-garde  eft  toujours  compofée  d'un   nombre 
des  plus  gros  finges  ^  entre  lefquels  ,  quand  ils  arti- 
culent leur  langage  ,  il  y  en  a ,  comme  le  malbroudi , 
dont  la  voix   forte  prend  au  befoin  le  deflus  & 
réduit  les  autres  au  filence.  Leur  retraite  eft  toujours 
un  fpeâacle  fort  réjouifiant  pour  un  Européen  ;  car 
certains  Nègres    les  regardent   comme   une    €(pece 
d^ommes  vagabonds  ,  qui  ne  veulent  pas  [M-endre  la 
peine  de  fe  bltir  des  cafés.  Les  patas  font  auffi  habiles 
au  pillage  que  les  macaques ,  &  on  les  vend  à  fort 
bas  prix  dans  le  pays  à  caufe  du  tort  qu'ils  font  aux 
récoltes.  Au  refte ,  les  familles  de  cesdifterens  genres 
d'animaux  ne  fe  mêlent  guère  ,  chaque  efpece  habite 
un  quartier  différent.  Les  Nègres  qui  n'ont  pas  l'ufage 
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des  armes  à  feu  »  ont  foin  de  ne  leur  décocher  des 
flèches  que  dans  le  vifage  ;  les  bldûTures  qu'ils  re- 
çoivent en  cet  endroit  les  font  tomber  infailliblement , 
parce  qu'ils  y  portent  d'abord  leurs  pattes. 

Il  arrive  quelquefois  que  tirés  par  le  chafTeur  & 
tombant  de  l'arbre ,  les  Japajous  ou  fingcs  à  queuê 
prenante ,  accrochent  une  branche  &:  y  entortillent 
cette  cinquième  main ,  laquelle  s  Y  roidit  de  manière 
qu'ils  y  demeurent  fufpendus  après  qu'ils  font  morts , 
qu'ils  y  pourrifTent  ou  qu'ils  y  fechent.  Dès  qu'un 
desjingeseû  ainfi  blefle  à  mort  ou  tué  ,  d^autresjinges 
vigoureux  pourfuivent  fouvent  les  chafleurs  jufque 
dans  leurs  cafés  ;  &  fi  on  leur  ferme  la  porte  au 
nez\  ils  ont  la  malice  de  découvrir  la  maifon  ,  de 
brifer  les  calehafles  &  d'emporter  tout  ce  qui  leur 
tombe  ^ous  la  patte«  En  lilant  l'article  de  chacun 
des  ^ngcs  ,  on  trouvera  d'autres  détails  fur  les  gefles 
&  les  façons  d'a^r  de  ces  quadrumanes. 

On  avoit  toujours  cru  jufqu'à  préfent  qu'il  n'y 
avoit  que  l'homme  parmi  les  animaux ,  qui  fût 
réellement  fufceptible  de  la  petite  vérole  &  de  la 
rougeole  ;  mais  depuis  que  les  hommes  ont  élevé 
dans  leurs  maifons  des  ^nges ,  l'expérience  nous  a 
prouvé  le  contraire  (a). 

(a)  Tous  les  habîons  de  Saûit* Germain- en -Ue  ,  près  Paris  t 
durent  témoins  qu'en  1767  un  finge  prit  la  peâie  vérole  en  jouant 
avec  des  en£yins  :  cet  animal  en  a  porté  même  long*temps  les  marques. 
Un  événement  à  peu  près  pareil  a  été  obfervé  à  Paris.  M.  PauUt ,  alors 
Bachelier  de. la  Faculté  de  Paris,  convaincu  par  l'expérience  que  la 
rougeole  eft.auifi  contagicufe  »  s^ant  été  appelé  au  mois  de  Mait 
1770  dans  une  maiCon  où  une  jeune  fille  étoit  tombée  malade  à 
ion  retour  d'une  peniion  où  régnoit  cette  maladie ,  il  eut  grand  foin 
de  prévenir  les  perfonnes  de  la  maifon  du  danger  de  la  communi-* 
cation  ,  &  il  les  invita  à  prendre  quelques  précautions  ,  tant  fur  le 
finge  que  fur  la  cohabitation  des  autres  en^ns  avec  la  malade-,  mais 
U  tt'étoit  plus  temps  ,  une  de  fes  foeurs  ^i  lui  avoit  tenu  com« 
pagnit  »  ainû  qu'un  fimge  qui  coudioit  régulièrement  tous  les  foirt 
iîur  les  pieds  du  Ut  de  la  malade  ,  furent  l'une  &  l'autre  atta- 
qués de  la  rougeole  «  avec  les  mtaes  fymptômes>  qu'avoit  eus  la 
malade.  Ce  fin»  fut  traité  avec  les  mêmes  remèdes  que  les  enfans. 

z  2 
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Avant  de  parler  de  la  chaffe  de  ces  anîmâtl*  J 
citons  ceux  qui  la  plupart  n'ont  point  de  notné 
particuliers. 

Singes,  du  Cap* Vert.  On  ne  les  trouve  guère 
que  dans  la  feule  Ifle  de  San  <-  Jago  ;  on  les  nomme 
jackanapes ,  ils  font  très-bien  proportionnés  :  ils  mul-- 
tiplient  dans  les  montagnes ,  oii  il  y  en  a  un  fort 
grand  nombre.  Ces  Jinges  font  les  gutnons  appelées 
.  callitriches.  Voyez  VarticU  SiNGE  VERT. 

Singe  Capucîn.  f^oye^  tanicU  Sajou. 

Singe  Cercopithèque.  Voyc^  Cercopithèque 

&  CarticU  SiNGE. 

Singes  de  la  Cochinchine.  Foyei  Doue. 

Singe  cornu  ou  a  aigrette.  Nom  donné  à  une 
variété  de  Jinge  dans  Pefpece  du  macaque.  Voyez  ce 
mot ,  &  VarticU  AIGRETTE  (  fînge  ). 

M.  Tauîtî  ayant'  obfervé  Vétat  du  pouls  du  finp  malade  ,  les  mou* 
vemens  de^puUation  étoîent,  dit-il ,  ii  précipités  ,  qu'il  étoit  prefqne 
impoffible  de  les  compter.  L'artère  azillaire  dans  Itfinge  eâ  celle  dont 
les  pulfations  font  les  plus  fenfibles  ,  &  il  prétend  qu'on  pouToic 
alors  les  évaluer  à  environ  cinq  cents  par  minute.  Il  àut  remarquer 
que  cefing^  étoit  de  la  petite  tai!!e ,  fit  que  la  vitefle  du  pouls  dans  les 
animaux  eft  toujours  en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur. 

Ces  £iits  bien  confiâtes  démontrent  que  la  petite  vérole  &  la  rou* 
gtole  ne  font  pas  des  maladies  ex:clufivement  attachées  à  l'eTpece 
humaine ,  puifque  le  finge  en  eft  fufceptible.  Indépendamment  de  réga* 
lité  de  confopnatibn-  intérieure  &  extérieure  entre  l'homme  &  cec 
animal  ,  y  auroit-il  auffi  une  analogie  d'humeurs  qui  les  rendroîc 
capables  l'un  &  l'autre  de  développer  le  levain  des  maladies  citées 
ci-defliis  }  Mats  Yhommt  &  le  finge  ne  font  pas  les  feuls  individus  qoi 
foient  fufceptibles  de  gagner  le  virus  variolique*  Nombre  d'exemples  nous 
ont  fait  voir  que  cette  maladie  fe  communique  dans  d'autres  efpeces, 
d'un  fu)et  à  un  autre  &  par  le  feul  contaâ.  Des  Bergers  infeâés  de 
la  petite  vérole  l'ont  communiquée  à  une  brebis ,  à  un  troupeau  ,  8c 
celui-ci  à  un  autre  ;  c*eft  ce  qu'on  appelle  le  tiartéut.  Un  Auteav 
(  Roder,  à  Cafiro  lih,  4  de  Mutor,  mkroc.  cap,  C  )  rapporte  avoir  vu 
un  cheval  couvert  de  puftules  de  petite  vérole  ;  &  il  n'eft  pas  rare 
que  les  chèvres  en  foient  attaquées,  &  qu'un  grand  nombre  en  périfle« 
On  prétend  que  c'eft  la  même  contagion  qui  s'eft  étendue  îufcpi'ea 
I<aponie  (  Jo,  Dndcfiolpt ,  Hb^  de  venen, ,  IJpfi^t ,  r/^p ,  pag,  5«i  ) ,  &  qui  a 
infeâé  les  rhennes.  Ceft  même  la  feule  pdfte  que  les  Lapons  craiggeaâ 
pour  ces  animaux. 
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Singes  de  la  Côte  d'Or.  Leur  abondance  eft 
incroyable ,  &  Smith  affure  qu'on  en  compte  plus  de 
cinq.uante  fortes.  Ils  caufent  une  infinité  de  défordres  : 
une  efpece  fur-tout  eft  fi  féroce  ,  qu'on  ne  peut 
l'apprivoifer  ;  elle  multiplie  étrangement  :  les  Negreç 
font  fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fe  défendre 
de  leurs  attaques ,  &  fouvent  ces  fingcs  ont  la  malice  , 
quand  ils  font  fupérieurs  en  force,  de  crever  les 
yeux  aux  Nègres  :  ils  font  puants  &  farouches.  Les 
Hollandois  leur  donnent  le  nom  de  fingcs  barbus^ 
Il  y  en  a  quLont  la  barbe  blanche  &  le  corps 
moucheté ,  le  poil  du  ventre  blanc  ,  avec  une  raie 
brune  fur  le  dos ,  &  les  pieds  blancs ,  ainfi  que  la 
queue.  Les  Nègres  emploient  leur  peau  à  faire  des 
fins  ,  efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent  la  tête , 
&  qui  fe  vendent  jufqu'à  une  guinée  dans  le  pays* 
Quand  ils  font  dans  une  pièce  de  millet,  leur  friandife 
caufe  plus  de  dommage  que  leurs  larcins  ;  car  en 
prenant  les  tiges  ils  examinent  foigneufement  l'épi , 
&  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits,  ils  le  jettent  pour  en 
ehoifir  \\n  autre.  L'on  y  trouve  encore  le  Jingc  boggo , 
que  les  filancs  nomment  mandrill.  On  accufe  les 
Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  défordres  avec 
les  femelles  de  ces  fingts;  tandis  que  les  mâles  d'entre 
ceux-ci  fournififent  des  exemples  de  leur  paffion  pour 
les  Négreffes  qu'ils  trouvent  à  l'écart ,  &  qu'ils  ca- 
reffent  jufqu'à  l'excès  ,  en  les  faififfant  de  force.  Ce 
jingi  boggo  qu'on  prendroit ,  dit  Smith ,  pour  un  petit 
homme  ,  à  la  tête  grofle ,  le  nez  petit ,  les^  lèvres 
minces ,  la  bouche  grande ,  la  peau  du  vifage  blanche  ^ 
mais  très-ridée  &  d'une  laideur  effroyable ,  les  dents 
larges  &  jaunes.  Ces  fingjès  ne  marchent  que  fur 
deux  pieds  :  ils  ont  naturellement  le  nez  morveux  j^. 
&  femblent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  fe  le  lécher 
avec  la  langue.  Ils  ont  beaucoup  de  report  avec 
ceux  du  Sénégal.  Voyt\^  Mandrill. 

Singe  Cynocéphale,  Voyt^  CyNOcâpHALE  fl^ 
Vartkh  S}NQ£i  '  Z  \ 
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Singes  hxtrleurs.  On  a  donné  ce  nom  à  des 
efpeces  de  fapajous  y  tels  que  Vouannc  &  Valouau, 
Voyez  c«  inc>/i. 

Singes  de  l'Isle  de  Ceylan.  Il  y  en  a  beaucoup, 
&  il  s'en  trouve  quelques  efpeces  particulières  à  cette 
Ifle ,  qui  font  aufli  grands  que  nos  épagneuls  :  ils 
ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir ,  avec  une  grande 
barbe  blanche  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre  ;  on  les 
prendroit  pour  des  vieillards.  On  en  voit  d'autres 
de  la  même  grofleur,  mais  d'une  couleur  différente; 
on  les  nomme  ouanderous  ;  Voyez  ce^ot. 

SmGE-LlON.   yoyc[  MaRIKINA. 

Singes  de  Madagascar.  Il  y  en  a  de  différentes 
efpeces  ;  ce  font  des  Jmgis  à  longue  queue  :  on  leur 
a  donné  le  nom  de  mangabty;  &  comme  ils  reffem* 
blent  beaucoup  au  vari  par  la  longueur  du  mufeau, 
par  la  longueur  de  la  queue ,  par  la  manière  de  la 
poiiter  &  par  les  variétés  de  la  couleur ,  ces  ani- 
maux 9  félon  M.  de  Buffon ,  paroifTent  &ire  U  nuance 
entre  les  malds  &  les  guenons. 

On  diitingue  fur-tout  le  mangabty  {^fingt  qui  cft  de 
la  famille  des  Guenons  )  ^  qui  a  la  queue  auffi 
longue  que  la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  :  fes 
paupières  font  nues  &  d'une  blancheur  frappante; 
fes  fourcils  ,  d\m  poil  roide  &  hérifle  ;  les  oreilles, 
noires  &  prefque  nues  :  le  mufeau  eft  gros,  large 
&  alongé,  avec  un  bourrelet  faillant  autour  des 
yeux.  Ces  Jinges  varient  pour  les  couleurs  ;  leur  poil 
eft  long  &  touffu  :  les  uns  ont  le  poil  de  la  tête 
noir  ,  brun-fauve  fur  les  parties  fupérieures  du  coxfs , 
&  gris-blanchâtre  fur  les  parties  inférieures.  Il  y  a 
des  mangaheys  qui  ont  le  poil  plus  clair  fur  la  tête 
&  fur  le  corps  ,  &  ils  différent  fur-tout  des  premiers 
par  un  cercle  de  poils  blancs  eh  forme  de  long  collier 
autour  du  cou ,  &  en  forme  de  barbe  autour  des 
/pues  ;  ils  marchent  à  quatre  pieds ,  &  ont  à  peu 
près  un  pied  &  demi  de  *  longueur ,  depuis  le  bout 
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du  fflufeau  jurqu'à  Tori^ne  de  la  qiieue  :  ils  ont  des 
abajoues  qui  forment  comme  deux  poches  dans  leurs 
joues  ,  où  ils  peuvent  conferver  des  provifions  de 
bouche  pour  un  jour  ou  deux  :  ils  portent  la  queue 
relevée  ;  ils  ont  auflî  des  callofltés  fur  les  fefles  : 
leurs  ongles  font  plats  ,  &c  le  bout  des  doigts  fort 
gros. 

Singe  de  Mer  (  poiiTon  ).  C'eft  le  roi  des  harengs 
du  Nord.  Voyez  cet  article. 

Singe  musqué.  Voye^  à  CarticU  Saï. 

Singe  Nègre  ou  Singe  musqué.  C'eft  le  cay  des 
Topinamboux  :  le  fapajou  appelé  fal  ;  Voyez  ce  mot. 

Singe  de  nuit.  Ce  finge  de  la  Guiane  eft  rare  ; 
il  pefe  environ  trois  livres.:  fon  poil  eft  comme  du 
velours  :  il  mange  pendant  la  nuit  des  graines  de  bois 
rouge  y  d'aouara  ;  le  jour  il  fe  couche  fur  des  arbres 
ou  fe  tient  dans  des  trous  de  bois  :  il  fait  un  à  deux 
petits  qu'il  porte  fur  fon  dos.  On  découvre  o^Jinge 
par  fon  odeur  forte  :  il  grimpe  très-bien ,  mais  il  ne 
faute  pas ,  il  eft  lourd  ;  il  poufte  un  petit  iifflement 
comme  le  fapajou*  Sa  queue  n'eft  pas  prenante  :  il 
appartient  donc  aux  fagouins. 

Singes  du  pays  de  Bengale.  Ce  font  la  plupart 
des  gfunons ,  parmi  lefquelles  on  diftingue  le  malbrouck 
&  le  bonnet  chinois.  Ces  deux  efpeces  ou  variétés 
font  ardentes  &  habiles  au  butin  ;  ils  font  très-adroits 
à  dérober  les  fruits  &c  fur-tout  les  cannes  de  fucre  ; 
Tun  d'eux  fait  fentinelle  fur  un  arbre  :  dès  qu'il 
apperçcnt  quelqu'un ,  il  crie  houp ,  houp ,  houp ,  d'une 
voix  haute  &  diftinâe  ;  alors  tous  jettent  les  cannes 
qu'ils  tenoient  dans  la  main  gauche ,  ÔC  s'enfuient 
en  courant  fur  trois  pieds;  fie  s'ils  font  vivement 
pourfuivis  ^  ils  jettent  encore  ce  qu'ils  tenoient  dans 
la  main  droite ,  fie  fe  fauvent  en  grimpant  fur  les 
arbres  oti  ils  fautent  de  branche  en  branche  ;  les.  fe* 
melles  même  chargées  de  leurs  petits  qui  les  tiennent 
étroitement  embrsdXécs  «  fautent   aufti   comme  Içs 
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autres  9  maïs  tombent  quelquefois.  Ces  animaux  ne 
s'apprivoifent  qu'à  demi ,  il  faut  toujours  les  tenir 
à  la  chaîne.  Ils  ne  produifent  pas  dans  Pétat  de  fer- 
vitude  oa  d'efclavage  ;  il  faut  qu'ils  foient  en 
liberté  dans  les  bois.  Il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
defcendre  fur  les  bords  des  fleuves  &  de  la  mer 
pour  attraper  des  poiflbns  &  des  crabes  ;  ils  mettent , 
dit-on  ,  leur  queue  entre  les  pinces  du  crabe ,  &  dès 
qu'elles  ferrent ,  ils  l'enlèvent  brufquement  &  l'em- 
portent.pour  le  manger  à  leur  aife.  Ils  cueillent  les  noix 
de  cocos  9  &  tirent  avec  adrefle  la  liqueur  qu'elles  con- 
tiennent &  le  noyau  qu'elles  renferment  :  ils  boivent 
aufli  du  [ari  qui  découle  par  des  bambous  qu'on 
met  exprès  à  la  tige  des*  arbres  pour  en  retirer  la 
liqueur.  On  les  prend  à  l'aide  de  noix  de  cocos , 
où  Ton  fait  une  petite  ouverture  ;  ils  y  fourrent  la 
patte  avec  peine  ,  &  les  gens  qui  font  à  l'afEit  les 
prennent  avant  qu'ils  aient   pu   fe  dégager. 

Dans  les  provinces  de  1  Inde ,  habitées  par  les 
Bramans ,  ces  Jîngcs  font  en  nombre  infini  :  ils  viennent 
en  troupe  dans  les  villes  ;  ils  entrent  à  toute 
heure  ,  en  toute  liberté ,  dans  les  maifons  oh  1  on 
vend  des  fruits  &  des  légumes  :  les  habitans  refpeôent 
trop  tous  les  animaux  pour  ofer  rien  leur  feire. 
Croiroit-on  que  dans  Amadabad  ,  capitale  de  Guza- 
rate  ,  il  y  a  trois  Hôpitaux  d'animaux ,  où  Ton  nourrit 
\ts  Jîngcs  eftropiés ,  invalides  ,  &  même  ceux  qui  ^  fans 
être  malades ,  viennent  y  demeurer  ?  Deux  fois  par 
femaine  les  Jinges  du  voifinage  de  cette  ville  fe 
rendent  d'eux-mêmes  tous  enfemble  dans  les  rues, 
enfuite  ils  montent  ^  les  maifons  qui  ont  chacune 
une  petite  terrafle  y  où  l'on  va  coucher  pendant  les 
grandes  chaleurs  :  on  met  ces  deux  jours  «^  là  fur  ces 
petites  terraffes  du  riz ,  du  millet  ^  des  cannes  de  fucre , 
luivant  la  faifon ,  &c.  ;  car  s'ils  ne  trouvoient  pas  leurs 
provisions ,  ils  romproient  les  tuiles  dont  le  refte  de 

la  maifon  eil  couvert  ôe  y  cauferoi«nt  un  grand 
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défordre.  Ils  ne  mangent  rien  fans  Pavoîr  flairé 
plufieurs  fois ,  &  lorfqu'ils  font  repus  ils  rempliflent 
pour  le  lendemain  les  poches  de  leurs  joues.  Ces 
Jinges  détruifent  les  nids  des  oifeaux  &  jettent  les  œufs 
par  terre.  Ils  échappent  aifément  au  lion  &  à  d'autres 
bêtes  féroces  par  leur  légèreté  &  leur'  réfidencc 
fur  les  arbres.  Les  ferpens  font  les  plus  grands 
ennemis  de  ces  ^nges.  Voyez  Malbrouck. 

Singes  du  pays  de  Honduras.  On  prétend  que 
cette  forte  de  quadrupède  eft  Vignavus  deg  Natiua- 
liftes ,  que  quelques-uns  ont  nommé  aï  ou  parejfmx. 
Voyez  ce  mot. 

Singe  du  Para  ,  de  M.  Brijfon.  C'eft  le  mico  ; 
Voyez  et  mot. 

Singes  du  Pérou.  Les  Indiens  les  nomment' 
carochupa.  On  dit  qu'ils  ont  la  queue  pelée ,  les  dents 
continues ,  deux  peaux  qui  leur  couvrent  le  ventre 
comme  une  vefte  &  dans  lefquelles  ils  mettent  leurs 
petits.  Fniier  dit  que  ces  animaux  font  aufli  très- 
communs  à  la  Louiiiane  ;  ce  ne  font  probablement 
qvie  des  efpeces  de  didelphcs.  Voyez  à  VarticU  Sarigue. 

Singes  pleureurs.  yoyt[  SaL 

Singe  a  queue.  Les  Jinges  fans  queue  font  les  > 
efpeces  de  Vorang-outang.  Le  j^nge  à  queue  annelce  eft 
du  genre  des  Makis  ;  c'eft  le  mococo  ,  Voyez  ce  mou 
Les  Jinges  à  queue  courte  font  les  babouins.  Le  Jingt 
à  queue  en  manière  d? appendice  ,  eft  le  magot.  Le  Jinge 
fans  queiu  ,  mais  à  bras  démefurément  longs  ,  eft  le 
gibbon.  Lts  Jinges  à  queue  prenante  font  desfapajous» 
Ijq  finge  à  quetu  de  renard  eft  lefaki.  Lt  Jinge  à  queue 
de  cochon  où  à  queiu  de  rat ,  des  Glanures  ii  Edwards  ^ 
eft  le  maimon.  Voyez  ces  mots  &  Yarticle  SiNGE. 

Singes  rouges  de  la  Gambra.  Les  Nègres  les 
appellent  patas  :  ces  Jinges  font  des  guenons  propres 
à  l'Ancien  Continent.  Les  Jinges  rouges  d'Asnérique 
font  des  fapajous  appelés  alouates.  Voyez  ces  mots. 

Singes  de  Saint-Jacques*  /^«^^^  Singe  vert; 
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Singes  du  Sénégal.  11  y  en  a  de  plufieun 
efpeces.  Il  y  a  les  Jinges  ginous  j  dont  la  queue  efl 
courte ,  &  quelques  magots  :  ceux-ci  n*ont  point 
de  queue.  L'on  donne  le  nom  dé  manirills  6c  grands 
pleureurs  à  ceux  de  la  première  efpece  ,  à  caufe  de 
leur  cri  enfantin  &  gémiflant.  Froger  afiure  que  plu- 
fieurs  de  ces  ^ngcs  enlèvent  fouvent  de  jeunes  filles 
Négrefles  de  huit  ou  neuf  ans  ,  &  qu'il  eft  fort  diffi-» 
cile  de  les  délivrer  d'entre  leurs  mains.  Les  Nègres 
mangent  la  chair  de  ces  ^r^cs  ^  comme  un  mets 
délicieux  :  les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ;  d'autres 
la  font  fécher  &  fumer  comme  nos  jambons.  On 
trouve  auifi  dans  le  pays  du  Sénégal  le  quojayoran; 
Voyez  ce  mot. 

Singe  siffleur.  Efpece  de  fapa/ou  voltigeur. 
Foye^  à  la  fuite  de  Y  article  Belzebut. 

Singe  dit  la  Tête  de  Mort.  Foye^  TâTE  d« 
Mort. 

Singe  varié  ou  Singe  vieillard.  Cèft  la  guenon 
appelée  mone,  C'eft  le  Kehos  HA^fiou  ,  le  Kypos 
^jivicerme  j  le  Cebus  ou  cœphus  des  Anciens»  La  mone 
a  la  queue  longue  de  deux  pieds  ;  fa  tête  eft  petite 
&  ronde  ;  fon  mufeau  ^  gros  &  court  ;  fa  face  ^  cou- 
leur de  chair  bafanée  :  elle  a  un  bandeau  de  poils 
gris  fur  le  front  ^  une  bande  de  poils  noirs  qui  s'étend 
des  yeux  aux  oreilles  ,  &  des  oreilles  jufqu'aux 
épaules  &  aux  bras  ;  elle  a  une  efpece  de  barbe 
grife ,  formée  par  les  poils  de  la  gorge  &  du  defibus 
du  cou  9  qui  font  plus  longs  que  les  autres ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  vieillard  :  on  l'a  nommée 
auffi  Jinge  varié  ,  à  caufe  de  la  diverfité  de  fes  cou- 
leurs ;  fon  poil  eft  d'un  noir*rouflâtre  fur  le  corps 
&  blanchâtre  fous  le  ventre  ^l'extérieur  des  jambes 
&  les  pieds  font  noirs  ;  la  queue  eft  longue ,  d'un 
gris-brun ,  avec  deux  taches  blanches  de  chaque  côté 
à  fon  origine.  Elle  marche  à  quatre  pieds  y  &  a  environ 
un  pied  &  demi  de  longueur.  La  mone  fe  trouve 


s    I    N  3<fj 

en  Perle  ,  en  Barbarie ,  en  Arabie  &  dans  les  pa)r$ 
les  moins  chauds  de  l'Afrique  &  des  Indes.  C'eft  de 
toutes  les  guenons  celle  qui  s'accommode  le  mieux  à 
la  température  de  notre  climat.  Elle  eft  vive ,  alerte , 
d'un  naturel  aflez  doux  &  s'apprivoife  aifément;  elle  eft 
fufceptible  d'éducation  &  même  d'un  certain  attache- 
ment pour  ceux  qui  la  foignent  ;  timide  par  nature , 
on  la  rend  obéiflante  en  la  menaçant.  Elle  fe  nourrit 
de  fruits  ,  de  viande  cuite  ,  de  légumes  &  d'infeâes; 
elle  eft  même  fi  friande  de  ce  dernier  mets ,  qu'elle 
va  quelquefois  foulever  &  renverfer  des  pierres  pour 
découvrir  &  attraper  les  fourmis  &  les  autres  infeâes 
cjui  font  deflbus  ,  &  qu'elle  dévore  auffi-tôt.  Se$ 
joues  ou  abajoues  font  comme  deux'poches  qui  lui 
fervent  de  magafin ,  pour  conferver  des  provifions 
d'alimens  pour  un  ou  deux  jours. 

Le  nom  de  mone  eft  formé  de  mona ,  monina ,  mou* 
nina ,  expreffions  qui  dans  les  Langues  Efpagnole  & 
Morefque^  désignent  les  guenons  o\xJîngcs  à  longue  queue. 

SiNGË  VERT  ou  Callitriche  ,  CallUrix.  Singe 
de  la  famille  des  Guenons.  Son  pelage  eft  d'un  vert 
vif  mêlé  d'un  peu  de  jaune  fur  le  corps ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Jtnge  vert  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  blanc- jaunâtre.  Le  callitriche  a  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  la  tête  &  le  corps 
pris  enfemble  :  fa  tête  eft  petite  ;  le  mufeau ,  alongé  ; 
la  face ,  noire  aufli  bien  que  les  oreilles  ;  au  bas  du 
front  &  en  place  de  fourcil  il  a  une  bande  étroite 
de  longs  poils  noirs  :  il  marche  à  quatre  pieds ,  &  fa 
longueur  eft  d'environ  quinze  pouces.  On  le  trouve 
dans  la  partie  Méridionale  de  la  Mauritanie ,  au  Sénégal 
&  dans  les  liles  voifines  du  Cap-Vert  :  nos  gens  de 
Mer  1  appellent  T^^e  de  S aint- Jacques.  Les  Dois  de 
Podor,  le  long  du  f&uve  Niger,  font  remplis  Atjinges, 
verts. 

Les  callitnches  vivent  en  fociété ,  font  légers  dans 
leurs  gambades  y  grimpent  très*leftement  jufqu'au  faite 
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des  arbres  9  s'élancent  de  branche  en  branche ,  de  cime 
en  cime ,  dans  le  plus  grand  filence.  Ce  <  n'eft  que 
lorfque  ces  animaux  s'avifent  de  cafTer  les  branches 
au  haut  des  arbres  &  de  les  laiiTer  tomber  à  terre , 
que  le  voyageur  les  apperçoit.  Au  refte  la  chafle  de 
ces  animaux  eft  facile  &  nullement  dangereufe.  Les 
premiers  coups  de  fufil  ne  les  effraient  point  ;  les  blef- 
fures  même  ne  leur  arrachent  aucun  cri  ;  ils  voient 
tomber  &  périr  leurs  camarades  fans  effroi  :  il  n'y 
a  que  le  feu  le  plus  vif  du  chafTeur  qui  puifle  leur 
infpirer  de  la  terreur  ;  alors  les  uns  fe  cachent  derrière 
les  groffes  branches  ,  d'autres  defcendent  à  terre  ; 
d'autre$  enfin  ,  &  c'eil  le  plus  grand  nombre  >  s'élan- 
cent de  la  poiAe  d'un  arbre  fur  la  cime  d'un  autre; 
alors  rafTemblés  par  compagnie  ils  fourcillent ,  grincent 
des  dents ,  frémifTent  de  colère  ^  &  toute  leur  fureur 
fe  réduit  )l  des  menaces  :  il  n'en  efi  pas  de  même  de 
toutes  les  efpeces  de  Jingcs. 

Singe  vieilxard.  f^oyc^  Singe  varié. 

Singes  volans.  Divers  Écrivains,  &  fur -tout 
ffeliigius ,  prétendent  qu'il  y  a  aux  Indes  des  ^nges 
volans  ;  mais  nous  croyons  que  l'Auteur ,  emporté  par 
une  imagination  trop  vive  ^  a  ainii  nommé  un  ^imal 
qui  n'elt  que  le  taguan  ou  grand  écureuil  volant  ^ 
autrement  appelé  chai  volani  ;  Voyez  u  mot.  On  voit 
dans  le  Cabinet  du  Château  de  Chantilly  un  gros 
écureuil  volant ,  qui  eft  du  volume  du  plus  gros 
chat. 

Singe  voltigeur.  Efpece  de  coaîta  noir.  Voyez 

à  Farticlc  BeLZÉBUT. 

Chajjt   des  Singes  ,   &  propriétés  de  leur  chair  en 

Médecine^ 

Dans  la  defcription  hiflorique  que  nous  venons  de 
faire  de  ces  animaux ,  nous  avons  dit  que  les  Nègres 
les  tuent ,  ou  leur  lancent  des  flèches  dans  le  vifàge  i 

nous  ^vons  dit  encore  que  leur  inftinâ  d'iaiitation 
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ttk  fait  pev\t*être  tout  le  mérite  &  rutilité.  On  rap- 
porte que  dans  les  endroits  où  croîffent  le  poivre  & 
le  coco ,  les  Indiens  tirent  parti  de  1  adreffe  àtsJîngcSf 
pour  en  recueillir  ce  cpi'ils  ne  pourroient  avoir  fans  leur 
fecours  :  ils  montent  fur  les  premières  branches ,  ilà 
en  caiTent  les  extrémités  oti  eil  le  fruit ,  l'arrangent 
par  terre  comme  par  jeu  &  fe  retirent  :  les  piges 
qui  les  ont  examinés,  viennent  auffi-tôt  après  lùr 
les  mêmes  arbres  9  les  dépouillent  jufqu'à  la   cime 
&  difpofent  ces  branches  comme  ils  Pont  vu  faire 
aux  Indiens  ;  ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit  &: 
enlèvent  la  récolte.  Il  y  a  des  hommes  qui  mettent 
à  profit  rinftinâ  imitateur  qu'ont  les  Jingcs  ,   pour 
les  prendre  :  les  uns  portent  des  coupas  pleines  d'eau 
ou  de  miel ,  s'en  frottent  le  vifage  devant  eux ,  &  y 
fubftituent  adroitement  de  la  glu  ,  puis  ils  fe  retirent  : 
les  finges  qui  lés  ont  vus  de  deffus  un  arbre  ou  un 
rocher  ,  s'approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire 
de  même  ;  mais  ils  s'aveuglent  &   fe  mettent  dans 
rimpoffibilité   de  fuir.  D'autres   portent  des  bottes 
qu'ils   ôtent  &   mettent   plufieurs  fois ,    &  ils  en 
laiflent  de  petites  enduites    de  glu  ;  quand  ils    font 
retirés  les  finges  viennent  pour    les  effayer  ,  &  ne 
peuvent  plus   les    ôter  ni  éviter  le  chaneur.   Quel- 
quefois on  porte  encore  des  miroirs  oîi  Ton  fe  regarde 
à  (UfFérentes  reprifes ,  &  Pon  en  laiffe  d'autres  où  il 
y  a  des  refforts  ,  qui  fe  relâchant  ferrent  dès  qu'on 
y  touche  ;  le  finge  vient  prendre   ces  miroirs  pour 
s*examiner,  &  auffi-tôt  il  fe  trouve  les  deux- pattes 
de  devant  engagées  &  hors  d'état  de  faire  un  pas. 
Les  habitans  de  Saint- Vincent-le-Blanc  les  prennent 
à  la  chafle  avec  de  faufles  trappes  &  autres   ma- 
chines ;  ils  mettent  les  petits  en  cage  pour  pouvoir 
attraper  enfuite  le  père  &  la  mère  ;  ils  les  traitent 
un  peu  rudement  &  les  font  crier  ,  alors  les  finges 
accourent.  Veut-on  prendre  les  finges  pîtheques  ;  on 
làiSt  près  de  leur  domicile  de^  boiâbns    fortes   & 
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enivrantes ,  &  dont  on  feint  de  boire  devant  eux  ; 
dès  qu'on  s'eft retiré,  ils  viennent  goûter  de  ce  breu* 
▼âge  en  criant  chin  •  chin ,  &  ils  s'enivrent  fi  bien 
qu^  s'endorment;  alors  les  chafleurs  les  prennent 
auément.  On  reconnoît  les  pays  qui  n'ont  pas  été 
babités  »  par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

Quelques  Indiens  font  différemment  la  chafle  aux 
fingcs  ;  ils  fe  rendent  fur  le  fommet  des  montagnes  ^ 
dans  les  endroits  oîi  ces  animaux  élèvent  leurs  petits» 
Les  chafleurs  pour  les  prendre  y  conftruifent  des  bûr 
chers ,  &  répandent  tout  autour  du  maïs  :  dans  cet  amas 
de  bois ,  ils  jettent  une  matière  qui  étant  échauffée  par 
le  feu  fait  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre, 
ce  qui  donne  aux  Jingcs  ,  dans  le  moment  qu'ils 
font  occupés  à  manger  le  maïs  ,  une  frayeur  fi 
grande  qu'ils  s'enfuient  &  abandonnent  leurs  petits 
à  la  difcrétion  des  chafTeurs  ;  quelquefois  ils  ont  \à 
force  de  les  porter  fur  le  dos ,  &  ils  vont  fe  percher 
fur  les  arbres  comme  les  oifeaux.  Ils  fautent  d'arbre 
en  arbre  avec  une  agilité  extrême  ,  &  ils  y  courent 
plus  facilement  que  fur  terre  :  s'ils  voient  qu'on  les 
couche  en  joue  ,  ils  marchent  contre  le  vent  2( 
pouffent  des  cris  horribles  en  grinçant  les  dents. 
Leur  dextérité  eft  fi  grande ,  qu'ils  favent  éviter  les 
flèches  qu'on  lance  fur  eux ,  &  quelquefois  les  prendre 
avec  leurs  mains  comme  fi  on  les  décochoit  pour 
jouer.  Quand  Tuh  d'eux  eft  \Aj^&é ,  qu'il  tombe  & 
que  le  chaffeur  s'en  faifit ,  ils  rempliffent  1  air  de 
leurs  gémifiemens  ;  fi  le  fnge  percé  de  flèches  ne 
tombe  pas  ,  fouvent  les  autres  s'empreflent  de  Je 
fecourir.  Mais  malheur  au  premier  chafleur  qui  paroîtra 
dans  le  refle  du  même  jour ,  car  il  lui  faudra  effuyer 
un  déluge ,  une  grêle  de  pierres  :  ces  animaux  en 
montant  fur  les  arbres ,  après  une  telle  alerte ,  portent 
chacun  une  pierre  dans  une  main  &  une  dans  la 
gueule  pour  s'en  fervir  contre  les  paffans  qu'ils  voient 
armés.  On  afTure  avoir  vu  des  chafleurs  fuccomber 
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6c  périr  fous  les  coups  de  pierres  lancées  par  ces 
Jinges. 

La  chair  du  Jing&  eâ  ailringente  ;  quoique  filant 
dreufe,  bien  des  perfonnes  en  mangent,  fur-tout  à 
Cayenjne.  M.  dt  la  Condamine  nous  apprend  que  les 
Jingts  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  &  le  plus  du 
goût  des  Indiens  &  des  habitans  voifins  de  la  rivière 
des  Amazones  ,  Mémoires  de  l^ Académie ,  174S.  Leur 
graifle  eft  nervale  &  réfolutive  ;  on  la  recommand« 
dans  la  rigidité^des  articulations.  Dans  l'Inde  Portu^ 
gaife  f  les  os  du  jîngc  broyés  font  efiimés  fudo- 
rifiqueis  &  an ti vénériens.  On  trouve  quelquefois 
dans  la  véficide  du  fiel  d'une  ou  de  deux  efpeces  de 
Jingts  des  Indes  (  c'eft  le  doue  &  Vouand^rou  ) ,  une 
pierre  grc^e  comme  une  noifette ,  que  les  Indiens 
vendent  plus  de  cent  écus  ,  dit  Tavtmitr  :  les  In- 
diens n'en  permettent  pas  l'exportation,  ils  en  font 
des  préfens  aux  Ambafladeurs.  Ces  pierres  ont  les 
mêmes  propriétés  que  le  bé^oard  le  plus  précieux* 
rojre[  BizoARD. 

SIN-KOO.  Arbre  odoriférant  du  Japon  ,  que 
Kcempfcr  prend  pour  le  bois  d*'aigU  ,  &  dont  la  partie 
la  plus  réfineufe  &  la  plus  aromatique  porte  le  nom 
de  calambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  des  bois  &  des  montagnes 
du  Japon.  Son  tronc  ,  dit  Kam^cr^  eft  haut  d'une 
coudée  9  droit ,  mince  ,  d'un  beau  vert ,  fort  garni 
de  feuilles  &  divifé  en  deux  tiges  principales  :  (t% 
feuilles  qui  naifTent  alternes,  reffemblent  à  celles 
du  pêcher  ;  elles  ioot  vertes ,  fans  découpure.  L'odeur 
àsujiw'koo  fi  vantée  &  qui  rend  fon  bois  fi  précieux , 
ne  fe  fait  bien  fentir  que  lorfqu'il  efl  defTéché  &  très- 
vieux.  Voyti^  Bois  d'Aigle  à  PanicU  Bois  d'Aloès. 

SINOPLE  ou  ZiNOPEL.  Quelques-uns  donnent  ce 
nom  à  une  mine  de  fer  caJciforme  ,  mêlée  à  de  la 
terre  filiceufe.  Elle  efl  afTez  rare  :  on  la  trouve  en 
Bohême.  D'aiUres  prétendent  que  le  [inopd  ow  Jînoplc 
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de  Hongrie ,  provient  de  la  décompofition  de  Ifof 
faite  par  la  Nature,  fous  la  forme  d'une  terre  ou 
d'une  chaux  couleur  de  pourpre. 

SINSIGNOTTE  ,  f^oye^  Alouette-pipl  l^Jînfi- 
gnotte  grande  eft  la  rouffcline  ;  Voyez  ces  mots* 

SINSIN  9  à  la  Chine ,  eft  le  pithique  ;  Voyez  u 
mot. 

SINTER.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent 
au  guhr  durci  ,  mameloné  ou  en  végétation  & 
blanc  ;  c'eft  une  forte  de  fios^fcrri.  On  en 
trouve  beaucoup  à  Freyberg  en  Saxe,  &  en  Thu- 
ringe.  yoye[  Fleur  de  Fer. 

SIOUT  des  Kamtfchadales,  C'eft  le  lion  marin  ; 
Voyez  Cl  mot. 

SIPANAOU.  Arbre  de  la  Guiane.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces ,  de  blancs  &  de  rouges  :  on  les  emploie 
pour  conftruire  des  canots  :  ce  bois  eft  aiTez  dur  à 
travailler ,  mais  très-facile  à  fe  fendre  :.on  préfère  le 
rouge  ;  il  a  la  propriété  de  caufer  de  la  démangeaifon 
à  celui  qui  fe  coucheroit  nu  deftus^,  quand  il  eft 
nouvellement  employé.  Maifon  Rufiiquc  de  Cayenne, 

SIPEDE  ,  Coluber  Jipedon  ,  Linn.  Ce  reptile  eft  du 
troifieme  genre  ,  &  1  e  trouve  dans  l'Amérique  Sep« 
tentrionale  :  fa  couleur  eft  fauve  ;  l'abdomen  eft 
recouvert  par  cent  quarante-quatre  grandes  plaques , 
&  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  foixante-treize 
paires  de  petites  plaques. 

SIRAMANGHITS.  Arbre  aromatique  de  l'Ifle  de 
Madagafcar,  dont  les  feuilles  ont  l'odeur  du  bois 
de  fantal  &  Técorce  celle  du  clou  de  girofle  .*  il  pro* 
duit  auffi  une  refîne  jaune  y  odoriférante»  C'eft  une 
efpece  de  bois  £Inde  ou  de  malabathrum. 

SIRAPHAH,  en  Arabe.  Ceft  la  girafe;  Voyez 
ce  mot. 

SIRENES ,  Sirtrue  ,  Néréides ,  &c*  Ce  font  des 
monftres  marins  fabuleux  auxquels  on  a  donné  la 
tête  &  le  corps  d  une  temme  julqu'à  la  ceinture  ^  & 
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la  fonné  de  poiffon  de  la  ceinture  eii  bas.  f^oye^ 
Homme  marin.  Quelques  Voyageurs  ont  donné  le 
nom  de  ^nnt  ou  poiffon'^ femme  au  lamantin  ;  Voyex 
ce  mou 

SIRINGA.  Foyei  Seringat.  ' 

SIRLI  du  Cap  de  Bonne-ETpérance ,  pt.  ent.  yii2 
Ceft  une  alouette  :  fon  bec  eft  noir  ^  un  peu  courbé 
à  l'extrémité  ;  les  pieds  font  bruns  :  tout  le  plumage 
fupérieur  eft  varié  de  brun  ^  de  roux  6i  de  blanc  ; 
llnférieur  eô  blanchâtre,  tacheté  de  noir. 

SISELLE,  Foye[  Grive,  hàfiferre  de  Bdon^  eft  la 
'draine. 

SISON  des  boutiques.  Ceft  la  berle  aromatiquti 
iVoyez  à  VarticU  Berle. 

SITTELLE  ou  Torchepot  de  Selon ,  pi.  enlj 
éi3  ,  fig*  î  ;  en  Latin  ,  Sitta  :  Maçon ,  Pie^maçon  ^ 
en  Lorraine  ;  Petu^pot  ^  en  Normandie  ;  Grimpard ,  eft 
Picardie  ;  Planot ,  en  Dauphiné.  M.  de  MantbeiUard 
a  propofé  le  premier  la  dénomination  de  jittelle  , 
dérivée  de  celle  que  ces  oifeaux  ont  en  Grec  &  en 
Latin,  &il  l'invite  à  bannir  Pexpreffiôn  en  quelque 
forte  barbare,  de  torchepot. 

h^s  fittelUs  compofent  un  genre  &  même  un  ordre 
à  part ,  dans  la  Méthode  de  M,  Brijfon  :  leurs  carac-^ 
teres  font  d'avoir  les  cuiftes  couvertes  de  plumeâ 
jufqu'au  genou  ,  quatre  doigts  dénués  de  membranes  i 
trois  devant ,  un  derrière  ,  les  deux  doigts  internes 
féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ,  &  le  doigt 
extérieur  uni  avec  celui  du  milieu  depuis  fon  origine 
jufqu'à  la  première  articulation  ;  le  bec  eft  en  forme 
de  coin  ,  comme  dans  les  pics* 

Ces  oifeaux  ont  ,  ainfi  que  les  pics  &  les  grim^^ 
pereaux ,  l'habitude  de  gravir  le  long  des  arbres ,  d'en 
frapper  le  tronc  &  les  branches  à  coups  de  bec ,  pour 
y  chercher  des  infeâes  &  des  vers  qui  leur  fervent 
de  nourriture  ;  ils  reflemblent  auflî  aux  mefanges\f  en 
ice  qu'ils  percent  les  noix  ^  les  noifettes  ^  &c.  pour  ^i| 
J'orne  XlII.  Â^ 
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tirer  l'9iiianâe.  La  JîtulU  fe  trouve  répandue  daii^ 
ks  deux  Continens. 

Notre  âtttlU ,  dit  M.  Mauduyt  y  eft  à  peu  près 
de  la  grpUeur'de  Talouette;  fa  longueur  efl  d'envîroa 
fix  pouces  ,  &  fon  envergure  de  neuf  :  le  bec  eft 
cendré  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris  :  le  plumage 
fupérieut  eft  cendré  ;  Tinférieur  y  d'un  roux  clair  ; 
mais  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font 
marron ,  terminées  de  blanchâtre  :  cette  dernière 
couleur  eft  celle  de  la  gorge  &  des  joues  ;  cependant 
une  bande  noire  paffe  fur  les  ^oues  ,  dans  la  ligne 
où  l'œil  eft  placé  ,  &  va  joindre  de  petites  plumes 
noires  auffi  &  rendes  qui  couvrent  les  narines  :  il 
y  a  fur  les  grandes  couvertures ,  ainfi  que  fin*  quel- 

Sues  pennes  A€s  ailes  ,  du  brun  avec  du  gris-blanc  ; 
es  douze  plumes  de  la  queue ,  les  cinq  latérales  de 
chaque  côté  font  noires  à  leur  origine  y  enfmte  mi-* 
parties  de  blanc  &  de  cendré  ;  les  deux  du  milieu  font 
cendrées.  i 

La  ^tuUt  vit  en  folitaire  dans  les  bois  ;  elle  ne 
fe  mêle  point  avec  d'autres  oifeaux ,  ni  même  avec 
ceux  de  fon  efpece  ;  elle  aim^  étant  en  volière  à  fe 
redrer  dans  des  trous  ,  &  à  leur  défaut  elle 
fe  tapit  dans  Tauge  des  graines  pour  y  paffer  la  nuit  ; 
d'où  l'on  peut  inférer  que  dans  l'état  de  nature  elle 
ne  dort  pas  fur  les  arbres  y  mais  qu'elle  fe  retire  la 
mût  dans  des  trous  :  en  volière  ,  lorfqu'elle  eft 
obligée  de  fe  percher  ,  elle  fe  fufpend  fouvent  par 
les  pieds ,  ou  elle  fe  pofe  de  cote ,  &  jamais  à  la 
manière  des  autres  oifeaux.  M.  Mauduyt ,  qui  rapporte 
\ts  habitudes  de  la  fittdU  ,  dit  que  le  mâle  n'a  pokit 
de  chant  y  mais  un  cri  de  rappel  pour  inviter  fa 
femelle;  elle  eft  lente  à  s'y"  rendre:  une  fois  réums'^ 
ils  étouffent  un  nid  dans  un  trou  d'arbre  tout  fait  ; 
fi  ce  trou  eft  trop  grand ,  ils  le  rétréciftent  avec  de 
la  terre  détrempée  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  nommer  cet 
oUefoi  tofih^u  A  défaut  de  trou  naturel  ^  ils  ea 
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treufent  un  eux-mêmes  :  le  fond  du  nîd  eft  garni 
de  bois  vermoulu  Se  dt  moufle  :  la  ponte  eft  de 
cinq  à  fept  œufs  ,  d'tfh  blanc  fale  ,  pointillSs 
de  rouffâtre  :  on  prétend  que  la  femelle  refte  confia 
tamment  fur  (ts  œufs  ,  &  '  que  le  mâle  lui  apporte 
pendant  ce  temps  fa  nourriture  ;  dès  que  les  petits 
peuvent  fe  fuffire  ,  chaque  membre  de  la  famille  fe 
îepare  pour  vivre  ifolé. 

M,  Mauduyt  a  reconnu  que  plufieurs  ^//ei/«  regar- 
dées par  les  Auteurs  comme  autant  d'efpeces  diftinôes  ^ 
ne  font  que  des  variétés  de  Pefpece  décrite  ci-deffus  i 
telles  font  la  petite  fittelU  ou  le  petit  torchepot  de 
M.  Btiffon. 

La  fittelk  ou  torchepot  de  Canada ,  pi.  tnl.  61  j^ 
fig.  2,  Elle  ne  diffère  encore  de  notre  JittelU  qu'en 
ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  petite  ,  &  que  la  bande 
qui  paiTe  fur  les  joues  eft  blanche  :  elle  fe  trouve: 
aufli  à  la  Louiiiane. 

\2l  JittelU  à  huppe  noire  ou  torchepot  de  la  Jamaïque^ 
de  M.  Bri£on.  Elle  eft  de  la  grandeur  de  la  nôtre  r 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ;  elle  n'a  point  de 
bande  tranfverfale  fur  les  joues  y  mais  il  y  en  a 
de  blaviches  vers  le  bout  des  plumes  de  la  queue  ; 
le  deftbus  du  corps  eft  blanchâtre.  Les  Anglois  de  I2 
Jamaïque  nomment  cette  Jittellc  Voifeau  fou  ,  parce 
qu'elle  eft  fi  peu  méfiante  qu'elle  fe  laifte  approcher 
jufqu'à  pouvoir  la  tuer  à  coups  de  bâton.  On  diÂ 
tingue  dans  cette  contrée  une  petite  efpece  à&Jiuellé 
À  huppe  noire. 

La  jittelle  a  tête  noire  OU  torchepot  de  la  Caroline  j- 
de  M.  Brïjfon.  C'eft  une  légère  variété  de  la  JittelU 
du  Canada  :  le  defTus  de  la  tête  &  du  cou  fonft 
noirs  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanchâtre  ^  &  le 
defius  cendré  ;  les  plumes  latérales  de  la  queue  font 
variées  de  noir  &  de  blanc. 

La  Jittelle  à  tête  brune.  C'eft  le  petit  torchepot  de  la 
Caroline  ,  de  M.  Brijfon.  EUç  n'a  que  quatre  pouç«j 
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de  long  :  le  defliis  de  la  tête ,  du  cou  &  des  ailes 
eft  brun  ;  l'occiput  marqué  d*une  tache  blanche  ;  les . 
pennes  de  la  queue  font  noires  ,  mais  les  deux  du 
milieu  font  cendrées. 

Tout  tait  préfumer ,  -fuivant  M.  Mauduyt ,  que 
Tefpece  de  la  fittelU  eft  la  même  fous  tous  les  cli- 
mats ,  &  qu'on  peut  la  diflinguer  en  grande  &  petite 
xace.  Cependant  on  trouve  à  la  Jamaïque  nntJittcUt 
dont  la  taille  furpafTe  celle  de  toutes  les  autres; 
elle  a  environ  fept  pouces  de  long  ;  fon  bec  eft  plus 
crochu  à  l'extrémité  ;  un  trait  orangé  borde  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue.  On  trouve  dans  la 
Guiane  Hollandoife  une  fitullt  grivclée ,  qui  pourroit 
encore  conftituer  une  efpece  à  part  ;  fa  longueur  eft 
d'environ  fix  pouces;.  M.  de  MontbtiUard  dit  que  le 
plumage  eft  d'un  cendré  obfcur  ^  mais  plus  foncé 
fur  le  deftus  qu'au  deflbus  du  corps  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  ,  la 
poitrine  &  le  refte  du  plumage  inférieur  &  des  côtés 
offrent  des  traits  blancs ,  ce  qui  forme  ime  efpecQ 
de  grîvelure. 

SITULE  ,  Colubcr  fitida  ,  Lînn.  C'eft  un  ftrpmt 
du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  en  Egypte  :  il  eft 
d'une  couleur  grife ,  avec  une  bande  longitudinale 
bordée  de  part  &  d  autre  d'une  ligne  noire  ;  1  abdo- 
men eft  recouvert  par  deux  cent  trente-iîx  grandes 
plaques  ,  &  le  deflbus  de  la  queue  eft  garni  de  qua- 
rante-cinq paires  de  petites  plaques. 
^  SIWTCHA  des  Ruffes.  C'eft  le  lion  marin;  Yoytt 
ce  mot, 

'  SIYAH-GUSH  ,  en  langue  Perfane.  C'eft  le  caracali 
Voyez  ce  mot. 

SIZERIN.  C'eft  la  petite  linotte  des  vignes ,  de  M.' 
Briffon  &  des  pi.  enl.  151,  fig*  2.  Le  Ji^erin ,  dit 
M.  Mauduyt ,  eft  un  oifeau  du  même  genre  que  le 
moineau  f  mais  qui  par  une  conformation  particulière 
4l4  beç  U  de  l'enfemble  de  tout  le  corps  ^  reflemble  plus 
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a  la  Itnotu  9  au  tarin  &  au  charionnerei  ,  qit'aui 
autres  petits  oifeaux.  Le  fiicrin  eft  un  peu  plus  petit 
que  la  linotte  :  le  bec  eft  jaunâtre  ,  brun  à  fa  pointe  ; 
les  pieds  font  bruns  &  les  ongles  noirâtres  ;  le  deffus 
de  la  tête  eft  d^un  beau  rouge ,  ain(i  que  la  poitrine 
&  le  haut  du  ventre ,  chez  le  mâle  uniquement  : 
tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  &  les  côtés  font 
variés  de  gris-rouflâtre  &  de  bnm;  tout  le  refte  de 
rinférieur  eft  d'un  blanc- rouffâtre  :  les  couvertures 
du  defliis  des  ailes  font  brunes ,  bordées  de  roux  clair  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  brunes  ,  bordées 
de  gris-blanc  :  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  entre  l'oeil 
&  le  bec ,  eft  une  tache  brune  ;  on  en  obferve  une 
autre  plus  grande  &  de  même  couleur  fous  la  gorge« 

Le  fiierin  eft  un  oifeau  de  paffage ,  mais  tes  émi- 
grations ne  font  pas  régulières.  On  ne  le  voit  en 
France  que  tous  les  cinq  ,  fix ,  quelquefois  fept  ans. 
LiwKZus  dit  qu'il  fe  plaît  dans  les  lieux  humides 
plantés  d*aunes.  Il  s'avance  beaucoup  vers  le  Nord  ; 
ît  arrive  dans  nos  provinces  en  grandes  troupes ,  fé 
répand  dans  les  bois ,  fe  tient  fouvent  fur  les  chênes  ^ 

^'  grimpé  comme  les  méfanges ,  &  comnrïe  elles  il  fe 
alance  à  l'extrétnité  des  petites  branches.  M.  Frifck 
afliire  que  cet  oifeau  palïe  en  Allemagne  en  Oftobre 
&  Novembre ,  &  qu'il  repaffe  en-  Février  :  cette 
marche  régulière  fuppofe  que  les  Jl^trins  n'iarrivent 
en  France  que  quand  un  froid  extraordinaire ,  une 
difette  inattendue  ,  un  vent  conftamment  contraire 
les  forcent  dans  leur  paffage  à  quitter  la  route  /des 
lieux  qu'ils  ont  coutume  de  fréquenter,  pour  relâcher 
dans  nos  contrées» 

SLAMI-MOKESKL  Voyt:;^  à  Panictt  Peileteries; 
SLANTZA.  Arbufte  fort  comnmn  dans  le  pay^ 
des  Kamtfchadales  :  on  diroit  un  petit  cèdre  rampantr  ; 
fes  cônes  ou  fniits  font  moitié  plus  petits  que  ceux 
du  cèdre  :  les  habitans  du  pays  les  mangent  ;  fou- 
vent  ils  les  font  bouillir  dans  de  feau  qu'ils  boxven^ 

1  Aa   i 
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enfulte  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Les  matelotf 
llufles  regardent  cette  boiflbn  comme  un  fpédfique 
contre  le  fcorhut. 

SLOANE  ,  Sloana.  On  a  donné  le  nom  d'un 
favant  Anglois  à  un  genre  de  plantes  dont  la  fleur 
eft  ou  monopétale ,  en  forme  de  cloche  &  profondément 
découpée  ,  ou  fans  pétales  &  compofée  de  plufieurs 
étamineSy  au  milieu  defquelles  s'élève  un  piflil  qui 
fe  change  en  un  fruit  arrondi ,  membraneux  & 
hérifle  de  pointes  :  la  robe  de  ce  fruit  s'ouvre  en 
quatre  parties ,  &  laiiTe  fortir  des  femences  oblon* 
gués  y  enveloppées  dans  une  feule  capfule  charnue* 

SLOTH  ou  Paresseux  ,  de  Dampitr.  Ceft  Vd. 
(Voyez  à  Varticle  PARESSEUX. 

SMARAGDOPRASE.  Nom  donné  à  une  pierre 
Verdâtre  &  qui  a  très-peu  de  dureté.  Ce  n'eft  fouvent 
qu'un  fpath  fufibU  vert.  Voyc^^  à  rarticU  Pra5£.  . 

SMECTIS  ou  Smectite  ou  Smectin.  Tcne 
grafle  ,  plus  ou  moin$  compaâe ,  'ou  efpece  de  piern 
Javonneufc  qui  devient  luilante  quand  on  la  frotte, 
d'une  couleur  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  noire  ,  &c.  ; 
on  s'en  fert  comme  du  favon.  Les  Cardeurs  de  laine 
&  ceux  qui  la  dégraiflent  en  font  uiage  fous  le  nom 
de  foUtard.  On  en  trouve  en  France  qui  refTemble  à 
une  terre  à  foulon  favonneufe  &  feuilletée.    Voy^^ 

les  articles  Terre  SAVONNEUSE,  PlERRE  SAVONNEUSE, 

Jteatite  ,  &  Terre  a  Foulon. 

SMIRRING  ou  ScHMiRRiNG.  royei  Poule  Sul- 
tane ROUSSE. 

SMITTEN  des  HoIIandois.  Grand  orang-outang  ou 
pongo.  Voyez  ces  mots* 

SNAK.  Quadrupède  des  campagnes  de  Neiska 
en  Tartane.  Selon  Gefner ,  fon  poil  eft  gris.  Lcfrudi 
eft  grand  comme  une  brebis  :  il  eft  armé  de  deux 
petites  cornes  ;  il  court  avec  beaucoup  de  vîteffe  : 
çn  le  voit  paître  en  troupes  fur  les  frontières  de  la 
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Podolie.  Quand  le  ïUn  des  Tartares  veut  fe  donner 
le  plaifir  de  la  chaffe  du  fnak ,  il  fait  environner  le,9 
pâturages ,  oti  il  y  en  a  quelquefois  dés  troupeaux 
de  cinq  cents  &  mêûie  de  plus  de  deux  mille  ;  & 
au  bruit  des  cors  de  chafle  ces  animaux  courent  çà 
&  là ,  cherchent  à  fuir ,  &  voulant  forcer  les  paf* 
fages ,  tombent  de  laffitude  &  meurent  fous  les^ 
coups  des  Tartares.  Cet  animal  eft  Vakoim  des  Turcs  ,• 
le  foOiac  des  Polonois  ,  Vakkim-atbo  des  Tartares ,  le' 
Jcigak  des  RuiTes  ou  Mofcovites ,  le  fulac  des  Sibé'- 
riens ,  &  le  colon  ou  eolus  des  Anciens.  Les  Turcs 
font  de  fa  corne  de  fort  beaux  manches  de  couteause 
&  de  fabres.  La  femelle  du  fnak  fait  deux  petits  à  Ia^ 
fois  ,  &c  leur  couleur  eu  roufTe.  Dans  la  defcrtptioti 
que  les  Hifloriens  ont  faite  du  fnak  ,  on  reconnoît 
que  c'eft  une  caricature  du  faiga.  Voyez  et  mot. 

SOAJER  &  SoA-AGER.  Efpeces  de  lézards  des  Ifled^ 
Antilles  &C    d^Amboine.    Voy€\  les  articles  L&tFANE 

&   LizARD  PORTE- CRâTE, 

SOBLE  ou  SoBOL  des  Polonoisr  C'efl  la  s^ihUm , 
Voyez  et  mou 

SOCO.  Ceft  le  hiron  huppi  de  Caytme^  de  M.  ' 
Briffon  ;  foco  eô  le  nom  générique  des  lUrons  au' 
Br^l.  M.  Maiiduyt  obferve  que  M.  de  Buffon  rap- 
plique en  particulier  à  cette  eipece  ,  qui  m  une  de^  « 
plus  grandes  :  en  effet  ,  le  foco  efl  plus  gros  que 
notre  hiron  ,  il  a  trois  pieds  de  longueur  ;  fon  en- 
vergure en  a  cinq  ;  le  bec  eft  d'un  jaune-verdâtre  \  ^ 
ks  ongles  font  briuis  \  les  )ambes  &  les  pieds , 
cendrés  ^  ain(i  que  la  peau  nue  qui  eft  entre  le  bea 
&  l'œil  \  tes  joues ,  la  gorge  ,  le  cou  &  les  plumes 
ibnt  longues  éc  flexibles,  &  celles  qui  pendent  du  bas 
du  cou  fur  le  haut  de  la  poitrine  font  blanches  \  les 
côtés  de  la  tête  font  noirs  \  la  huppe  qui  part  de  l'oc« 
fipuit  eft  compofée  de  plumes  longues  &  étroites  ,  de 
couleur  cendrée  ;  cette  couleur  eft  celle  de  tout  le  reffe 
du  plumage  j  il  y  a   cependant  fur  le  bas  6c  tç 
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devant  du  cou  ,  de  chaque  côté ,  des  moucheture!^ 
noirâtres. 

SOGUR  ou  SuROK.  Nom  que  Ton  donne  à  la 
marmotte  en  Tartarie  &  en  Sibérie.    Foyt[  MARr 

MOTTE, 

SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvagçs  de  l'Amé- 
rique donnent  à  une  efpe ce  de  rat  dont  ils  fe  nour« 
rinent  On  dit  que  fa  chair  eft  auffi  bonne  &  auffi 
délicate  que  cplle  des  levrauts.    Foye^  Rat  d'Amé-^ 

RIQUE. 

SOIE  ,  Serica.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
cette  fubftance  foyeufe  que  filent  la  chenille  du  pin  ^ 
l'araignée  &  le  ver  à  foie.  Voyc^  à  chacun  de  ces 
mots  ,  Thiftoire  de  ces  fortes  de  foits.  On  dit  auffi 
foie  de  cochon;  c'eft  une  forte  de  crin.  Foye^  eu 
mot  Poil.    La  foie  des  perles    eft  VardaJJine.    Voyez 

Ablaque. 
Soie  de  Mer  ou  Poil  aquatique.  Ce&lt  gor£us ^ 

^Voyez  ce  mot. 

Soie  '  minérale.  Ceft  Vamiante. 

SojE  végétale.  Il  y  en  a  qui  donnent  ce  nom 
à  Vapocin-ouatte  ^  même  aux  fibres  des  tiges  de  chanvri 
&  de  lin. 

SOL ,  Solum.  Se  dît,  en  Hiftoire  Naturelle  ,  d'ua 
^  terrain ,  d'un  fonds  ,  d'une  étendue  de  terre.  On  dit: 
un  fol  fablonneux,  &c. 

SOLANOÏDE  ou  Douce- amere  bâtarde  ,  Sola^ 

noïdes  Americana  ,  circtct  foliis  canefcentibus  ;  (  c'eft 
le  rivina  de  Linnœus  ),  Plante  dont  la  fleur  eft  en 
rofe  à  cinq  pétales  ;  fon  piftil  fe  change  en  un  fruit . 
rond  &  pulpeux ,  qui  renferme  une  femence  dure  : 
ce  fruit  broyé  donne  une  teinture  rougeâtre.  MiUer 
affure  que  lés  folanoîdes  font  originaires  des  contrées 
les  plus  chaudes  de  TAmérique ,  d*oîi  Ton  a  apporté 
en  Europe  leurs  femences.  Ce  genre  de  plantes  n*efl 
pas  rare  aujourd'hui  dans  les  jardins  des  Curieux% 

/^Oycij^   DOUCE-AMERE, 
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SOLANOS.  yoyei  à  ParncU  Vent. 

SOLANUM,  Genre  de  plantes  dont  Toumefort 
'compte  trente-quatre  efpeces  ,  entre  lefquelles  il  y 
cn^a  une  principalement  d'ufage  en  Médecine,  Voye:^ 
M ORELLE  ;  une  autre  fert  en  aliment  ;  yoyei  Pomme 
DE  TERRE  6*  Topinambour  à  PanicU  Batatte; 

A  l'égard  tIu  ybAî««/n  furieux  ,  Solanum  UthaUJoni'- 
niftrum  y  y oytz  à  VarùcU  BÉlle-Dame.  Le  folamm 
^e  Buenos- Aires  eÛ  un  arbriiTeau  des  plus  agréables  , 
qui  mérite  d'être  plus  connu  des  Amateurs. 
SOLDANELLE  ou  Chou  de  Mer  ,  ou  Liseron 

maritime  ,  SoldancUa  marina  ;  Convolvulus  mari'* 
dmus  noftras  ,  rotundifolius  ,  Morif.  Hift.  Oxon.  part. 
2  ,  1 1  ;  Brajfica  marina  Jive  SoldantUa ,  ).  B.  i ,  i66  ; 
Convolvulus  foldarulla  ,  Linn.  116.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  plante  avec  celle  appelée  chou  marin 
fauvagc  (F Angleterre  ,  qui  eft  de  Tordre  des  Crucifères, 
JLa  foldarulle  eft  de  l'ordre  des  Convolvulus.  Plante 
qui  croît  fréquemment  fur  les  rivages  fablonneux  de 
la  mer  :  fa  racine  eft  vivace  ,  menue  &  fîbreufe  ; 
elle  poufle  plufieurs  tiges  grêles  ,  pliantes  ,  farmen- 
teufes,  rougeâtres  &  rampantes  fiu-  terre  ;  fes  feuilles 
font  prefque  rondes  ou  réniformes ,  liftes ,  luifantes  ,' 
Semblables  à  celles  de  la  petite  chélidoine  j  mais  plus 
épaifles  ,  remplies  d'un  fuc  laiteux ,  attachées  à  des 
queues  longues  :  fes  fteurs  font  des  cloches  à  bords 
renverfés ,  comme  dans  les  autres  efpeces  de  liferon^ 
aftez  grandes ,  de  couleur  purpurine ,  grandes  &  foli- 
taires  ;  elles  paroiftent  en  été  :  leurs  .  étamines  font 
cinq  filets  plats  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ar- 
rondis y  membraneux  ,  qui  renferment  des  femences 
anguleufes  &  noires  pour  l'ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée*  toute  entière 
avec   fa  racine  ;  elle  a  un  goût  acre .  amer  &  un 

Eeu  falé  ;  on  la  regarde    comme  un  bon  purgatif 
ydragogue,  &  Ton  s'en  fert  avec  fuccès  dans  l'hy* 
^opi^e^  dans  la  paralyfie  &  les  rhumatifmes»  On 


37«  SOI. 

donne  la  poudre  de  cette  plante  feche  ,  depuis  un 
demi-gros  jufqu'à  un  gros  ;  quelques-uns  en  donnent 
îufqu'i  deux  gros  dans'  un  bouillon. 

M.  dt  Halltr  fiait  mention  d'une  foldanelU ,  plante 
des  Alpes ,  à  fi^uilles  rondes  ,  à  tige  nue  &  à  fleurs 
monopétales  bleues  ,  découpées  comme  certains 
ceillets  :  c'eft  ,  dit-il  ,  une  des  premières  fletirs  qui 
prennent  la  place  des  neiges  fondues  :  il  n'en  connoit 
point  Tufage  ,  &  il  lui  donne  une  place  ici ,  parce 
qu'on  la  confond  quelquefois  avec  la  précédente  ; 
il  Êiut  donc  la  défigner  ainfi ,  SoldantlU  montana  oui 
Alpina. 

SOLDAT  MARIN.  Voyi^  Bernard  l'Hermite. 

SOLDIGO.  «?y<{  Tamoata. 

SOLE  9  PUurontSesfoUa^  Linn.  ;  PlcurornSes  maxilti 
Jupenore  longiort  ,  oculis  à  finijèrd^  corporc  oblongo^ 
fquamis  utrinque  af péris  ^  Arted.  ;  Buglojfusfeu  Solta^ 
Willughb. ,  &c.  ;  Lingulaca ,  Varro  :  en  Angleterre, 
SoU  &  Sfnil;  en  Danemarck ,  Tungpltdcr  ;  en  Suéde, 
TuHga  ;  la  JbU  franche  ,  de  M«  Duhamel.  Poiflbn  du 
genre  du  PlturoneSt  ;  il  fe  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée &  dans  POcéan  :  il  fe  conferve  afiez  long- 
temps iâns  perdre  de  fa  qualité ,  de  forte  qu'on  peut 
le  tranfporter  fort  loin  ^  même  en  été  ,  fur-tout  fi 
l'on  a  eu  la  précaution  de  lui  ôter  les  inteftins. 

La  foU ,  dit  M.  Duhamel ,  eft  plus  longue  &  pliK 
étroite  qu'aucun  autre  poifibn  de  la  même  famille, 
fa  largeur  n'étant  que  le  tiers  de  fa  longueur  totale. 
On  a  comparé  la  forme  de  fon  corps  à  celle  d'une 
langue  ou  de  la  plante  du  pied  ,  ce  qui  lui  a  hk 
donner  les  noms  de  Lingulaca ,  tinguata^  Solca.  Suivant 
Willughby  ,  le  deflus  du  corps  eft  cendré-noirâtre 
ou  brun  ,  &  le  deffous  eft  blanc.  (  Les  pêcheurs 
appellent  foies  contournées ,  les  individus  qui  ont  le 
defiiis  du  corps  blanc  &  le  deflbus  brun  ;  ils  nomment 
foies  doubles  \  celles  dont  la  couleur  eft  brune  ,  tant 
^Q  defTus  qu  en  deflbus.  )  La  peait  eft  couverte  d^ 
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petites  écailles  configurées  de  mamere  à  rendre  le 
corps  rude  au  toucher ,  lorfqu'on  y  pafle  la  main  en 
allant  de  la  queue  vers  la  tête;  les  lignes  latérales 
ibnt  droites  &c  au  milieu  des  côtés  ;  le  deflbus  de  la 
tête  eft  garni  d'efpeces  de  petits  barbillons ,  vers  l'ou- 
vefture  de  la  gueule  ;  les  deux  yeux  font  fitués  tous 
les  deux  au-deflus  de  la  partie  gauche  de  la  tête; 
leurs  pnmelles  y  petites  &  d*un  vert  brillant  ;  la  na- 
geoire dorfale  cgmmence  au-delà  des  yeux  &  fe 
termine  à  celle  de  la  queue  ;  on  y  compte  quatre- 
vingt-onze  rayons  :  les  peûorales  en  ont  chacune 
neuf  ;  celles  de  l'abdofnen  ,  fix  ;  celle  de  l'anus  com- 
mence près  de  cette  ouverture  &  s'étend  jufqu'à  celle 
de  la  queue  ;  elle  a  foixante  &  quatorze  rayons ,  qui , 
de  même  que  ceux  de  la  dorfale ,  font  larges ,  garnis 
de  petites  écailles  rudes, ,  &c  tous  inclinés  vers  la 
queue  ;  différemment  en  cela  du  Jteton ,  qui  a  ks 
rayons  de  chacune  des  mêmes  nageoires  ,  les  uns 
inclinés  vers  la  tête ,  &  les  autres  vers  la  queue  : 
les  membranes  des  nageoires  de  la  foie  font  mou- 
chetées dans  les  intervalles  des  rayons  ;  la  nageoire 
de  fa  queue  eft  d'une  forme  demi-circulaire  à  fon 
extrémité. 

JFillughiy  dit  encore  que  les  foies  s'enfoncent 
volontiers  dans  le  fable  ,  fur-tout  pendant  l'hiver , 
ce  qui  a  Êiit  foupçonner  qu'elles  redoutent  le  froid. 
Quand  le  fable  eft  découvert  ou  dans  les  grandes  marées, 
ou  par  des  coups  de  vent ,  on  en  apperçoit  de  belles, 
mais  on  a  de  la  peine  à  les  prendre  avec  la  main  ,  parce 
qu'étant  fortes  &  ayant  la  peau  gliflante ,  du  moins 
en  allant  de  la  tête  vers  la  queue  ,  elles  s'échappent 
aifément*  On  fe  fert  alors  du  harpon  pour  s'en  rendre 
maître.  On  en  pêche  avec  les  haims  ,  fur-tout  depuis 
le  mois  de  Février  jufqu'au  commencement  de  Juillet , 
&  on  les  préfère  à  celles  que  Ton  prend  avec  des 
filets  qui  traînent  fur  le  fond  ,  où  il  s'amaffe  très- 
fouvent  de  U  vafe  ;  car  en  général  ,  ks  foies  qu^ 
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l'on  prend  dans  des  endroits  vafeux  oftf  tin  gôôt^ 
défagréable.  Les  Anglols  écorchent  très-fouvent  les 
fiUs ,  avant  de  les  préparer,  pour  les  fervir  fur  les 
tables  ,  à  caufe  de  l'àpreté  de  leurs  écailles  :  nos  Api- 
cius  François  paroiffent  moins  délicats  fur  ce  point 
ils  ne  féparent  la  peau  de  la  chair  qu'après  fa  cuif- 
fon ,  &  fou  vent  au  moment  que  le  poifTon  eu  fur 
la  table  ou  dans  l'affiette  du  convive  :  la  chair  dé 
la^e  eft  d'un  très-bon  goût,  faine  &  nourriflante; 
auffi  ce  poiffon  a-t-U  été  nommé  par  quelques-uns, 
perdrix  de  mer. 

Sole.  Nom  donné  à  une  coquille  du  genre  des 
i'wgwtf  ;  on  l'appelle  auffi  VévemaU  :  elle  eft  peu 
bombée ,  prefque  plate  ;  fes  valves  font  égales  , 
mmces  ;  l'uiferieure  eft  blanche  ;  la  fupérieure,  d'un 
rouge-brun  ou  ventre-de-biche  ;  toutes  deux  liffes  en 
dehors ,  &  à  ftnes  longitudinales  dans  l'intérieur  des 
deux  valves,  qui  eft  nacré.  On  diftingue  à  travers  la 
couleur  de  la  robe  de  la  valve  fupérieure  des  raies  Ion- 
gitudinales  obfcures  ,  &  des  apparences  de  cercles 
alternatifs  &  nuancés.  L'efpece  qui  nous  vient  des 

Peigne  ^  ^^  ^^  ^^"^  ^^^^*  ^'^'^  àJankU 

SOLEIL ,  Sol.  En  Aftronomie  c'eft  le  grand  aftre 
lumineux  qui  éclaire  le  monde ,  &  qui  par  fa  pré- 
fence  fur  1  horizon  conftitue  le  jourî  U  folàl  f&. 
dans  la  Nature  la  fouree  de  U  lumière ,  le  centre  du 
lylteme  àcsplaneus  &  des  comtes  ;  Voyez  ces  mots. 

bOLEiL.  Nom  d'un  poiffon  ou  monftre  marin  ; 
^u,  au  rapport  de  Ruysch,  fot  pris  en  1707,  près 
Bagevae  ,  aux  environs  d'Amboine  ,  dans  1«  Mes 
Orientales.  Ce  poiffon  finguUer,  qu'on  conferve  dans 
1  lUe  ou  11  a  ete  pris ,  a  trois  pieds  &  demi  de  long, 
une  peau  dure ,  des  aiguillons  à  l'extrémité  du  cor* 
ce  lu-  fa  queue  ;  il  eft  d'un  bleu  clair;  mais  ce 
quil  a  de  fingulier,  c'eft  la  figure  d'un  /5/«/ bien 
«narquee  ,   bnllante   &  d'ua   blond -doré,  placée 
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fur  le  haut  du  dos ,  proche  de  la  tête  :  il  a  encore 
deux  taches  de  la  même  couleur  proche  de  la  queue , 
&  trois  taches  noires  fur  la  queue  ;  il  eft  armé  d'ai« 
guillons  ,  tant  fur  le  haut  de  la  tête^  qu'au-defTous 
des  nageoires  ;  il  en  a  deux  autres  fous  le  ventre , 
dont  les  pointes  font  tournées  du  côté  de  la  queue. 

Ce  poiiTon  paroît  bien  différent  du  fun-fifch  ou 
polffon-foUil  des  Anglois.  Vo;^ci  à  ParticU  LuNE  DE 
Mer. 

Soleil  ou  Couronne  du  Soleil,  V(^ei  Herbe 
AU  Soleil.  La  grande  «fpece  eft  une  des  plus  hautes 
plantes  herbacées. 

Soleil  marin.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece 
èiCtoilt  marine  qui  a  au  •  moins  douze  branches  ^ 
&  qui  fouvent  en  a  hien  davantage.  Voyci  Vanîclt 
Étoile  marine. 

SOLEN.  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  coutelier  :  on  l'appelle 
auffi  manche  de  couteau.  M.  Adanfon  en  donne  trois 
efpecès. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  genre  des 
Couteliers ,  devenues  foffiles  :  on  en  trouve  à  Cour- 
tagnon  ,  dans  une  matrice  fablonneufe. 

SOLENOSTOME  ,  Fiftulana  paradoxa  ,  Pallas; 
PoifTon  fingulier  ,  du  genre  de  la  Trompette  ;  il  fe 
trouve  dans  la  mer  de  l'Ifle  d'Amboine  :  il  eft  long 
d'environ  deux  pouces  ;  la  tête  eft  petite  ;  le  mufeau  ^ 
très-*long  &  d  une  fubfiance  cornée  ;  fa  forme  eft 
triangulaire  ;  le  deiTous  efl  garni  de  trois  paires  de 
barbillons  noirs  :  il  y  a  de  chaque  côté  de  ce  mu- 
feau ,  à  fa  bafe ,  &  de  part  &  d'autre  ,  deux  petites 
épines  :  les  mâchoires  fe  relèvent  en  pointe ,  &  ne 
font  mobiles  que  par  leur  extrémité  ,  en  forte  que 
l'ouverture  de  la  gueule  eft  étroite  :  les  yeux  font 
grands ,  &  fitués  à  la  bafe  du  mufeau  ;  Tendroit  de 
la  nuque  offre  trois  aiguillons  :  le  tronc  eft  aplati 
latéralement ,  &  fa  furfjiçe  eft  djivifée  en  comparti* 
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mens  par  des  lignes  faillantes ,  les  Unes  tranfverfalél 
&  les  autres  longitudinales  ,  à  peu  près  coimme  fur 
V hippocampe  ;  au-delà  des  nageoires  du  ventre  j  le 
corps  fe  rétrécit  &  prend  une  forme  hexaèdre  régu« 
liere ,  avec  des  compartimens  très-fymétriques  :  aux 
endroits  des  nageoires  du  dos  &  du  ventre ,  on  voit 
de  part  &  d'autre  un  prolongement  charnu ,  aplati , 
demi-ovale ,  relevé  par  cinq  arêtes ,  &  qui  fert  comme 
de  fupport  à  la  nageoire  correfpondante  ;  la  queue 
eft  mince ,  &  a  la  forme  d'un  heptaèdre  comprimé: 
la  première  nageoire  dorfale  efl  marquée  de  petites 
baodes  noires ,  &  eft  garnie  de  cinq  rayons  ;  la  fe* 
conde ,  qui  efl  plus  petite ,  en  a  dix*huit  ;  les  pec- 
torales ,  qui  font  larges ,  en  ont  environ  vingt-cinq 
chacune  ;  les  abdominales  font  fort  étendues  & 
garnies  chaame  de  fept  rayons  profondément  divifés 
en  plufieurs  rameaux  ;  elles  font  placées  &  difpofées 
de  manière  qu'elles  forment  une  efpece  de  poche  à 
membrane  lâche  :  cette  poche  renferme  le  ventre, 
qui  eft  maigre '&  d  une  confiftance  molle.  M.  Pallas 
préfume  que  cette  poche  eft  deftinée  à  fervir  aux 
œufs  du  poiflbn  qui  y  reftent  renfermés  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  parvenus  à  leur  maturité.  Ce  même  Au- 
teur foupçonne  que  ces  poiftbns  font  hermaphrodites: 
la  nageoire  de  l'anus  a  environ  douze  rayons  ;  celle 
de  la  queue  en  a  quatorze ,  dont  les  fix  du  milieu 
font  les  plus  longs  ;  elle  eft  marquée  de  petites 
bandes  noires  :  la  couleur  du  poifTon  eft  d'un  gris* 
cendré  ,  avec  de  petkes  lignes  irrégulieres  dune 
feinte  de  brun  fale. 

SOLETARD.  yoyei  à  ParticU  Smectis. 

SOLHAC  ,  en  Pologne  ;  c'eft  le  fnak  ,  Voyez  cê 
mot  &  Vanicle  Saïga. 

SOUPE  ou  SoLiPEDE.  Animal  dont  le  fabot  efl 
d'une  feule  pièce,   f^oyei  à  ParticU  QUADRUPEDE. 

SOLITAIRE.    Les  Naturaliftes  ont  donné  ce  non^ 
à  différent  animaux  ^  tantôt  à  une  efpece  de  ênât 
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Jkttv4ge  de  rKIe  de  Madagafcar,  tantôt  à  une  eTpece 
de  merle  y  Voyez  Mbrle  solitaire;  tantôt  &  plus 
communément  au  tania.  Voyez  au  mot  Ver  soli- 
taire. Gocdard  donne  encore  le  nom  de  foLtaire  à 
une  mouche  qui  provient  d  une  fauffe  chenille  qui 
fe  nourrit  des  feuilhrs  4e  l'abilnthe  pendant  quelles  (ont 
vertes.  Quand  elle  fe  difpofe  à  (a  transformation  ^ 
elle  ronge  la  tige  de  l'abfinthe  jufqu'au  milieu ,  pçut 
la  rendre  plus  facile  à  fléchir ,  &  pour  fe  conilrUire 
par  ce  moyen  une  demeure  qu'elle  fe  file  elle-même* 
Le  papillon  appelé  foUtairc .,  ColUB.  des  Papillons 
d'Europe ,  eft  Veuropome ,  Voyez  ce  mot. 

Le  Solitaire  dont  parle  le  Guat  ^  eft  un  cifeau 
qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  dronu^ 
mais  il  en  diffère  en  pluueurs  points.  Il  fe  voit  dans 
rifle  de  Rodrigue  y  petite  Ifle  de  cinq  à  fix  lieues 
de  tour ,  à  cent  lieues  de  notre  Ifle  de  France  :  il 
eft  très-gros  ^  car  on  voit  des  mâles  qui  pefent  jufqu'à 
quarante  cinq  livres;  le  plumage  de  ceux-ci  eft  ordî* 
nairement  mêlé  de  gris  &  de  brun ,  mais  dans  les 
femelles  c'eft  tantôt  le  brun  &  tantôt  le  jaune-blanc 
qui  domine.    M.  Carré   dit  que  le  plumage  de  ces 
oifeaux  eft  d'une  couleur  changeante  tirant   fur  le 
jaune ,  ce  qui  convient  à  celui  de  la  femelle ,  &  it 
ajoute  qu'il  lui  a  paru  d'une  beauté  admirable.  Les 
femelles  oi\t  au-deflus  du  bec  comme  un  bandeaa 
de  veuve  ;  les  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de 
la  poitrine  en  deux  touffes  blanches ,  qui  repréfentent 
imparfaitement  le  fein  d'une  femme  :  les  plumés  des 
cuiffes  s'arrondiffent  par  le  bout  en  forme  de  coquille^ 
ce  qui  fait  un  effet  agréable  ;  &  comme  fi  ces  femelles 
fentoient  leurs  avantages  ^  elles  ont  grand  foin  d'ar-« 
ranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec  le  bec  &  de 
Tajufter  prefque  continuellement ,  en   forte  qu'une 
plume  ne  paffe  pas  l'autre  :  elles  ont ,  Celon  le  Guoi^ 
Tair  noble  &  gracieux  tout  enfemble ,  &  ce  V6ya-# 
geur  aifure  que  fouyent  leur  bonne  mine  leur  a  iauv4 
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la  vie.   Le  foUtain  &  Voifiau  d<  na{arc   font  peu^ 
être  deux  variétés  du  même  ordre. 

Cet  oifeau  a  quelque  rapport  avec  le  dindon  ;  ît 
en  auroit  les   pieds  &  le  bec,  fi  fes  pieds  n'étoienf 

{>as  plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;  il  a  aufS 
e  cou  proportionnellement  plus  long ,  l'œil  noir  & 
vif  ;  la  tête  fans  crête  ni  huppe ,  &  prefque  point 
de  queue  ;  fon  derrière  qui  eu  arrondi  à  peu  près 
comme  la  croupe  d'un  cheval  ,  eft  revêtu .  de  ces 
plumes  qu'on  appelle  couvertures.  Le  folitairc  ne  peut 
ie  {ervir  de  it%  ailes  pour  voler ,  mais  elles  ne  lui 
font  pas  inutiles  à  d'autres  égards  :  l'os  de  raileron 
fe  renfle  à  fon  extrémité  en  une  efpece  de  bouton 
û)hérique  qui  fe  cache  dans  les  plumes  ,  &  qui  lui 
fert  à  deux  ufages  ;  premièrement  pour  fe  défendre, 
comme  il  fait  avec  fon  bec  ;  en  fécond  lieu ,  pour 
produire  dans  1  air  un  fifflement  en  pirouettant  vingt 
ou  trente  fois  du  même  côté  dans  Tefpace  de  quatre 
à  cinq  minutes  :  c'eft  ainfi ,  dit-gfn ,  que  le  mâle  rappelle 
fa  compagne  ,  avec  un  bruit  approchant  de  celui 
d'une  crécelle  ,  &  qui  s'entend  de  deux  cents  pas» 
On  voit  rarement  ces  oifeaux  en  troupes ,  quoique 
Tefpece  foit  ^ffez  nombreufe  :  quelques  -  uns  difent 
même  qu'on  n'en  voit  guère  deux  enfemble  ;  ils 
cherchent  les  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte  ; 
ils  conftruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmier  amon- 
celées à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi  :  la  femelle 
pond  dans  ce  nid  un  œuf  oeaucoup  plus  gros  qu'un 
œuf  d'oie  ,  ôc  le  mâle  partage  avec  elle  les  foins  de 
l'incubation. 

Pendant  tout  le  temps  de  l'incubation  &  même  celui 
de  l'éducation  de  leurs  petits  ,  ils  ne  foufirent  aucun 
oifeau  de  leur  efpece  à  plus  de  deux  cents  pas  à  la 
ronde  :  l'œuf ,  car  on  prétend  que  ces  oifeaux  n'en 
pondent  qu'un  à  la  fois  ,  l'œuf  n'éclôt  qu'au  bout  de 
lept  fémaines  ^  &  le  petit  n'eft  en  état  de  pourvoir  à 
\f^%  befoios  que  pluûçuj s  mois  après  ;  pendant  tout 

ce 
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ïé  temps  le  père  &  la  mère  en  ont  ibîn ,  &  cette 
feule  circonftance ,  dit  M.  de  Buffbn  ,  doit  lui  pro- 
curer un  inftihft  pliis  perfeftionne  que  celui  de  Y  au* 
Éruche  ,  laquelle  peut  en  haiflant  fubfifter  pai*  elle- 
inême ,  &  qui  n  ayant  jamais  befoin  du  fecours  de 
fes  père  &  mère  ,  vît  ifolée  ,  fans  aucune  habitude 
intime  avec  eux ,  &  fe  prive  alnfi  des  avantages  de 
leur  fociété ,  qui  eft  la  première  éducation  des  ani- 
maux &  celle  qui  développe  le  plus  leurs  qualités 
naturelles  ;  auflî  Vautruche  pafle-t-elle  pour  le  plus 
ftupide  de  tous  lès  oîfèaux. 

Lorfquô  Péducation  du  jeune  folltdîre  éft  finie  ^ 
Ife  père  &  la  mefe  demeurent  toujours  unis  &  fidelles 
Pun  à  Pautre,  quoiqu'ils  aillent  quelquefois  fe  mêler 
parmi  d'autres  ôifeaux  de  leur  efpece  i  les  foins  qu'ils 
ont  donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union  ^ 
femblent  en  avoir  refTerré  les  liens  ,  &  lorfque  la 
faifon  les  invite  ,  ils  recommencent  une  nouvelle 
ponte* 

Le  feuî  lioln  de  foll taire  indîqtie  un  naturel  fait' 
vage  ;  &  comment  ne  le  ferôit-il  pas  ?  comment  un 
oifeau  qui  compôfe  lui  feùl  toute  la  couvée  &  qui 
par  conséquent  paffe   les  premiers  temps  de  fa  vlâ 
fans  aucune  focieté  avec  d'autres  ôifeaux  de  fon  âge  ^ 
&  n'ayant  qu'un  commercé  de  néceflîté  avec  (ts  père 
&  mère  fauvages  eux-mêmes ,  ne  feroit-il  pas  main-^ 
tenu  par  l'exemple  &  Thabitude?  On  fait  combien 
les    habitudes  premières  ont  d'influence  fur  les  pre-» 
mieres  inclinations  qui  forment  le  naturel  ;  &  il  ed 
à  préfumer  ,  continue  M.  de  Êuffon  ,  cjue  toute  ei* 
pece  ,  dont  la  femelle  ne   couvera  qu'un  œuf  à  la 
fois  ,  fera  fauvage  comme  notre  fotUaire.  Cependant 
il  paroît  plus  timide  encore  que  fauvage  ,  car  il  fe 
laifle  approcher  &  s'approche  même  affez  familière-» 
inent ,  fur-tout  lorfqu'on  ne  court  pas  après  lui  & 
qu'il  n'a  pas  encore  beaucoup  d'expérience  ;  mais  il 
eft  impôflîble  de  l'apprivoifer*  On  l'attrape  dîfHci-^ 
Tome  XIII.  B  h 
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lement  dahs  les  bois,  oii  il  peut  échapper  b\xx  cha(^' 

feurs    par  fa  rufe  6c  par  fon   adreflfe  à  fe  cacher  ; 

•  mais  comme  il  ne  court  pas  fort  vite ,  on  le  prend 

âifément  dans  les  plaines  &  dans  les  lieux  ouverts: 

2uand  on  Ta  arrêté  ^  il  ne  jette  aucun  cri ,  mais  on 
it  qu'il  laifie  tomber  des  larmes  &  qu'il  reflife  opi*- 
niâtrément  toute  nourriture.  Le  temps  de  leur  donner 
la  chafle  eu  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'au  mois 
de  Septembre  ,  qui  eft  l*hiver  des  contrées  qu'ils 
habitent ,  &:  qui  eft  aufli  le  temps  où  ils  font  le  plus 
gras.  La  chair  ,  des  jeunes  fur  •  tout  ^  eft  d'un  goût 
excellent* 

'    M.  Mortl  y  Ecrivain  principal  des  Hôpitaux    au 
Port-  Louis  de  l'Ifle  de  France ,  prétend  que  U/oli" 
taire  ou  dindt  fauvage  de  Madagafcar ,  &  autres  oi*- 
^eaux  monftrueux  ,  nommés  dronte  y  dodo  y  cygne  capw* 
chonrU  y  n'ont  jamais  été  vus  aux  hles  de  France^ 
de  Bourbon^  Rodrigue,  ni  même  aux  Ifles  Sechelles 
nouvellement  découvertes  y  depuis  plus  de  foixante 
ans  que  ces  parages  font  habités  &  viûtés  par  des 
colonies  Françoifes  ;  &  que  les  Portugais  &    Hol- 
landois  qui  ont  parcouru   ces  Ifles  les  premiers  ,  y 
auront  trouvé  quelques  oifeaux  très  -  gros ,  comme 
des  émeus  ou  cafoars  y  ou  même  des  touyous ,  &  les 
auront  décrits  chacun  félon  leur  façon  de  voir,  qui 
eft  aufli  variée  que  les  individus  :  leurs  relations  au- 
ront été  copiées  &  augmentées  par  plufieurs  Voya- 
geurs ,  &  mal  traduites  en  François  ,  &c.  Ainii  le 
jolitaire  àx,  i'Me  Rodrigue  dont  on  a  fait  mention, 
ne  feroit  qu'un  cafoar  ou  un  touyoïi  mal  vu  y  mal 
décrit ,  qui  s'eft  trouvé   dans   cette  Ifle  quand  eJIe 
étoit  déferte  :  aujourd'hui  qu'elle  eft  peuplée,  on  n'y 
trouve  aucun  gros  oifeau  qui  ne  pourroit  voler  &C 
feroit  bon  à  manger ,  les  animaux  pefans  Se  fans  dé- 
fenfe  étant  bientôt  détruits  dans  un  endroit  habité. 
D'après  ces  détails  donnés  par  les  Voyageurs ,  tout  porte 
à  conclure  que  le  Jolitaire  efl  un  oifeau  fort  peu 
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connue  &  qu'il  y  a  quelques  raifons  de  douter  ds  . 
fon  exiftence.    Voy^^  maintenant  les  articles  Dronte 
^  OiSEAy  DE  Nazare. 

SOLSTICE  ,  Soljiicium.  On  en  diftîngue  deux: 
on  nomme  folfiic<  dite ,  le  jour  qui  elt  pour  nous 
le  plus  long  de  l'année  ;  &  on  appelle  y^ice  d* hiver ^ 
le  jour  qui  eft  pour  nous  le  plus  court  de  l'année. 
f^oye^  â  CamcU  Sphère  bu  Monde. 

SOMMÉES.  Terme  de  Fauconnerie  par  lequel  on 
défigne  que  les  plumes  d'un  oifeau ,  fur  •  tout  fes 
pennes^  ont  pris  leur  accroiflement. 

SOMMITÉ  ,  Summitas.  En  Médecine  ,  on  fe  fert 
de  ce  mot  en  parlant  .des  plantes  dont  les  fleurs  ibnf 
trop  petites  pour  être  confervées  féparément ,  &  dont 
on  prend  feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs  ; 
ces  bouts  en  forment  les  fommtés  fleuries.  On  dit 
fommitis  ^ abfintht  ^  de  lavande^  àiarmoifi  ^  à'hyfope^ 
de  ctniaurcc  j  de  n^UUptrtuis  ,  de  fumtum ,  &c^ 

SON ,  Furfur.  C'eft  l'écorce  ,  la  peau  des  graines; 
firomentacées  ,  qui  efl  enlevée  par  la  trituration  & 
qui  telle,  fur  le  bluteau,  le  fas  ou  le  tamis.  Quoique 
le  fon  fok  la  partie  la  plus  maigre  du  froment  ,  ce-* 
pendant  on  s'en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans 
îe$  années  où  la  récolte  n'a  pas  été  abondante^* 
on  ne  fépare  pas  quelquefois  le  Jon  de  la  farine  ^  &: 
les  pauvres  gens  .fe  contentent  du  pain  fait  avec 
cette  farine  ^  qui  efl  beaucoup  plus  lourd  &  moins 
nourriiTant. 

En  Médedne  on  fait  ufage  du  fûn  nouveau  pour 
les  maladies  de  la  poitrine  &  pour  les  rhumes  invé«* 
térés.  On  fait  une  eau  àtfùn ,  qu'on  boit  tiède  :  elle 
convient  auffi  en  lavement  &  en  cataplafme ,  avec 
Tiuine  &  la  bière  ^  pour  appaifêr  les  douleurs  de  la 
goutte.  Les  Maréchaux  font  boire  aux  chevaux  de  la 
décoâion  de  fon  pour  les  rafraîchir  ;  c'eft  ce  qu'ils 
appellent  mu  blanche.  Les  Anciens  donnoient  au  fon 
le  nom  de  bran.  Les  Teinturiers  s'en  fervent  quet 
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quefois  ponr  donner  de  la  confiflance  à  leur  teinture* 
SONDAREINTA  ,  en  langue  Huronne  ;  c*eft  Vclan 
d* Amérique.  Voyez  Orignac. 

SONGO  de  l'Iode;  c  eft  le  chou  Cardiht, 
SONNEUR  ou  CoRACiAS  huppé  ,  Corvus  Jylva^ 
ticus.  On  donne  ce  nom  à  cet  oifeau  ^  du  rapport 
qu'on  trouve  entre  fon  cri  &  le  fon  des  clochettes 
qu'on  fufpend  au  cou  du  bétail ,  dit  M«  de  Momkl- 
Uard  :  X^fonmur  eft  de  la  grôffeur  d'une  poiile ,  avec 
des  reflets  d'un  beau  vert  &  variés  ;  il  a  le  bec  & 
les  pieds  rouges  ;  le  bec  eft  long ,  inenu ,  propre  à  s'in* 
finuer  dans  les  fentes  des  rochers ,  dans  les  crevafTes 
de  la  terre ,  pour  y  chercher  les  vers ,  les  infeâes , 
les  courtilieres ,  les  larves  de  hanneton  ;  cet  oifeau  fe 
rend  fort  utile  par  la  deftruâion  qu'il  en  fait. 

Les  plumes  qu'il  a  fur  le  fommet  de  la  tête ,  font 
plus  loi^ues  que  les  autres ,  &:  lui  forment  une  ef- 
pece  de  huppe  pendante  en  arrière  ;  mais  cette  huppe 
qui  ne  commence  à  paroîtte  que  dans  les  oifeaux 
adultes,  difparoît  dans  les  vieux  ;  ce  qui  les  a  fait 
appeler  par  quelques-uns  corbeaux .  chauves  :  ils  ont 
alors  la  tête  jaune ,  marquée  de  taches  rouges. 

Cette  huppe  ,  qui  a  valu  au  fonneur  le  nom  de 
huppe  de  montagne ,  n'eft  pas  la  feule  différence  qui 
le  diftingue  du  coracias  ;  il  a  encore  le  cou  plus  grêle 
^  plus  alongé ,  la  tête  plus  petite  ,  la  queue  plus 
courte  ;  de  plus  ^  il  n'eft  connu  que  comme  oiieau 
de  paifage  ,  au  lieu  que  le  crave  ou  coracias  n'eft 
pifeau  de  paftage  qu'en  certains  pays  &  dans  certaines 
cîrconftances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très-élevé ,  &  vont  pre/que 
toujours  par  troupes  ;  ils  cherchent  fouvent  leitf  nour- 
riture dans  les  prés  &  dans  les  lieux  marécageux, 
&  ils  mchent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours 
abandonnées  ou  dans  des  fentes  de  rochers  efcarpés 
&  inacceffibles  ,  comme  s'ils  fentoient  que  leurs  petits 
font  un  mets  délicat  &  recherché  ^  &  qu'ils  vou« 
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luffent  les  mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  ; 
mais  il  fe  trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  afTez 
de  hardieffe  ou  affez  de  mépris  de  la  vie  pour 
Texpofer ,  par  l'appât  du  plus  vil  intérêt  ;  &  l'on  en 
voit  beaucoup  dans  la  faifon,  qui  ^  pour  dénicher 
ces  petits  oifeaux  ,  fe  hafardent  a  fe  couler  le  long 
d'une  corde ,  fixée  au  haut  des  rochers  oîi  font  les 
nids  9  &c  qui  fufpendus  ainfi  au-defTus  des  précipices , 
font  la  plus  vaine  &  la  plus  périlleufe  de  toutes 
les  récoltes.  • 

Les  femelks  pondent  deux  ou  trois  œufs  par 
couvée  ,  &  ceux  qui  cherchent  leurs  petits ,  laiflîent 
ordinairement  un  oifeau  dans  chaque  nid  ,  afin  de 
s  affurer  de  IçUr  retour  pour  l'année  fiùvante.  Lorf- 
qu'on  enlevé  la  couvée ,  les  père  &  mère  jettent  un 
cri ,  ka-ka-ha-ka ,  le  refte  du  temps  ils  fe  font  rare- 
ment entendre  :  ks  jeunes  fe  privent  affez  facile- 
ment y  &  d'autant  plus  facilement  qu'on  les  a  pris 
plus  jeunes  ,  &  avant  qu'ils  fuffent  en  état  de 
voler» 

Ils  arrivent  dans  les  environs  de  Zurich  vers  le  com- 
mencement d'Avril,  en  même  temps  que  les  cicognes  : 
on  recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pente- 
côte ,  &  ils  s'^en  vont  au  mois  de  Juin ,  avant  tous 
les  autres  oifeaux. 

Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  &  fur  les 
hautes  montagnes  d'Italie  ,  de  Stirie  ,  de  Suiffe  ,  de 
Bavière  &  fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le 
Danube  aux  environs  de  Paffau  &  de  Kelheim*  Ces 
oifeaux  choififfent  pour  leur  retraite  certaines  gorges 
bien  expofées  entre  ces  rochers  j.  d*oîi  leur  eu  venu 
le  nom  de  klaujp-rappcn ,  (  corbeau  des  gorges  ). 

SON-TO  ou  SoN-LO.  Çeâ:  une  efpece  de  thé  qui 
e^l  fort  eftimée,  fur- tout  à^s  HoUandois,  qui  en  iranl- 
portent  beaucoup  de  Canton  à  Batavia.  f^oy^[  /'o/- 
^icU  Thé. 

SOPL  Foycr^  Saupe.  .  , . 
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SORâ.  Nom  que  Ton  donne  à  Madagafcar  à  une 
forte  de  hcrijp)n.  Voyez  ce  fnoi. 

SORAT  ou  Malta.  C^eft  l'efpece  de  chkn  de  mer 
que  Ton  connoît  fous  le  nom  de  milandn;  Voyez 
ce  mot. 

SORBIER  ;  Voye^  Cormier.  Le  prbUr  des  Alpes 
eft  Valoucke  de  Bourgogne,  f^oyei  à  C article  Alizier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à  une 
efpece  de  yiAo/,  petit  coquillage  uni  valve.  M.  d^  Argent 
vÙle  dit  que  c  'eu  un  limaçon  de  mer  y  à  bouche  aplatie  ^ 
ombiliqué  ,  d'une  couleur  cendrée ,  tiquetée  de  brun. 

SORGO  ou  Grand  Millet  noir  ou  Blé  barbu 
d'Afrique,  yoye^  à  ParticU  Mille;t. 

SORMET»  Efpece  de  gondoU^  coquillage  univâlve, 
dont  M.  Adanfon  fait  un  ]genre.  Cet  Auteur  eft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  :  il  l'a 
trouvée  au  Sénégal ,  fur  les  bords  du  Niger ,  près  de 
fon  embouchure.  Le  formet  vit  de  l'eau  de  la  mer  , 
enfoncé  d'un  à  deux  pouces  dans  les  fables.  Rien  ^  dit 
M.  Adanfon ,  ne  reffemble  '<ïa vantage  à  un  ongle ,  que 
la  coquille  du  formet.  Voyez  Planche  première ,  m  i^ 
de  VHiJloire  des  coquillages  du  SinigaL 

SOROTCHÉ.  Fcyei  ^  la  ^"^^^  de  Vartkle  Pyrite. 

SORS.  Nom  donné  par  quelques-uns  au  jeune 
autour^  même  aux  autres  jeunes  oifeaux  de  Faucon- 
nerie ,  qui  n'ont  pas  encore  mué  &  qui  portent  leur 
premier  pennage  ou  plumage.  M.  Mauduyt  obferve  que 
le  nom  àefors  ne  s'emploie  qu'à  Tégard  des  oifeaux 
de  proie  que  l'on  prend  à  leur  paflage  ;  qu'on  ne  s'en 
fert  pas  pour  les  niais  ou  ceux  qu'on  prend  dans  le 
nid ,  ni  pour  les  branchiers  ou  ceux  qu'on  a  pris  quand 
îfs  commençoient  à  quitter  le  nid  &  à  voler  de  branche 
en  branche.  EncycL  Méth. 

SORY ,  Terra  vitrioliea  cinerea.  C'eft  une  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitrioliqiie ,  d'un  gris,  clair ,  quelque- 
fois un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreule  ,  peu 
dure,  d'une  odeur  de  fuie,  d'un  goût  ôyjptîque,  vitrio- 
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Tique  :  elle  tombe  facilement  en  efflorefcence.  Cette 
fubftance  eft  à  peine  connue  des  Naturaliftes  de 
l'Europe,  Les  Egyptiens  prétendent  qu^elle  eft  la  matrice 
du  calchitis  ou  colcothar  naturel.   ^oye{  ce  mou 

Les  Droguiftes  du  Caire ,  chez  qui  Ton  trouve  le 
fory ,  difent  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  les 
mines  de  Chypre ,  d'Egjrpte  &  de  la  Lybie ,  même 
en  Efpagne  :  c^eft  un  demcatif  &  un  aflringent. 

SOSORÉ.  C*eft  la  petuc  perruche  de  Cayenne, 
àes  pL  enl.  ^6jjig.  i.  Sororé  eu.  le  nom  gallhi  d'une 
cfpece  de  perruche  commune  à  la  Guiane  ,  notamment 
vers  rOyapoc  ÔC  vers  l 'Amazone.  Elle  eft  de  la  fec- 
lîon  des  Touîs  ou  Perrickes  à  queue  couru  :  elle  apprend 
&cilement  à  parler  ^  &  fa  voix ,  dit  M.  Mauduyt ,  a 
quelque  choie  de  femblable  à  celle  d'un  polichinel  : 
elle  ne  ceffe  de  caufer  quand  une  fois  elle  eft  inftruite. 
I-e  foforé  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  notre  gras'» 
bec  :  tout  (on  plumage  eft  d'un  beau  vert  ;  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  d'un  jaune  foncé , 
ainli  que  la  tache  qui  eft  fur  le  bord  &  vers  le  bas 
de  l'aile  ;  l'œil  eft  entouré  d'une  peau  nue  ;  les  pieds 
&  les  ongles  font  blancs  ;  le  bec  eft  couleur  de  chair. 

SOT.  Quelques  Auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la 
raie  au  long  bec. 

SOUBUSE ,  pi.  enl.  443  ,  le  mâle  ;  480 ,  la  femelle» . 
Cet  oifeau  a  l'iris  jaune ,  le  bec  &  les  ongles  noirs , 
les  jambes  longues  ,  menues  &  d'un  jaune  foncé  :  il 
eft  improprement  nommé  par  quelques-uns  faucon  à 
collier  :  le  mâle ,  ainfi  que  dans  les  autres  oifeaux  de 
proie,  eft  plus  petit  de  beaucoup  que  la  femelle, 
&  il  n'a  point  comme  elle  de  collier,  c'eft-à-dire, 
de  petites  plumes  hériflees  autour  du  cou.  La  longueur 
de  la  femelle  eft  d'un  pied  fept  pouces  ;  fon  enver- 
gure ,  de  trois  pieds  &  demi  :  le  plumage  fupérieur  eft 
d  un  brun  obfcur  ;  on  voit  une  tache  blanchâtre  fous 
chaque  œil  ;  les  plumes  du  collier  font  brunes  dans  leur 
coilieu  y  d'un  roux-blanchâtre  fur  les  bords  ;  elles  font 
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contournées  comme  celles  qui  entourent  les  yeux  des 
oifeaux  de  nuit  ;  la  gorge  eft  brunâtre  ;  le  refte  du  plu- 
mage inférieur  eft  d'un  blanc-rouflatre ,  varié  de  longs 
traits  bruns ,  dans  le  fçns  du  tuyau  des  plumes  :  des 
douze  pennes  de  la  queue ,  les  cinq  latérales  de  chaque 
CQté  offrent  alternativement  des  bandes  tranfverfales , 
les  unes  rouffes ,  les  autres  noires  ;  le  plumage  infé- 
rieur du  mâle  eft  beaucoup  plus  clair  que  dans  la  fe- 
melle &  les  traits  longs  font  d'un  roux  plus  décidé. 
Quelques-uns  avoient  cru ,  maî$  à  tort ,  que  Voifeau 
S  oint' Martin  eft  le  mâle  de  la  fôubufc.  Voyez  Jean- 

LE-BLANÇ. 

La  femelle  de  cette  efpece  pond  trois  ou  quatre  œufs 
rougeâtres,  dans  des  nids  qu'elle  conftruit  fur  des  buiflbn^ 
épais  :  cet  oifeau  eft  réputé  ignbbU  ,  il  vole  bas ,  pour 
faifir  des  mulots  &  de  petits  oifeaux  ;  il  entre  dan$ 
les  bafles-cours,  fréquente  les  colombiers,  pour  pren- 
dre les  jeunes  pigeons ,  les  poulets  ;  il  n'eft  ni  hardi ,  va, 
courageux ,  &  il  n'attaque  que  les  oifeaux  foibles.  L'ef- 
pece  de  la  foubufe  paroit  fe  retrouver  dans  le  Nouveau 
Monde,  à  Cayenne  &  à  la  Louifiane. 

SOUCHE  ,  Stipes.  Npni  de  c^tte  partie  de  t'arbre 
qui  tient  au  tronc  &  aux  racines  ;  elle  eft  com- 
munémeht  à  fleur  de  terre  :  on  l'appelle  quelquefois. 
çipée  a  fur-tout  quand  il  fort  de  fon  tronc  diverfes 
tiges. 

SOyCHET,  Cypcrus.  Plante  dont  on  dîftîngue  plu-- 

fieurs   efpeces.  Nous  ne  ferons  mention  ici  que  dç 

celles  qui  font  d'ufage  ,  après  avoir  dit  que  Xesfow 

çhets  fe  diftinguent  facilement  des  plantes  graminées  ^ 

en  ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans 

pucune  fçnte  ,  que  leurs  tiges  font  ordinairement  trian-* 

gulaires ,  fans  noeuds  ou  articulations  &  fans  corolles,. 

jit.  de  Haller  dit  que  les  fouchcu  ont  des  fleurs  en  épi 

(  épis  aplatis  ) ,  dont  chacune  a  dans  fon  fein   une 

graine  lurmontée  d'une    trompe  à    trois    cornes   ôç 

trois  étaminçs.  ^Is   (e  diftinguent  du  canx  {(^araiçtjfi. 


sou  391 

ou  Uche  ) ,  par  la  fituation  de  leurs  fleurs  ^  qui  font  à 
deux  rangs  oppofés  fur  le  même  plan, 

i.^  Le  SOUCHET  LONG  ODORANT ,  Cyperus  od(y- 
ratuSy  radkt  longâ  yjivc  Cyperus  officinarum  y  C.  B.  Pin. 
14  ;  Tourn.  ;  Cyperus  lonpis ,  Linn.  67.  C'eft  une  racine 
longue  ,  menue ,  genouillée ,  tortueufe ,  garnie  de  plu- 
iieurs  noeuds  en  forme  d'olives  &  de  fibres  capillaires , 
difficile  à  rompre  ,  noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en 
dedans  ,  d'un  goût  fuave ,  un  peu  acre ,  aromatique , 
d*une  odeur  de  nard.  Ce  fouchet  croît  en  Provence  & 
en  Languedoc  9  et  c'eft  de  là  qu'on  nous  l'apporte 
fec. 

La  plante  qui  produit  cette  racine ,  naît  aufli  abon- 
damment  dans  les  marais  &  les  prairies  d'Etampes  ^& 
du  petit  Gentilly ,  près  Paris,  De  ces  racines  vivaces 
fortent  des  feuilles  femblables  à  celles  du  porreau , 
mais  plus  longues  &  plus  étroites.  La  tige  de  cette 
plante  croît  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ou  environ , 
remplie  de  moelle  blanche ,  portant  en  fa  fommité 
une  collerette  de  plufieurs  folioles ,  difpofées  en  étoiles 
&  placées  au-deffous  des  épis  de  fleurs  qu'elles  fur- 
paffient  en  longueur.  Ces  bouquets  font  rouflâtres, 
amples  9  épars  &  comme  flottans  fur  le  fommet  de 
la  tige  :  ils  font  compofés  d'épis  ou  de  têtes  écail- 
leufes ,  garnies  de  fleurs  à  étamines  ,  fans*pétales*  Des 
aiflelles  des  écailles  naiflent  les  piftils ,  qui  fe  changent 
enfuite  en  graines  triangulaires ,  dures  &  revêtues 
d'une  écorce  noire. 

1.^  Le  SouCHET  ROND  DU  LEVANT ,  Cyperus  ro' 
tundus  Orientalis  aiu  vulgaris ,  C.  B.  Pin.  1 3  ;  Cyperus 
fufcus ,  Linn.  69.  C'eft  une  racine  de  la  grofleur  d'une 
groflTe  aveline ,  raboteufé ,  fl:riée ,  grifâtre  en  dehors , 
blanchâtre  en  dedans  ;  plufieurs  racines  font  attachées 
à  la  même  tête  &  y  pendent  comme  par  des  filets  : 
elle  a  prefque  le  même  goût  &  la  même  odeur  que 
le  fouchet  long.  La  plante  a  les  feuilles  ,  les  fleurs  & 
\%%  graines  femblables  à  la  précédente  î  la  couleur  des 
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épis  cft  d'un  brun  foncé  ;  elle  vient  en  abondance  le 
long  du  Nil  &  dans  les  marais  d'Egypte  ;  on  la  trouve 
auffi  en  France,  n  y  a  un  autre  fouchet  à  racine  ronde  , 
chd  le  Scirpus  maritimus  ,  Linn.  74.  yoye[  SciRPE. 

3.®  Le  SoucHET  d'Amérique  ou   Racine  de 

Sainte- HÉLÈNE ,  Cyptms  Amcricanm  (  Radhc  SanHd 
HeUna  )  eft  une  racine  afTez  longue  ,  grofle  comme 
le  pouce ,  pleine  de  nœuds  ,  noire  en  dehors  , 
blanche  en  dedans ,  à\\n  goût  aromatique ,  mais  d'une 
odeur  foîble  :  on  l'apporte  feche  du  Port  Sainte- 
Hélène  ,  qui  eft  dans  la  Floride  en  Amérique ,  où  elle 
naît.  Dans  les  lieux  humides  elle  pouiTe ,  quand  elle 
eft  dans  la  terre ,  de^  rameaux  qui  s*étendent  fur  terre 
&  qui  portent  des  feuilles  laiges  &  vertes. 

Les  Èfpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine  & 
les  ayant  arrondis  &  percés  ils  en  font  des  chapelets. 
Ces  nœuds  étant  defféchés ,  deviennent  ridés  &  durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eft  apéritive  &  propre 
pour  les  douleurs  de  l'eftomac. 

Les  racines  àtsjouchtts  longs  &  ronds  atténuent  &  divi- 
fent  les  humeurs ,  détruifent  les  obftruftions ,  excitent 
les  urines  &  les  règles,  fortifient  merveilleufement 
r^ftomac  afFoibli  par  le  relâchement  des  fibres ,  &  re- 
médient à  ri^dropifie  qui  commence.  Ç.Hofmann\t% 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accom- 
pagnées de  toux.  Mifes  en  poudre  avec  la  fleur  de  la 
lavande  ,  ces  racines  à  la  dofe  d'un  gros  ,  font  fortir 
le  fœtus  ôc  l'arriere-faix. 

Elles  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font  feches  ; 
les  meilleures  viennent  d'Egypte  :  les  Parfumeurs  \^s 
font  macérer  dans  le  vinaigre  &  fécher  enfuite  pour 
les  réduire  en  une  poudre ,  dont  ils  font  des  parfums  : 
on  en  fait  entrer  dans  la  compofition  de  Xeau  de  miel 
de  Londres. 

La  graine  de  faucha  long  enivre  comme  \^ythU^ 
lorfqu'on  en  mange  avec  le  riz ,  dans  lequel  elle  fe 
trouve  fouvent  mêlée  en  Italie, 
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4.^  Le  SOUCHET  SULTAN  OU  SUCRÉ  OU  SOUCHET 
KOND  DE  Provence  ,  Cyperus  rotundus  y  efcuUntus  , 
nngujiifolius  y  C.  B.  Pin.  14  ;  Cyperus  fiavefcens  ^  Linn.  ; 
Triyi  Italorum ;  Trafic  J.  B.  1 ,  504;  Dulcichinum  ^Doà* 
Pempt.  340.  Ses  racines  font  des  fibres  menues ,  aux- 
quelles îont  attachés  des  tubercules  charnus  ,  gros 
comme  les  plus  petites  noifettes ,  ronds ,  relevés  d'une 
cfpece  de  petite  couronne  comme  les  nèfles ,  couverts 
d'une  écorce  ridée ,  affez  rude  ,  jaunâtre  ou  roufle , 
ayant  la  chair  blanche  ,  ferme ,  d'un  goût  doux.  Les 
feuilles  de  cette  plante  font'  arundinacées  ,  fembla- 
blés  à  celles  des  autres  fouchcts  :  {ts  tiges  font  hautes 
d'un  pied  &  demi ,  triangulaires  ;  (ts  fleurs  >  ramaf- 
fées  en  tête  jaunâtre ,  entre  des  feuilles  à  écailles  , 
difpoféés  en  manière  d'étoiles  ;  les  graines  font  trian- 
gulaires. Cette  efpece  de  fouchet  croît  aux  lieux  hu- 
mides ,  dans  le  Véronois  ,  dans  la  Sicile ,  dans  la  Pro- 
vence &  autres  pays  chauds  :  on  eftime  fa  racine 
peâorale ,  adouciffante ,  réfolutive  9  propre  pour  la 
dyffenterie ,  pour  les  ardeurs  d'urine,  Limtry  dit  qu'elle 
cft  bonne  pour  exciter  la  femence,  étant  mangée  ou 
prife  en  décoôion»  On  prétend  que  le  fuc  des  tuber- 
cules de  ces  racilies  fucé  ,  eft  un  excellent  remède 
pour  les  maux  de  poitrine. 

A  regard  du  fouchet  des  Indes ,  appelé  curcuma  ou 
fafran  des  Indes  ^  fa  fleur  eft  très-différente  de  celle 
du  cyperus;  Voyez  Terre  -  mérite.  Quant  au  faux 
fouchet ,  Voyez  à  t article  C AREICHE. 

SOUCHET  ou  le  Rouge, /^A  enU  971  ,  le  mâle; 
972  ,  la  femelle.  C'eft  le  canard  d^ Amérique  au  grand 
bec ,  de  Catesby  ;  en  latin ,  Anas  clyp€ata.  Cet  oifeau, 
du  genre  du  Canard ,  eft  moins  gros  que  le  canard 
domejlique  :  fa  longueur  eft  d'un  pied  fept  pouces  ; 
fon  envergure ,  de  deux  pieds  fix  pouces  :  fon  bec 
cft  noir,  &  M.  Mauduyt  dit  que  fon  élargiffement 
vers  l'extrémité  eft  un  caraftere  qui  fufiît  pour  diftin- 
guer  le  fouchet  :  les  bords  dç  Tune  &  Tautre  mandi-. 
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bille  font  garms  de   longues  épmes  ou  dents   fenn 

biables  à  celles  d'un  peigne  ;  les  jambes  »  les  pieds  , 

les  doigts  &  leurs  membranes  font  d'un  bel  orangé  ; 

les  ongles ,  gris  ;  la  tête  &  la  plus  grande  partie  du 

cou  font  d'un  vert-doré  ;  le  bas  du  cou  &  le  haut  de 

la  poitrine  eft  tantôt  d'un  blanc  pur ,  tantôt  tacheté 

de  noirâtre  ;  le  reile  du  plumage  fupérieur  efld'un  noir 

changeant  en  vert  ;  le  refte  de  l'inférieur  eft  le  plus 

fouvent  d'une  couleur  de  marron  foncé ,  quelquefois 

blanc  y  varié  de  taches  marron  ;  les  plumes  fcapulaires 

font  variées  de   blanc,  de  noirâtre  ,  de  cendré*bleu 

&  de  vert-doré  ;  les  couvertures  du  defTus  des  ailes , 

d'iui  cendré-bleu,  terminées  par  une  bande  tranfver- 

fale  blanche  fur  l'aile  :  les  dix  premières  pennes   de 

l*aile  font  brunes;  les  onze  fuivantes  font  à  Texte- 

térieur  d'un  vert- doré  brillant ,&  les  trois  dernières, 

d'un  vert-doré  terne  &  barrées  de  blanchâtre  ;  les 

pennes  de  la  queue  font  brunes ,  bordées   de  blsûi- 

châtre  &  terminées  en  pointe.  Le  plumage  fupérieur 

de  la  femelle  eft  brun  ,  bordé  de  rouflatre  ;  l'inférieur 

eft  d'un  £ciuve  tacheté  ;  le  refte ,  comme  dans  le  mâle , 

mais  avec  des  teintes  bien  moins  foncées.  Au  refte, 

le  plumage  de  ces  oifeaux  varie  fuivant  l'âge  &  la 

failon. 

Le  Jbuchct  fe  nourrit  de  vers  ,  d'infeôes  &  de  petits 
coquillages  qu'il  trouve  dans  la  vafe  ;  les  dentelures 
du  bec  larûfent  écouler  l'eau  &  arrêtent  les  corps  (o- 
lides.  Cet  oifeau  s'accomnfiode  difficilement  à  la  domef- 
ticité  &  ne  fe  fait  à  aucune  nourriture  différente 
de  celle  à  laquelle  il  s'eft  habitué.  M.  Bâillon  a 
obfervé  que  les  Jbuchcts  n'arrivent  en  Picardie  qu'au 
mois  de  Février  ;  que  quelques-uns  nichent  dans  cette 
Province ,  que  d'autres  paflent  plus  avant  au  Midi ,  & 
qu'il  eft  très-rare  d'en  voir  en  hiver.  M..  Mauiuyt 
dit  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  dans  toutes  nos  pro- 
vinces :  le  fouchet ,  qui  comme  gibier  eft  le  canari 
dont  on  fait  le  plus  de  cas  ^  ne  le  voit  à  Paris  que 
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depuis  Novembre  jufqii'en  Avril,  &  il  nous  eft 
apporté  particulièrement  des  côtes  de  Normandie. 
Suivant  M.  Bâillon^  \t  fouchet  place  fon  nid  au  milieu 
des  groffes  touffes  de  joncs  :  la  ponte  eft  de  dix  à 
douze  œufs ,  d'un  roux  un  peu  pâle  ;  l'incubation  eft 
de  vingt-quatre  à  vingt- cinq  jours  ;  la  première  robe 
des  jeunes  eft  grife  ;  ils  prennent  leurs  belles  cou- 
leurs à  la  mue  ,  mais  elles  n'ont  tout  leur  éclat  qu'à 
îa  féconde  année. 

SOUCI ,  CaUndula.  Sous  ce  nom  on  diftîngue  plu- 
fleurs  efpeces  de  plantes ,  qui  ne  font  pas  toutes  du 
même  ordre ,  ainfi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Le  Souci  de  Jardin  ,  Caltha  vulgaris ,  C.  B.  Pin. 

275  ;  Lînn.  1 304  ;  Cakndula  fativa  ,  Raij  Hift.  i ,  337, 
autofficinalis  ,  Linn/1304.  Sa  racine  eft  bifannuelle, 
branchue ,  longue  &  nbreufe  ;  fés  tiges  font  menues , 
hautes  d'un  pied ,  un  peu  anguleufes ,  velues ,  rameufes  , 
fongueufes ,  laîffant  quelque  vifcofité  aux  doigts  quand 
on  les  touche  ;  fes  feuilles  font  fans  queue ,  entières  , 
oblongues  »  ovales  9  étroites  vers  la  bafe ,  grofles  , 
velues ,  verdâtres ,  d'une  faveur  &  d'une  odeur  fortes  ; 
fes  fleurs  font  belles ,  grandes  ,  rondes ,  radiées ,  de 
couleur  dorée  ,  d'une  odeur  un  peu  forte  &  affez 
agréable  :  leur  difque  eft  compofé  de  plufieurs  fleurons, 
&  la  couronne ,  de  demi-fleurons ,  portés  fur  des  em- 
bryons qui  fe  changent  en  des  capfules  courbes ,  bor- 
dées d'un  feuillet  &  remplies  d'une  graine  oblongue. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  Jardins  pour  f'agré- 
ment  de  fes  fleurs  ,  qui  font  d'ufage  en  Médecine  , 
ainfi  que  les  feuilles.  Les  Jardiniers  en  diftinguent 
plufieurs  variétés. 

Le  foucl  (F Afrique  ie  voit  dans  les  jardins  de  quel- 
ques Curieux. 

Le  Souci  de  Vigne  ou  le  Souci  sauvage  01; 
le  Souci  des  Champs  ,  Caltha  arvenjîs^  C.  B,  Pin. 
%j6  ;  Linh.  1303  ;  Caltha  minimal  J.  B.  3  ,  103  ; 
Çalindula  arvenjis  ^  Tab.  Icon.  335.  Il  eft  annuel , 


^ 


39»  SOU 

d'ailleurs  it  ne  diffère  du  précédent ,  que  i>arce  qull 
e(l  plus  petit  :  fes  feuilles  font  un  peu  dentées  :  il 
croît  naturellement  dans  les  terrains  de  vignobles. 

Quelques-uns  ont  donné  auffi  le  nom  ùefouci  des 
champs  &c  des  blcs ,  à  la  margiuriu  jaune.  Voyez  à 

Varticle  MARGUERITE. 

Le  Souci  d'£au  ou  de  Marais  ou  Populace  ; 
Populago  flore  majore  y  Tabem.  Icon.  750;  Tourn, 
173  ;  Caltha  palufiris ,  Linn.  1 384  ;  L  B,  3  ,  470  ;  & 
flore  fimplici ,  C.  B.  Pin.  176.  Cette  plante  ne  doit 
pas  être  regardée  ni  rangée  avec  les  fowis  ;  elle  en 
diffère  par  ion  caraâere  :  elle  eft  voifine  de  la  renonr 
cuk  &  de  Vkellebore ,  dit  M.  de  Haller.  Le  fouci  ^cau 
croît  dans  les  marais ,  au  bord  des  ruiflfeaux  &  autres 
lieux  aquatiques  ;  fa  racine  eft  vivace ,  fibreufe  &  blan- 
châtre ;  fes  feuilles  reftemblent  à  celles  de  la  petite 
chélidoine  ,  mais  elles  font  quatre  fois  plus  grandes 
&  de  plus  longue  durée  ,  lifles ,  vertes  &  peu  cré- 
nelées :  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  hautes  d'im 
pied  ^  rondes ,  liiTes ,  rameufes ,  portant  des  fleurs  plus 
ou  moins  grandes ,  ordinairement  à  cinq  pétales  dif- 
pofés  en  rôfe  &  d'un  beau  jaune  :  il  leur  fuccede 
des  fruits ,  compofés  chacun  de  plufieurs  gaines  re- 
courbées en  bas ,  entaftees  en  tête  &  difpofées  en 
étoile  ;  chaque  gaine  contient  plufieurs  femences ,  qui 
font  ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  dQ  fouci  fauvage  y  comme  l'obferve  Touf 
mfort ,  font  ameres ,  fétides  &  rougiffent  légèrement 
le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  lorfqu'elles  font  feches, 
jelles  flifent  un  peu  comme  le  nitre.  Ces  plantes  iont 
apéritives  &  réfolutives  ;  elles  guérifTent  la  jauniâè, 
provoquent  les  règles  &  facilitent  l'accouchement: 
on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La  décoc- 
tion des  fleiu's  de  fond  dans  du  bit  ou  de  la  bière , 
eft ,  félon  /.  Ray ,  très-en  ufage  en  Angleterre,  pour 
chafler  la  petite  vérole.  On  f^  avec  les  pétales  d^ 
fouci^  une  teinture  &  une  encre  jaune.  Les  gens  de 
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k  campagne  en  mettent  quelquefois  dans  le  beurre 
qui  eft  trop  blanc  ;  c'eft  un  moyen  de  lui  donn^ 
une  agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne 
contre  la  pefte  >  ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  defoucL 
Souci  ou   Poul  (  oifeau  ).    l^oyci  Roitelet 

HUPPÉ, 

Souci.  Les  Naturaliftes  ont  défigné  fous  ce  nom 
un  papillon  de  jour  y  qui  marche  fur  fes  (ix  pattes  &c 

gui  voltige  en  grande  quantité  dans  les  prairies ,  à  la 
n  de  Tété  &  en  automne.  Son  nom  indique  fa  cou- 
leur qui  eft  d'un  beau  fouci:  une  bordure  brune-noi- 
râtre,  coupée  par  des  nervures  d'un  jaune- vêrdîiire, 
termine  les  ailes  :  il  y  a  une  tache  noire  vers  le 
fliilieu  de  chaque  aile  fupérieurej  &  fouci  foncé  fur 
les  ailes  inférieures.  La  bordure  ,  dans  la  femelle , 
eft  chargée  de  taches  couleur  de  foufre  ;  le  deffbus 
des  ailes  eft  d'une  teinte  claire ,  c'eft-à-dire  ,  biea 
moins  foncée  qu'en  deflus  ;  ijine  fuite  de  taches  pla- 
cées entre  chaque  nervure  fur  les  quatre  ailes ,  forme 
une  ligne  prefoue  parallèle  au  bord  ou  contour  ;  i\n 
trait  rouge ,  allez  tendre  ,  entoure  les  quatre  ailes  : 
les  pattes  font  de  la  même  couleur,  ainft  que  les 
antennes,  qui  font  courtes  &  groftes  ,  à  maftes  alon- 
gées  &  dont  le  bout  eft  fauve  :  le  corps  du  papillon 
eft  velu  ,  noir  en  defliis ,  jaune  en  deffous.  Ce  papillon 
eft  Vhyale  de  Linnœus. 

On  regarde  comme  une  variété  du  papillon  fouci , 
l'efpece  appelée  le  foufn  ;  c'eft  le  Palano  de  Linnœus. 
Le  dfcffus  des  ailes  eft  de  couleur  de  foufre  :  la  bor-* 
dure  noire  eft  moins  large  aux  ailes  inférieures  que 
dans  le  fouci;  elle  eft,  dans  les  deux  fexes  dufoufn^ 
chargée  de  taches  couleur  de  foufre  ;  une  tache  fur 
chacune  des  ailes  ,  noire  fur  les  fupérieures  &  foeci 
fur  les  inférieures  :  le  fô.nd  de  couleur  du  mâle  eft 
d'un  blanc- ver  dâ  tre  ;  le  refta  eft  comme  dans  ItfjuxL 
Les  papillons  appelés  Xtfafrané  &  P orangé^  &  ç^^Ejpcr 
a  deiigncs  par  les  noms  de  Myrmidonc  &  Chryfovtmt  ^ 


400  SOU 

reffemblcnt  beaucoup  au  fouci  :  mais  le  /a/rani  eft 
d'un  jaune  changeant  en  rouge,  &  1 W^ /i^e' a  la  teinte 
moins  foncée  que  celle  du  fouci. 

Souci-Figue,  royçi  à  l'article  Ficoïdè. 

SOUCROURETTE  &  Soucjiourou.  Surnom  Je 
deux  efpeces  de  farcelles  du  Nouveau  Continent. 
Foyci   Sarcelle   Soucrourette   &    Sarcelle 

SOUCROUROU. 

SOUDE ,  Soda.  Plante  dont  on  diftingue  nombre 
d'efpeces.  Nous  décrirons  ici  celles  qui  ^nt  le  plus 
en  ufage  dans  les  Arts  &  dans  la  Pharmacie. 

i.^  La  Soude  ordinaire,  appelée  Salicor.  Ceft 
une  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  pays  chauds , 
fur  les  bords  de  la  Méditerranée  :  on  la  feme  auiS 
exprès  aux  environs  de  Montpellier  ;  elle  s'eft ,  pour 
ainfi  dire  ,  naturalifée  dans  cette  dernière  contrée  & 
près  de  Marfeille ,  fur-tout  dans  les  terres  imprégnées 
de  fel ,  &  qui  ont  été  autrefois  couvertes  par  la  mer 
&  attéries  enfuite  au  moyen  du  limon  &  des  fables , 
&c.  Ces  terres  y  après  les  glandes  pluies  ou  les  inon- 
dations ,  doivent ,  étant  féchées ,  paroître  blanchâtres 
à  la  furface  &  parfemées  de  petites  gerçures  ;  par 
un  tefnps  de  brouillard  ,  leur  couleur  devient  brune  : 
elles  font  un  peu  d'effervefcence  avec  les  acides.  La 
culture  de  ces  terres  eft  à  peu  près  la  même  que  celle 
des  autres.  Pendant  l'année  de  jachère  on  les  laboure 
trois  &  quatre  fois  ;  plus  on  multiplie  les  labours  & 
plus  on  les  rend  fertiles  :  on  ne  laboure  cependant  que 
iliperficiellement ,  &  Ton  trace  les  filions  à  une  grande 
diftance. 

La  plante  appelée  yi//cor ,  dit  M.  MarcorelU^  eft 
utile  par  le  revenu  qu'elle  rapporte ,  précieufe  par 
.fes  ufages,  curieufe  par  fes  diverfes  métamorphofes , 
&  .agréable  à  la  vue  par  la  variété  de  hs  couleurs 
&  fà  forme  régulière  :  elle  figureroit  dans  un  parterre 
&  y  réufliroit  très-bien ,  mife  dans  une  terre  appropriée. 

Cett  ç  plante  eâ  défignée  par  les  Botanifles  »  fous  le  nom 

de 
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W  Kali  majiis ,  tochkato  ftmitie  ,  Ci  R  JPîn.  289  | 
*rourn.  Inft.  pi  247;  Salfola  (^kali^  ^  Linn.  322  :  en 
Arabe,  Ka//  ;  en  François,  i'Oi^^^  ;  &  en  Languedod 
&  dans  le  Rouffillon ,  SàlicoK  C'eft  le  boucar  des  Pôi* 
tevins  &  des  Saintongeois. 

La  giraine  eft  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille 
d'un  limaçon ,  CochUatum  ftmm  :  déroulée ,  elle  paroît 
terminée  par  deux  queues  qui  ^ont  le  germe  2  étant 
encore  verte ,  on  y  diftingué  trois  enveloppes  \  la  pre- 
miete  eft  tranfparente  &  extrêmement  fine  ,  la  féconds 
éft  membraneufe  &  favoureufe  ,  la  troifieme  eft  di^^ 
vifée  en  cinq  feuilles  taillées  en  forme  de  côte  & 
d'un  jaune-vetdâtfei  Dans  la  végétation  la  graine  fe 
développe  ;  les  deux  queues  percent  les  enveloppes  ^ 
fe  fichent  dans  la  terre ,  tandis  que  la  tête  pouffe  fes 
enveloppes  au  dehors  &  en  eft  couverte  comme  d'un 
bonnet  :  quelques  jours  après  elle  les  rejette  &  laifleî 
voir  deux  branches  en  forme  de  fourche  :  du  niilieu 
de  ces  deux  branches  il  en  fort  deux  autres  égales  ^ 
&  la  tige  femble  partagée  en  quatre  ;  plufieurs  autres 
paroiffent  fucceflivement  :  ainfi ,  au  bout  de  quelques 
jours ,  la  plante  reffenible  à  une  petite  aigrette  ;  ellô 
s'élève  pendant  quelques  mois  à  la  hauteur  de  plus 
de  deux  pieds.  Sa  radne  eft  unie ,  un  peu  oblique  ^ 
fibreufe^  brunâtre  en  dehors^  longue  d'environ  fix 
J>ouces. 

Il  part  le  long  de  la  tige,  â  la  diftàrtde d'eiivîrort 
deux  pouces  ,  deu^  branches  parallèles  qui  fortent  de 
deux  nœuds  égaux  &  qui  deviennent  rougeâtl-es  j 
ces  branches  fe  fubdivifent  dans  leur  longueur  en 
plufieurs  petits  rameaux  alternes  ,  articulés  par  des 
nœuds  ;  chaque  tige  pouffe  jufqu'à  dix  &  douze  dei 
c«s  branches ,  &  vingt  ou  trente  tiges  fortent  quel- 
quefois de  la  même  racine  :  le  tiffu  peu  folide  &c 
leur  propre  poids  font  qu'elles  font  inclinées  Vers 
la  terre.  Des  nœuds  des  tiges  &  des  branches  for* 
tent  les  feuilles  difpcfées  par  pac^iets  ;  ces.  f^^itteif 
Tom€  XIÙ.  C  « 
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font  à  trois  faces ,  comme  pyramidales ,  rangées  trois 
à  trois  le  long  deè  tiges  ;  celle  du  milieu  eil  la  plus 
grande  :  elles  font  bordées  jufqu'aux  deux  tiers  de 
leur  longueur  par  une  membrane  très-déliée  ;  leur 
couleur  eft  verdâtre  :  elles  font  charnues  i  fpon- 
gieufes  &  remplies  d'un  fuc  falé  ;  elles  renferment 
un  petit  nerf  blanc ,  aufli  fin  qu'un  cheveu,  & caflant; 
étant  encore  vertes ,  on  peut  facilement  les  écrafer 
dans  les  doigts  ,  mais  elles  acquièrent  de  la  confif- 
tance  à  mefure  qu'elles  approchent  de  la  maturité. 
Ces  feuilles  ne  font  pas  défagréables  au  goût  :  les 
gens  de  la  campagne  en  mangent  avec  du  pain. 

C'eft  vers  la  fin  d'Avril  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Mai ,  qu'on  voit  fortir  des  aiflelles  des  feuilles 
une,  deux,  trois  &  plufieurs  fleurs  qui  font  petites, 
&  fort  peu  apparentes  :  chacune  d'elles  eft  fans  pé- 
tales ,  feulement  compofée  d'un  calice  à  cinq  feuilles 
ovales  ,  d'abord  vertes ,  &  enfuite  jaunes  ou  rou- 
ges ,*  qui  ne  tombent  point  ;  elles  renferment  cinq 
étamines  dont  l'anthère  eft  chargée  d'une  pouffiere 
jaune  :  le  germe  eft  arrondi ,  placé  au  milieu  &  fo' 
monté  de  deux  ftyles  très-déliés ,  terminés  par  un 
ftigmate  un  peu  recourbé  :  la  capfule  qui  eft  plus 
grofle  &  enveloppée  par  le  calice ,  n'a  qu'une  loge 
où  fe  trouve  une  feule  graine  extérieurement  noire 
&  contournée  en  fpirale.  Cette  graine  eft  très-utile 
aux  beftiaux  pendant  l'hiver  ;  les  bœufs  &  les  brebis 
en  font  avides  à  caufe  de  la  falure  qui  leur  donne 
de  l'appétit. 

M,  Marcorelle  obferve  que  Toume/brt  a  fait  un 
genre  de  cette  plante ,  qu'il  a  mis  dans  la  fixieme 
clafTe  de  fes  Èlimms  de  Botanique  ,  qui  comprend 
les  plantes  rojacics  ;  mais  comme  celle  du  Jdicor  a 
une  fleur  à  étamine  dénuée  de  pétales ,  fon  genre, 
dit-il  ,  doit  être  mis  dans  la  quinzième  daffe  des 
mêmes  ÈUmens ,  qui  comprend  toutes  les  fleurs  à 
étamines.  Le  n^ême.Phyfiçien  a  remarqué  que  dans 
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Cette  plante ,  à  chaque  nœud  ,  Pécôrce ,  la  moelle 
&  le  bois  fe  divifent  exaâenient  en  croix» 

1.^  La  Soude    Salicor  appelée   Salsovie  ou 

Marie  épineuse  ,  Kalv  fpinoj'um  ;  SaLfoU  Tragus , 
Linn,  511.  Elle  naît  auflî  dans  les  pays  chauds ,  fur 
les  rivages  fablonneux  de  la  mer  ^  le  long  des  lacs 
falés,  quelquefois  même  dans  les  champs  éloignés 
de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins ,  elle  dégénère  ua 
peu  &  devient  moins  épineufe  ;  elle  diffère  de  la 
îuivante  par  fes  tiges  d*un  à  deux  pieds  ,  droites  ^ 
cannelées ,  groffes  ,  fort  fucculentek  ,  d'un  vert- brun, 
yelues  vers  le  fommet ,  garnies  de  feuilles  longues , 
étroites,  épaiffes ,  vertes,  glabres  ,  empreintes  d'uiï 
fuc  falé  ,  terminées  par  un  aiguillon  roide  &  pi- 
quant :  fes  fleurs  ,  qui  paroiffent  vers  l'arriére- faifon , 
naiffent  dans  les  aiffelles  des  feuilles  ;  elles  font  pe- 
tites ,  folitaires  &  de  couleur  verte  ,  garnies  de  brac- 
tées épineufes  :  il  leur  fuccede  des  fruits  épineux  , 
dont  la  graine  eft  mûre  en  automne. 

3  .^  La  Soude  appelée  la  Marie  vulgaire  ou  la 
Grande  Soude.  Cefl  le  Kali  geniculamm  majus ,  C* 

fi.  ;  Salicomia  articulïs  apict  craffioribus ,  Linn.  11  y  en 
a  de  deux  efpeces  :  Tune  eft  le  Salicomia  annua  ;  Pau- 
tre  eft  le  Salicomia  fempervirens.  Cette  foude  ]tttÇL 
de  longues  branches  droites  &  parallèles  ,  compo- 
fées  de  plufieurs  tuyaux ,  qui  femblent  fortir  les  uns 
des  autres  :  les  tiges  font  toutes  articulées  &  de- 
viennent par  la  fuite  comme  ligneufes  :  leur  couleur 
eft  d*un  vert  clair  &  leur  goût  peu  agréable  & 
moins  falé  que  le  falicor:  fes  feuilles  font  arrondies; 
elles  ne  font  pas  ramaffées  en  aigrettes  ,  elles  tien- 
nent à  la  tige  par  un  nerf  folide  &  blanc  :  le  ca- 
lice de  la  fleur  fçrme  quatre  angles ,  il  eft  tronqué  ^ 
un  peu  renflé  &  ne  renferme  qu'une  feule  étamine  : 
la  graine  n*eft  point  tournée  en  fpirale  &  n'a  point 
de  capfule  propre,  c'eft  le  calice  qui  la  renferme  ,, 
dit  M.  MarcorclU. 

Q  c  % 
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La  plante  de  hfoudc  a  un  goût  falé ,  &  elle  CôA^ 
tient  beaucoup  de  fel  marin:  elle  eft  apéritivejdiu* 
tétique  ,  propre  pour  la  gravelle ,  pour  les  vtts  & 
les  obflruôions  ;  il  faut  cependant  éviter  d'en  donner 
aux  femmes  grofles ,  &  à  ceux  qui  ont  des  ardeurs 
d'urine  j  ou  une  difpofition  inflammatoire  dans  h 
veffie»  Cette  plante  convient  extérieurement  ^ur  les 
maladies  de  la  peau. 

On  feme  &  on  cultive  le  falicar.  pour  en  foire  la 
foude  en  pierre  ,  appelée  falUou  ou  alun  catin.  On 
en  fait  les  femailles  après  celles  du  blé  ,  Se  ffiême 
dans  les  mois  de  Février  &c  de  Mars  ;  on  le  peut 
encore  en  Avril  &:  Mai ,  ii  dans  ce  temps  «^  là  les 
pluies  font  légères  &  fréquentes.  On  jette  la  graine 
iur  la  terre  à  la  volée ,  &  on  la  recouvre  par  le 
herfage  :  on  unit  enfuite  le  terrain,  &  on  brifeles 
mottes  pour  que  le  germe  n'étouffe  pas  deffous.  On 
doit  avoir  foin  de  farder  les  herbes  paraiites.  Quand 
Ufilicor  eft  en  fa  parité  grandeur  ou  maturité  (ce 
qui  arrive  à  la  fin  de  Juillet  ou  au  comniencement 
d'Août  ),  alors-  il  efl  tout-à-fait  jaune  ou  rouge, 
&  il  commence  à  fécher.  En  cet  état  on  l'arrache  & 
on  le  laifTe  faner  comme  le  foin,  puis  on  letranf- 

Î)orte  au  lieu  deiîiné  à  le  brûler  :  là  on  en  détache 
a  eraine  avec  des  fléau;fr  ,  &  l'on  met  l'herbe  en 
gerbier ,  auquel  on  donne  la  forme  d*un  parallélipi- 
pede»  On  pratique  enfuite  près  du  gerbier ,  dans  un 
terrain  ferme ,  un  creux  circulaire  dont  le  diamètre 
&  la  profondeur  doivent  être  proportionnés  à  la 
quantité  du  falicor  qu*on  veut  y  brûler  :  par  erem- 
ple ,  pour  cent  quintaux  de  pierre  de  faLuw ,  pour 
lef quels  il  faut  deux  mille  cinq  cents  quintaux  d'herbe, 
on  fait  un  fourneau  de  quatre-vingt-un  pouces  de 
diamètre ,  fur  trente-fix  pouces  de  profondeur.  On 
commence  par  échauffer  la  fournaife  avec  des  fagots 
de  menu  bois ,  puis  avec  une  fourche  on  y  jtttc 
l'herbe  du  faikor  ;  elle  s'enflamme   à  l'inflant  :  w» 
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continue  aînfî ,  à  mefure  qu'elle  fe  confume  ,  à  en 
jeter  des  couches  pendant  trois  heures  ou  environ^ 
puis  on  unit  avec  un  râteau  les  cendres  embrafées. 
Alors  des  gens  armés  de  grands  pilons  de  bois  vert 
Çétriffent  le  Jalicor  qui  s'eft  mis  en  fuiion  ,  le  re- 
muent autour  de  Tintérieur  du  fourneau  jiifqu'à  ce  qu'il 
prenne  confiftance  :  iU  en  retirent  les  pilons  tout 
enflammés  :  on  remet  de  l'herbe  comme  auparavant , 
&  on  continue  le  même  procédé  jufqu'à  ce  que  Ijê 
fourneau  foit  à  peu  près  rempli.  Au  moyen  de  ce^ 
opérations ,  la  terre  &  le  fel  alkali  contenus  dans  les  . 
cendres  ,  s'uniffent  &  s'accrochent  tellement  Pun 
à  l'autre  ,  qu'il  s'en  fait  ,  à  mefure  que  le  total 
refroidit ,  une  efpece  de  pierre  faline  &  fort  dure. 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour  ,  on 
p'apperçoit  de  loin  qu'une  efpece  de  fumée  qui 
s'élève  dans  l'atmofphere  ,  &  de  près  cette  herbe 
brûlée  paroît  une  pâte  noire  :  fi  la  cuite  fe  fait  de 
nuit ,  les  fournaifes  fembîent  de  loin  autant  de  points 
lumineux  difperfés  dans  la  campagne  ,  &  de  près  on 
voit  avec  furprife  dans  la  fournaife  une  matière 
embrafée ,  liquide  comme  du  métal  fondu-  Les  Ou- 
vriers employés  à  ce  travail  refpirent  une  odeur  peu 
agréable  :  ils  ont  le  vifage  d'une  couleur  foufrée  ; 
mais  cette  fumée  n'eft  point  dangereufe  ,  comme  on 
l'avoit  cru  :  elle  ne  caufe  aucun  dommage,  fur  les 
plantes  voifines ,  ainfi  que  l'ont  obfervé  MM.  TilUt 
&  Fougcroux* 

La  cuite  du  Jalicor  ou  la  pierre  de  fonde  étant 
achevée  ,  on  fait  avec  la  poinlè  d'une  perche  un 
trou  vers  le  milieu  de  la  pâte  ,  &  on  la  laiffe  re- 
froidir ainfi  pendant  deux  jours ,  prenant  garde  qu'il 
ne  pleuve  ,  auquel  cas  il  faudroit  couvrir  le  fourneau. 
Pendant  le  refroidiffement  la  pâte  devient  d'un  bleu 
noirâtre.  On  met  enfuite  dans  le  trou ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deffus,  un  coin  de  fer  qu'on  enfonce  avec 
une  mafîe  :  par  ce  moyen  on  divife   en   parties  Ijî 

•-  Ce   j 
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pit'îre  falîne  qiiî  ne  faifoit  auparavant  qii^un  toufi 
On  dépoCe  les  morceaux  nouvellement  tirés  du  four- 
neau dans  un  lieu  fec.  Bientôt  il  fe  forme  à  la 
furiace  de  cette  fubftance  une  croûte  qui  fe  réduit 
en  pouffiere  ou  efBorefcence. 

La  fou  de  m  pierre   qui  réfulte    de   la   marie    vuU 
gaire  ,  t  ft  d'un  gris-bleu-cendré  ,   i>erc€e  par  une  in- 
fin 'té  de  trous    &   facile  à  brifer  ;  elle  a    plus   de 
croûte  &  fe  conferve  moins  que  celle  du  falicor  or- 
dinaire. Cette  matière ,  qui  eu  un  mélange  de  beau- 
coup de  fel  lixiviel   &  de  terre  ,  eft  cette  maffe  fa- 
line  dont  on  fe  fert  pour  dégraiffer  les   étoffes  ,    & 
qui  entre    dans-  la   compofition   des  favons    &c    du 
verr   :  elle  eft  auffi    d'un  très-grand    ufage   pour   la 
Uffive  clans  les   pays  où  on  ne  brûle  que   du  bois 
flotté    dont  les    cendres    ne    contiennent  que   très- 
peu  d'aîkali  fixe.   On  t-re  un  fel  fixe    de  la  pierre 
de  fpude ,  qui  eft  cauftique  ,  &  qui  fert  auffi  à  faire 
des  pierres  à  cautère  ,  &  plufieurs  autres    prépara- 
tions chimiques.  On  en  retire  du  fel  de  verre  utile 
aux  Faïenciers ,  aux  Emailleurs ,   aux  Verniffeurs  de 
terre,  à  ceux  qui  font  de  fauffes  pierres  précieufes, 
aux  Teinturiers  ,  &c.  Le  fel  de  fonde  eft  la  bafe  du 
fameux  fel  de  feignette  de  la  Rochelle ,   qui  eft  fort 
d'ufage    en    Médecine.  La  propriété   qu*a  ce  fel  de 
s'unir  avec  la  graiffe  &  l'huile  pour  en  former  un 
favon,  rend   raifon    de  fon  effet  ,    lorfque  les  Dé- 
graiffeurs  &  les  Blanchiffeufes  l'emploient  pour  net- 
toyer le  linge  falé  &  les  taches  des  étoffes. 

La  meilleure  pierre  de  fonde  eft  celle  qui  vient 
des  pays  maritimes ,  d'Alicante ,  de  Valence  ,  de 
Murcie,  de  Grenade  &  de  Carthagene  :  elle  fe  tire 
d'une  efpece  de  foude  herbacée  (  fonde  d^Alicante  )  , 
plante  annuelle ,  couchée  fur  terre  ,  à  feuilles  cour- 
tes, &  appelée  dans  les  Mémoires  de  CAeademit  des 
Sciences  ,  Kali  Hifpanicum  ,  fupinum  ,  annuum  ,  fedi 
minoris  folio.    On  pourrait    cultiver    la  plupart  des 
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terrains  ftériles  qui  fe  trouvent  fur  les  côtes  mari- 
times, de  la  Normandie  ,  au  moyen  des  différentes 
efpeces  de  fondes.  Tout  terrain  maigre  ,  fablonneux 
&  empreint  de  fel  marin ,  convient  à  ces  fortes  de 
plantes, 

La  pierre  de  Jbudc  (  ou  fonde  brûlée  ,  calcinée  ) 
nous  vient  en  balles  ,  du  poids  de  fix  à  huit  quin- 
taux :  fon  emballage  y  en  E(pagne,  eit  fait  A^ffane^ 
dont  les  débris  fervent  à  Paris  à  faire  des  balais 
à  Tufage  des  Cochers,  &c.  On  doit  choifir  hfudc 
feche  ,  fonnante,  »d'un  goût  falé  ,  d'un  gris-bleuâtre, 
poreufe  ,  fans  croûte  verdâtre ,  &  fans  odeur  puante , 
comme  dans  celle  qu'on  appelle  fonde  de  Bourde.  Plus 
elle  fera  pure ,  plus  il  s*en  diffoudra  dans  l'eau.  La 
Jbude  de  b^nlle  ou  d'Alicante  eft  eftimée  la  meilleure. 
Plus  cette  forte  At  fonde  incinérée  a  lubi  une  forte 
aôion  du  feu ,  plus  elle  imprime  à  la  langue  une 
faveur  cauftique  ,  &  plus  elle  s'imbibe  de  l'humidité 
de  l'air.  Nous  avons  obfervé  en  1754  ,  qu'ayant 
fait  battre  dans  la  rue ,  &  par  un  temps  couvert , 
une  balle  de  fonde  en  maffe  qui  pefoit  huit  cent 
cinquante  livres  étant  en  poudre  groffiere ,  elle  donna 
après  l'opération  huit  cent  foixan te- trois  livres  ;  une 
autre  fois  la  même  quantité  avoit  augmenté  de  dix- 
neuf  livres  :  on  ne  doit  donc  jamais  être  la  dupe  du  poids 
de  la  pouffiere  qui  s'exhale  quand  on  pulvérife  en 
plein  air  &  en  hiver  la  pierre  de  fonde  ;  &  il  faut 
que  l'on  ait  connu  cet  avantage,  fi  c'en  eft  un,  car 
tous  les  Débitans  de  fonde  la  font  piler  à  l'air  libre. 
Il  faut  auflî  avouer  que  l'Ouvrier  ne  pourroit  tra- 
vailler long-temps  „  s'il  faifoit  cette  opération-  dans 
un  lieu  clos. 

Soude  blanche.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
à  la  cendre  de  roqiutte  calcinée  &  au  natron.  Voyez 
ces  mots. 

Soude  de  Cherbourg.  Elle  fe  tire  du  varec 
qui  eft  très-abonda:nt  fur  les  côtes  maritimes  de  ce: 
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pays ,  alnfi  qu*aiix  Ifles  Siiieres  en  Angleterre,  Cette 
JbuJe  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  LayittA 
d^Alicanu  ne  produit  pas  le  même  effet  ;  c'eft  celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  verre  blanc,  yoyt[  Varec, 

SOUFFLET  (  le  ).  Foyei  à  tanicU  BécASS^ 
(  poiflbn  ). 

Soufflet  (  le  ) ,  Chatodon  longirojlris ,  Brouflbnoet, 
Ichthyol.  decas  prima,  Poiflbn  du  genre  du  Chi' 
$odon  ;  il  fe  trouve  dans  la  Mer  Pacifique  ,  autour 
des  Ifles  de  la  Société  &  des  Ifles  Sand^x^ich.  M-  Dau^ 
benton  lui  a  donné  le  nom  de  fovfflu ,  parce  que  la 
difpofition  de  ion  mvifeau  tubulé,  par  rapport  à  fon 
corps  large  &  comprimé  ,  repréfente  en  quelque 
forte  l'inftrument  dont  on  fe  fert  pour  animer  Iç 
feu. 

Suivant  M.  Brouffbnmt^  ce  poiflbn  a  la  tçte  gro/fe 
&  garnie  d'écaillés  difpo(ées  fans  ordre  ;  il  n'y  en  a 
point  entre  les  yeux  :  l'ouverture  eft  étroite  8( 
oblongue  ;  les  deux  os  qui  compofent  le  mnfeau  font 
à  peine  mobiles  ;  les  dents  font  efiilées ,  peu  nom^ 
breufes  &  fituées  à  l'extrémité  des  mâchoires  ;  les 
narines  fent  percées  chacune  d'une  double  ouver*» 
ture  ;  les  yeux  ont  leurs  iris  étroits ,  d'une  couleur 
argentée  ,  mêlée  de  verdâtre  ,  &  leurs  prunelles 
d'une  teinte  rouflStre  :  le  corps  eft  d'une  figure  rhom* 
boïdale  alongée  ;  le  dos  forme  une  courbure  plus 
fenfible  que  celle  du  ventre  ;  le  corps  eft  garni 
d'écaillés  tuilées  ,  à  peu  près  carçées  ,  d'inégale 
grandeur  &  difpofées  fur  des  lignes  obliques  :  les 
lignes  latérales  fuivent  la  courbure  du  dos  :  la  va^ 
geoire  dorfale  eft  longue  &  garnie  de  rayons  en 
partie  flexibles  &  en  partie  épineux  ;  ces  derniers 
s'inclinent  alternativement  à  droite  &  à  gauche; 
les  nageoires  peâorales  font  en  fer  de  lancç  ,  ainû 
que  celles  de  l'abdomen  ;  celle  de  l'anus  a  des 
rayons  épineux  difpofés  à  peu  près  comme.  dan$ 
CflU  dH  dosi  cçllç  de  te  ^uçuç  «ô  légére^çm  çchw* 
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crée  à  ia  bafe;  le  corps  eft  d'un  jaune- cîtrîn,  nue 
de  roux  à  l'endroit  des  épaules ,  &  d'un  bleu-ver- 
dâtre  fur  le  devant  du  ventre  ;  les  nageoires  font 
auffi  citrines  ,  mais  la  dorfalc  &  celle  de  Tamisfont 
bordées  d'une  ligne  noire  &  d'une  autre  blanchâtre  ; 
de  plus  le  premier  rayon  de  la  dorfale  eft  d'un 
vert-bleuâtre  :  cette  couleur  fe  retrouve  auffi  dans 
les  nageoires  peâorales  &  fur  celle  de  la  queue  :  la 
tête  &  le  rauîeau  font  rouflâtres  en  deffus ,  &  ont 
le  dçfTous  d'une  couleur  argentée ,  nuée  d'une  teinte 
de  chair, 

SOUFFLEURS.  Nom  dbilné  a  de  gros  animaux 
de  mer  pifciformes  ,  de  Tordre  des  Cétacies  ,  &  qui 
ont  un  ou  deux  é vents  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  tête.  On  fait  que  les  cétacces  ont  en  outre  le 
corps  liffe  &  dépourvu  d'écaillés ,  la  nageoire  de  la 
queue  difpoféé  horizontalement ,  &  les  parties  delà 
génération  auffi  apparentes  que  celles  clcs  quadru» 
pedes.  Les  chiens  d^  intr  qu'il  ne  faut  pas  placer 
parmi  les  fouffleun  ,  ont  au  contraire  de  ceux-  ci  la 
peau  chagrinée  &  des  évents  fur  les  parties  laté- 
rales du  cou  :  la  nageoire  de  la  queue  eft  verticale , 
&  les  parties  de  la  génération  ne  font  pas  vifibles 
à  l'extérieur.  Parmi  les  fouffleurs  ,  les  véritables  ba-^ 
lunes  pu  les  baleines  proprement  dites  ont  la  bouche  à 
l'extrémité  antérieure  du  mufeau  ;  au  lieu  de  dents , 
des  fanons  ;  ce  font  des  lames  de  corne  terminées 
par  de  longues  foies  qui  pendent  autour  des  mâ- 
choires i  le  narhwal  ,  (  Monodon ,  )  a  une  ou  deux 
dents  longues  de  quelques  pieds  ,  contournées  en 
fpirale,  &  inférées  horizontalement  fur  le  devant 
de  la  mâchoire  fupérieure  :  le  cachalot  a  la  têtç 
émoufîee  antérieurement  ,  la  bouche  fjtuée  fur  1^ 
partie  inférieure  de  la  tête;  il  a  des  dents  pointues 
ou  émouffées  à  la  mâchoire  inférieure  ,  &  quelques 
dents  plates  ,  prefque  invifibles    à  celle    d'en  haut  \ 

te  dauphin  U  k  marfmn  Qnt  k  çontpvir  dçs  dç^x 
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mâchoires  garni  de  dents  pointues  &  qui  s'engrènent 
réciproquement,  &c, 

A  V article  Cetacée  ainfî  qu'au  mot.  Baleine 
(  ce  dernier  offre  de  fuite  les  détails  qui  concernent 
le  cachalot ,  le  nathwal  ,  Vourqut  y  Vipce  de  mer  du 
Groenland  ,  le  marfouin  &  le  dauphin  )  nous  avons 
configné  le  peu  de  connoiiTances  que  les  Naviga- 
teurs ont  communiqué  fur  les  fouffleurs.  En  effet , 
Thidoire  de  ce3  animaux  marins  eft  la  moins  fufcep- 
tible  d'avancement:  à  tous  les  obftacles  qu'oppofe 
un  élément  impénétrable  à  l'homme  ,  fe  joignent 
encore  ,  dit  M.  l'Abbé  Bonnaterre  ,  une  foule  de 
difficultés  particulières:  c'eft  dans  les  mers  du  Nord, 
c'eil  fous  des  montagnes  de  glace  que  la  plupart  des 
cétacees  ont  établi  leur  féjour  :  &  quel  eft  le  Na- 
tuialifte  aflez  ardent ,  affez  courageux  poiu:  aller  dans 
ces  mers  éloignées ,  aux  rlfques  de  fa  vie  ,  paffer 
des  années  entières  à  étudier  des  animaux  d'autant 
plus  difficiles  à  obferver ,  qu'ils  ne  fe  font  relégués 
dans  cette  retraite  inacceffible.  que  pour  fe  fouftraire 
aux  perfécutions  de  l'homme  ,  &  par  la  crainte  de 
devenir  fes  viâimes.  Nous  n'avons  que  peu  pénétré 
dans  ces  régions  glacées ,  &  pendant  bien  peu  de 
temps,  c'étoit  çn  Avril  1754  ,  mais  nous  ne  pou- 
vons oublier  le  froid  exceflîf  qui  y  régnoit  encore, 
la  rencontre  des  amas,  énormes  de  glace  ,  &  les  dan- 
gers qui  nous  menaçoient  de  toutes  parts. 

Parmi  les  diverfes  colonies  qui  peuplent  le  vafte 
^mpîre  des  mers  ,  Xesfoijffiettrs  fe  font  remarquer  aifé- 
ment ,  &  notamment  les  diverfes  efpeces  de  balànes 
qui  femblent  n'avoir  été  créées  que  poUr  commander 
aux  autres  animaux  :  en  effet ,  ce  coloflfe  paroît 
au  milieu  des  différentes  tribus  d'animaux  de  la 
mer  ,  comme  un  fouverain  environné  de  fes  fujets. 
Si  l'on  confidere  fa  taille  monilrueufe  ,  elle  furpaflfe 
celle  de  l'éléphant,  autant  que  l'étendue  de  la  mer 
furpafle  celle  de  la  terre.  L'agilité  &  la  force,  dit 
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M.  PAbbé  Bonnaterre ,  cerrefpondent  à  fa  grandeur  : 
d'un  feul  coup  de  fa  queue  elle  endommage  des  vaif- 
feaux,  les  fait  chavirer  &  les  fubmerge  :  fon  fouffle, 
femblable  à  un  vent  impétueux ,  élevé  en  l'air  deux 
fortes  colonnes  d'eau ,  &  les  divife  comme  en  brouil- 
lard. Son  approche  s'annonce  au  loin  par  des  ondu- 
lations rapides  ,  &  produit  à  plus  d'un  mille  le  même 
effet  que  celui  d'un  orage  :  bientôt  on  voit  ce  roi 
des  fou^urs  fendre  les  ondes ,  peut-être  avec  plus 
de  vîteffe  que  l'aigle  n'en  a  en  parcourant  les  airs  , 
&  laifler  fur  fes  traces  des  tourbillons  dont  le  mou- 
vement circulaire  fe  communique  à  tous  les  objets 
circonvoifins.  Cette  force  déjà  fi  prodigieufe  reçoit 
encore  une  nouvelle  aftivité  ,  lorfqu'étant  aux  prifes 
avec  fes  ennemis  &  fe  fentant  bleffé ,  cet  énorme 
&  prodigieux  animal,  la  plus  grande  maffe  animée 
qui  exifte  fur  notre  globe ,  déploie  toute  l'étendue 
des  reflburces  que  la  Nature  lui  a  données.  On  en- 
tend alors  un  bruit  qui  s'étend  auffi  loin  que  celui 
du  canon,  La  mer  eft  agitée  jufqu'au  fond  de  fes 
abymes  ;  fa  furfàce  êft  couverte  d'écume ,  &  les  flots 
lancés  par  le  moyen  de  fa  queue  redoutable,  fem-_ 
blent  jaillir  jufqu'aux  nues. . .  Les  autres  efpeces  de 
fouffleurs  offrent  proportionnellement  à  leur  maffe 
lejs  mêmes  effets. 

Les  ivtms  ,  Fijlula  ,  font  des  ouvertures  qui  fer- 
vent en  même  temps  de  paffage  à  l'air .  que  les  fouf* 
jUurs  refpirent,  &  communément  d'organes  à  Todc- 
rat.  En  effet  9  dans  les  baUims  ,  les  licornes  &  les 
cachalots  ,  il  n'y  a  point  de  narines  extérieures ,  &  les 
nerfs  olfaâifs  i'e  trouvent  en  quantité  dans  la  ca- 
vité des  ivtnts.  (  Les  dauphins  &  marfouins  font  les 
feuls  animaux  connus  dans  cette  cl  allé  ,  qui  aient 
deux  petites  ouvertures  à  l'extrémité  du  mufeau  , 
pour  recevoir  les  fenfations  de  l'odorat.  )  Les  ivmts 
font  des  canaux  qui  partant  de  l'entrée  du  gofier , 
'  parcourent  plus  ou  moins  obliquement  l'intérieur  dç 
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la  tête  9  &  viennent  aboutir  fur  le  fommet,  tantôt 
réparés  en  deux  orifices,  tantôt  réunis  en  un  feuU 
Dans  les  baleines ^  ces  deux  tubes  hydrauliques,  après 
avoir  traverfé  obliquement  les  os  du  crâne ,  fortent 
Tun  à  côté  de  l'autre  fur  le  milieu  de  la  partie  fu- 
périeure  du  mufeau ,  où  ils  forment  deux  gros  tu- 
bercules :  dans  les  licornes ,  les  cachalots  &  les  dau^, 
phins  y  les  cvents ,  quoique  féparés  en  deux  canaux 
dans  l'intérieur  de  la  tête  ,  fe  réuniffent  dans  la 
partie  membraneufe  qui  recouvre  le  fommet,  &  ne 
forment  qu'un  feul  orifice  ,  dont  la  pofition  varie 
félon  la  diverfité  des  genres  ou  familles  ;  Vivent  des 
licornes  aboutit  derrière  le  fommet  de  la  tête  ;  celui 
des  dauphins  &  marfouins  s'ouvre  fur  le  fommet  de 
la  tête  au-deffus  des  yeux  ;  celui  des  cachalots  fe  pro- 
longe jufqu'à  l'extrémité  antérieure ' du  mufeau;  les 
deux  ivents  des  baleines  aboutirent  vers  le  milieu  du 
mufeau. 

Les  tubes  ont  ,  dit  M.  l'Abbé  Bonnaterre  ,  leurs 
parois  revêtues  intérieurement  de  cartilages  ,  parfe- 
mées  de  glandes  ,  &  couvertes  de  rides  fur  toute 
leur  longueur.  La  conformation  intérieure  de  ces  or- 
ganes ,  leur  direâion  il  la  place  qu'ils  occupent,  font 
très-analogues  à  l'ufage  auquel  ils  ont  été  deftinés  ; 
ils  font  fermés  à  l'entrée  du  gofier  par  la  réunion 
de  la  glotte  &  de  l'épiglotte,  afin  que  le  fluide  ne 
puifle  pas  pénétrer  dans  les  poumons  ;  &  ils  ocai- 
pent  la  partie  la  plus  élevée  du  corps  ,  afin  qu'ils 
foient  à  découvert  auflî-tôt  que  le  fouj^cur  paroîr 
fur  la  furfece  de  l'eau  pour  refpirer  ;  car ,  quoiqfue 
ces  animaux  puifTent  refter  quelque  temps  fo\\s 
Peau ,  à  l'aide  de  ce  que  la  circulation  du  fang  eft  , 
fans  pafler  par  les  poumons ,  établie  par  la  commu- 
nication des  veines  avec  les  artères ,  il  eft  néan- 
moins certain  qu'ils  périroient,  fi  Tair  leur  man- 
quolt  abfolument.  C'eft  ce  qui  arrive  à  l'égard  des 

individus  cjui  tombent  dan$  les  filets  î  s'ils  xi^  •"**•*- 
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■vent  (e  débarratfer ,  ou  iî  le  pêcheur  tarde  trop  long- 
temps à  les  relever  ,  ils  meurent  d'afphixie, 

M.  Lamorier  y  de  la  Société  Royale  dês  Science^ 
de  Montpellier  ,  prétend  que  c'eft  à  la  force  des  pou- 
mons ,  à  la  figure  finguliere  du  larynx  ^  à  un  aqueduc 
ou  fiftule  iltuée  au  bas  du  front ,  etifin  à  un  gros 
mufcle  appelé  fiemo-fijlalaire  ,  qu'dri  doit  attribuer  la 
propriété  que  les^  animaux  de  mer  appelés  foufflcurs  , 
ont  de  fouffler  &  de  lancer  Teau  en  Pair  avec  bruits 
Cet  Qbfervateur  explique  encore  la  différente  direc-» 
tion  de  ce  jet ,  tantôt  verticale ,  tantôt  oblique  & 
tantôt  horizontale ,  fuivant  que  la  tête  de  ces  fortes 
d'animaux  de  mer  eft  plus  ou  moins  abaiifée  par  la 
contraâion  de  ce  même  mufcle* 

SOUFRE ,  Sulphur.  Subftance  folide  «  inflammable^ 
liquéfiable  &  fufceptible  de  criflallifation  ,  quand 
par  le  refroidiffement  elle  paflTc  de  Tétat  de  fluidité  k 
celui  de  folidité,  Lefoufre  diffère  des  bitumes  propre- 
ment dits  y  en  ce  qu'étant  expofé  fur  ^  le  feu  ^  dans 
des  vaifleaux  fermés  ^  il  commence  par  fe  liquéfier , 
&  fe  fublime  enfuite  en  une  poudre  brillante ,  plus 
ou  moins  )aune  :  à  feu  ouvert  ,  c'eft-à-dire  ,  li  la 
flamme  touche  à  fa  furface,  il  s'allume  facilement^ 
&  produit  une  flamme  bleuâtre  ^  qui  exhale  une  va- 
peur acide,  fort  acre  au  goût  ,  &  qui  fuflbque  ou 
étouffe  les  animaux  qui  la  refpirent.  Cette  fubflance  rai- 
néralife  les  métaux  &c  les  demi-métaux  ;  elle  fe  con^ 
fume  entièrement  dans  le  feu, 

\jtfoufre  fe  trouve  tout  formé  fous  différentes 
formes ,  &  dans  des  états  bien  différens  ;  tantôt  î{ 
dl  vierge  ou  natif ,  tranfparent  &  de  diverfes  cou- 
leurs. Celui  de  Stirie  &  de  Quito  eft  rouge  ;  celui 
des  Indes,  d'Affinde  en  Hongrie  ,  de  Bex  dans  le 
Canton  de  Berne  ,  eft  en  maues  informes  &  d'une 
couleur  citrine  ;  la  foufriere  de  Catolica ,  à  h  côte 
du  Midi  de  la  Sicile ,  à  huit  milles  dans  les  terres  y 
atre  Sicoliana  &  Calta-Bellata ,  oflire  une  immenfe 
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quantité  de  foufn  d'un  jaune  de  topafe  plus  ou  micniU 
foncé  &  en  maffe  :  fouvent  ce  foufrt  eft  furfemé  de 
gypft  criftallilé  en  crêtes  de  coq  ,  ou  englobé  dans 
de  la  terre  calcaire  ;  on  y  en  trouve  auffi  en  crif- 
taux  d'un  beau  rouge  de  rubis  &:  fans  mélange.  La 
foufriere  ^  près  de  Naro ,  à  vingt  -  quatre  milles  de 
Gergenti  en  Sicile  ,  fournit  auffi  une  grande  quan- 
tité de  foufrc  jaune ,  verdâtre ,  d'un  rouge  terne  , 
de  couleur  rouffe ,  recouvert  de  eypfc  ,  criftallifé  en 
quilles  hexagones  ,  &c.  Le  foufrc  ciiflallifé  foflîle 
a  fouvent  la  figure  d'un  oftaëdre  rhomboïdal ,  formé 
par  deux  pyramides  quadrangul aires ,  obliques  &  ob- 
tufes  ,  jointes  bafe  à  bafe.  Le  foufrc  de  l'Archipel 
&  particulièrement  de  Conill  près  de  Cadix ,  eft  d- 
trin  ,  en  criftaux  demi  -  tranfparens.  Les  Nègres  en 
vont  ramaffer  à  la  bouche  de  la  foufriere ,  à  la  Gua- 
deloupe en  Amérique,  qui  eft  de  couleur  jaunâtre, 
fouvent  ppaque.  Les  foufrcs  natifs  de  Rome  ,  d'An- 
cone ,  de  Mareme  &  de  Sicile ,  font  rarement  bien 
tranfparens.  On  trouve  auffi  du  foufrc  natif  ,  mais 
en  filets ,  dans  les  fentes,  des  terres  où  il  y  a  des 
volcans  ;  on  le  trouve  en  fleurs  ,  &  imitant  quel" 
quefols  la  forme  des  épis,  dans  les  eaux  thermales 
d'Aix-la-Chapelle ,  de  Bade ,  de  Tivoli,  Quelquefois 
le  foufrc  eft  impur ,  c'eft-à-dire  mêlé  à  de  la  terre 
ou  de  la  pierre;  on  le  nomme  ^Xots foufrc  minéral: 
il  eft  ou  jaunâtre ,  ou  vert  ,  ou  noir.  On  trouve 
dans  les  environs  de  Befançon  en  Franche -Comté, 
des  cailloux  creux ,  qui  font  d'une  forme  arrondie , 
irréguliere  comme  quelques  géodes  ,  &  qui  (ont 
remplis  intérieurement  d'un  foufrc  natif  très-pur  & 
en  poudre  ,  aflez  femblaWe  à  celui  des  eaux  de 
Tivoli. 

On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de ySi/yrr  foffile  pur,' 
d'une  formation  primitive,  en  ce  qu'on  le  trouve 
comme  criftallifé  &  formant  des  couches  ,  près  des 
endrpits  où  il  y  a  ^  foit  des  eaux  -thermales  ou  de§ 


sou  415 

pyrites,  foit  des  charbonnières  ou  des  bitumes,  foit 
des  volcans ,  &c  :  tels  font  notamment  deux  can- 
tons d'Iflande  qui  fourniffent  du  foufrc  :  ces  diftrîfts 
font  Hufcoin  &  Krifcvig  ;  c'eft  là  ,  dit-on  ,  qu'on 
peut  charger  \dans  une  heure  de  temps  quatre-vingts 
chevaux  d'un  foufrc  naturel  tranfparent.  On  recon- 
noît  fouvent  les  endroits  où  il  y  a  du  foufrc  ,  par 
une  élévation  de  terre  crevaffée  dans  le  milieu ,  d'où 
fort  une  forte  chafleur  ;  à  mefure  qu'on  fouille ,  la 
chaleur  du  fol  devient  très-forte ,  &  4e  travail  très- 
péhibfe  :  on  ne  peut  même  y  travailler  que  la  nuit , 
parce  que  la  chaleur  du  foleil  ,  jointe  à  celle  du 
terrain ,  incommoderolt  trop  les  Ouvriers. 

On  a  trouvé  abondamment  en  1780  ,  Avl  foufrc 
criftallifé,  citrin  ,  brillant,  par  couches,  à  vingt  pieds 
de  profondeur  ,  dans  les  travaux  faits  à  la  demi- 
lurfe  du  Boulevart  ,  près  la  porte  Saint- Antoine ,  à 
Paris.  On  prétend  qu'il  y  avoit  eu  ancieijnement 
à  cet  endroit  une  voirie  (  il  y  a  environ  trois 
fiecles  ) ,  &  qu'on  l'avoit  recouverte  peu  à  peu  des 
décombres  &  balayures  de  la  ville.  Nous  avons 
ramaffé  nombre  de  morceaux  de  et  foufrc^  parfemés 
de  tuyaux  de  paille  ,  de  cuir  de  foulier  ,  d'étoffes , 
le  tout  allez  bien  confervé  ,  &  faifant  partie  d'une 
couche  de  terre  comme  glaifeufe ,  afïife  &  furmontée 
de  fragmens  de  vieux  plâtre  ,  de  branches  ,  de  mor- 
ceaux de  bois ,  de  terres  rapportées.  Ce  foufrc  nous 
a  paru  cependant  de  formation  primitive  &  non 
formé,  quant  à  fa  criftallifation  oar  l'adion  du  feu. 

Le  foufrc  fe  trouve  auffi  tout  formé  dans  quelques 
végétaux.  M.  Dey  eux ,  favant  Apothicaire  de  Paris , 
Ta  reconnu  dans  la  racine  de  raifort  fauvagc  &  dans 
la  racine  de  patience  ,  Voyez  ce  dernier  mot  &  Varr, 
ticlc  Plantes  antiscorbutiques. 

Le  foufrc  foflîle  ,  &c.  ell  une  combînaîfon  de 
l'acide  vitriolique  avec  le  phfogiftique  minéral  :  plus 
le  foufrc  eft  pur ,  plus  il  €,ft  beau  ,  jaunç  &  tranf- 
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parent  ;  au  contraire  ,  plus  il  s'y  trouve  d^hétetôg^ 
tiéités ,  plus  il  efl  greffier  ,  mcconnoifTable  &  opaqucn 
Cb/z/L//e{  notre  Mémoire  lu  à  VAcadcmit  des  ScUnctà 
€71  lyGo  ,  jur  Us  pyrites  6*  la  vitriolifation  ;  Sa^ani 
Etrangers^   Tome   F^  page  6ij. 

Nous  avons  dit  que  \t  fonfn  efl  très-fouvent  la 
matière  qui  minéralile  les  fubâances  métalliques  :  il 
leur  fait  prendre  des  formes  qu'ils  n'auroient  point; 
fans  fon  intervention  ,  ainfi  qu'on  Tobferve  dans  le 
mercure  converti,  en  cinabre^  Il  leur  donne  auffi  quel- 
quefois ces  belles  couleurs  de  gorge-pigeon  qu'on  y 
remarque.  Il  y  a  des  cas  oii  ce  minéral  eft  nuiiible 
à  la  réduâiron  des  métaux  ;  mais  communément  il 
eft  utile  qu'il  s'y  trouve,  en  ce  qu'il  facilite  la  for- 
mation de  la  matte  dans  la  fonte  :  il  fe  trouve  auflï 
dans  Varfenic  rougi ,  dans  V orpiment ,  &  abondamment 
dans  la  pyrite ,  d'un  jaune  pâle ,  &  le  plus  ordinai^ 
rement  dans  la  mine  ai  antimoine. 

Voici  une  des  manières  dont  on  retire  dans  le 
Hartï  ,  à  quelque  dillance  de  Goflar,  une  partie  du 
foufre  des  pyrites.  Les  Ouvriers  forment  avec  les 
pyrites  ,  des  carrés  longs  qu'ils  arrangent  fur  un  lit 
de  bois  l^  ils  entourent  auili  le  bois  ,  de  pyrites  en 
poudre  &  prêtes  à  s'enflammer  par  le  contad  humide 
de  1  air  :  on  ménage  l'inflammation  par  le  fecours  de 
l'eau.  Ces  tas  de  pyrites  fulfureufes  paroiflent  brûlef 
pendant  trois  mois  :  au  bout  des  quinze  premiers 
jours,  la  mine  s'amollit,  &  le  foufre  qui  ne  s'eft  pas 
décompofé  ,  coule  &  s'aiTemble.  dans  des  trous 
qu'on  a  ménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On 
retire  le  foiifre  fondu  avec  un  grand  inftrumeirt  de 
fer  fait  en  ciîiller.  Dès  que  le  foufre  eft  retiré  de  la 
pyrite  ,  alors  la  vitriolifation  fe  forme  dans  le  tas 
qui  refte  ,  &  par  ce  moyen  on  retire  adroitement 
les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot  &  celui  de 
Vitriol. 

Nous  avons  donné  ,  dans  le  fécond  Volume  de 
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notre    Minéralogie  ,   un  détail  affez  cîrconftancîé  de 
la  manière  dont  on   retire  en  Italie  le  foufrc  ,  des 
terres  &  des  pierres  qui  en   contiennent ,    ainfi  que 
du  procédé  ttfité  à  MarCeflle  pour  le  purifier,  le  mouler 
&  le  fublimer.  Toute  cette  opération  confifte  à  ren- 
fermer dans  des  pots  la  pierre  du  foufre  brut  ou  cabaHi/i 
qu^on  a  ramaffée  au  pied  de  la  folfatare  ;  ces  pots 
(ont  furmontés  par  une  file  d'autres  pots  dans  lefquels 
ils  font  emboîtés  ,  ce  qui  forme  une  efpece  de  tuyau  ; 
dès  que  le  feu  agit,  \t  foufre ,  à  défaut  d'air ,  ne  s*embrafe 
pas  9  mais  il  monte  dans  l'état   de  vapeur ,  puis  fe 
condenfe    dans  le   vafe  qui  fert   de   récipient.    On 
retire   le  foufrc  de  ce  vafe  ,  dont  les  cercles  de  fer 
fe  démontent  aifément  :  voilà   le  foufrc  de  première, 
fonte  de  la  folfatare  ;  on  l'envoie  à  Ancone ,  où  on 
lui  fait  fubir  une  nouvelle  fufiôn ,  &c.  On  le  laiffe 
coaguler  ,  alors  il  eft  en  beaux  morceaux  jaunes  , 
luifans  &  friables  ;  c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'apporte 
par  cargaifon  à   Marfeille  &  ailleurs  ,  pour  l'ufage 
de  l'Artillerie.    On  fait  liquéfier  pour  la  troifieme 
fois ,  fur  un  feu   doux  ,  ce  foufre  ,  dans  de  grands 
pots  évafés ,  &  lorfqu'il  eft  en  fufion ,  on  en  prend 
par  cuillerées  qu'on  verfe  dans  de  grands  moules  de 
bois  de  buis  fendus  en   deux  ,  ou  dans  de   petits 
moules  de  rofeau  fendus  en  quatre;  dès  qu'ils  font 
pleins  ,  on  les  trempe  dans    l'eau  ,   on  ouvre  les 
moules  ;  c'eft  ainfi  que  fe  forme  le  foufre  en  canorf, , 
dont  un  pied  cube  pefe    de  cent  trente-neuf  à  ceint' 
quarante  livres.  Il  refte  dans  les  vaiffeaux  un  foufrc 
impur  ,  dont  on  tire ,  au  moyelu  d'une  longue  fiûte 
de  vaiffeaux   fermés  ,  le  foufre  en  fleurs.  Le  caput 
mortuum   qui  refte  dans  le  vafe  inférieur  de  cette 
dernière  opération  ,  eft  ce   qu'on  diftribue  dans  le 
commerce  ,  fous  le  nom  de  foufre  vif 

Le  foufre  fert  aux  Bonnetiers ,  aux  Gaziers ,  pouf 
blanchir  les  étoffes  de  laine  ou  de  foie  ;  pour  cala 
il  faut  l'enflammer  :  fa  vapeur  enlevé  &  détruit  Us. 
Tome  Xm.  Dd 


4i8  SOU 

taches  des  étoffes  :  on  s'en  fert  encore  pour  foufrtr 
les  tonneaux  de  vin  ;  il  eft  la  bafe  de  la  poudre  à 
canon  ;  il  entre  dans  les  feux  d'artifice  :  pris  en  fub- 
ftance ,  il  eft  ,  dit-on  ,  propre  pour  Tafthme.  Le 
foufre  vif  mêlé  à  la  graiffe  de  porc ,  forme  un  onguent 
excellent  pour  guérir  la  gale  &  les  dartres  ,  après 
avoir  fait  précéder  les  remèdes  internes  ;  mais  il 
tache  le  linge  de  même  que  l'onguent  de  mercure; 
auffi  M.  Bourgeois  dit  qu'il  ne  faut  pas  le  mêler 
avec  d'autre  linge  dans  la  lefllve 

L'acide  fulfiireux  qui  fe  dégage  du  foufre  pendant 
la  combuftion  à  l'air  libre ,  donne  V acide  vicriolique; 
mais  le  foufre  réduit  en  vapeurs  par  la  combuftion , 
c'eft-à-dire  enflammé  dans  des  réduits  peu  fpacieux^ 
ne  perd  prefque  rien  de  fon  principe  phlogiftique, 
&  eft  très-propre  en  cet  état  à  faire  périr  les  infeâes, 
ks  rats  ,  les  louris  &c  autres  animaux  mal-faifans  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  très-fage  de  brûler  du  foufre^  en 
fermant  tout  exaftement ,  dans  le  fond  de  cale  d'un 
vaifleau  qui  reviept  d'un  long  voyage.  C'eft  encore 
'  un  moyen  très-utile  pour  chaner  les  miafmes  alkalins. 
Ou  neutralifer  l'air  peftilentièl  ;  &  Ton  fait  que  dans 
la  cale  d'un  vaifleau  ,  l'air  eft  fouvent  d^une  puan- 
teur infupportable  ,  &  que  its  effets  feroient  très- 
nuifibles  à  la  fanté  de  l'équipage;  on  doit  employer 
les  mêmes  foins  pour  purifier  l'air  des  maifons  an- 
ciennement abandonnées  ^  lorfqu'on  veut  les  habiter» 
L'homme  doit  éviter  cette  vapeur  immédiate  A\i  foufre 
en  combuftion  ,  &  il  paroît  affez  par  le  paflage  fui- 
yant  à! Homère ,  que  les  anciens  Grecs  &  les  Egyptiens 
en  faifoient  beaucoup  d'ufage  pour  purifier  les  lieux 
qui  paffoient  pour  impurs  :  Pritreffe  ,  appone-moi  du 
Jbufre   qui  détruit  le  gerrru  de  nos  maux  ,  pour  qu^en 
rcmbrafant.je  rempliffe  mon  palais  de  fes  vapeurs  fdu* 
taires.  Odyff.  liv,   XXII,  vers  481. 

Soufre  viGtTALySulfurvegetabile.  Voyez  Mousse 
Campante  a  massue  ôc  IWtkU  PiN»  f^oyei  au^ 
VarticU  PATlûNÇEt 
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SOUFRIERE,  Nom  donné  à  la  mîmere  ou  au  lieu 
id*oîi  Ton  tire  du  foufre.  Ces  fou/riens  de  la  Nature 
ibnt  défignées  auffi  fous  le  nom  defolfaiara  oiifolfa^ 
^prras.  Dans  les  pays  volcanifés  ,  &  fur*tout  dans^ 
ceux  où  les  volcans  brûlent  encore  ou  ne  font  <jue 
s'éteindre ,  on  rencontre  des  fàlfatams  &  des  débris 
volcaniques.  Après  la  folfatara  près  de  Pouzzol ,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  la  plus  fameufe  peut-être 
çft  la  foufritrc  de  la  Guadeloupe  ,  dont  M»  Peyf- 
fonel  à  donné  une  defcription  très-intéreffante.  Les 
foufricres  de  Catolica  &  de  Naro  ,  en  Sicile  ,  font 
peut-être  auflî  riches  ^n  foufre.  ïjàf ouf  rien  de  la  Cor- 
dilliere  fournit  du  foufre  très-beau  &  très-pur.  Foye^ 
Us  articles  SouFRE  &  VOLCAN. 

SOUGHOUM.  f^oyii  à  r article  Ghaïnouk. 

SOUI  ou  Petit  Tinamou  de  Cayenne ,  pi.  enU 
82.9  ;  Perdrix'cul-rond ,  à  Cayenne.  M.  Mauduyt  , 
^ncycl.  Méthod. ,  dit  que  c*eft  un  des  oifeaux  d'Ame* 
rique  qu'on  a  très-improprement  nommé  perdrix  ,*  & 
que  les  Sauvages  de  la  Guiane  appellent  tinamous  ^ 
Voyez  ce  mot^. 

Le  foui  eu,  au  moins  gros  comme  notre  caille  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  gris-bruns  ;  le  plumage  fupé- 
rieur  &  les  grandes  pennes  des'aUes  font  d'un  brun, 
onde  d'un  peu  de  noir  ;  mais  cette  dernière  couleur 
eft  pure  fur  le  deflus  de  la  tête  &  l'occiput  :  la 
gorge  eft  blanche  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft 
d'un  brun  -  rouftatre  ,  ainfî  que  ks  couvertures  du 
deflus  des  ailes. 

Le  foui  quitte  quelquefois  les  bois ,  d'où  les  autres 
iinamous  ne  fortent  jamais  ;  il  fréquente  les  halliers 
ou  les  champs  anciennement  défrichés  ,  &  .même  il 
5'approche  des  lieux  habités  ;  il  niche  fur  les  branches; 
les  plus  bafles  des  arbrifleaux  ;  la  femelle  pond  cinq 
à  (ix  œufs  tout  blancs.  Le  foui  ,  comme  les  autres 
oifeaux  de  fon  genre  ^  eft  çftimé  à  la  Guiane  como^i^ 
un  très- bon  gibiçr. 
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SOUI'MAKGA.  Nous  avons  dit  à  Yarnclc  Grim4 
P£R£AU  ,  que  M.  Je  MontbcUlard  a  confervé  la  dé* 
Domination  de  foui^marjga ,  donnée  par  les  habitans 
de  Madagafcar  ,  à  ceux  des  grimpereaux  de  l'Ancien 
Continent  qui  n'habitent  que  TAfie  &  l'Afrique  ^ 
(  oifeaux  qiie  quelques  Navigateurs  ont  pris  pour 
des  colibris  )  :  les  grimpereaux  propres  au  Nouveau 
Continent  ,  font  défigaés  fous  le  nom  de  gfiit-guU^ 
Varticle  Grimpereau  offre  l'hiftoire  des  oifeaux  de 
ce  genre  ,  &  qui  font  propres  à  l'Europe. 

Le  Soui-MANGA  orcUnaire  eft  le  grimpereau  violet 
de  Madagafcar ,  de  M.  Brijffbn.  Cet  oifeau  eft  de  la 
groffeiu'  du  roitelet  ;  fa  longueur  eft  d'environ  quatre 
pouces  ;  le  bec»  les  jambes ,  les  pieds  &c  les  ongles 
font  noirs  ;  la  tête ,  le  cou  ,  le  haut  du  dos  ,  les 
plumes  fcapulaires,  les  petites  couvertures  des  ailes  ^ 
en  defius,lont  d'un  vert  brillant,  change^/it  en  violet; 
ies  grandes  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  font 
brimes ,  bordées  d'olivâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  noires  ,  bordées  de  vert;  le  refte  de  la  partie 
fupérieure  eft  d'un  brun- olivâtre  ;  la  poitrine  eft 
brune ,  mais  entre  cette  partie  &  le  cou  font  deux 
bandes  tranfverfales  ,  la  première  d'un  brun- violet , 
l'inférieure  eu  marron  ;  le  refte  du  plumage  inférieur 
eft  d'un  jaune  pâle  :  fur  chaque  côté  du  pli  de  l'aile 
eft  une  tache  jaune  ;  les  côtés  &  les  cuifles  font 
olivâtres  ;  le  plumage  fupérieur  de  la  femelle  eft 
d'un  brun  •  olivâtre  ;  Tiriférieur  eft  d'un  jaune  mêlé 
d'olivâtre. 

On  trouve  à  Tlfle  de  Luçon  une  variété  du  /om'^ 
manga  précédent;  le  cou  &  la  poitrine  font  de  coup- 
leur d'acier  poli ,  changeant  en  vert ,  bleu  &  violet  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  vert  foncé  ,  avec  des 
n^Sets  bleus  &  violets  :  quatre  colliers  ou  bandes 
tranfverfales,  étroites,  i,^  jaune;  2.®  brun  ;  3.^  mar- 
ron ;  4#^  violet- noirâtre  ;  les  pennes  des  ailes  &  dç 
I9  queue  font  brunes. 
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ScHlJI-MANGA  a  collier.  C'eft  le  grimpertati  (  k 
collier  )  du  Cap  de  Bonne- Efpërance  ^L  enl.  246  > 
^.  3  :  il  eft  de  la  groffeiir  au  foui^manga  vulgaire  ; 
le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  vert,  avec  des  reflets  de  cuivre 
de  rofette  ;  la  poitrine  eft  d'un  beau  rouge  ;  au- 
deffus  eft  un  collier  d'un  bleu  d'acier  poli,  chan- 
geant en  vert  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  &  les 
côtés  font  gris  ;  les  pennés  des  âîles  ,  d*un  gris- 
brun  ;  les  dix  pennes  interrtiédiaifes  de  la  queue  font 
d  un  noir  luftré  ,  terminées  de  gris  &  bordées  de 
vert-doré  ;  le  gris  eft,  en  deffus,  h  couleur  de  la  plus 
extérieure  de  chaque  penne. 

M.  de  MontbàUafd  paroît  fôupçonner  que  le 
grimpereau  du  Cap  de  Bonpe-Efpérance ,  de  M.  BriJ^ 
fon  ,  eft  la  femelle  du  foui-manga  à  collier  ,  &  cet 
Obfervateur  propofe  avec  la  même  circonfpeâion 
de  regarder  comme  la  femelle  de  quelque  variété 
du  Jouimanga  à  collier  ,  le  grimpereau  des  Philip- 
pines ,   de  M.  Brijfon  ,   repréfenté  ,  pi.  enl.   376 , 

SOUI-MANGA  A  LONGUE  QUEUE  ET  A  CAPUCHON 

VIOLET.  C*eft  le  petit  grimpereau  à  longue  queue  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  M.  Brijfon ,  pL  euL  670  , 
/g.  1.  M.  de  Montbeillard  fait  une  feftion  particu- 
lière de  trois  foui'mangas  qui  ont  deux  longues  plumes 
à  la  queue  ;  ceki  de  cet  article  eft  prefque  de  la 
groffeur  de  notre  grimpereau,  M.  Mauduyt  obferve 
que  Pépithete  de  petit  lui  a  été  donnée  parce  que 
\t%  deux  pennes  de  fa  queue  font  moins  longues  que 
dans  les  deux  autres  oifeaux  de  la  même  feâion  : 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirâtres  ;  la 
tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  une  grande  partie  du  dos 
font  d'un  violet  brillant  ;  le  reue  du  plumage  fupé- 
rieur eft  d'un  bnm  -  olivâtre  ,  ainfi  que  les  côtés , 
avec  une  teinte  d'orangé  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 
Id  queue  font  brunes  «  bordées  d'olivâtre  ;  les  deux 
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plumes  du  milieu  de  la  queue  font  étroites  &  dé« 
paiTent  les  lat^ales  d\in  pouce* 

M.  le  Vicomte  de  Querhoënt  nous  a  écrit  que  ces 
efpeces  de  colibris  à  longue  queue  (  il  feut  ^vttgrîm* 
ptrtaux  )  du  Cap  de  Bonne- Efp'érance ,  que  les  habi- 
tans  du  pays  vendent  aux  Européens  ,  périment  à 
bord  des  vaifleaux  ,  parce  que  ces  petits  oifeaux 
n'y  trouvent  pas  la  même  quantité  de  mouches 
dont  ils  font  à  terre  leur  nourriture  principale  : 
ils  attrapent  avec  une  adrefle  infinie  toutes  celles 
cjui  fe  pofent  fur  leur  cage  ou  fur  l*œuf  qui  leur  en 
tient  lieu ,  car  on  vend  dans  ce  pays  beaucoup 
de  ces  petits  oifeaux  enfermés  dans  des  œufs  d'au- 
truche percés  à  jour.  Leur  nid  eft  artiflement  com- 
pofé  d'une  bourre  foyeufe, 

SOUI-MANGA  ,  appelé  le  grimpcnau  de  Pljh  de 
'Bourbon^  pi.  enl.  68 1 ,  fig.  %.  Il  eft  de  la  groffeur 
du  roitelet  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  bnin-ver- 
dâtre,  mais  jaune-olivâtre  fur  le  croupion  ;  l'infé- 
rieur eft  d'un  gris  'peu  décidé  ,  &  nué  de  jaune 
près  de  la  queue  ;  les  côtés  font  roux  ;  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue ,  noirâtres  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs.  M.  de  Montbeillard  ^  d'après  lequel  nous 
parlons  ici ,  préfume  que  ce  n'eft  qu'une  femelle. 

SOUI-MANGA    DE     TOUTES    COULEURS.     Sehd  dit 

qu'il  fe  trouve  à  Ceylan  :  fon  plumage  eft  d'un  vert 
nuancé  des  couleurs  les  plus  brillantes  ,  parmi  lef* 
quelles  le  jaune  le  plus  vif  de  l'or  domine.  M.  Briffm 
ne  l'a  pas  diftingué  de  Vangala-dian  ,  qui  eft  fon 
grimpereau  ven   de    Madagafcar  :     f^qyeç    Angau- 

DIAN. 

Soui-MANGA  de  Juida.  Il  eft,  dît  M.^Mattàuyti^ 
de  la  grofleur  de  notre  grimpereau  :  le  bec  ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  noirs  ;  la  tête  &  le  cou  font  d'un 
violet  changeant  en  vert  &  très-brillant  ;  le  refte  du 
plumage  fupérieur  eft  d'un  vert-doré  éclatant  ;  Tin- 
fërieur  eft  noirâtre  ^  mais  la  poitrine  eft  refuge  i  ks 
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jpennes  des  ailes  &  de  la  queue  font  d'un  npîr  foncé 
&  luftré. 

SOUI-MANGA    MARRON-POURPRÉ  ,     A     POITRINE 

ROUGE.  C'eft  le  grimpereau  (  pourpré  )  des  Philip- 
pines ,  dé  M.  Brijfon  &  des  pU  enl.  246  ,  fig.  i  ,  le 
mâle  ;  2 ,  la  femelle.  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
grimpereau  d'Europe  ;  fa  longueur  eft  de  quatre  pouces  , 
&  fon  envergure  ,  de  fix  ;  le  bec  eft  noir  ;  la  bafe 
de  la  mandibule  inférieure  ,  blanchâtre  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns  ;  la  tête  ,  la  gorge  &  le  devant 
du  cou ,  d'un  violet  éclatant  ;  la  poitrine  &  le  haut 
du  ventre ,  d'un  beau  rouge  ;  le  refte  du  plumage 
inférieur  eft  d'un  olive- jaunâtre;  la  première  moitié  du 
plumage  fupérieur  eft  d'un  marron-pourpré  ;  l'autre 
moitié  eft  d'un  violet  changeant  en  vert-doré  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  &  les  pennes  de  cette 
partie  font  brunes ,  bordées  de  roux  ;  les  douze  pennes 
de  la  queue  font  d'un  noirâtre  changeant  en  couleur 
d'acier  poli  &  bordées  de  violet  changeant  en  vert- 
doré  ;  le  plumage  dans  la  femelle  eft  d'un  vert- 
olivâtre  ,  mais  nué  de  jaune  au-defFous  du  corps  ; 
la  queue  eft  noirâtre  ,  excepté  les  quatre  plumes  les 
plus  extérieures  de  chaque  côté,  qui  font  terminées 
de  gris. 

M.  de  Montbeillard  regarde  comme  des  variétés  du 
Joui-manga  marron-pourpré^  deux  oifeaux  ;  l'un  décrit 
par  M.  Brijfon  y  fous  le  nom  de  grimpereau  des  Indes  : 
tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  brun  changeant 
en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft  tout 
blanc  :  l'autre  eft  un  faui-manga  décrit  par  M,  Son* 
Turat ,  Voyage  à  la  Nouv.  Guinée  :  il  a  la  poitrine 
&  les  petites  plumes  des  ailes  rouges  ,  les  grandes 
noires ,  le  croupion  &  la  queue  couleur  d'acier  poli 
tirant  fur  le  verdâtre  ^  la  queue  6c  la  tête  d'un  vert 
pâle ,  la  gorge  d'un  violet  luftré» 

SOUI-MANGA  OLIVE,  A  GORGE  POURPRE.  C'eft  le 

grimpereau  olive  des  Philippines,  de   M.  Briffon^S^ 
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des  pL  <nL  576  ,  fig.  4.  Il  efl  de  la  grofleur 
roitelet  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
d\m  cendré  foncé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &c 
la  poitrine  font  d'un  violet  foncé ,  mais  brillant  ; 
le  refie  du  plumage  inférieur  eft  jaune  ;  tout  le  fupé- 
rieur  eft  d'une  couleur  olive  plus  ou  moins  obfcure. 
M.  de  Monrbeillard  rapporte  à  cefoui-manga^  comme 
variétés  ,  i  .^  le  grimpcreau  olhvc  de  Madagafcar ,  de 
M.  Brijfon ,  &  des  pL  enU  575  ^fig.  i.  M.  Mauduyt 
préfume  que  celui-ci  pourroit  être  une  femelle,  ayant 
en  gris-brun  ce  qui  efi  d'un  violet  foncé  dans  le 
précédent  :  1.^  le  grimpcreau  gris  des  Philippines  ,  de 
M.  Brijfon  ,  &  des  pi.  enL  'ijô^  fig.  z  :  tout  le  plit- 
mage  liipérieur  eft  d'un  gris-brun  ;  l'inférieur  eft  jau- 
nâtre 9  mais  plus  foncé  fur  la  p(Htrine  ;  fur  le  cou 
eft  une  bande  longitudinale  d'un  violet  foncé  ;  cette 
dernière  couleur  eft  celle  des  couvertures  du  deflus 
-des  ailes  &  de  la  bordure  des  pennes  du  milieu  de 
la  queue ,  car  les  latérales  de  cette  dernière  par^e 
font  terminées  de  blanc  :  le  refte  des  pennes  de  la 
queue  eft  noir  ;  celles  des  ailes  font  brunes  :  le  bec  y 
les  ongles  &  les  pieds  font  noirs* 

SOUI-MANGA   ROUGE  ,   NOIR    &    BLANC.   Ceft  le 

grimpcreau  de  Bengale  ,  de  M.  Brijfon  :  le  bec ,  les 
ongles  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  plumage  fupérieur 
eft  d'un  noir-bleuâtre  ,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  ;  tout  le  plumage  inférieur  eft 
blanc  ;  les  couvertures  du  defTus  de  la  queue  font 
d'un  beau  rouge ,  ainfi  que  les  trois  grandes  taches 
qui  fe  voient ,  Tune  fur  le  fommet  de  la  tête ,  la 
féconde  fur  le  milieu  du  cou  en  arrière  ,  la  troifieme 
fur  le  milieu  du  dos. 

SOJJI-MANGA  VERT,  A  GORGE  ROUGE  ,  du  Cap  de 

Bonne-Efpérance  :  il  eft  long  de  quatre  pouces  trois 
lignes  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  la  tête  ,  le 
cou  &  la  partie  antérieure  des  ailes  font  d*un  vert- 
doré  i  le  croupion  eft  bleu«célefte  ;  les  ailes  &  la  queue 
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font  d*un  brun*  mordoré  ;  la  gorge  efl  d'un  rouge  vif. 
On  compare  le  chant  de  cet  oifeau  à  celui  de  notre 
ToJJiffiol ,  fur  lequel  on  lui  donne  même  la  préférence. 
Soui-MANGA  (grand)  vert,  a  longue  queue. 
C'eft  le  grimpercau  à  longue  queue  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  de  M.  Brijlon^  &  des  pL  cnl.  83  ^fig.  i. 
Il  eft  prefque  auffi  gros  que  le  bec-figue  ;  fa  longueur 
eft  de  neuf  pouces  ;  les  ongles  ,  les  pieds  &  le  bec 
font  noirs  ;  tout  le  plumage  du  corps  étant  couché , 
eft  d'un  vert-doré  dans  le  mâle  ,  &  d'un  gris-brun 
dans  la  femelle  :  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête, 
entre  l'œil  &  le  bec ,  une  petite  tache  d'un  noir  de 
velours  ;  une  tache  d'un  beau  jaune,  fous  le  pli  de 
chaque  aile  :  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ^ 
bordées  de  vert  obfcur  ;  celles  de  la  queue  ,  d'un 
beau  noir  ;  les  deux  du  milieu  font  bordées  des  deux 
côtés  de  vert-doré ,  &  elles  dépaffent  les  latérales  de 
deux  pouces  &  demi. 

SOUI-MANGA  VERT-DORÉ  CHANGEANT  ,  A  LONGUE 

QUEUE.  C'eft  le  grimpereau  à  longue  queue  du  Séné- 
gal ,  de  M.  Briffon  ,  &  des  pL  enl.  670 ,  fig.  i .  Cet 
oifeau  eft  un  peu  plus  gros  que  le  roitelet  ;  il  a  les 
pteds  &  les  ongles  noirâtres  ;  le  bec  eft  noir  ;  prefque 
tout  le  plumage  eft  d'un  vert  -  doré ,  à  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  ;  la  poitrine  eft  rouge  ;  le 
bas-ventre  offre  un  peu  de  blanc  ;  les  cuiffes  &  les 
ailes  font  brunes  ;  la  queue  eft  noirâtre ,  &  fes  pennes 
font  bordées  de  vert-doré  ;  les  deux  du  milieu  dépafl'ent 
les  latérales  d'environ  trois  pouces. 

SOUI-MANGA   VIOLET  ,  A  POITRINE  ROUGE.  C'eft 

le  grimpereau  violet  du  Sénégal ,  de  M.  Brijfon.  Il  eft 
un  peu  moins  gros  que  le  précédent  :  les  ongles  & 
les  pieds  font  noirâtres  ;  le  bec  eft  d'une  teinte  plus 
foncée  ;  prefque  tout  le  plumage  eft  d'un  noir-violet , 
mais  le  lommet  de  la  tête  &  la  gorge  font  d'un 
vert-doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
les  plumes  de  la  poip:ine  &  du   devant  du  cou  ^ 
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étant  couchées ,  font  d'un  beau  rouge  ;  les  ailfcj} 
d*un  brun- violet  ;  les  ailes  &  la  queue  font  brunes. 

SOULCIE.  Nom  donné  à  des  oifeaux  très-dif- 
férens.  Il  y  a  :  i.®  La  foulcie  ou  fourcicU ,  onpoul^ 
de  Belon  ;  c*eft  le  roitelet  huppe  ^  Voyez  ce  mot.  i?  Le 
moineau  à  ta  foulcie  ou  au  collier  jaune  ,  de  Bdon; 
c'eft  le  moineau  des  bois  ^  de  M.  Brijfon  ;  h  foulcie 
vulgaire  &  proprement  dite, 

h^  foulcie  vulgaire  eft  du  genre  du  Moineau  :  fagrof- 
feur  excède  un  peu  celle  dumoirteau-franc;  lebeceft 
gris  -  blanc . ,  brunâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
d'un  gris  clair  ;  les  ongles,  noirs;  le  plumage fupé- 
rleur  eft  d'un  gris  clair,  varié  de  traits  bruns;  l*in- 
férieur  eft  d'un  blanc  fale  ,  varié  de  gris  :  il  y  a 
fur  le  haut  &  le  devant  du  cou  une  tache  d'un 
jaune-citron  ;  les  plumes  fcapulaires  offrent  quelques 
taches  d'un  blanc  fale;  les  pennes  des  ailes  &  delà 
queue  font  brunes ,  bordées  de  gris  ;  les  deux  plumes 
les  plus  extérieures  de  la  queue  ,  une  de  chaque 
côté  ,  ont  leur  bord  extérieur  blanchâtre ,  8f  toutes , 
dit  M.  Mauduyt  ,  ont  une  grande  tache  blanche  du 
côté  intérieur  vers  leur  extrémité  ;  le  plumage  de 
la  femelle  ne  paroît  pas  différer  de  celui  du  mâle» 

Ces  oifeaux  font  méfians  &  ne  donnent  guère 
dans  les  pièges  ;  ils  ne  s'approchent  jamais  des  habi- 
tations :  ils  fe  tiennent  conftamment  dans  les  bois , 
ils  y  nichent  dans  les  arbres  creux  &  ne  fontqu*une 
ponte  ;  l'efpece  n'eft  pas  très  -  nombreufe  :  ils  ont 
de  la  peine  à  fupporter  nos  hivers  rigoureux ,  car 
dans  cette  faifon  on  en  trouve  fouvent  de  morts  àti% 
les  arbres  creux  :  ils  vivent  en  bandes  pendant  Tau- 
tomne  &  l'hiver  ;  ils  fe  nourriffent  de  grains  ,  ce 
donnent  la  chaffe  aux  infeâes  en  été ,  comme  tous 
•  les  moineaux. 

SOULCIET.  C'eft  le  moineau  de  Canada ,  de  M. 
Briffon,  &  des  pL  enl.  22  j ,  fig,,  2.  Il  eft  un  peu 
jmoigs  gros  que  h,  foulcie  vulgérc  ;  le  ]>ec  efl  rou- 
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geSlre  à  fon  extrémité  ;  il  y  a  une  tache  itouflâtre  au- 
defius  de  l'origine  du  bec  ,  &  au-deffus  de  chaque 
narine  une  très-petite  tache  noire  :  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  gris-brun;  le  plumage  fupérieur  eft 
varié  de  gris -brun  &  de  marron  foncé  ;  prefque 
tout  rinféfieur  eft  d'un  gris  clair  :  les  côtés  &  tout 
le  bas-ventre  font  rouffâtres  ;  fur  chaque  aile  eft  une 
double  bande  oblique  &  blanchâtre  ;  la  queue  eft  un 
peu  fourchue. 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME,  Vayt^  Sabot  de 
LA  Vierge. 

SOURCE  ,  Scaturlgo  aut  Scatebra.   Voyez  au  mot 

FONTATNE. 

SOURCICLE.  C*eft  le  roîuUt  huppi  ,  Voyez  ce 
mot, 

SOURCIL ,  Chottôion  vagabu\tdus ,  Lînn.  ;  Chœtodon 
macrolepidotus  alhefctns  ,  lintâ  nigrd  ad  oculos  ,  Sebâ. 
Poiflbn  du  genre  du  Chitodoti  ;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  de  l'Inde  :  deux  lignes  noires  qu'il  a  au-deffus 
des  yeux  &  qui  ont  une  reffemblance  avec  des  four- 
cils  ,  lui  ont  mérité  le  nom  qu'il  porte.  Selon  Lirt- 
naiis  ,  le  mufeau  eft  arrondi  &  alongé  en  forme  de 
cylindre  ;  la  nageoire  dorfale  a  quarante  rayons , 
dont  les  treize  premiers  font  épineux  ;  les  peâorales 
en  ont  chacune  quinze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  fix, 
dont  le  premier  eft  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt- 
quatre  ;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  entière ,  dix-huit  : 
le  corps  eft  d'une  teinte  blanchâtre  &  marqué  de 
plufieurs  flries. 

SOURCILLER ,  BUnnius  fuperciliofus ,  Linn.  ;  Bien» 
)nius  ojjîculis  tribus  anurioribus  pinnœ  dorfalis^  reliquh 
acîdcatis  majoribus  ,  Gronov.  ;  BUnnius  canefccns  y 
ojjîculis  ultimis  pinna  dorfalis  mollibus ,  Arted.  Poiflbn 
tdu  genre  du  Blenne  ;  il  fe  trouve  dans  l'Inde.  Un' 
yietus  dit  que  fa  tête  eft  aplatie  par  les  côtés  j  in- 
clinée en  devant ,  &  garnie  de  part  &  d'autre ,  au- 
lde£us  de  l'œil ,  d'un  lobe  charnu,  très- court  ,  obtus 
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.&  rameux  ;  on  a  comparé  ce  lobe  à  un  fourcîl , 
ce  qui  a  fait  donner  à  ce  poiffon  Tépithete  de  fuptf 
ciliofus  (  fourciUcr  )  :  les  mâchoires  font  hériffées 
d'un  grand  nombre  de  petites  dents  ;  les  lignes  laté- 
rales lé  furbaiffent  vers  la  région  de  Tanus  ;  la  na- 
geoire dorfale  eft  longue  &  a  quarante  rayons  épi- 
neux ,  excepté  tes  fix  derniers  qui  font  flexibles  & 
un  peu  plus  longs  ;  les  peâorales ,  qui  font  larges 
&  arrondies ,  en  ont  chacune  douze  ;  celles  de  Tab- 
domen  ,  chacune  deux  ;  celle  de  l'anus  en  a  vingt- 
quatre  ;  celle  de  la  queue  ,  douye. 

SOURD,  dans  le  Maine ,  eft  hfalamandre  urrejlre. 

SOURDE.  Voyti  BÉCASSINE    petite. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve  ,  plus  convexe 
&  plus  petit  que  la  palourde  :  fa  longueur  eft  d'en- 
,viron  quatorze  lignes ,  &  fa  largeur  de  dix.  Cette 
coquille  eft  cannelée  longitudinalement  à  fon  exté- 
rieur ,  blanche  &  lifle  en  dedans ,  excepté  au  bord: 
cet  animal  attire  &  rejette  l'eau  par  des  tuyaux  très- 
courts  ;  ils  lui  fervent  de  pompes  foulantes  &  afpi- 
rantes  :  il  s'enfonce  peu  avant  dans  le  fable,  cepen- 
dant il  en  eft  couvert  entièrement  quand  la  mtr  s*eft 
retirée  :  pendant  fon  reflux ,  on  connoît  l'endroit  où 
font  les  fourdons^  par  les  deux  trous  qui  paroiffent 
au-defTus  de  chacun  d'eux  ;  mais  mieux  encore  par 
une  infinité  de  petits  jets  d'eau  qu'on  voit  paroître 
fur  tout  le  terrain  qui  en  eft  mouillé  à  plus  de  deux 
pieds  de  diftance.  Ce  coquillage  a  un  mouvement 
progreflîf.  Cànfulu[  le  Mémoire  dt  M.  de  Reaumur  , 
Aans  Us  Mémoires  de  C Académie  des  Sciences  ,  année, 
^jyio  ^  page  ^4. 

SOURIS  ,  Mus  minor;  Sorex.  Petit  animal  du  genre 
du  Rat  :  elle  a  environ  trois  pouces  &  demi  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufea*  jufqu'à  Tori- 
gine  de  la  queue ,  qui  eft  longue  de  trois  pouces  un 
quart  ;  elle  a  la  queue  pkls  velue  que  le  rat  ^  &c  le 
poil  plus  court  &  plus  doux. 
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La  /ouris  ,  dît  M.  de  Bujfon ,  beaucoup  *  plus  petite 
que  le  rat,  eft  auffi  beaucoup  plus  nombreufe,  plus 
commune  &  plus  généralement  répandue*  Elle  a  le 
même  inftind  y  le  même  tempérament ,  &  n*en  dif- 
fère que  par  la  foibleffe  &  par  les  habitudes  qui  en 
font  la  fuite.  Timide  par  nature  ,  familière  par  néceC» 
fité ,  la  peur  &  le  befoin  font  tous  fes  mouvemens. 
EHe  ne  fort  de  fon  trou  que  pour  chercher  à  vivre; 
elle  ne  s*en  écarte  guère  ,  y  rentre  à  la  première 
alerte ,  &  ne  va  pa^ ,  comme  le  rat ,  de  maifons  en 
maifons  ,  à  mo!ns  qu?elle  n'y  foît  forcée  ;  elle  fait 
auffi  beaucoup  moins  de  dégât ,  elle  a  les  moeurs  plus 
douces  ,  &  s'apprivoife  jufqu'à  un  certain  point , 
mais  fans  s'attacher  :  comment  aimer  en  effet  ceux 
qui  nous  dreffent  des  embûches  !  Plus  foible  que  le 
rat ,  elle  a  plus  d'ennemis  auxquels  elle  ne  peut 
échapper  ou  fe  fouftraire  ,  que  par  fon  agilité 
&  fa  petiteffe  même.  Les  chouettes  ,  tous  les  oifeaux 
de  nuit ,  les  chats ,  les  fouines ,  les  belettes ,  les  rats 
même  lui  font  la  guerre  ;  on  l'attire  ,  on  la  leurre 
aîfémentpar  des  appâts,  on  en  détruit  par  milliers; 
la  prudence  lui  manque  fou  vent  :  cette  efpece  ne 
fubfifte  enfin  que  par  fon  immenfe  fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  faifons  & 
plulieurs  fois  par  an  ;  les  portées  ordinaires  font  de 
cinq  ou  fix  petits  :  en  moins  de  quinze  jours  ils 
prennent  affez  de  force  &  de  croiffance  pour  fe  dit 
perfer  ,  grimper  ,  trotter  avec  légèreté  &  aller 
chercher  à  vivre  ;  ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces 
petits  animaux  eft  très-courte ,  puifque  leur  accroif- 
fement  eft  fi  prompt ,  &  cela  augmente  encore  l'idée 
qu'on  doit  avoir  de  leur  grande  multiplication,  ^rif* 
tote  <lit  qu'ayant  mis  une  fouris  pleine  dans  un  vafe 
à  ferrer  du  grain ,  il  s'y  trouva  peu  de  temps  après 
cent  vingt  fouris  toutes  iffues  de  là  même  mère. 

Ce3  petits  animaux  ne  font  pas  laids  ;  ils  ont 
l'œil  vif  &L  même  unç  figure  affez  fine  ;  Vçvifi  fort 
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fubtile.  La  fourls  porte  fon  manger  à  /a  petite  gueuté 
avec  les  deux  pattes  qui  lui  fervent  de  mains  :  elle 
fe  tient  aillfe  uir  fon  derrière  à  la  manière  des  écu- 
reuils :  elle  pifle  très-fréquemment  ,  &  fon  urine 
exhale  une  f(M-t  mauvaiiè  odeur.  L'efpece  d'horreur 
qu'on  a  pour  ces  animaux  eil  en  général  fondée 
fur  les  petites  furprifes  &  fur  l'incommodité  qu'ils 
Qous  caufent  On  voit  tous  les  jours  des  perfonnes 
qui  ont  la  même  horreur  ou  plutôt  une  eijjpece  d'an- 
ttpathie  pour  des  araignées  ,  des  ferpens ,  des  cra- 
pauds y  des  lézards  &  même  des  chats  ?  Il  eft  fort 
difficile  de  donner  des  raifons  fatisfaifantes  de  cette 
amipathie  que  nous  avohs  pour  certains  objets  ,  &  que 
ni  l'âge  ni  la  raifon  ne  peuvent  corriger. 

Toutes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre; 
&  il  .y  en  a  auiS  de  plus  ou  moins  brunes  &  de 
plus  ou  moins  noires.  Nous  en  avons  nourri  une 
pendant  un-  an  (  1 77 1  )  »  qui  étoit  totalement  blanche  ; 
elle  s'étoit  rendue  affez  familière ,  fur-tout  avec  ma 
femme  ;  elle  buvoit  beaucoup.  M.  Bourgeois  dit  que 
ces' fouris  à  poil  de  lapin  blanc  ,  fe  trouvent  en  Suiflè 
dans  le  Canton  de  Berne. 

L'efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en 
Europe,  en  Afie ,  en  Afrique  :  mais  on  prétend  qu^il 
n'y  en  avoit  point  en  Amérique ,  &  que  celles  qui 
y  font  aôuellement  en  grand  nombre ,  viennent  ori- 
ginairement de  notre  Continent.  Ce  qa'il  y  a  de  vrai , 
c'eft  qu'il  paroît  que  ce  petit  animal  fuit  rhomme 
&  fuit  les  pays ,  inhabités  ,  par  l'appétit  naturel 
qu'il  a  pour  le  pain ,  le  fromage  ,  le  lard  ,  l'huile  ^ 
le  beurre  &  les  autres  alimens  que  Phomme  prépare 
pour  lui-même.  On  nous  a  cependant  afliu:é  que  le 
pain  d'épi  ce  leur  étoit  funefie. 

Les  ratM  rouffes  ^  qui  font  les  fouris  des  champs  ^ 
peuplent  aufli  en  abondance  ;  elles  font  9  ainfi  que 
les  campagnols ,  un  fi  grand  dégât  de  blé  en  divers 
lieux  ^  qu'aies  mangent  (juelqueiQis  çn  unç  nuit  tOtt^ 
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îe  blé  d'un  champ  qu'on  cft  prêt  à  moiffonner. 
Cette  efpece  eft  le  mulot  ;  Voyez  ce  mot^ 

Entre  les  fouris  de  la  Côte  d'Or-,  en  en  diftlngue 
une  efpece  dont  la  peau  exhale  une  odeur  de  mufc 
extrêmement  agréable.  Cette  fouris  eft  peut-être  le  rat 
de  finuur  ;  Voyez  ce  mot. 

M.  Anderfon  ,  Hijloirc  NaturclU  d^IJlande  ^  p.  224  ^ 
dit  que  les  fouris  font  rares  dans  cette  Ifle ,  à  caufé 
du  froid  pénétrant  &  du  défeut  de  nourriture ,  qui 
leur  ôtent  tous  les  moyens  de  fubfifter  dans  la  croûte 
mince  de  la  terre  qui  couvre  les  rochers ,  &  qui 
outre  cela  eft  remplie  de  foufre  ;  auffi  y  a-t-il  quelques 
endroits ,  entre  autres  le  cimetière  âÊ  Widoë  ,  où 
les  Jouris  meurent  fur  le  champ.  Ce  lieu  produit  à 
peu  près  le  même  phénomène  que  la  fameufe  grotte 
du  chien  en  Italie.  Foye:^  ce  mot^  &  ^article  EXHA- 
LAISON. 

De  toutes  les  parties  médîcamenteufes  que  fourniffoît 
autrefois  la  fouris  ,  les  Pbarmacologiftes  ne  font  plus 
mention  que  de  fa  fiente  (  mufurda  ).  Elle  eft  mife  au 
rang  des  purgatifs  &  des  émétiques  ;  quelques  perfonnes 
en  font  ufage  contre  la  dyfurie.  Le  hafard  a  fait 
connoître  à  M.  Bourgeois  qu'elle  n'eft  pas  fans  vertu 
contre  la  toux  opiniâtre  &  invétérée. 

Souris.  h^%  Conchyliologiftes  donnent  auffi  ce  nom 
à  un  coquillage  univalve ,  du  genre  des  Porcelaines  : 
fa  coquille  tire  fur  le  gris ,  avec  des  points  noirs  à 
chaque  extrémité ,  imitant  les  yeux  de  \z  fouris.  Voyez 
Porcelaine. 

Souris  de  Montagne  ou  Lapin  de  Norvège; 
'Voyei^  Leming. 

Souris  montagnarde  à  deux  pieds ,  de  Michaèlisi 
G'eft  le  jarbo  ou  jerboa  des  Arabes.  Foye:;^  Gerboise, 

Souris  de  Moscovie.  C'eft  la  marte  [ibéline. 

Souris  de  Terre  ou  Rat  domestique  moyens 

If^qye:^  à  l* article  MuLOT, 

SOURY.  roy4i  Tari, 
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SOUS- ARBRISSEAU.  Foyei  à  la  fiiîte  de  VartïcU 

PtANTE. 

SOUSLIK.  On  trouve  à  Cafan  &  dans  les  pro- 
vinces quarrofe  le  Wolga,  &  jufque  dans  FAutriche, 
un  petit  animal  appelé  foujlik  en  langue  Ruffe, 
dont  on  fait  d'affez  jolies  fourrures.  Il  reiTemble 
beaucoup  au  campagnol  pour  la  figure  :  le  foujlik  a 
comme  lui  la  queue  courte  ;  mais  ce  qui  le  diftingue 
des  campagnols  &c  de  tous  les  autres  rats  ,  outre  fa 
grandeur  ,  c'eft  que  fa  robe  ,  qui  eft  d'un  gris-fauve , 
eft  femée  par -tout  de  petites  taches  d*un  blanc  vif 
&  luftré ,  lefquelles  n*ont  guère  qu'une  ligne  de 
diamètre ,  &  ^nt  à  deux  ou  trois  lignes  de  diftance 
les  unes  des  autres  ;  ces  taches  font  plus  apparentes 
&  mieux  terminées  fur  les  lombes  de  Panimal  que 
fur  les  épaules  &c  la  tête. 

Les  foujliks  fe  prennent  en  grand  nombre  fur  les 
barques  chargées  de  fel ,  dans  la  rivière  de  Kama, 
qui  defcend  de  Soliskamskie  où  font  les  falines  &:  qui 
vient  tomber  dans  le  Wolga  :  le  Wolga  éft  couvert 
de  ces  bateaux  de  fel  ,  &  c'eft  dans  les  terres  voi' 
fines ,  aufli  bien  que  dans  les  bateaux  ,  qu'on  prend 
ces  animaux.  On  leur  a  donné  le  nom  de  foujlik , 
qui  veut  dire  friand ,  parce  qu'ils  font  très  •  avides 
de  fel. 

SOUTANDA  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale , 
eft  le  nom  du  licvrc  ;  Voyez  ce  mot. 

SOUTENELLE.  Voye^  à  Particle  Pourpier. 

SOYE.  f^oyc^  Soie. 

SOYEUSE,  f^qyei  à  la  fuite  du  mot  Apocin. 

SPADON  ou  Espadon,  f^oye^  à  la  fuite  du  mot 
Baleine.- 

SPALME.  f^oyei  à  Vartich  ASPHALTE. 
SPAR.  Voyt^^  à  ParticU  SpatH  FUSIBLE. 

SPARAILLON  ou  Ra^paillon  ,  Spams  (annularîs) 
oczllo  nigro  fubcaudali  ,  corport  flavtfctntt  ,  Linn.  ; 
Sparus  uniçolor  Jlavefccns  ,  macula  nigrd  anmUari  ai 

caudam^ 


s     P,   A  4ÎJ 

caudam  ,  Arted.  :  à  Antibes ,  Sparlln  ;  en  Efpagne , 
Spargoil  ;  en  Italie  ,  Sparo  &  Carlincftus.  Poiffon 
du  genre  du  Spare  ;  il  fe  trouve  dans  la  mer  Adria- 
tique &  dans  celle*  de  Tofcaile. 

Suivant  TTillughby  ,  la  forme  de  ce  poiffon  eft  affez 
femblable  à  celle  de  la  dorade  ;  mais  il  efl  plus  large 
à  proportion  de  fon  volume ,  &  la  queue  eft  plus 
arrondie  &  moins  alongée  ;  fa  couleur  eft  auffi  plus 
pâle  :  il  eft  marqué  auprès  tie  la  queue  ^  de  même 
que  le  fargue  &  Vobladc  ,  d'une  tache  noire  d'une 
figure  annulaire  >  fes  yeux  font  très -ouverts  ;  leurs 
iris  ,  argentés  ;  Touverture  de  la  gueule  eft  étroite , 
&  les  dents  font  diipofées  comme  dans  la  dorade^ 
elles  font  feulement  beaucoup  plus  larges  >^  &  fe  rap* 
prochent  des  dents  incifives  de  Phomni,e  :  la  difpoli- 
tion  des  nageoires  &  le  nombre  des  rayons  font  les 
mêmes  que  dans  la  dorade.  Le  fparailLon  prend  beau- 
coup moins  d'accroiffement  que  ce  dernier  poiffon  r 
toutes  fes  nageoires  ,  excepté  celle  du  dos ,  ont  une 
forte  teinte  de  jaune  ;  fes  écailles  font  plus  larges 
que  Celles  du  fargue. 

Selon  quelques-uns  ,  ce  poiffon  au  fortir  de  Teau 
eft  d'une  belle  couleur  bleue  >  ce  qui  lui  a  fait  donner 
en  quelques  endroits  le  nom  Atfaphir.  Mais  fa  cou- 
leur ordinaire  dans  ce  cas  ,  fuivant  Willughby  ^  eft 
le  jaune- verdâtre.  Ce  poiffon  de  mer  va  par  troupes  ; 
il  entre  comme  la  dorade  dans  les  étangs  /aies  :  il 
s'approche  des  côtes  ,  lorfque  Tair  eft  doux ,  &  aux 
premiers  froids  il  gagne  les  grands  fonds.  On  emploie 
pour  le  prendre  les  mêmes  moyens  que  pour  la  pêche 
des  dorades.  Sa  chair  eft  bonne  ,  lorfqu*il  a  été  péché 
dans  la  faifon  convenable  6c  fur  des  fonds  fabionneux 
ou  pierreux  ;  cependant  elle  eft  plus  molle  &  moins 
agréable  que  celle  de  hi  dorade  :  on  prétend  qu'elle 
.provoque  l'urine. 

SPARE,  S  parus  yVivm.  C'eft  le  nom  d'un  genre  de 
Poljfons  pectoraux.  Voyez  à  Parade  POISSON. 
Tomt  XIII.  Ee 
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SPARGELLE.  f^oyei  Genistelle* 
SPARLIN.  f^oyei  Sparaillon. 

SPARTE  ,  Lygcum  fpartum  ;  Gramen  Jpicdtum  \ 
quod  Spartum  Pliniij  Tourn.  ;  an  Stipa  Unacijfîma? 
Nom  d*une  plante  rare  en  France ,  qui  fe  voit  au 
Jardin  Royal  des  Plantes  à  Paris ,  à  la  Manufaâure 
de  Sparterie  &  dans  notre  Cabinet.  On  l'a  quelquefois 
confondue  abufivement  avec  le  genêt  d^Efp^gru ,  c'eft 
une  équivoque  du  nom  de  fpartum  ,  qui  défîgne  le 
f parte  ^  avec  celui  de  Jpartium ,  qui  eft  le  genêt,  \jtfparu 
ou  efparto  des  Efpagnols ,  eft  de  la  dafle  des  Graminées  : 
il  forme  une  gerbe  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  ;  il 
fe  multiplie  par  œilletons  :  fes  feuilles'  font  d'une  à 
une  ligne  &  demie  de  large ,  fur  dix-huit  à  trente  pouces 
de  long  ,  fe  terminant  en  pointe  aiguë  ;  elles  ne  fe 
roulent  en  cylindre  &  ne  fe  ferment  prefque  qu'en 
féchant  ;  mais  en  les  mettant  dans  l'eau ,  elles  s'ouvieat 
fur  toute  leur  longueur  &  largeur  :  la  gerbe  ne 
porte  qu'une  tige  majeure ,  terminée  par  un  loi^  épi 
qui  contient  la  graine. 

Les  ouvrages  &  fur-tout  les  cordages  qu'on  fait  avec 
ce  végétal ,  lont  en  ufage  depuis  nombre  de  fiecles; 
&  l'on  peut  dire ,  d'après  Pline ,  qu'ils  étoient  connus 
lors  de  la  première  guerre  que  les  Carthaginois 
firent  en  Efpagne.  Cette  plante  utile  a  continué  de 
fe  multiplier  naturellement  &  fans  culture  dans  ce 
Royaume  ,  au  territoire  de  Carthagene  (  le  Campus 
fpartarius  des  Anciens  )  ,  dans  le  refte  de  la  province 
de  Murcie  ,  dans  celles  de  Grenade ,  de  Valence ,  &c. 
Dans  les  années  de  fécherefle  ,  la  récolte  du  fpartc 
eft  peu  abondante.  Cette  plante  fe  plaît  dans  J'eaii 
plus  que  le  chanvre.  Les  Anciens  fabriquoient  avec  le 
Jparte ,  non-feulement  des  cordages ,  mais  encore  des 
corbeilles  ,  des  paniers  ^  des  châuffures ,  des  nattes , 
&c.  On  peut  confulter  à  cet  égard  PUne ,  Ciu/îus  , 
Farron  ,   Diofcoride  ,  &c.    On  file  le  /parte  comme 

le  lin  âc  le  chanyre  ;  on  en  fait  des  toiles  excellentes 
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&  très-nnes ,  des  tapifTeries  ,  des  tapis  ^  des  nattes  t 
on  a  compté  en  Efp^ne  juîqu'à  quarante^cinq  ou'* 
vrages  faits  en  ^aru  ;  on  a  vu  la  plupart  de  ces 
ouvrages  exécutés  à  la  Manufaâure  de  fparte  ,  nie 
de  Popincourt  à  Paris  :  il  y  en  avoit  de  teints  & 
fens  couleur.  Nous  y  avons  vu  en  1782  la  plante 
du  fparu  en  fleur  :  fies  feuilles  produifent  une  efpece 
de  filaffe  qui  fert  à  la  fabrication  d'une  étoffe  forte 
&  peu  coûteufe. 

SPATAGUS,  Efpece  A^ùurjîn  ;  Voyez  tt  môt^ 
Les  fpatagoïdes  font  ces  mêmes  ourjins  devenus'  foffiles» 

SPATH  ou  Spalt  ,  Spathum.  C'eft  proprement 
une  pierre  <akaire  ,  pure  ,  criftallifée  fous  différentes 
figures  9  aûez  fouvent  en  rhomboïde ,  ayant  prefque 
toujours  ks  furfaces  unies  ^  brillantes  ^  d'un  tiffu 
ordinairement  feuilleté ,  fe  divifant  en  morceaux  non 
flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure  jufque 
dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  fragmens  ^ 
variant  pour  leur  dureté  &  leur  pefanteur  fpécifîque* 
La  moindre  aâion  du  feu  ternit  lejpach  calcaire  y  le 
brîfe  9  le  fait  pétiller .  &  le  réduit  promptement  en 
chaux  pulvérulente.  Calciné ,  il  n'attire  pas  ii  facile*- 
ment  lîiumidité  de  l'air  ,  &  ne  s'échauffe  pas  auifi 
promptement  &  aulS  vivement  que  la  y  raie,  pierre 
À  chaux.  Le  fpath  ne  fe  difTout  point  dans  l'eau  ^ 
Biais  il  fait  facilement  eâervefcence  avec  les  acides  ^ 
&  les  acides  ont  une  adion  différente  fur  lui.  Par 
exemple ,  l'eau-forte  le  difTout  &  en  dégage  beaucoup 
d'air  fixe  :  l'acide  vitriolique  le  plus  fort  ne  fait  que 
ronger,  fa  furface.  Le  fpaek  eu  communément  plus 
dur  que  le  gypfe ,  fufceptible  de  poli  comme  Y  albâtre  ; 
cependant  on  n'en  peut  faire  aucun  ouvrage  avec  le 
ôieau  ,  parce  qu'il  éclate  trop  &  qu'il  efl  trop  fragile. 
L'on  en  diflingue  de  différentes  couleurs  :  en  général 
les  fpaths  calcaires  pefent  moins  que  les  marbres. 

L'on  ne  trouve  ces  fpaths  les  plu$  durs  criftallifés  ,' 
que  dans  les  creux  fouterrains  abreuvés  d'eau  :  quelq 

£e    2. 


4]6  S     P     A 

quefois  ces  creux  font  à  fec.   L'eau  a  donc  charlé 
la  matière  &  l'a  abandonnée  ^  f(Mt  dans  des  vides 
entre  les  couches  horizontales  des  pierres  calcaires  ^ 
foit   dans  les  écartemens  ou  fentes  perpendiculaires 
des  terrains   crétacés    &    qui    lui   font  uniquement 
propres  :  ceux  qui  font  tendres  &  colorés  font  com- 
munément l'indice  du  voiiinage  d'une  fubftance  mé- 
tallique. La  couleur  du  Jp^th  dépend  rarement  de  la 
nature  des    terres  ,   mais  prefque   toujours  de  celle 
du  minéral  qui  eft  entré  dans  fa  criftailifation.  L'on 
pourroit  donc  regarder  \ts  fpaths  tantôt  comme  une 
efpece  de  pierre  à  chaux  épurée ,  tantôt  conune  une 
urrt  à  bafc  alkaline  ,  femblable  à  celle  du  ièl  marin  ^ 
&  félon  quelques-uns  mclée  de  foufre  ;   l'une  ou 
l'autre  entièrement  diffoute  &  criftallifée  avec  lenteur 
dans  un  fluide  qui  aura  changé  quelque  chofe  à  fa 
nature  &  à  fa  formation.  Cette  hypothefe  pourroit 
encore  s'appliquer   2ux  JiataSites  ^  qui  doivent   auili 
leur  origine  à  la  difTolution  ou  atténuation  de   la 
matière  calcaire  de  la  craie  ou  de  la  pierre  à  chaux; 
mais  il  faudra  nécefTairement  admettre  une  modifica- 
tion dans  le  degré  de  diflbtution  ;   ce  qui ,  par  te 
moyen  de  Pefpece  de  fluide  qui  en  eft  le  véhicule, 
peut  produire ,  ou  une  forte  de  décompofition  ,  ou 
une  nouvelle  combinaifon  ;  enfin  une  différence  dans 
la  configuration  des  parties  intégrantes  &c  ta  manière 
d'être  de  ces  corps,  f^oyei  Pierre  calcaire  &  FarncU 
Stalactites. 

Nous  difons  qi%  les  NaturaUftes  diffinguent  plu- 
fleurs  fortes  de  Jpaths. 

r.^  Le  Spath  GRENELÉ ,  Spathum  arenaceum.  Il 
eft  fouvent  en  petits  cubes  &  peu  pefant ,  tant 
il  eft  poreux  :  il  y  en  a  de  différentes  couJeiffS  ; 
on  le  trouve  fous  des  lits  de  pierre  à  chaux  :  on  en 
rencontre  dans  des  mines  en  Suéde ,  qui  imitent  des 
grains  de  fel  marin  irréguliers, 
x.^  Le  Spath  feuilleté  ,  Spathum  lameHatum.  B 


s     P     A  437 

offre  un  rhombe  irrégulier ,  mais  il  fe  divife  en  écailles  ^ 
en  lames  miroitées  ,  tendres  &  qui  s'égratignent 
plus  ou  moins  facilement  avec  Tongle  ;  il  accom- 
pagne quelquefois  les  mines  d'argent  Se  de  aiivre: 
"  il  eft  commun  dans  les  mines  de  Saxe ,  d'Angleterre 
&  de  Dalécarlie  ;  il  n'eil  pas  rare  de  le  voir  mêlé 
au  hafalu  de  Suéde.  Souvent  il  fe  vitrifie  dans  le 
feu  à  raifon  du  mélange  qui  raccompagne  :  fa  cou-» 
leur  eft  peu  conftante.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  confondre  ce  fpath  avec  le  gypf^. 

3.^  Le  Spath  khomboïdal ,  Spathum  rhomboïdaUi 
Il  fe  divife  fouvent  en  rhomboïdes  ;  il  a  un  œil 
vitreux  dans  fes  fradures ,  compaâe ,  affez  pefant  : 
il  y  en  a  de  diverfes  couleurs ,  blanc ,  tranfparent , 
laiteux  ,  &c.  On  a  obfervé  que  c*eft  Pefpece  de 
fpath  calcaire  qui  fait  le  moins  brufquement  effer- 
vefcence  avec  les  acides ,  &  qui  cependant  étant 
calciné  acquiert  le  mieux  la  propriété  phofphorlquea 
On  en  diftingue  même  deux  efpeces  ;  favoir ,  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  ôè  qui  étant  tranfparent  >  ne 
rend  point  les  objets  doubles  ,  comme  l'efpece  fui- 
van  te  ,  appelée  fpath  ou  çrijlal  £IJlandc  ,  Spathum. 
JJlandicum  ;  celui-ci  eft  clair,  tranfparent,  rhomboïdaU 
Il  fe  diftingue  de  toutes  les  efpeces  de  fpath  par  la 
propriété  qu'il  a  de  faire  parpître  doubles  tous  les 
objets  qu'on  voit  au  travers  :  on  Ta  nommé  fpath 
d  IJlande ,  parce  que  le  premier  a  été  découvert  dans 
cette  Ifle  ;  mais  on  en  trouve  aujourd'hui  en  Sa?ce  , 
en  Suiffe  ,  dans  le  Valais.  Foyc^  ce  que  nous  avons 
dit  de  ctjpath  fingulier  à  VarticU  Cristal  d'Islande. 

4.®  Le  Spath  cubique  transparent  ,  Spathum 
cubicum  aut  Teffulan  pdlucldum.  Ce  criftaV  fpathique 
afFeâe  de  prendre  une  forme  cubique  ;  il  eft  tendre  y 
plus  ou  moins  dia^rfiane  :  on  en  trouve  abondamment 
dans  les  mines  de  Suéde  ,  fur-tout  à  Sahlberg  &  à 
Dannemore.  Il  y  en  a  de  vert  ,.  de  rouge ,  de  jaune  ^ 
ëe  veiné  ôc  fans  couleur  i  on  en  trouve  de   blanc 
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laiteux  dans  les    montagnes  de  CrevîIIente ,  à  âetxÉ 
ou  trois  lieues  d'EIche  en  Efpagne. 

5*^   Le   Spath    cristallisé  en    grappes   ou 
Spath  drusen  ,  Dru/a  fpathUa.  On  donne  ce  nom 
à  des  criftaux  de  fpath  qui  ont  pris  différentes  figures 
&  qui  fe   trouvent  groupés  pluiieurs  enfemble  fur 
une    même  bafe.    On   diningue    le   fpath    crifiallije 
tranfparent  polygone ,  &  un  autre  qui  eft  ou  hexagone , 
ou  à  trois  faces  ,  terminé  en  pointes  ,  &  appelé  par 
Linnaus  ,  dents  de  cochon.  Cette  forte  Àt  fpath  druftn 
forme  deux  couches  ;  les  pointes  criilallifées  de  la 
couche  fupérieure  s'engrènent  dans  les  pointes  des 
criftaux   de   la  couche  inférieure.  On  en  trouve    à 
Dannemore ,  en  Uplande ,  au  Hartz ,  &c.  Il  y  en 
a  en  pyramides  oâaëdres  tronquées ,  ou  en  pyramides 
triangulaires,  d'un  blanc-faunâtre  ,  ou  en  décaèdres^ 
ou  en  prifmes  tétradécaëdres  y  ou  en  crête  de  coq ,  ou 
fans  colonne  ,  en  rofe ,  lenticulaire ,  ou  en  aiguilles 
rangées  par  faifceaux ,  ou  étoilées ,   ou  en   hlets , 
comme  ceux  de  Vasbeftc  &  de  diverfes  couleurs  ;  toutes 
variétés  qui  peuvent  provenir  de  l'équilibre  des  li- 
queurs au  moment  de  la  criftallîfation.  M.  Defmarefi 
a  fait  des  obfervations  importantes  fur  le  fpath  m 
fht  de  Montmirail ,  qu'il  a  communiquées  ,  il  y  a 
quelques  années ,  à  VAcadémit  des  Sciences. 

On  trouve  auffi  prefque  toutes  ces  efpeces  de 
fiaths  en  France.  Confultc^  notre  Minéralogie ,  féconde 
édition  ,  Tome  /.  A  l'égard  du  fpath  gypfeux ,  nous 
avons  cru  devoir  abolir  ce  nom ,  qui  ne  fert ,  ainfi 
que  bien  d'autres  ,  qu'à  embrouiller  la  feience  de 
l'Hîftoire  Naturelle.  Le  fpath  ^pfiux  n'eft  qu'un 
fypfc  ;  s'il  eft  pefant ,  luifant  &  eorapaâe ,  c'eft  un 
fluor ,  connu  fous  le  nom  de  fpath  fufihle  :  Voyez 
ces  mots.  Les  fpaths  qui  font  efférvefcence  avec  les 
acides  &  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  en  filons, 
ont  fouvent  pour  bafe  du  mica  &  une  terre  alka- 
line  9  £c   font  quelquefois  furfemés  y  ainû  que  ks 
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JffàAs  fujthlt^  ,    de   criftaux   pyriteux   ou  de   mar- 
Caffices. 

Ce  queron  appelle  improprement  j^^M  dur  quarti^ust 
eft  le  fpatk  fcintillant  ou  fcli-fpath  ;  Voyez  ce  dernier 
moi.  On  peut  confultef  la  Spathogénéfie  ou  Traité  de 
la  nature  &  de  la  formation  du  fpath  ,  par  M.  Hill.  , 
Confulee[  auffi  V Extrait  d'un  Mémoire  fur  laJlruQure 
des  fpaths  calcaires  ,  approuvé  par  l* Académie  RoyaU 
des  Sciences  ,  préfenté  par  Af,  PAbhé  Hauy  ,  inféré 
dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  Juillet  iy8%. 

Spath  adamantin  ,  Spaàmm  adamantinum.  Nom 
donné  par  les  Anglois^  à  une  pierre  qu'on  dit  venir 
de  la  Chine  &  de  Tlnde  :  fa  coulteur  ordinaire  eft 
grilOtre  ,  quelquefois  violette  ;  fa  criftallifation  efl  un 
prifme  hexaëAre ,  tronque  net  ?  le  tiffu  de  la  pierre 
eft  feuilleté  comme  le  feld-fpath,  Ct  fetd-fpath  ada-^ 
mantin  paroît  fe  trouver  dans  les  roches  graniteufes  ^ 
même  en  Forez ,  dit  M.  de  Bournon.  Touché  fur  la 
meule  du  Lapidaire ,  il  n*a  paru  qu'un  peu  plus  dur 
que  le  criftal  de  roche.  Sa  pefanteur  fpéciôque  eft 
entre  le  rubis  oûaëdre  &  le  faphir  d'Orientr 

Spath  fétide.  Voyei  PiEïiRE-Poiier 

Spath  fusible  ou  Spath  vitreux  ou  Spath 

SELENITEUX  ,  Spathum  vitreum  fufibik.  Pour  éloigner 
la  confufion  &  les  méprifes  dans-  Thiftoire  des  fpaths  f 
en  devroit  encore  changer  le  nom  de  eelui-ci  (  Tappelet 
proprement  Jpar  )  ,  qui  diffère  effentiellement  des 
Jpatks  calcaires ,  pat  l'excès  de  fa  pefanteur  fpécifiquâ 
fur  toutes  les  pierres  communes ,  par  fa  dureté,  par 
ion  éclat  vitreux  ,  &c.  {Ce  fpath ^  qiR>ique  pefant , 
Teft  encore  moîos  que  celui  qui  eft  appelé  fpéciale* 
meiît  ^ath  pefant  ;  Voyez  ce  mot.  ^  Le  fpath  fufibU 
ou  fluor  des  roches  eft  compaôe ,  ne  feit  point  de  feu 
avec  Tacier  ;  fon  tiffu  eft  trop  tendre  :  il  ne  fe  dift>ut 
point  par  les  acides ,  mais  il  entre  en  fiifion  à  nn  feu  de 
verrerie  ;  dans  un  feu  ordinaire  ,  il  pétille  ,  fe  gerce 
êc  éclate  y    sutts  it  ne  fe  calcine  pas   comme  la 

Ee  4 


440  S    P    A 

pierre  à  chaux  ,  il  fe  pelotonne  ;  efi  -  il  entré  en 
fufion ,  il  bouillonne  au  feu  comme  le  plâtre ,  & 
forme  un  verre  (}ui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
des  primes  de  pierreries  ;  au  feu  médiocre ,  il  jette 
une  lumière  phofphorique  paiTagere  ;  on  voit  que 
cette  pierre  a  des  propriétés  qui  lui  font  particulières 
&:  qui  la  rapprochent  du  pttunt'-ft  de  Saxe  &  de  la 
pierre  de  Bologne.  Voyez  ce  mot. 

Auffi  la  fingularite  des  produits  que  cette  efpece 
de  pierre  nous  a  donnés  à  l'analyfe  ,  nous  a-t-elle 
obligé  de  la  placer  dans  un  genre  particulier,  que 
nous  avons  défigné  dans  notre  Minéralogie  ^  Vol.  /, 
pag.  %8y ,  idit.  lyy^ ,  fous  le  nom  de  pierre  gypftufi 
midiafline  criftalUfée  ,  &c. 

Va  fpath  jufible  a  différentes  formes  &  eft  commua 
nément   blanchâtre  ,  quelquefois  opaque  ,  plus  ordi^ 
nairement  tranfparent  :  il  n'efl  cependant  pas  rare 
d'en  rencontrer  de  coloré    en  jaune ,  en  rouge ,  en 
violet ,  en  bleu  ,  en  vert ,  &ç. ,  &  fa  couleur  nous 
paroît  dépendre  de  la  nature  du  phlogiitique  &  de  la 
terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans  fa  criAal^ 
lifation.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune  &  la 
forme  cubique  ;  le  fer  le  rend  rouge  &  rhomboidal 
ou  oôaëdre;  Vitain  le  rend  noir  ou  violet,  couleur 
d'améthyfte  âç  d'une  figure  quadrilatère  ;  la  man^oh 
nefe  lui  dpnne  auâi ,  de  même  qu'à  d'autres  pierres , 
la  couleur  ppvMrpre  ou  d'un  violet  tendre  ;  le  cuivre  le 
rend  bleu  &  verdâtre ,  &c.  Il  y  a  du  Jpath  fufihU 
de  toutes  les  couleurs  des  .différentes  pierreries ,  & 
on  les  appelle  fauffe  topaze  ,  faux  rubis ,  faux  faphir^ 
fauff^e  hyacinthe  ,  fauffe  émeraude  ,   fauffe  nmithyftt^ 
fauffe  aigutrmafint  ^  &c.  Il  vaudroit  mieux  dire/«o^ 
topaze  ,  &c,  fuivant  leur  couleur.  On  trouve  beau- 
coup de  beaux  morceaux  de  fpatk  fufible  dans  les 
filons  des  mines  de  Saxe,  de  Suéde  &  d'Angleterre: 
quantité  font  formés  en  cubes  ,   d'autres  en  petits 
carrés  irréguUers   ^   d'w  ti^U .  fçttUlçté  QU  Ârié  % 
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fouvent  ternis  par  des  inhalations  minérales  &  mé-* 
talliques  qui  s'y  font  fixées  ;  d'autres  font  furfemés 
de  pyrites  cuivreufes  ,  tétraèdres  &  qui  donne  des 
iris  très-vifs;  chaque  carré  que  forme  la  criftalllfa-» 
lion  de  ce  fpath  ,  eft  terminé  à  fes  bords  par  d'autres 
carrés  ,  dont  les  flries  font  d'un  fens  oppofé.  Les 
Mineurs  Allemands  ne  font  pas  fâchés  de  rencontrer 
des  Jpaihs  vitreux  fluors  dans  leurs  fouilles  ou  dans 
leur  fourneau  :  ils  les  appellent  fluff^fpaths.  Voyez 
Vanic/e  MiNES.  Nous  avons  obfervé  que  quantité 
de  criflaux  de  Jpath  fujiblt  fe  trouvent  groupés  oi| 
fur  des  criftaux  de  quartz  ,  ou  fur  des  criuallifa^ 
tions  folubles  dans  les  acides  ;  on  préfume  bien  que 
ces  différences  font  dues  à  la  diverfité  des  bafes  déjà 
criftallifées ,  &  fur  lefquelles  des  fluides  propres  à 
former  les  fpaths  fufibUs  ont  eu  une  arrivée  ou  in- 
tervention poftérieure.  Il  y  a  auffi  des  fpaths  fufibUs 
en  flalaâites ,  par  zones  ou  par  couches  nuées  de 
blanc  &  de  violet.  On  a  découvert  en  1780  un 
fpath  fcUniuux  rouge  ^  criflallifé  \  miroité  ,  dans 
un  puits  à  mines  ,  à  cent  cinq  pieds  de  profon- 
deur ,  dans  la  paroiffe  de  Montolier ,  près  de  Tour^ 
motitj  fur  la  route  de  Dole  à  Poligny  ,.en  Franche-i 
Comté*  Confultt[  le  Journal  de  Phyfique  ,  lySo  , 
pa^e  443.  On  en  trouve  en  Auvergne  de  blanc  fie 
demi-tranfparent.  Voye^^  maintenant  les  articles  Al- 
bâtre VITREUX  &  Fluors  minéraux. 

Voici  le  fommaire  des  expériences  fur  deux  efpeces 
de  fpaths  fufibUs ,  faites  '  par  le  fa  vaut  M.  Marcgraff. 
Cet  habile  Chimifte  dit ,  1  .^  que  les  fpaths  fufibUs , 
dont  les  lames  groupées  enfemble  d'une  manière 
iinguliere ,  qui  n'ont  aucune  tranfparence  ,  mais  dont 
la  couleur  tire  fur  le  blanc  de  lait ,  font  les  fpaths 
fujîhlts  ,  phofphoriques  6*  feliniuux  ;  .1.^  que  ceux 
qui  font  eriflallifés  en  cubes,  font  plus  ou  moins 
tranfparens  ôc  diverf«ment  colorés  :  ce  font  les  JÎ«or« 
çpiinus  fous  le  nom  de  fauffes  topazes  y  &q^  fie  il  les 
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nomme  fpaths  fufibUs  vitreux.  Ces  dernières  efpeccs 
de  Jpatks  fe  trouvent  plus  ordinairement  dans  les 
filons  des  mines  •  &  fervent  de  matrice  aux  minérauit 

Su'ils  renferment  :  ils  font  outre  cela  un  peu  plus 
urs  que  les  Jpaths  phofphoriquts  ,  &  ils  fe  taiffent 
moins  facilement  entamer  par  l'acier  trempé. 

Les  fpaihs  fuJîbUs  vitreux  ^  fournis- au  feu  jufqu'à 
l'incandefcence  ,  jettent  quelques  étincelles  dans 
l'obfcurité  y  mais  leur  lueur  eft  fort  foible  ;  ils  fe 
divifent  enfuite  par  petits  éclats,  tandis  que  les 
fpaths  fufibUs  phofphoriquts  ,  fournis  à  la  même 
chaleur  ,  Jettent  une  lumière  très-vive  &  très^foncée  ; 
après  quoi  ils  fe  brifent  en  pluûeurs  morceaux  qu'on 
a  beaucoup  plus  de  peine  ^à  réduire  en  |>oudre  que 
les  éclats  des  fpaths  fufiblts  vitreux  :  1  une  &  l'autre 
de  ces  poudres  calcinées  &  incorporées  féparément  avec 
un  mucilage  de  gomme  Arabique  ,  mifes  en  petits 
pelotons ,  puis  calcinées  dans  des  charbons  ardens , 
on  obl'ervera  après  leur  refroidtfiement  que  les  fpaths 
fufibUs  &  phofphoriquts  feront  les  feuls  pénétrés 
dune  très -vive  lumière  &  exhaleront  une  forte 
odeur  de  foufre.  Les  fpaths  fufiblts  viirtux  fe  vola- 
tilifent  dans  la  retorte  par  leur  mélange  avec  les 
acides  ,  ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufiblts  phof' 
phoriquts  ou  fiUnïttux  y  qui  font  une  combinaifon 
d'une  ttrrt  calcaire  &  dt  Pacide  vitrioliqut  :  telle  eft 
auffi  la  pierre  de  Bologne ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  un  fpaeh  ptjant ,  peu  ou  difficilement  fufhlc  ^ 
mais  phofphoriqut  ou  féUrdttux. 

Quelques-uns  foupçonnent  que  la  terre  Ats  fpaths 
fufiblts  eft  alumineufe  :  des  Phyficiens  ont  donné  encore 
le  nom  de  fpath  filiniuux  au  gypft  criftallifé  en  forme 
lenticulaire.  Voyti  à  t article  Gypse. 

Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentions 
de  faire  dans  nos  leçons  fur  cette  matière  ,  c'eft-à- 
dire  fur  le  Kthophojphore  ,  en  un  mot ,  fur  le  fpath 
phofphoriqut  ;  fi  on  expofç  un  fragoKnt  de  fiuor  très^ 


s    P    A  44} 

jaune  fur  un  charbon  rouge  &  ifolé ,  JI  jette  une  îueur 
pâle ,  très-foible  :  la  lueur  paroît  émeraudée  &  plus 
communément  bleue  ,  fi  le  ûuor  étoit  vert ,  &  félon 
fon  intenfité;  de  couleur  violette,  fi  \t  fiuor  étoit  pour-» 
pre  ou  nué  de  noir  ou  couleur  d'améthyfte  foncée  : 
les  jImots  qui  font  blancs  oîi  à  peine  jaunâtres ,  ne 
produifent  pas  fenfiblement  de  lueur  :  mais  parmi  ceux 
qui  font  très- colorés ,  d'un  beau  vert ,  on  voit  dif- 
tinâement  pafler  fucceflîvement  Téclat  bleuâtre  entre 
chaque  petite  lame  qui  compofe  le  morceau  de  fluor , 
avec  différens  accidens  dans  its  couleurs  ;  &  comme 
la  chaleur  du  charbon  ardent  n'augmente  point ,  l'effet 
de  cette  pierre  phofphorique  fe  foutient  aiTez  long- 
temps ,  jufqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  décrépiter  comme 
du  fel  marin,  mais  bien  plus,  foiblement  que  \tfpath 
pefant  proprement  dit  :  alors  les  lames  s'éparpillent 
fans  couleur  &  prefque  toujours  fans  tranfparence. 

Spath  perle.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fur 
des  morceaux  de  mines  en  nions  qui  ont  pour  gangue 
du  quart[ ,  àts  fluors ,  &c. ,  une  elpece  defpatk  laiteux 
pefant,  en  petits  grains  chatoyans ,  durs  &  difperfés 
en  drufen;  on  leur  a  donné  le  nom  At  fpath  perlé  ^ 
à  caufe  de  leur  couleiu'  d'un  blanc- gris ,  de  leur  dureté 
&  de  leur  chatoyement  ;  leur  figure  criftalline  eft  tu- 
multuaire  ,  affez  irréguliere ,  mais  quelquefois  rhom- 
boidale  :  on  en  trouve  affez  communénaent  en  Saxe, 
à  Saalfeld  en  Thuringe  ,  à  Sainte-Marie-aux-Mines  , 
&c.  C'eft  en  général  une  efpece  AtfcUnue  pénétrée 
de  fer ,  dure  &  compafte. 

'  Spath  pesant.  Pierre  aînfî  nommée  de  fa  forme 
fpathique  &  qui  eft  plus  pefante  qu'aucune  pierre 
connue  :  elle  paroît  devoir  cet  excès  de  pefanteur  à 
une  fubftance  métallique  déguifée.  Ce  fpath  ne  fe 
rencontre  que  dans  les  montagnes  à  mines  métalli- 
ques ,  &  il  fe  fépare  diflîcilement  du  minerai  dans  le 
lavage  :  il  eft  quelquefois  en  maffe  ,  fou  vent  d'un 
blanc  mat  &  qu;)drangulaire,  Sc  U  n'çft  pas  rare  d'en 
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voir  de  demi-tranfparent  :  fa  dureté  n'eft'  pas  grande. 
Ce  fpath ,  dont  on  rencontre  de  beaux  échantillons 
à  Sainte-Marie- aux-Mines  »  à  Wolfach ,  à  Marienberg  en 
Saxe  ,  &  à  Roya  ^  près  de  Clermont  Ferrand ,  ne  donne 
point  d'étincelles ,  ne  fait  point  d'effervefcence  avec 
les  acides  ,  quoique  leau-forte  en  diffolve  quelque 
portion.  Etant  calciné,  il  fait  plus  ou  moins  d'effer- 
vefcence  avec  les  acides  ^  &  il  répand  alors  une  odeur 
de  foie  de  foufre  terreux  :  on  prétend  qu'il  ne  fe  fond 
point  au  feu  le  plus  violent  fens  addition  ^  même  au 
miroir  ardent  :  il  s'y  réduit  en  poudre  ;  avec  des  inter- 
mèdes falins  ou  terreux ,  il  fe  vitrifie.  Ce  fpath  ne 
doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  fpath  fufibU  pro- 
prement dit ,  ni  avec  les  gypfcs  ;  mais  il  a  du  rapport 
avec  la  pierre  phofphoriquc  de  Bologne.  Il  fuffit  de  le 
faire  calciner  fans  l'addition  de  poudre  de  charbon  & 
le  frotter  enfuite ,  pour  voir  fa  phofphorefcence.  Le 
fpath  pefant  contient  de  la  terre  calcaire  &  un  prin- 
cipe fulfureux.  M.  Mongci  remarque  que  les  Jpaths 
fluors  pefans  décrépitent  feuls  d*une  manière  très- 
fenfible  &  comme  le  fd  marin  ^  à  Pexclufion  des 
fpaths  fluors^  phofphoriquts.  La  décrépitation  du  fpath 
fluor  pefant  fe  produit  à  l'aide  de  charbons  ,  même 
foiblement  allumés.  Quelquefois  des  morceaux  de  fpath 
pfant^  fur-tout  celui  de  Marienberg,  éclatent  fpon- 
tanément  dans  les  cabinets,  &  fe  divifent  en  fragmens 
'  affez  minces.  Confului  le  Journal  de  Phyjîquc ,  &c. 
Sept.  lyyS ,  &  SuppUm.  de  u  même  Journal  ^  Tom.  XII f^^ 
lyyS  &  Mai  lyy^. 

Spath  phosphorique.  Voye^  les  articles  Spath 
FUSIBLE  &  Spath  pesant. 

Spath  vitreux  ou  Spath  séléniteux.  Voya^ 
Spath  fusible.  Un  Auteur  moderne  place  le  cavk 
des  Anglois  parmi  les  Jpaths  flUniteux. 

SPATULE ,  pL  euL  405  ;  en  Latin,  Flatta  feu  Leur 
corodius  :  Pale ,  poche ,  cuiller^  truble  de  Belon:  en  Italien  , 
Bec^uaroveglia  :  Palette ,  bec  à  fpatule  ,  efpatule  par  quel* 
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ques-ims.  hatfpamU  eft  un  olfeau  d'un  genre  à  part 
&  facile  à  reconnoître  par  la  forme  finguliere  de  fon 
bec.  Ce  bec ,  auffi  large  à  fa  bafe  que  la  tête  même  , 
eft  droit ,  plat  horizontalement  ,  &  le  bout  ,  qui 
s'élargit  beaucoup ,  eft  arrondi  en  forme  de  fpatule  ; 
la  partie  inférieure  des  cuiffes  eft  dégarnie  de  plumes  ; 
il  y  a  quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois  devant, 
un  derrière  :  tels  font  les  caraôeres  de  la  Jpatule. 

La  Jpatule ,  qui  tient  fon  nom  principal  de  la  forme 
de  fon  bec  (  parce  qu'en  total  il  reffemble  à  Pinftru- 
ment  de  ce  nom  dont  les  Apothicaires  fe  fervent  dans 
les  boutiques  )  eft  un  olfeau  de  la  groffeur  du  héron  : 
fa  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  des 
pieds ,  eft  d'environ  trente-trois  pouces  ;  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue ,  environ  deux  pieds  :  l'enver- 
gure eft  de  quatre  pieds  quatre  pouces  ;  le  bec  eft 
long  d'environ  fix  pouces  &  demi ,  large  de  fept  lignes 
vers  fon  milieu  &  d'un  pouce  fept  à  huit  lignes  vers 
le  bout  :  l'extrémité  de  la  nxandibule  fupérieure,  un 
peu  crochue  ;  le  bec  ,  gris-brun  ,  noir  dans  quelques 
individus  &  jaunâtre  ou  fafrané  à  fon  extrémité  ;  la 
partie  nue  des  cuiftes ,  les  jambes ,  les  pieds  &  les 
doigts  font  plus  fouvent  noirs  &  quelquefois  gris- 
bruns  ;  la  peau  nue ,  qui  couvre  la  gorge  &  le  tour 
des  yeux ,  eft  nob-e  ;  tout  le  plumage  eft  blanc ,  excepté 
l'extrémité  des  grandes  pennes  des  ailes  qui ,  dit 
jilbin ,  eft  noire  dans  quelqiies  individus  ;  les  plumes 
qui  couvrent  l'occiput  font  étroites ,  longues  d'environ 
quatre  pouces  &  forment  une  huppe  bien  fournie 
qui  retombe  fur  le  haut  du  cou.  Les  légères  différences 
expofées  ci-deffus  paroiffent  dues  au  fexe  ou  à  l'âge. 
Perrault  a  conftgné  dans  les  Mém^  de  VAcai.  des  Sciences  , 
Tom.  III  ^  Part.  III,  la  defcription  anatomique  de 
quatre  palettes  ou  fpatules. 

La  fpatule  habite  les  bords  de  la  mer  ;  elle  fe  nour- 
rit de  vers ,  d'infedes  aquatiques ,  de  coquillages  & 
probablement  de  petits  poifTons  ;  elle  cherche  les  plages 
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marécageufes  ;  elle  feit  fon  nid  fur  les  plus  grandi 
arbres  voifi ns  des  côtes;  il  eft  conftruit  de  bûchettes, 
&  la  ponte  efl  de  trois  œufs  blancs  »  tachetés  de  roux 
&  auflS  gros  que  ceux  d'une  forte  poule.  Albin  rap- 
porte que  ,  de  fon  temps  y  ces  oiieaux  faifoient  en 
grand  nombre  leur  nid  dans  un  bois  près  de  Leyde , 
&  que  lorfque  les  petits  étoient  prefque  en  état  de 
s'envoler ,  ceux  qui  tenoient  le  bois  à  ferme  les  enle- 
voient  dans  leur  nid  au  moyen  de  crochets  attachés 
à  de  longues  perches. 

Ces  oifeaux,  dit  M.  Mauduyt^  s'avancent  fort  avant 
vers  le  Nord ,  en  été  ;  on  en  voit  jufqu'en  Laponie  : 
d'un  autre  côté ,  on  retrouve  les  fpatuUs ,  mais  en  bien 
plus  grand  nombre,  fur  les  côtes  d'Afrique,  en  Egypte, 
&  félon  Kolbcy  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efpérance. 
M.  Commerfon  en  a  vu  à  Madagafcar.  M.  Sonrurat^ 
Voyait  a  la  Nouv.  Guinée  ,  pag.  ^j),  a  trouvé  la 
jpatult  aux  Philippines.  Il  en  diftingue  deux  efpeces  : 
l'une  y  qu'il  nomme  Jpatulc  huppée  de  VI fie  de  Luçon , 
cft  huppée  comme  la  nôtre  ;  le  bec  eft  d'un  gris-roux  ; 
les  pieds  font  d'un  rouge  terne  :  l'autre ,  qu'il  nomme 
fpatule  blanche  de  PI  fie  de  Luçon ,  n'eft  pas  huppée  ; 
fon  bec  eft  d'un  brun-rougeâtre  ;  les  pieds  font  d'un  jaune 
tirant  fur  le  rouge.  Il  paroit  donc ,  continue  M.  Mauduyt^ 
que  i'efpece  de  la  fpatule  eft  répandue  dans  l'Ancien 
Continent  du  Nord  au  Midi  ;  car  les  différences  qui 
exiftent  entre  notre  fpatule  &  celles  des  Philippines 
font,  dit-il,  trop  peu  confidérables  pour  en  attribuer 
la  caufe  à  un  autre  principe  que  l'influence  des  climats; 
d'ailleurs  un  très -bon  Obfervateur  ,  M.  Bâillon  , 
a  afTuré  à  M.  de  Buffon ,  qu'il  paffe  tous  les  ans  deux 
efpeces  de  Jpat ules  (nr  les  côtes  de  Picardie,  l'une 
huppée  &  l'autre  fans  huppe  :  la  même  différence 
ayant  lieu  aux  Philippines  ,  c'eft  une  preuve  que  les 
fpatules  originaires  de  ces  Mes  ont  une  fouche  com- 
mune avec  les  nôtres.  Belon  dit  qu'on  voit  AtsfpatuU$ 
fur  les  confins  de  la  Bretagne  &  du  Poitou, 
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Le  Nouveau  Continent  nous  offre  auffi  les  fpatuUs  ; 
mais  elles  font  plus  petites  ;  elles  différent  par  les 
couleurs  ,  elles  n'ont  point  de  huppe.  Il  paroît  que 
ces  fpatuUs  ne  fe  portent  pas  autant  vers  le  Nord 
en  Amérique  que  dans  l'Ancien  Continent.  On  les 
trouve  près  des  bords  de  la  mer ,  depuis  les  côtes 
de  la  Floride  jufqu'à  la  Guiane.  Celles  qui  habitent 
la  Guiane  font  d'un  rofe  pâle  ;  c'efl  la  fpatulc 
couleur  de  rofc  de  M.  Brijfon  &  des  pi.  cnL  i6ç. 
Les  fpatuUs  de  la  Louifiane  font  d'un  rouge  beaucoup 

Ï)lus  vif  ;  c'eft  la  fpatuk  rouge  de  M.  Briffon.  La' 
ongueur  de  la  fpatule  couleur  de  rofe  efl  de  deux 
pieds  trois  pouces  ;  la  rouge  eft  un  peu  plus  grande  : 
Tune  &  l'autre  ont ,  dit  M.  Mauduyt ,  le  bec  gris- 
blanc  ;  la  partie  nue  des  cuiffes ,  les  jambes  &  les 
pieds  font  gris  ;  les  ongles ,  noirâtres  ;  la  partie  antérieure 
de  la  tête  efl  nue  &  couverte  d'une  peau  blanchâtre  ;  le 
haut  du  cou  efl  revêtu  de  plumes  courtes ,  lanugineufes 
&  foiblement  teintes  de  rouge  ;  le  refle  du  plumage 
eft  d'un  rofe  pâle  dans  la  fpatule  couleur  de  rofe  , 
feulement  un  peu  plus  animé  fur  le  croupion  &  les 
couvertures  des  ailes  ,  &  plus  ou  moins  coloré  dans 
différens  individus.  (  On  voit  dans  le  Cabinet  de 
Chantilly  une  fpatule  de  la  Guiane  dont  les  couver- 
tures des  ailes  font  d'un  affez  beau  rouge  ;  tout  le 
refle  du .  plumage  efl  d'un  blanc  légèrement  nué 
dé  rofe.  )  La  fpatule  rouge  a  le  plumage  d'un  rofe 
très- vif  ;  les  couvertures  des  ailes  ,  celles  du  deffus 
&  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  ponceau  bril- 
lant &  luflré  :  ces  denxjpatules  ont  au  bas  du  cou 
une  touffe  de  plumes  étroites  ,  longues  &  molles  ^ 
un  peu  effilées  ,  d'un  rouge  plus  vif  que  celui  qui 
couvre  le  refle  du  corps.  On  affure  que  lorfqu'on 
s'approche  affez  près  de  ces  oifeaux ,  ils  font 
rcfonner  leur  bec  avec  le  même  bruit  que  fi  l'oa 
frappoit  deux  palettes  de  bois  l'une  contre  l'autre. 
$PATUI.£;  Pegafus  (natans),  rofiro  enfiformî^  inermi,^ 
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Linn.;  CataphraSus  corpore  oblongo^  plagia plateo ,  taplu 
lœvi  j  rofiro  tlongato  fpatula  formi  ,    antici  truncato  , 
Sronov.   Le  nom  de  fpatulc  a  été  auffî  donné  à  ce 
poîflbn  ,  que  les  Européens  établis  fur  les  bords  du 
Miiliflîpi  pèchent  dans  ce  fleuve ,  oîi  il  eft  abondant  : 
ce  nom  lui  convient  très -bien  relativement  à  fon 
mufeau  ou  au  prolongement  qui  termine  fa  tête  & 
qui  a  dans'  fon  enfemble  la   forme    d'une  fpatule. 
M.  Mauduyt  a  donné  la  defcription   d'un    de    ces 
poiflbns  rapporté  de  ce  pays  »  par  M.  U  Beau  ,  Mé- 
decin   employé   au  fervice  de  France  ,  d'abord   en 
Canada  ,  enfuite  à  la  Louifiane.  Cette  fpatulc  eft  un 
poîflbn  cartilagineux ,  du  genre  du  Pigaft  ;  il  n'avoit 
guère  que  cinq  pouces  de   longueur  ^  mais  l*efpece 
devient  beaucoup  plus  grande  &  offre  des  individus 
qui  ont   jufqu'à  vingt   pouces   de  long  :  la   peau , 
tant  fur  la  tête  que  fur  le  corps  ,  eft  lifle ,  dure  & 
fans  écailles.  Gronovius  dit  que  le  tronc  eft  plus  élargi 
à  l'endroit  des  nageoires  peâorales  ;  le  dos  eft  aplati , 
&  offre  fur  le  devant  deux  carènes  ^   qui  font  les 
prolongemens  de  deux  légères  faillies  que  forme  la 
tête  de  part  &  d'autre  ;  le  corps  y  à  l'endroit   qui 
répond    aux    nageoires  du  ventre  ,    a  une    forme 
quadrangulaire  ;  toute  la  furface  inférieure  du  ventre 
eft  p^ane ,  ^ure  &   d'une  largeur  égale  à  celle  du 
dos  ;  tout  le  corps  eft  comme  articulé  par  des  efpeces 
de  crénelures  ofleufes  ;  on  en  compte  onze  depuis 
l'anus  )ufqu'à  la   queue ,  vers   laquelle    elles   vont 
toujours  en  augmentant  de  longueur  ;  la  dernière  a 
fur  fon  côté  droit  un  aiguillon  à  deux  pointes  :  de 
plus  ,  le  defliis  du  corps  eft  couvert  entre  la  tète 
&  la  région  qui  correfpond  à  l'anus  ,  de  fix  lames 
oflfeufes  y  difpofées  par  paires  &  d'une  figure  à  peu 
près  hexagone  :  la  partie  correfpondante  en  deflbus 
eft  pareillement    garnie    de    lames    d'une    fubflance 
très-dure  :  la  nageoire  dorfale  eft  au  milieu  de  cette 
partie  ,    elle   eft   petite  y   peu    élevée   &    a  cinq 

rayons 
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kâyons  fiinpîes  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  neuf  ^ 
tin  peu  épineux  ;  elles  font  placées  au  bas  des  côtés  i 
les  abdomiinales  en .  ont  chacune  un  ;  elles  font  très^ 
près  l'une  de  lautre  :  celle  de  l'anus  a  cinq  rayons  ; 
celle  de  îa  queue  eft  petite  &c  peu  ou  point 
cchancrée* 

La  membrahe  cjuî  recouvfe  les  ouïes,  mérite  uriô 
attention  particulière  &  par  fa  forme  &  par  fon 
.extrême  longueur  :  la  tête  eu  courte ,  aplatie  par^- 
deiTus  9  prefque  triangulaire  ;  les  yeux  font  grands  , 
arrondis  &c  fitués  près  de  la  bafe  du  mufeau  ^  vers 
les  côtés  :  la  gueule  eu  étroite ,  placée  en  defTous  ^ 
prefque  au  milieu  de  la  longueur  totale  du  poiflbn  $ 
la  mâchoire  inférieure  eft  mince  ^  arrondie  fur  Us^ 
coins  &  pointue  au  milieu  antérieur  :  le  palais  paroît 
être  de  l'efpece  de  ceux  qu'on  nomme  palais  pavésè 
C'eÔ  à  la  mâchoire  fupérieure  que  fe  ti-ouve  le  pro- 
longement en  forme  de  fpatule  qui  eft  remarquable  pai' 
une  éminence  alongée  qui  s'étend  en  defllis  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur.  Cette  pièce  en  forme  de  fpatule 
eft  moins  large  à  fa  bafe  ;  elle  fe  termine  par  un 
arrondiflement  aplati ,  &  fon  épaifleur  va  toujours 
en  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe«  Une  duplicatui'e 
de  la  peau ,  qui  borde  la  mâchoire  fupérieure,  forme 
un  bourrelet  dans  lequel  eft  reçue  la  mâchoire  infé- 
rieure :  Ton  Voit  en  deffus  ,  à  l'origine  de  la  mâ- 
choire fupérieure  ,  deux  petits  trous  ronds  qui  font 
les  narines.  Ce  poiffon  fe  trouve  auffi  dans  i'Inde# 

SPEAUTRE   ou    Épeautre*    royci   Froment*, 

LOCAR* 

SPEISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom 
à  la  partie   du   cohaîs  la  •plus   pure   &  la   mieux  . 
.  vitrifiée* 

SPÊRJULÉ   ou  ÈSPARGOULE  ,   Jljme  ,   Sperguld 

diBa  major  y  C.  B.  Pim  251  ;  Tourn.  ;  Saginafper^ 

gttla  ^  Ad,  Lob.  ;  Spcrgula  arrmjis^  îinn-  630.  Cette 

plante  annuelle ,  qui  croît  naturellement  aux  envhroiijl 
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de  Paris,  principalement  dans  les  bois  ,  ïert  à  faire 
des  prairies  artificielles.  Elle  eft  connue  en  Allemagne 
fous  le  nom  de  weiJJer-knaJrick  ,  &  en  Anglois ,  fous 
celui  de  fpurrey  ;  en  Flamand  ,  fpcrguy,  C'eft  un 
fourrage  prefque  aufSi  anciennement  connu  que  celui 
du  farrajin. 

\Jefpargoule  s'ëteve  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  : 
il  part  de  fa  racine  plufieurs  tiges  ,  dont  les  unes 
font  droites  ,  &  les  autres  inclinées  de  coté  &c  d'autre: 
ces  tiges  font  articulées  «  rameufes  ,  &  de  chaque 
nœud  fortent  plufieurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ; 
ces  feuilles  verticillées  font  au  nombre  de  huit  à 
douze ,  longues  »  étroites  comme  celles  du  caillelait  : 
le  haut  de  la  tige  &  les  feuilles  font  chargés  de 
poils  très-fins  &  doux  au  toucher  :  les  fleurs  font 
/terminales  ,  blanches ,  en  rofe  ;  il  leur  fuccede  des 
capfules  à  cinq  loges  ,  qui  contiennent  des  iemences 
menues. 

La  fperjule  ou  Jpcrgule  n'eft  point  délicate  fur  la 
nature  du  terrain ,  pourvu  qu'il  foit  un  peu  hunûde  ; 
elle  ne  fe  refufe   pas  même  aux  champs   les    plus 
fablonneiix.  Dans  la  Flandre  &  en  Languedoc,  où 
Ton  ailtive  en  pleine  campagne  cette   plante  pour 
Tufage  des  bêftiaux ,  on  la  feme  en  Mai ,  fur- tout 
lorfqu'on  fe  propofe  d*en  ramafler  la  graine  &  qu*on 
veut  en  faner  l'herbe  ;  mais    on  n'eft  guère    dans 
l'ufage  d'en  faire  du  foin  :  il  eft  plus  ordinaire  d'en 
répandre  la  graine  fur  le  chaume  du  froment  >  immé- 
diatement  après  la    récolte.    Quand  la    plante    eft 
élevée  à  une  certaine  hauteur ,  on  la  laifie  paître 
'  avant  les  froids  ,  par  les  bêftiaux  ,  fur  le  champ 
même.   Cet  herbage  eft'  très-nourriffant ,  il  faut    le 
faire  confommer  de  bonne  heure  ,  car  cette  plante 
'  gele  fort   aifément.   Les    Flamands    prétendent   que 
cette   nourriture    engraifle  la  volaille   &    augmente 
confidérablement  le  lait   des  vaches  ;  que  le  beurre 
'  ^qui  provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur  y 
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qu^îl  fe  conferve  falé  beaucoup  plus  lôftg^tenips ,  &: 
qu'il  tû  plus  propre  à  être  tranfporté  pour  Tufage 
des  Marins  qui  font  des  voyages  de  long  cours  :  on 
feme  auffi  avec  avantage  la  fperpde  mêlée  de  feigU* 
Rovilie  dit  que  fa  femence  eft  bonne  pour  les  pigeons 
&  pour  les  poules,  dont  elle  hâte  la  ponte. 

SPERME  ,  Spcrma.  Nom  donné  à  la  liqueur  fémî- 
nale  des  animaux  :  on  prétend  qu'on  y  découvre ,  à 
Taide  du  microfcôpe  ,  quantité  de  corps  mouvans  , 
connus  fous  le  nom  de  molécules  organiques^;  Voyea: 
ce  mot.  M.  Ernefi  Jfch  ,  de  Pétersbourg,  qui  a 
foutenu  ,  il  y  a  quelques  années,  à  Gottingue  ,  une 
Thefe  fur  la  nature  dii  fperme  ,  dit  avoir  examiné 
avec  un  excellent  microfcope  lejperme  de  Vhotnmey 
des  chiens  ,  des  chats  ,  des  lapins ,  des  coqs  ,  la 
laite  des  poiffons  ,  même  toutes  les  liqueurs  dii  corps 
humain  &  la  femence  de  plufieurs  plantes  ,  &  n'avoir 
pu  obferver  a^ucims  animalcules  dans  tous  ces  corps  ^ 
tant  frais  &  dans  leur  nature ,  que  mis  dans  l'eau , 
&c.  mais  feulement  des  globules  fans  principes  de 
tnoitvement  &  de  vie  ,  &  très-femblables  aux  petits 
corps  ronds  que  Ton  voit  dans  les  autres  liqueurs» 
yoy^i  à  r article  SEMENCE.  ConfulttT^  auffi  dans  le 
Journal  de  Phyjiqut ,  Février  lySj  ,  un  Mémoire  dani 
lequel  on  fe  propofe  de  faire  voir  que  les  véjîcules  fémi^ 
nales  ne  fervent  point  de  réjèrvoir  à  ta  femertce  féparic 
par  les  tefHcules  ;  on  y  établit  un  nouveau  réfcrvoir  de 
cette  liqueur  ,  &  ton  affîgnê  un  nouvel  ufage  aux  véfi^ 
culeSy  par  M  Chàptal. 

SPERNIOLE    ou    Sperme    de    Grenouilles. 

Foyei^  Carticle  GRENOUILLE. 

SPET  ,  Sphyrœna ,  Arted.  ;  Efox  fphyrœnà ,  Linn.  ; 
Sphyrœna^  prima  fpccies  ^  Rondeï. ,  WilUighb.  ;  Sudis  , 
Varro  ,  Plin.  ;  '^Malieolas  ,  Gaz.  Arift».  :  à  Livourne 
&  dans  toute  l'Italie  ,  Zw{^o  matino.  Poiffon  du  genre 
de  VEfoce ,  &:  qui  paroît  èlrd  particuli^^r  à  ta  Médi- 
terranée  :  il  va  par  troupes ,    &   les  pêcheurs   en 
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prei^ncnt  ordinairement  un  certain  nombre  à  la  fcns^ 
Sa  chair  ,  dit  Rondelet ,  eft  ferme  &  feche  y  caf* 
fante  en  quelque  forte  &  d'un  goût  agréable. 

Suivant  Willughby ,  le  fpct  a  environ  feîze  pouces 
de  longueur  ;  il  eft  aflez  femblable  au  brocha , 
excepté  qu'il  a  le  corps  plus  long  &  plus  arrondi  ; 
fouvent  à  Montpellier  on  l'appelle  brochet  de  mer  :  le 
mufeau  efi  oblong  &  d'une  forme  conique  ;  la  mâ- 
choire de  deflus  efl  moins  longue  que  l'inférieure  & 
fe  termine  en  pointe  aiguë  ;  de  là  le  nom  de  fudis 
donné  par  Pline  à  ce  poifTon ,  &  qui  efi  un  dérivé 
de  fudes  (  pieu  )  :  le  defliis  de  la  tête  eil  d'un  brun- 
verdâtre ,  ainfi  que  le  dos  ,  jufqu^aux  lignes  laté- 
rales ;  la  partie  mférieure  eft  de  couleur  argentée  ; 
Fouverture  de  la  gueule  ,  ample  &  d'une  teinte 
jaune  à  l'intérieur  ;  les  mâchoires  font  garnies  chacune 
d'une  rangée  de  dents  aiguës ,  peu  ferrées  entre 
elles  ;  on  obferve  une  plus  longue  dent  dans  le  milieu 
de  la  mâchoire  inférieure  >  &  qui  s'infère  dans  une 
Cavité  qui  lui  correfpond  au  milieu  de  la  mâchoire 
d'en  haut  ;  de  plus ,  les  avant-dernicres  dents  de  la 
mâchoire  de  deflus  font  aufli  plus  longues  que  les 
voiiines  :  enfin  on  diftingue  fur  le  bord  de  cettt 
même  mâchoire  une  féconde  rangée  de  dents  infini* 
nient  petites  :  la  langue  eft  longue ,  étroite  &  hériilée 
aufti  de  petites  dents  fur  toute  fa  longueur  ;  les  yeux 
font  grands  ;  leurs  iris ,  ai^entés ,  avec  des  teintes 
de  pourpre  &  de  brun  ;  le  defllis  de  la  mâchoire 
fiipérieure  eft  relevé  par  deux  rides  lon^tudinales 
qui  convergent  l'ime  vers  l'autre  :  la  première  na- 
geoire doriale  eft  implantée  dans  une  fente  ,  &  eft 
garnie  de  cinq  rayons  épineux  ;  la  féconde  dorfale 
en  a  dix  flexibles  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 
treize  ;  celles  de  l'abdomen  y  fix  rameux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  dix  ;  celle  de  la  queue  a  une  échancrure 
aflez  profonde.  Selon  quelques-uns ,  il  y  a  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  queue  un  trait  iitué  au  milieu  du 
corps  ^  £c  qui  eft  fait  d'écàilles» 
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SPHAIGNE  ,  Sphagnum.  Genre  de  plantes  de 
l'ordre  des  Mouffes  à  urnes  privées  de  coiffes  ,  mais 
pédunculées  ,  globuleufes  ou  fphériques  ,  à  tiges 
garnies  de  feuilles.  On  en  diftingue  deux  principale^ 
efpeces  :  i  .^  La  fphaigne,  qui  croît  fur  le  tronc  des 
arbres  9  Sphagnum  arboreum  ^  Linn.  1570;  Dillen. 
tab.  23  ,  r.  6.  Ses  tiges  font  longues  de  plus  d'un 
pouce ,  rameufes  y  rampantes  „  ramaffées  en  gazons 
touffus  ,  d'un   vert  foncé  :  les   feuilles   font    très- 

Î>€tites  ,  pointues  ,  fort  ferrées  ;  les  urnes ,  ovales  ,. 
atérales  ,  feffiles  &  difpofées  la  plupart  du  même 
côté  le  long  de  chaque  rameau.  2.*^  Lsl  Jphaigne  des. 
mardis  y  Sphagnum  palujlrc  y  Linn,  1569;  Pillen.. 
tab.  3  2  j  f.  I .  Elle  croît  dans  les  lieux  humides  des 
bois  &  des  marais  :  fes  tiges  font  longues  de  trois 
pouces  ,  droites  ,  garnies  de  beaucoup  de  rameaui 
courts ,  feuilles ,  remarquables  par  leur  moUeffe  & 
communément  réfléchis  ;  elles  forment  des  gazons 
très-épais  :  les  feuilles  font  très-petites ,  lancéolées  ^ 
pointues  ,  imbriquées  ,  molles  ,  d'un  vert  glauque  ^ 
&  deviennent  tout  -  à  -  fait  blanches  ;  les  unes  font 
globuleufes  ,  ramaffées  plufieurs  enfeçible  au  fommet 
àes  tiges,   f^oy^:^  MCussE. 

SPHERE  DU  MONDE.  Le  mot  Sphère ,  Spkara  ^ 
fignifîe  .  Globe  ou  Boule.  Ce  nom  fe  donne  à  une 
Hiachine  compôféê^  de  plufieurs  cercles  avec  une 
petite  boule  au  milieu,  qui  repréfente  la  Terre.  Cette* 
machine  ou  Sphère  artijkielle  repréfente  dans  fon  en- 
femble  le  Monde ,  qui  comprend  toute  retendue  du- 
Ciel ,  avec  tes  Aftres  &  la  Terre.  Le  Monde  eft  d'une 
forme  ronde  ,  foivant  Topinion  la  plus  commune*^ 
iaRfphere  doit  donc  être  confidérée  comme  un  véri-^ 
table  fphéroïde  ;  Ton  doit  s'imaginer  que  les  efpaces 
qui  font  entre  les  cercles  font  remplis  ,  &  que  les. 
points  fur  lefquels  elle  tourne  font  les  extrémités; 
d'une  longue  aiguille  ou  effieu  qui  paffe  par  fon, 
centra  ;  U  bowls   qui    tourne   repréfente  Id^/pher^ 


454  .      S    P     H 

céUfit;  IViguIlle,  Vaxt  du  Monde  ;  les  trous  que  IVi- 
guilie  a  faits ,  les  PôUs  ;  &  la  petite  boule ,  la  Tcnrc. 
LR/phere  eu  conipofée  de  fix  grands  cercles,  qui  font 
V  Equateur  ,  le  Zodiaque  ^  Les  deux  Colures  ^  Y  Horizon  ^ 
le  Méridien  ;  &  de  quatre  petits  cercles ,  qui  font  les 
deux  Tropiques  &c  les  deux  Cercles  polaires  :  mais 
ceci  exige  d'autres  détails. 

La  fphcre  art:ficielle  conftruîte  félon  le  fyflême 
de  Copernic^  nous  repréfente  le  Zodiaque  dont  VEclip' 
tique  Qccuge.  le  milieu  »  l'Equateur  ou  Ligne  équi' 
noxi^le  ,  <k  deux  autres  grands  cercles  perpendi- 
culaires à  VEclipi/que  &  entre  eux  ,  qui  portent  le 
nom  de  Colures.  (  Les  deux  grands  cercles  appelés 
Colures ,  paflent  par  les  Pôles  du  Monde  ;  l'un  coupe 
YEquateur  aux  deux  points  oîi  il  eft  déjà  coupé 
par  YEcliptique  ;  on  le  nomme  Colure  des  Equinoxes: 
l'autre  fe  nomme  Colure  des  Soljlices  ;  les  points  des 
Equinoxes  font  le  commencement  du  Bélier  &  de  la 
Balance  ;  lorfque  le  Soleil  s'y  trouve ,  le  jour  eft  égal 
à  la  nuit  par  toute  la  Teire  :  VEquinoxe  du  printemps 
arrive  quand  le  Soleil  entre  dans  le  (igné  du  Bilier , 
vers  le  2 1  Mars  ;  &  VEqmnoxe  de  t automne  ,  vers  le 
23  Septembre,  lorfqu'il  entre  au  ligne  de  la  Balance: 
le  commencement  du  Cancer  &:  celui  du  Capricorne 
font  les  points  des  Soljîices  ;  le  Solftice  d'été  eft  pour 
l'Europe  le  premier  degré  du  Cancer  :  le  Soleil  y  entre 
vers  le  22  Juin,  &  celui  à! hiver  eft  le  premier  degré 
du  Capricorne;  le  Soleil  y  entre  vers  le  22  Décembre.  ) 
Les  deux  points  d'interfeûion  des  Colures  repréientent 
les  pôles  de  YEcliptique  ,  dont  on  voit  Taxe  repré* 
fente  par  une  verge  de  fer  qui  traverfe  une  petite 
boule  dorée  repréfentant  le  Soleil.  Les  fix  cercles 
mobiles  autour  de  cette  verge  de  fer  ne  font  que 
pour  fervir  de  manivelles.  On  voit  un  morceau  de 
carton  taillé  en  rondeur  qui  eft  attaché  à  chacun 
d'eux  ;  l'un  repréfente  la  planète  de  Saiurru  ,  c'eft 
celui  qui  eft  attaché  au  plus  grand  cercle  ;  le  carton 
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attaché  au  cercle  fuirant  »  rqpréfente  la  planejie  d^ 
Jupuer  )  &  ainû  des  autres.  En  âifaot  tourner  \\n 
de  ces  cercles  autour  de  la  verge  de  fer  ,  ovk  fait 
tourner  le  morceau  de  carton  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  la  planète,  qu'il  repréfen te  tourna  au- 
tour du  Soleil.  La  Terre  eu  ici  repréfentée  par  un 
petit  globe  dont  la  circonvolution  autour  du  glob^ 
doré  imite  la  circonvolution  de  la  Terre  autour  du 
SoleiL  On  remarqvie  deux  petites  poulies ,  riioe  fixe 
&  l'autre  mobile,  qui  communiquent  Time  à  l'aiUre 
par  im  cordon  de  foie.  Pendant  qu'on  fait  faire  au 
globe  &  à  la  poulie  mobile  une  circonvolution  ,  la 
poulie  mobile  tourpe  fur  elle-même  dans  un  fens 
contraire  à  celui  de  la  circonvolution ,  &c  fait  tourner 
le  globe  dans  le  même  fens  qu'elle  :  elle  tourne 
parallèlement  à  VEciipdqut ,  parce  que  Taxe  de  fa 
rotation  cil  parallèle  à  l'axe  de  VEcUpiique.  La  rota- 
tion qu'elle  imprime  au  globe  fe  fait  autour  du 
même  axe  ,  &  repréfente  la  rotation  annuelle  que 
la  Terre  ,  à  l'égard  d'uû  fpeûateur  placé  au  centre 
de  Vorbite,  paroîtroit  accomplir  d'Orient  en  Occident^ 
yoyti  maintenant  les  anicles   Globe  &  Constel* 

I-ATION. 

SPHINX.  Nom  donné  à  un  genre  de  papillons  & 
dérivé  de  l'attitude  iingutiere  de  leurs  chenilles ,  qui 
dans  l'état  d'inaâion  appliquent  la  partie  pojftérieure 
de  leur  corps  contre  une  branche  d'arbre  y  &  ont  la 
partie  antérieure  de  leur  corps  élevée  en  l'air  comme 
le  fphinx  de  la  Fable.  Les  papillons  de  ce  genre  ont 
les  antennes  prifipiatique;;  ^  leurs  chryfalides  font 
dans  une  coque.  Toutes  les  clunilUi-fphinx  Ont  feizc 
pattes  ;  elles  portent  fur  le  onzième  anne^>i  du  corpë 
ime  pointe  conique  en  forme  de  corne  dure ,  rabo- 
teufe  &  courbée  plus  ou  moins  fur  le  derrière  ;  elle 
eft ,  à  fa  bafe ,  flexible  en  tout,  fens  :  cependant  il  ne 
paroît  pas  que  la  chenille  puiiTe  la  faire  agir  comme 
arme  offenfive  ou  défenÇve ,  ni  qu'elle  répande  de 
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venin  comme  Gocdard  l'a  cnu  Les  papîUons-fphlnx 
vivent'  fort  long -temps  fous  cette  dernière  forme; 
ils  ont  le  vol  rapide  ^  &  franchisent  fouvent  des 
diftances  très-grandes  :  ils  ont  les  ailes  inférieures 
)>eaucoup  plus  petites  que  les  fupérieures  ;  les  infé* 
rieures ,  dans  Tétat  de  repos  ,  font  un  peu  penchées 
&  un  peu  pliflees  ;  leurs  chenilles  font  parfaitement 
yafesi  leur  corps  eft  ferme  &  paroit  dur  fous  les 
doigtSt  La  plupart  font  leurs  coques  dans  la  terre  avec 
des  mottes  &  des  grains  entrelacés  de  fils  ;  leur 
coque  eft  ordinairement  de  couleur  marron  &  corn- 
inunément  terminée  à  ^extrémité  pofiérieure  par  tme 
pointe  dure ,  raboteufe  &  un  peu  courbée,  C'eft 
en  Août  &  Septembre  qu'elles  fe  mettent  en  coque; 
leurs  papillons  paroiffent  ou  Tannée  fuivante  ^  ou 
dans  la  même  année ,  fuivant  des  drconftances  qui 
ne  font  pas  encore  bien  connues.  Il  n'y  a  qu'une 
efpece  y  dont  la  coque  lifle  y  foyeufe  &  en  fufeau , 
efi  appliquée  contre  les  tiges  de  quelques  plantes.  Oq 
fiomme  le  papillon  qui  en  provient ,  fpMnx-bcUcr  ^  à 
^ufe  de  fes  antennes  renflées  dans  leur  milieu  &  un 
peu  courbées;  il  aune  trompe  fpîra1e,&^ent d'une 
chenille  velue  fans  cornes*  Le  Jphinx^bourdon  a  les 
ailes  feftonnées  ;  il  n'a  point  de  trompe ,  ou  n'en  a 
quHuie  très*courte  :  fes  antennes  font  prefque  ég^e$ 
par-tout.  Lt  fphinx-épervier  a  auffi  les  antennes  prefque 
égales  par*tout ,  &  fa  trompe  eft  longue  &  roulée 
en  fpirale.  Les  chenilles  les  plus  çurieuies  de  ce  genre 
font  celles  du  nthymaU  ,  du  troént  ,  de  la  vignt 
&  de  Vepilobe.  Le  Jphinx  le  plus  curieux  &  le  plu$ 
intéreflant ,  eft  le  papillon  a  téie  de  mon.  Voyez 
pts  mots  &  V article  PAPILLON.  Cmjidu[  auffi  les 
fapiUons  d? Europe^ 

SPIAUTIER  ou  Beauter.  Nom  donné  au  linc 
Jaune  d'Angleterre  ;  s^oyei  ZiNC. 

SPIC.  Nom  donné  à  la  grande  laymde^  Voyc?  ç# 
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SPICANARD  ou  Nard  Indien.  Voyci  à  ParticU 
Nard. 

'  SPICIFERE.  Cet  oîfeau  du  genre  du  Paon  ,  & 
à  peu  près  de  la  grofleur  du  notre  ,  a  été  nommé 
ipar  les  uns  paon  du  Japon ,  &  par  d'autres  ,  faifan  ; 
il  eft  vrai  qu'il  a  avec  ces  oifeàux  plufieurs  traits 
de  conformité ,  mais  il  en  a  aufli  affez  de  diflemblance 
pour  ne  pouvoir  être  réuni  ni  avec  les  uns,  ni  avec 
les  autres.  Le  fpiciftn  a  une  aigrette  en  forme  d'épi 
qui  s'élève  fur  fa  tête  :  cette  aigrette  eft  haute  de 
'quatre  pouces ,  &  paroît  émaillée  de  vert  &  de  bleu  ; 
le  bec  eft  de  couleur  cendrée ,  plus  long  &  plus 
tnenu  que  celui  du  paon  ;  l'iris  eft  jaune  &  le  tour 
des  yeux  eft  rouge ,  comme  dans  le  faifan  :  les  plumes 
de  la  queue  font  en  plus  petit  nombre  que  dans  lé 
paon  ;  le  fond  en  eft  plus  rembruni  &  les  miroirs 
plus^  grands,  mais  brillans  des  mêmes  couleurs  que 
dans  notre  paon  d'Europe  :  la  diftribution  des  cou- 
leurs forme  fur  la  poitrine  ,  le  dos  &  la  partie  des 
ailes  la  plus  proche  du  dos  ,  des  efpeces  d'écaillés 
xjui  pnt  différens  reflets  en  diflFérens  endroits  ,  bleus 
fur  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos ,  bleus 
&  verts  fur  le  dos  ,  bleus  ,  verts  &  dorés  fur  la 
poitrine  :  les  grandes  pennes  des  ailes  font  vertes 
dans  la  moitié  de  leur  longueur  ^  enfuite  jaunâtres , 
&  finifient  par  être  noires  à  leur  extrémité  :  le  fommet 
de  la  tête  &  le  haut  du  cou  ont  des  taches  bleues 
mêlées  dç  blanc  fur  un  fond  verdâtre  :  on  ne  dit 
point  ^  fi  \i^  fjntiferc  étale  fa  queue  comme  le  paon. 
Xa  femelle  du  fpiclfere  a  le  deffous  du  corps  noir  ; 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue,  plus  courtes 
que  les  pennes ,  portent  quatre  ou  cinq  miroirs  aflez 
larges,  •     .  " 

SPIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque  ,  &C 
furnommée  anthelmia  à  caufe  de  fa  propriété  anti- 
vermineufe  :  on  la  cultive  aujourd'hui  dans  quelques 

Jardins  «n  Europe  i  elle  çft  naturçUç  aufîi  aux  Ifles 
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de  Saint-Domîngue  ,  de  la  Martinique  &  du  Bréfl^. 
Linnaus  dit  que  fa  racine  efl  petite,  ébreufe^  traçante 
&  annuelle  :  fa  tige  eft  herbacée,  droite ,  cylindrique, 
branchue  &  glabre  ;  fes  feuilles  font  pointues ,  ridées 
&  veinées  ,  ©ppofées  deux  à  deux ,  excepté  vers  le 
fommet  où  elles  font  rangées  au  nombre  de.  quatre 
en  forme  de  croix  :  les    fleurs  font  en   entonnoir, 
violettes ,  découpées  en  cinq  parties  ,  terminées  en 
pointe  ,  alhû  que  lés  calices   qui  les  portent  ,    dif- 
pofées  en  épi  au  haut  de  la  tige  ;  on  y  compte  cinq 
étamines  :  le  piftil  s'élève  du  fond  du  calice  &  de- 
vient un  fruit  à  deux  capfules   en  forme  de    tçfti* 
cules  ,  remplies  de  plufieurs  graines  très- petites   & 
arrondies.  Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  pro- 
vinces de  l'Amérique  Méridionale  fous  le  nom  à^Indian 
pink.  On  fait  ufage  de  cette  plante  en  décoâion  ,  on 
y  joint  un  peu  de  fuc  de  limon  &  de  fucre.  Ce 
remède  provoque  un  fommeil  à  peu  près  pareil  à 
celui  que  procure  Yopium  ;  mais  après  le  réveil,  leç 
yeux    paroiffent  brillans  &   étincelans  ;  bientôt   le 
malade  jette  des  vers  en  quantité.  Quelquefois  il  eu 
utile  de  joindre  à  la  décoâion  dnjpigelia  un  léger 
purgatif,  Brown    vante   cette   plante    comme  fébri- 
fuge :  plufieurs  la  croient  mal-faifante.  On  la  nomme 
hrainvillicrs    aux   lÛ^s  ;  c'eft   Vantpabaca  de   Plumier, 

SPINARELLE  ,  Gaflcroficus  fpinardlus  ^  Linn.  Poif- 
fon  du  genre  du  Gafirc  j  il  fe  trouve  dans  la  mer 
de  l'Inde  :  il  a  quatoi*ze  aiguillons  fitués  derrière  I9 
tête  &  dentelés  comme  une  lame  de  fcie  1  la  na^ 
geoire  dorfale  a  feize  rayons;  ks  peôorales.en  ont 
chacune  vingt  ;  celles  de  1  abdomçn  en  ont  quatre } 
celle  de  l'anus  en  a  huit. 

SPIPOLETTE.  C'eft  Valouette  des  champs  ,  de  M. 
Briffon  :  elle  fe  plaît  dans  les  bruyères ,  les  friches 
&  dans  les  chaumes  d'avoine  ;  elle  fe  perche  :  elle 
eft  de  paftage  &:  arrive  au  printemps  ;  on  la  yo\% 
dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe  i  elle  eu 
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un  peu  plus  groffe  que  la  farloufe  ;  le  plumage  fu- 
périeur  eft  d'un  gris-brun  mêlé  d'une  teinte  olivâtre; 
l'inférieur  efl  d*un  blanc  fale  &  teint  de  jaunâtre, 
avec  des  taches  longitudinales  brunes  fur  le  devant 
du  cou  &  la  poitrine  ;  fur  chaque  joue  efl  une  petite 
bande  longitudinale  d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  pennes 
ides  ailes  font  bordées  de  brun  -  jaunâtre  ;  les  deux 

Î rennes  du  milieu  de  la  queue  font  d\m  gris-brun  ; 
es  latérales  ,  noirâtres  9  mais  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  blanche  en  dehors  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre  ; 
rinférieur ,  couleur  de  chain 

SPIRES ,  Spirales  ,  Sp'ua.  Voyez  la  fignification 
de  ce  mot  à  V article  Coquillage, 

SPIRÉE  ,  Spiraa.  Ârbrifieau  dont  on  diflinguf 
plufieurs  cfpeces.  L'un  eft  un  arbufte  à  feuîHes  d'obier, 
Spiraa  opuli  folio  ^  Tourn,  61$;  Linn.  70Z.  L'autre., 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins  aux  lieux  fombres 
&  ombragés  ,  eft  hjpirée  à  feuilles  de  faule  ,  Spiraa 
Jhlicis  folio  ,  Tourn,  ;  Frutex  Jpicatus  ^  foliis  faliginis 
ferratis ,  C,  B.  C'eft  un  arbriffeau  que  Ton  dit  ori- 
ginaire du  Canada  ,  &  qui  croit  à  la  hauteur  de 
trois  à  quatre  pieds  :  les  rameaux  font  grêles ,  très- 
flexibles  &  leur  écorce  eft  rougeâtre  ;  fes  feuilles 
font  longues  &  étroites  comme  celles  du  faule  ,  un 
peu  dentelées  ,  vertes  en  deflus  ,  légèrement  rou- 
^eâtres  en  deflbus  ,  d'une  faveur  aftringente  mêlée 
damer:  fes  fleurs  naiftent  ati  bout  des  branches,  en 
forme  de  grappes  ;  elles  font  compofées  de  cinq 
pétales  incarnats ,  difpofés  en  rofe ,  &  foutenus  par 
un  calice  découpé  en  étoile;  le  piftil  de  ces  fleurs 
devient  un  fruit  compofé  de  quelques  gouftes  ra- 
maflees  en  forme  de  tête ,  &  remplies  dé  femences 
menues  &  jaunâtres.  On  eftime  les  fleurs ,  les  fruits 
&  les  feuilles  du  fpirée ,  propres  à  refterrer  &  à 
déterger. 

Le  fpiric  d'Afrique  eu  le  btikku  ,  Voyez  u  mot. 
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SPLANE  j  Splachnum.  Genre  de  plantes  de  Tordre 
des  Moujfes  (  des  Fucus  ,  fuivant  quelques-uns  )  ,  i 
urnt  chargée  £unt  coiffe  ,  qui  ont  deux  fortes  de 
fruâification  ;  lune  anthériforme  ,  Tautrc  en  rofette: 
la  coifFe  des  anthères  eft  liffe  \  les  anthères  font  fur- 
montées  d^une  apophyfe  remarquable. 

On  difiingue  le  f plant  ampoule^  Splachnum  amput* 
laceum  ,  Linn.  1571  ;  Dillen.  tab.  54,  f.  3.  Il  croît 
dans  les  lieux  hvmides  :  (ts  tiges  font  courtes  ,  ra* 
maflees  en  gazon ,  d'un  vert  foncé ,  garnies  de  feuilles 
lancéolées ,  aiguës ,  un  peu  lâches  ;  les  pédicules  font 
rougeâtres,  longs  d'un  pouce  ou  environ  ;  les  urnes, 
droites  y  cylindriques  à  leur  fommet ,  remarquables 
par  un  prolongement  conûdérable  à  leur  bafe  ^  que 
le  célèbre  Linnaus  nomme  apophyfe  ou  réceptacle 
paniculier  f  qui  leur  donne  l'afpeâ  d'une  petite  bou^ 
teille.   Voyci  tartkle  MousSE  &  FucuS. 

SPODE ,  Spodium.  Nom  donné  à  différentes  fuh- 
ilances.  lut  fpodc  des  Modernes  eft  V ivoire  brûlé  i  le 
fpodc  en  grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tutie  ;  le 
fpode  des  Anciens  Arabes  étoit  un';  cendre  de  rofeaux 
brûlés  ;  on  l'appeloit  antijpode.  Lés  Sauvages  de  la 
Guiane  font  ulage  de  cette  cendre  pour  fe  noircir 
le  corps  &c  fe  garantir  de  la  piqûre  des  infeâes» 
Foye[  à  r article  RoSEAU  CULTIVÉ. 

SPONDYLE,  Spondylus  ofirea.  Coquillage  bivalve^ 
dit  M.  d^Argenvillc  ,  qui  ne  diffère  de  Yhuitrc  ordi* 
naire  que  dans  fa  charnière. ,  confiftant  en  deux  bou-* 
tons  arrondis  (  ou  dents  crochues  )  dans  chaque 
valve ,  qui  renferment  le  ligament ,  difpofés  de  hçon 
que  les  boutons  de  la  valve  fupérieure  font  recns 
dans  les  cicatrices  de  l'inférieure  ,  &  que  pareille-* 
ment  les  boutons  de  cette  dernière  fe  logent  dans 
les  trous  de  la  fupérieure.  Le  ligament  ,  qui  eft  de 
nature  coriace  ,  fe  trouve  entre  les  boutons  &  à  la 
charnière  commune  aux  deux  valves. 

L^s  fpondyUs  Içs  plus  recherchés  font  ceux  qui 
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fe  trouvent  hérlffés  de  pîquans ,  &  qae  Von  appelle 
communément  huîtres  ipinmfss.  Ces  épines  ou  piquans 
font  plus  ou  moins  longues  9  plus  ou  moins  groffes 
&  recourbées  ;  elles  font  implantées  fur  les  ftries 
longitudinales  de  la  valve  fupérieure  ,  &  font ,  ainfi 
que  la  robe  de  la  coquille ,  de  couleur  pu  rouge  ou 
blanche  ,  ou  jonquille  ou  violette.  La  valve  infé- 
rieure eft  plus  communément  feuillée  :  la  tête  des 
fpondyUs  eft  prolongée  ^  &  forme  un  plan  triangu* 
laire  avec  un  fiUon  noir  en  fon  milieu  :  le  fommet 
fe  recourbe  en  deflbus. ,  On  diftîngue  deux  efpeces 
d'oreilles  fituées  aux  deux  côtés  de  chaque  valve. 
Les  fpondyUs  de  la  Chine  ont  les  bords  intérieurs 
de  couleur  orangée.  Voye[  à  Vartick  Huître^ 

SpONDYLE  ou  SphONDYLE,  Spondylus  feu  Firtl^' 
cillus.  Efpece  de  chenille  très-pernicieufe ,  &  qui  fe 
métamorphofe  en  un  phalène  de  la  grande  eipece* 
Cet  infeâe  ,  dans  l'état  de  chenille  ,  s'entortille 
comme  un  crochet  autour  des  racines  des  plantes, 
quelque  acres  &  ameres  qu'elles  foient ,  &  les  fait 
périr.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  plufieurs  chenilles 
fpondyUs ,  &  ont  dit  qu'elles  font  de  la  groffeur  du 
|>etit  doigt ,  qu'elles  ont  la  tête  rouflâtre  &  le  refte 
du  corps  blanchâtre  ,  excepté  quand  elles  ont  pris 
leur  nourriture  ;  alors  elles  s'enflent  &  deviennent 
noires  :  elles  ont  fix  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent 
guère  fupporter  l'air ,  elles  languiffent  hors  de  la  terre , 
oîi  elles  établiffent  leur  féjour  ordinaire.  Il  y  en  a  une 
«(pece  qui ,  lorfqu'on  la  bleffe ,  jette  une  liqueur  auffî 
noire  que  de  l'encre. 

Spondyles  ou  Articles  ,  SpQndylolkhes*  Noms 
que  l'on  donne  aux  articulations  ou  jointures,  ou 
vertèbres  foiEles  de  difFérens  animaux.  Toutes  ces 
gravures  herborifées  que  l'on  remarque  {ur  certaines 
cornes  d*ammon  ,  font  les  futures  de  leurs  .concamé- 
rations  :  on  leur  donne  le  nom  de  fpondylolithc.  H 
y  a  bien  d'autres  fortes  de  fpondyUs  :  on  en  voit 
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d'orbîcutmres  I  en  ùgzag ,  d'arrondis ,  de  cortiptitûési 
de  pointus.  On  donne  auilî  le  nom  de  fpondyh  à 
une  efpece  Shuîtrt  peâiniforme  &  épîneufe.  Voyt^ 
ci'depis  Spondyle   (  coquillage  ). 

SPONGITE,  Spongites.  Sous  ce  nom  on  déiigne 
une  pierre  légère  &  poreufe ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  pierre  a  éponge ,  Voyez  ce  mot.  Le  Jpon- 
gite  n'eft  qu'une  incruftation  formée  dans  l'eau  fur 
des  végétaux.  Cette  pierre  eft  de  la  nature  du  tuf^ 
Voyez  ce  mot  &c  celui  <f Incrustations  ,  à  Vartidc 
Stalactite. 

SPONTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au 
narhwal ,  à  caufe  de  fa  défenfe  :  f^oye^  Narhval, 
à  la  fuite  du  mot  Baleine, 

SPRAT.  C'eft  le  cailleu-taffart ,  Voyez  u  mot. 

SPRINGBOK  ou  Chèvre  sautante.  Efpece  de 
gabelle  qui  fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efperance  : 
elle  a  été  obfervée  par  M.  Forjler  ;  elle  eft  de  la 
srandeur  du  cerf  du  Gange  ou  axis  :  fon  pelage  eft 
fauve  ,  mais  tacheté  de  blanc  aux  pieds  ,  au  cou , 
à  la  poitrine  ,  à  la  tête  &  entièrement  blanc  fous 
le  ventre  :  les  larmiers  font  arrondis  ;  les  oreilles , 
très-longues  ;  les  jambes  poftérieures  font  plus  longues 
«[ue  celles  de  devant  &  divergentes  ;  le  mâle  &  la 
femelle  ont  des  cornes  longues  d'un  pied  &  marquées 
de  douze  anneaux.  Lorfque  cet  animal  bondit  en  baif- 
fant  la  tête  >  on  découvre  fur  le  milieu  du  dos  une 
efpece  de  bourfe  à  poil  blanc.  Ce  caraâere  fait  pré- 
fimier  que  le  fpringbok  efï  de  la  même  efpece  ou 
d'une  eipece  très-voifine  de  celle  de  la  gabelle  a  bourfe 
furU  dos  ;  Voyez   cci  article. 

Les  chèvres  fautantes  vont  par  troupes  de  dix  mille 
jufqu'à  cinquante  mille  ;  elles  font  accompagnées  ou 
fuîvies  par  les  lions  ,  les  onces ,  &c.  qui  en  dévorent 
^ne  grande  quantité  :  elles  n'approchent  à^%  Colonies 
du  Cap ,  que  lorfque  le  manque  d'eau  ou  d^herbage 
les  force  à  changer  de   lieu,  L*avant  -  garde  de  la 
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troupe  a  toujours  de  Petnbonpoînt  ;  le  corps  d'armée  eu 
en  moins  bonne  fituation  ,  &  1  arrière- garde  eft  fort 
maigre  &  mourant  de  faim  ;  mais  en  s'en  retournant, 
l'arriére- garde  devient  à  fon  tour  plus  graffe ,  parce 
qu'elle  part  la  première ,  trouve  une  pâture  abon- 
dante ;  &  l'avant- garde  qui  fe  trouve  alors  la  der- 
nière ,  devient  très-maigre.  Ces  gaiellcs  prifes  Jeunes 
s*apprivoifent  aifément ,  mais  les  mâles  font  toujours 
pétulans  &  méchans  ;  ils  fe  défendent  &  attaquent 
à  coups  de  cornes  :  il  femble  que  ces  animaux  aient 
quelque  preffentiment  de  fapproche  du  mauvais  temps, 
fur*-toirt  du  vent  de  Sud-Éft  qui  au  Cap  eft  très- 
orageux  &  très-violent  ,  car  alors  ils  fe  mettent  à 
fauter  &  à  bondir  ;  les  plus  vieux  commencent  ,  ôc  ^ 
Bientôt  toute  la  troupe  en  fait  de  même. 

SPUTATEUR  (  le  )  ou  le  Cracheur  ,  Laccrta 
fputator  ^  Sparmann.  Ce  Naturalifte  a  nommé  ainfi  en 
latin  un  petit  lc:(ard  qui  fe  trouve  à  Saint-Domingue  , 
à  rifle  Saint-Euftache  ,  &  qui  étant  irrité,  s'approche 
de  fon  ennemi  &  lance  contre  lui  une  efpece  de  bave 
noire ,  affez  venimeufe  pour  qu'une  petite  goutte  fafîe 
enfler  la  partie  du   corps   fur  laquelle  elle   tombe. 
L'eau-de-vie  camphrée  en  eft  le  remède  :  fa  longueur 
totale  eft  de  deux  pouces  :  les  écailles  qui  couvrent 
le  corps  de  ce  lézard  font  luifantes ,  d'un  gris  varié 
de  brun  fur  le  dos  ,  &  blanchâtres  fous  le   ventre» 
On    remarque    dix   bandes    tranfverfales   d*un  bruit 
prefque   noir  ;  fayoir  ,  quatre  fur  la  tête  &  fur  le 
dos ,  fix  qui  entourent  la  queue  ;  une  petite  bande  de 
la  même  teinte  borde  la  mâchoire  fuperieure  :  chaque 
pied  a  cinq  doigts  féparés  ;  ils  font  fans  ongles.   Ce 
lé^^ard  fréquente  quelquefois  les  habitations  ,  &  fur- 
tout  les  bois  de  charpente  ;  il  court  le  long  des  murs. 
Confulu^  les   Mémoires  de  VAcadému  de  StoikholtJt^ 
année  lyS^. 

'  SQUALE  ,  Squalus.  Nom  du  genre  des  CliUns  de 
mer  ;  Voyez  cet  article  &C  celui  de  Poisson. 
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On  prétend  que  l'organe  le  plus  fingulief  ie  cfi 
fortes  de  poifTons  ,  eft  Un  filtre  placé  entre  la  pointe 
du  mufeau  &  du  cerveau  ,  de  la  con^itance  &  de 
la  couleur  du  corps  vitré  :  c^eil  de  là  que  l'humeur 
traniTudé  par  quantité  de^petits  trous  de  la  peau«  Les 
fqualts  font  encore  doués  $  dit-on ,  à  la  partie  anté' 
rieure  du  corps  qui  eft  deftinée  à  fendre  l'eau  9  d'un 
réfervoir  abondant  d'une  matière  huileufe  qui  fert  fans 
doute  à  lubrifier  cette  partie ,  à  lui  donner*  de  la  fou- 
pleiTe  &  à  le  rendre  impénétrable  à  l'eau. 

SQUAMMEUX  ,  Squamofus.  Terme  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  ce  qui  a  du  rapport  à  l'écaille 
(  Squama  )-  f^oy€[  ÉCAILLE^ 

SQUASH  ,  à  la  Nouvelle  Efpagrie  ;  c'eft  le  coafci 
l'une  des  efpeces  de  moufftttes  ,  Voyez  ce  dernier 
mot. 

SQUELETTE  ,  Scdctum,  On  donne  ce  nom  â  U 
charpente  ofleufe  d'un  animal  quelconque.  Nous  avons 
donné  au  mot  Os  ^  l'hiftoîre  du  fqutUttt  humaine 
On  dit  auffi  le  fqiuUttt  d'une  plante ,  lorfqu'elle  eil 
deiTéchée  &  dépourvue  de  fes  fucs  &  de  fon  pareih 
chyme.  yoye[  à  C article  Herbier  <  On  trouve  beau- 
coup de  fquelttus  de  différentes  efpeces  d'aniaiaux; 
devenus  fofliles  &  même  pétrifiés.  /.  Gcfntr  a  x\i* 
fèmblé  la  defcriptîon  que  divers  Auteurs  ont  faite 
des  ifqueUtus  fojffiUs  ,  dans  fa  Differtation  £>c  Pétri* 
ficads  9  Chap*  XXI ,  page  6S  ,  édition  de  lyS^. 

SQUILLE  ,  oignon.  ï^oye^  S  cille. 

Squille  ,  Squilla.  Efpece  de  cruftacée  de  mer  & 
de  rivière.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux 
de  rivière  :  on  en  diiHngue  de  plufieurs  fortes  qui 

r^rtent  des  noms  différens  ^  dont  nous  avons  parlé 
chacun  de  leurs  articles,  f^oye^  CiGALE  de  Mer, 
&c.  Nous  ajouterons  ici  l'hifloire  de  la  fquilU-nuuuej 
&  celle  de  \z /quille  de  rivière. 

La  Jquille-mante  a  les  bras  fourdiiis  :  elle  a  un 
aiguillon  à  la  queue  ;  fon  corps  eft  alongé  comme 

celui 
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celui  de  Piefpece  de  fauterelle  appelée  mahu ,  menu  ^ 
large  vers  la  queue  ,  couvert  d'une  croûte  mince  ^ 
blanche  &  tranfparente  ;  Tes  deux  premiers  bras  font 
longs  &  terminés  chacun  par  des  cifeaux  dentés 
à  la  partie  extérieure.  Ges  premières  dents  font 
petites  ;  celles  du  bout  font  &  grandes ,  qu'on  doit 
plutôt  les  appeler  aiguillons»  Cette  /quille  a  deux 
cornes  fort  longues  :  près  de  leur  extrémité  fortent 
deux  petites  branches  ;  il  y  en  a  deux  autres  plus  pe* 
tites  devant  les  yeux  qui  font  larges  &  clairs  ;  tout 
proche  font  deux  membranes  longues  &  velues  à  Pen« 
tour  ;  on  lui  compte  douze  pieds*  Les  trois  premiers 
de  chaque  côté  font  terminés  par  une  proéminence  grofle 
comme  une  lentille ,  ronde  &  un  peu  plate  ;  de  cette 
groifeur  fort  un  aiguillon  cfochu  :  les  trois  autres 
pieds  font  petits  &  menus  :  le  refte  du  corps  ^  après 
la  tête  9  eu.  couvert  de  dix  tablettes  inégales  »  dont 
les  premières  font  petites  &  plus  étroites  ;  les  autres 
font  plus  grandes  &c  plus  larges  ;  chaque  tablette 
eft  garnie  d  aiguillons  tous  de  la  même  forme  :  le 
bout  de  la  queue  eft  un  os  large,  qui  eft  entoure 
d^aiguillons  ;  fur  cet  os  on  remarque  deux  taches  en 
forme  d  yeux  :  dé  la  troifieme  tablette  fortent  de 
chaque  coté  trois  lames  minces  en  forme  de  feuillets* 
Par  toutes  les  autres,  parties ,  cette /quille  eft  femblable 
aux  animaux  du  même  ordre  :  fon  corps  eft  tranf« 
parent  ;  fa  chair  eft  molle  ,  douce  ^  délicate  &  de 
bonne  nourriture. 

La  /quille  de  rivière  eft  un  petit  cruftacée  qui  a 
plufieurs  découpures  fur  le  corps  ;  elle  reffemble  à 
la  chevrette  ou  /quille  de  mer  :  elle  a  trois  pieds  de 
chaque  côté  ;  deux  petits  filets  longs  &  menus 
forment  fa  queue  ;  elle  eft  de  la  longueur  du  doigt  t 
fa  tête  eft  longue  &  plate  comme  une  lentille  ;  elle 
a  quatre  cornes.  Cette /quille  ^  dit  Mouffet  ^  fe  retire 
dans  les  rofeaux  au  pied  des  racines  du  glayeul  : 
elle  s'accouple  auifi  promptemçnt  que  U /quille  ^ 
Tome  XIIL  G  g 
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mer.  Le  mâle  fe  prend  arec  la  femelle  à  la  manière 
des  cancres. 

SQUINE  ou  ESQUINE  ,  China  radlx.  Racine  qui 
tire  ion  nom  du  pays  de  la  Chine  ,  d'où  elle  a 
dfabord  été  apportée  dans  les  Indes-  Orientales  ,  & 
de  là  dans  toute  l'Europe  ;  il  en  croît  auili  une  ef« 

Ece  en  Aménque.  On  trouve  quelquefois  chez  les 
loguîftes  les  d^ux  efpeces  de  cette  racine  ;  l'une 
eft  Orientale,  &  l'autre  Occidentale. 

La  Squin£  Orientale  ,  Cfùna  Oricntalis  ,  efi 
tme  greffe  racine  noueufe  ,  genoiiillée ,  pefante ,  Ii« 
gneuiè ,  à  tubercules  inégaux  ,  d'un  brun*rougeatre 
en  dehors  &  d'un  blanc-rougiâtre  intérieurement, 
un  peu  réfineufe.  Quaixl  elle  efl  récente  ,  elle  a  un 
goût  un  peu  acre  &  pâteux  ;  mais  lorsqu'elle  efi 
lèche ,  fon  goût  eft  terreux  &  légèrement  aftringeat 
Elle  n'a  point  d'odeur  :  on  choifit  celte  qui  n'eA 
point  cariée  ;  elle  naît  d'une  plante  appelée  Smilax 
afpera  Chinenjls  :  cette  plante  s'élève  d^une  ou  de 
d^ux  coudées ,  quand  elle  n**eft  pas  foutenue  ;  mais 
«He  devient  beaucoup  plus  grande  ,  quand  elle  trouve 
d«  quoi  grimper  ou  s*appuyer.  Ses  farmeos  foiît 
ligneux ,  de  la  groffeitr  d'une  tige  d'orge  près  de  h 
terre  :  ils  font  d'un  rouge- brun  obfair ,  nouem  de 
deux  en  deux  pouces  :  les  parties  comprifes  entre 
fcs  nœuds' font  alternativement  courbées  &  un  peu 
réfléchies  ;  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  petites 
épines  crochues  &  oppofées  fur  le  même  côté  :  de 
chacun  de  ces  nœuds  sréleve  ime  feuille  minée ,  mem- 
braneufe  ,  noirâtre  ,  nerveufe ,  &  deux  vrilles  qui 
fervent  à  la  plante  pour  s*attacher  à  tout  ce  qu'elle 
touche  :  de  Taiffelle  des  queues  de  chaque  feiiille 
naîflènt  des  bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  ; 
ces  fleurs  font  petites  &  au  nombre  de  dix  au  même 
endroit ,  d'un  jaune-verdâtre ,  difpofées  en  parafols 
autour  d'un  embr}'on ,  qui  en  groflSflknt  devient  un 
;  ce  fruit  a  la  figure  ^  la  groflfeur  y  la  couleur 
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&  Téclat  de  la  cerife  ;  il  eft  plus  fpongîeux  qiie 
charnu ,  d'un  goût  de  nèfle  ;  il  contient  cinq  ou  fix 
femences  de  la  grandeur  d'une  petite  lentille  èc  d'une 
fubflance  qui  a  l'apparence  de  la  corne.  Cette  plante  » 
dit  Kamp/er  ,  croît  dans  le   royaume  de  la  Chine 

£armi  les  cailloux.  M.  DcUu[c  obferre  que  le  cë- 
tbre  HerboriAe  DiUmius  nous  donne  pour  hifquing 
une  efpece  de  fincçan  à  racine  extrêmement  groffe 
&  ligncufe. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue 
à  cette  planfe  pour  la  première  fois  en  1535  :  ils  la 
vendoient  alors  fous  lé  nom  de  fou-ling  ^  comme  un 
fpécifique  contre  les  maladies  vénériennes  ,  bieii 
plus  efficace  &  moins  gênant  que  le  gayac.  Les 
Ëfpagnols  vantèrent  fon  efficacité  à  TEmpereur  Charles^ 
Quint  ,  à  tel  point  que  ce  Prince  en  fit  ufage 
de  fon  propre  mouvement  ,  à  Tinfçu  de  fes  Mé- 
decins :  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  à  inviter 
TErtipereur  à  rendre  fa  recette  publique.  Au  relie, 
on  lui  préfère  avec  raifon  Tufage  du  mtrcure ,  quand 
îl  s'agît  de  guérir  radicalement  les  maladies  véné- 
riennes. Les  Médecins  de  nos  jours  eiliment  làfquinc 
propre  à  purifier  le  faeg ,  &  utile  contre  les  tumeurs 
îquirreufes  ,  la  jauniiTe  &  la  goutte.  On  fait  que 
Charles  Quint  s'en  fervit  pour  cette  dernière  maladie; 
&  Fefal ,  fon  Médecin  ,  attribue  au  peu  d'exaftitude 
que  ce  Prince  y  apporta ,  la  médiocrité  de  fon  fuccès. 
La  Squiné  d'Occident  ,  China  fpuria  nodofa^ 
C'efl  le  jupicanga  de  Pifon  :  elle  femble  être  la  même 
que  la  précédente ,  &  n'en  diffère  que  parce  qu'elle 
efl  unrpeu  moins  bien  nourrie  :  fa  racine  eft  oblongue, 
noueufe  ,  tubéreufe  ,  d'un  roux-noirâtre  en  dehors 
&  rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l'apporte  de  ht 
Nouvelle  Efpagne ,  du  Pérou ,  du  Brénl  &  d^utres 
pays  de  rAmérique.  Les  habitans  de  la  Louifiane  èc 
du  Nouveau  Mexique  favent  tirer  de  cette  racine 
une  e/pece  de  ferine  rouge , fine&  douce  au  toaçh^t^ 

G  g  z 
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avec  laquelle  ils  font  de  la  bouillie  ,  des  galettes  8c 
des  efpeces  de  beignets ,  frits  dans  de  la  graiue  d'ours , 
qui  font  bons  à  mangen 

SRI.  ^<y«î  Sery. 

SSI  ou  Gus,  Fruit  d'un  oraneer  fauvage  du 
Japon ,  &c  dont  Todeur  eu  auifi  dé^gréable  que  le 
goût.  Les  Japonois  le  célèbrent  comme  un  grand 
remède. 

Kampfir ,  Amœnit.  Exot.  808 ,  fait  mention  d'ua 

5  si  (  vulgh  Kutsjinas  )  ,  qui  eft  vulgairement  appelé 
\t  jafmin  du  Cap\  Jafminum  Capcafc  y  Miller;  Gar' 
dénia  Florida  ,  Lonn.  ^  C!eft  un  arbriffeau  haut  de 
Quatre  à  fix  pieds  :  fa  tige  eft  droite  ;  fes  feuilles 
iont  ovalaires ,  pointues  aux  deux  bouts  ,  longues 
de  deux  pouces  &  demi  ;  fes  fleurs  font  folitaires , 
d'un  blanc  nué  de  jaune  ,  à  limbe  de  deux  pouces 
de  diamètre  ,  d'une  odeur  fuave  :  le  fruit  efl  une 
baie  ovalaire  ,  glabre  ,  anguleufe  &  couronnée  par 
un  calice  perfidant  ;  fa  pulpe  eft  d'un  jaune  de  fafran  ; 
fes  femences  font  comprimées. 

SSIO.  C'eft  le  nom  du  camphritr  du  Japon.  Foye^ 
À  Parncle  CàMPHRE. 

STACHYS  ou  Épi  fleuri  ,  Stachys  major  Ger* 
manica  ^  C.  B.  Pin.  236  ;  Linn.  81 1  ;  Stachys 
Fuchfi  ,  J.  B.  3  ,  319  ;  Stachys  Diofcoridis  ,  Lob. 
Icon.  530.    Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux 

6  incultes ,  le  long  des  chemins  :  fa  racine  ligneufe., 
fibrée  &  jaunâtre ,  pouiTe  plufieurs  tiges  hautes  de 
deux  pieds  ^  droites ,  grofTes  ,  carrées  &  articulées 
ou  nuées  ,  velues ,  blanches  &  afTez  moëlleufes  : 
fes  feuilles  reflemblent  aflez  à  celles  du  marrube ,  mais 
elles  font  plus  grandes;  elles  font  ovales,  pointues, 
dentées ,  épailTes  &  cotonneufes  :  fes  fleurs  font  nom- 
breufes ,  petites ,  en  gueule ,  la  lèvre  fupérieure  eft 
creufée  en  cuilleron ,  &  elles  font  dif[)ofées  en  forme 
d'épi  entre  les  feuilles  aux  fommités  de  la  plante , 
velues ,  purpiuines ,  rarement  blîuiches  :  à  chaque 
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fieur  faccede  un  fruit  en  forme  de  caplute  quî  contient 
quatre  femences  arrondies ,  lïoirâtres.  Le  jlachys  elt 
apéritif  &  hyÔërique*  On  s'en  fert  peu  en  Mé- 
decine. 

ST^CTEN  ou  STAGfÉ.  Efpece  de  mynht  liquide. 
Voye\^  au  mot  MyrrHE. 

STALACTITES  &  Stalagmites  ,  StataHius  aia 
Lapides  aquti.  Elles  font  ^  compofées  de  fubftances 
terreufçs  ou  pierreufes  ,  qui  fe  font  formées  dans 
l'eau  ,  ou  qui  ont  été  chariées  par  ce  fluide  dans  des 
cavités  fouterraines  ,  y  ont  pris  de  la  liaifoit  &  s'y 
font  durcies  fous  différentes  figures  &  couleurs. 

Ces  concrétions  urro-aqucufa  ,  communément  cal- 
caires &  qui  ne  font  quelquefois^^  que  des  marbres 
paraûtes ,  foi^t  ou  compaâes ,  folides  &  d'une  fur&ce 
continue ,  tels  que  les  albâtres  ,  les  JtalaBites  propre- 
ment dites  ;  ou  friables  &  poreufes  9  telles  que  les 
incrujlations  :  elles  fe  forment  par  des  progrès  pKis 
ou  moins  fenfibles*  Si  l'on  imagine  des  gouttes  ou 
de  petits  filets  d'eau  qui  ,  par  leur  filtration  au 
travers  des  terres  ou  pierres  poreufes  fe  font 
chargés  de  molécules  pierreufes  (  fans  pour  cela  que 
la  tranfparence  du  fluide  en  foit  entièrement  altérée  )  j^ 
&  qui  enfutte  ont  été  chariées  avec  une  rapidité  rela-* 
tive  à  leur  fluidité ,  à  leur  pefanteur  fpécifique  Se 
à  la  pente  du  fol  y  dans  des  canaux  pratiqués  par  la 
Nature  entre  les  rochers  des  fouterrains  ,  on  aura 
une  idée  de  leur  formation.^ 

L'eau  en  gouttes  eu  le  véhicule  de  ces  parties 
pierreufes ,  mais  elle  s'en^  fépare  facilement  par 
i'évappration  :  ces  fortes  de  corps  pierreux  s'attachent 
intimement  &  toujours  par  juxta-pcfitiori  aux  parois 
des  lieux  abreuvés  par  l'eau  y  tantôt  aux  voûtes 
des  grottes ,  quelquefois  aux  parois  (ks  galeries  dans  les 
mines  ;  ces  concrétions  fe  trouvent  encore  adof- 
ihts  contre  la  pente  d'ime  montagne  ou  d'une  canieie 
ck)ai  le  fol  eu  plus  ou  moins  expofé  à  l'air  Ubre^ 
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d'autres  fois  le  fuc  pierreux  (fi  on  peut  parler  infi) 
s'attache  &  s'incrufte  fur  des  corps  folides ,  prend 
de  la  confiftance ,  admet  différentes  formes  &c  quel- 
quefois différentes  couleurs. 

On  peut  trouViKr  Ats  JlalaSites  &  des  concKiionSy 
de  la  nature  de  tous  les  corps  que  l'eau  peut  dîf- 
foydre ,  ou  par  elle-même  ou  par  le  moyen  de  quelque 
intermède ,  &  chariés  enfuite  par  elle  au  moyen  d'uo 
gluun  propre  à  les  unir  enfemble.  Il  y  en  a  de  gyp- 
fiufes  y  telles  font  les  alahafirUts  ;  &  Atfpath  fufibUj 
tels  font  les  albâtres  vitreux.  Au  refle ,  c'eft  peut-être 
moins  à  la  nature  du  fuc  pierreux  que  nous  devons 
la  bizarrerie  &  la  variété  des  figures  qu'on'remarque 
dans  toutes  les  efpeces  de  concrétions  dont  nous 
allons  faire  mention ,  qu'à  la  différence  des  milieux 
dans  lefquels  ces  fucs  pierreux  fe  font  congelés  ou 
criftallifes ,  ainfi  qu'à  la  rapidité  de  l'eau ,  à  fa  fré- 
quence &  à  fa  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  fialaZites  aux 
criftallîfations  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles 
ou  de  culs  de  lampes  pyramidaux ,  ou  de  cierges  ren- 
verfés  &  coniques  avec  une  large  bafe  qui  les  attache 
au  rocher  d  où  elles  pendent.  Lts  J{ala3ue$  ,  ainfi  cpt 
nous  venons  de  le  dire  ^  font  produites  par  des  eaux 
pierreufe^  9  intercalaires  ,  qui  dans  les  inflans  de  leur 
infiltration  fouterraine  ont  eu  la  facilité  de  produire 
des  criftallifations  de  figure  fymétrique  :  elles  font 
ordinairement  compofées  de  couches  tantôt  excen- 
triques &  tantôt  concentriques  ;  leur  dureté ,  leur 
degré  d'accrétion ,  tout  efl  dû  au  hafari  LesfialaSires 
qui  fe  trouvent  toujours  ftifpeiidues  aux  voûtes  fou- 
terraines ,  ont  en  général  leur  tiffu  plus  ou  moins 
blanc  ^  fin  &  ferré  ;  elles  s'alongent  par  la  même  raifon 
qu'elles  grofiif&nt  y  fembtables  en  cela  aux  glaçons 
qui  pendent  des.  toits  en  hiver  :  quand  elles  com- 
laencent  à  fe  former ,  elles  ne  font  pas  plus  grofTes 
qu'un  tuyau  de  plume  ;  la  goutte  d'eau  en  eft  la 
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«efure  ;  elles  font  alors  percées  ^ans  leur  irfUeu  ^ 
mai^s  elles  s'obftruent  bientôt  &  fe  bouchent  en 
partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  NaUire 
clans  les  grottes  de  Caumont  près  de  Rouen ,  darts 
celle  d'Arcy  près  d*Auxerre  ,  dans  celle  de  la  caverne 
de  riile  de  Minorque  ,  &c. 

Si  les  Jlalaclius  continuoîent  à  recevoir  leur  accré^ 
tion  par  ce  tuyau,  on  pourroit  appeler  cett-e  croi^ 
fance  intus'fufcepcion  ,  quoiqu'elle  ne  fît  ^ue  l'imiter  ; 
&  c'eft  cette  apparence  qui  avoit  induit  len  erreur 
Tournefort  dans  Ion  fyftême  fur  la  végétation  des 
fucs  pierreux.  Mais  gue  le  creux  des  ftalaSites  s'obftnie 
ou  non  ,  c'eft  toujours  par  juxta-pojîtion  quelles 
augmentent  de  volume  ,  tant  en  longueur  qu'^i 
groffeur. 

Les  fialaSius  ne  montrent  pas  toujours  dans  l'en- 
droit de  leurs  fraâures  des  ftries  circulaires  &  unies; 
elles  font  compofées  d'aiguilles  perpendiculaires  â 
Taxe  de  la  criftallifatioti ,  d'oîi  elles  vont  en  «s'élar- 
giifant  &  en  divergeant  vers  la  furface ,  en  laiflant 
voir  cependant  leur  progrès  par  des  couches  fuccef* 
fives  qui  font  plus  ou  moins  intimement  appliquées^ 
les  unes  fur  les  autres  :  fouvent  la  fialnûm  s'alonçe 
tellement,  qu'à  la  fin  fa  pointe  gagne  le  fol  inférieur: 
il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  dans  des  grottes,  qui  forment 
ainfî  une  colonnade  dont  le  coup  d'oeil  eft  très- 
agréable. 

M.  l'Abbé  it  Sauvants  dit  avoir  remarqué  que 
les  fiala^tes  étoient,  en  toutes  faifons,  feches  dans 
toute  leur  furface  ,  à  la  réferve  de  la  pointe  où  la 
goutte  pendoît.  Nous  avons  fait  la  même  obfervation 
^  dans  plufieurs  grottes  tant  en  Angleterre  &  en  Corfe , 
qii'aux  Pyrénées  &  aux  Alpes  ;  ces  grottes  font  fur 
le  flanc  des  montagnes  &  remplies  de  jlalaSiees  très- 
longues  ,  fort  menues  &  humides  par  la  pointe  ;  la 
cavité  qui  fuit  leur  longueur  n'étoit  pas  obftruée  : 
ces  criftallifations  nous  ont  toujours  paru  avoir  été 

Gg  4 


\ 


471  s    T    A 

formées  par  le  moyen  des  eaux  intercalsres 
chargées  de  fuc  pierreux  ,  &  il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  ces  fortes  d'eaux  font  plus  fujettes  que  les  autres 
à  foire  varier  la  forme  &  la  figure  des  fialaS'ucs.  Nous 
svons  obfervé  aufli  que  les  eaux  qui  contiennent 
beaucoup  de  molécules  pierreufes ,  forment  très-promp- 
tement  des  AalaSitts  qui  ne  font  mouillées  par  le 
bout  pyranudal ,  que  cbns  les  premiers  temps  de  leur 
accroifiement ,  &  dont  au  contraire  toute  la  furface 
eft  mouillée  lorfque  la  cavité  du  centre  eft  obftruée 
&  que  la  JiaLuliu  prend  plus  d'empâtement/  Si  le 
canal ,  qui  fait  l'axe  de  la  JlataSue  j  avoit  plufieun 
petites  gorges  dans  fa  continuité ,  alors  Veau  pierreufc 
venant  à  refluer  y  s'épancheroit  par  ces  différentes 
ifliies  ,  &  formeroit  en  fe  coagulant  des  baguettes 
bu  petites  branches  pierreufes  qui  s'entre-croiferoient 
plus  ou  moins  régulièrement.  Tout  ceci  fe  fait  très- 
bien  obferver  dans  ces  fortes  de  JlalaSius  blanches 
&  brillantes  des  Pyrénées  ^  que  les  Curieux  nomment 
auffi  jlos  fcni.  Voyez  Fleur  de  Fer. 

On  nomme  fiaUgmites  les  concrétions  protubé- 
rancées ,  c'eft*à-dire  qui  font  globuleufes  ou  mame- 
lonnées comme  des  choux  -  fleurs  ou  des  trudès  : 
chaque  mamelon  eft  extérieurement  ou  arrondi  ou 
inégal  ;  mais  dans  l'intérieur  il  eft  toujours  compofé 
d'aiguiHes  criftallifées  &  convergentes  au  centre  par 
leur  pointe.  Ces  concrétions  globuleufes  ,  que  l'on 
nomme  auffi  loupes  pierreufes  ou  JlalaSius  en  grappe , 
font  plus  ou  moins  groftes ,  dures ,  d'un  grain  fin  &' 
ferré  ;  quelquefois  elles  imitent  des  groupes  de  crif- 
taux  informes;  tantôt  elles  font  demi-tranfparentes, 
tantôt  elles  font  opaques.  Les  jialagmices  en  globules, 
opaques  j  &  détachées  ,  parmi  iefquelles  il  y  en  a 
qui  font  compofées  de  couches  circulaires ,  ont  été 
formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  fervi 
de  point  d  appui  &  ont  acquis  leur  voliune  par  une 
efpece  d'incruilation  )  en  roulant  dans  de  pareilles 
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icaiTx  lapîdîfiques  ;  tels  font  peut-être  les  corps  çpnnus 
fous  les  noms  iHoolius  ,  de  pifoUtes  ,  à^orobites  ,  de 
bé[oard  minéral  ,  ai  amygdalites ,  de  phacius  ,  de  W- 
comtes^  &c. 

Lesjialagmites  ne  font  pas  indifFéremment  attachées 
ou  à  la  voûte  ,  ou  fur  les  parois  des  grottes  ,  à  la 
manière  des  Jlalaclites  y  mais  prefque  toujours  fur 
la  bafe  du  foi  ou  plancher  fouterrain ,  c'eft-à-dire 
en  contre-haut ,  ou  à  Toppofite  des  fialaSiusy  quoique 
tormées  également  par  Teau  qui  tombe  de  la  voûte 
goutte  à  goutte.  Les  fialagmites  font  fujettes ,  comme 
les  fialaSius  ,  à  groffir  -de  jour  en  jour ,  &  même  à 
tel  degré  qu'elles  rempliflent  bientôt  l'efpace  oîi  elles 
s'accumulent  ;  c'eft  de  cette  manière  que  fe  forme 
Valhâtrcj  qui  eft  proprement  une  ftalaclite  ou  une 
Jialagmiu  calcaire  :  les  taches  irrégulieres  qu'on  y 
remarque  quelquefois ,  ne  proviennent  que  des  gouttes 
colorées  qui  ont  diftillé  par  des  routes  féparées  & 
alternativement ,  &c.  yoye[  Albâtre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aixx  JlalaSiees  ont 
acquis  une  grande  denfité  avant  leur  diAillation ,  ils 
ne  tardent  pas  à  fe  coaguler  ,  ainfi  qu'on  le  remarque 
près  de  quelques  rochers  en  Suiffe ,  d'où  il  tombe 
des  gouttes  d'eau  fi  imprégnées  de  matière  terreufe , 
que  pendant  l'efpace  du  temps  qu'elles  mettent  à 
tomber  ,  elles  font  converties  en  globules  pierreux. 
C'eft  ainfi  qu'ont  pu  fe  former  ces  corps  configurés , 
connus  fous  le  nom  de  dragées  fojJiUs  &  poreufes  , 
Confetti  di  Tivoli,  Ce  même  mixte  terro-aqueux  venant 
à  couler  &  à  fe  coaguler  en  même  temps  contre  les 
parois  inégales  des  cavités  fouterraines ,  il  forme 
alors  ce  qu'on  nomme  congélation  veineufe  ;  c'eft 
V albâtre .  onde  :  le  plus  beau  fe  forme  ainfi  dans  les 
grottes  de  Paros  &  d'Anti-Paros.  M.  de  Huiler  dit  qu'il 
y  en  a  auflî  de  très-beaux  dans  le  Nebellach ,  grotte 
du  Wurtemberg. 

Quand  ces  lues  pierreux  fuintent  contre  Içs  parois 
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intérieures  d'une  grotte ,  unies  &  ondulées  par  ^* 
lies  ,  Ils  forment  des  congélations  qui  prennent 
accidentellement  la  forme  de  nappes  ,  de  rideaux  ,  de 
feftons  ,  &  qui  paroiffent  enduites  d*un  vernis  luiiànt. 
Tout  ceci  concourt  à  décorer  naturellement  la  grotte 
de  cent  manières  différentes. 

Si  au  contraire  l'eau  pierreufe  ,  mais  Gagnante , 
arrofe  une  multitude  de  petites  plantes ,  il  (e  formera 
une  efpece  de  criûallifation  lapidifîque ,  opaque , 
poreufe  &  pleine  de  trous  irréguliers  ;  c'efl  ce  que 
Ton  appelle  ////  ou  Jpongiu.  Et  fi  Taflemblage  des  par- 
ticules terreules  non  diffoutes  ,  qui  font  chariées  par 
les  eaux  courantes  ,  viennent  à  fe  dépofer  fur  des 
rofeaux  ou  fur  d'autres  parties  de  plantes  aquatiques  ^ 
en  un  mot  fur  une  fubidance  végétale  ou  animale, 
on  lui  donne  le  nom  à^incrujlation.  Piufieurs  Curieux 
ont  pris  plaifir  à  faire  baigner  dans  de  femblables 
eaux  des  fruits  ,  des  fqueUms  d'animaux ,  des  mis 
d'oifeaux  ,  des  écreviffcs ,  des  artichauts ,  &c,  &  tou- 
jours ces  difFérens  objets  ont  été  recouverts  après  un 
certain  temps  d'une  faufle  pétrification  :  l'incruftation 
prend  affez  bien  la  configuration  des  corps  qu'elle 
renferme  ou  recouvre  :  mais  ces  corps  ne  font  que 
mafqués ,  ils  relient  les  mêmes  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant. Dans  l'état  d'une  véritable  pétrification ,  ils 
feroient  au  contraire  pénétrés  jufqu'en  Iciu*  centre, 
&c.  yoyei  tarticU  PÉTRIFICATION. 

Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creufe  &  en 
tubes  rameux ,  on  l'appelle  oftéocoUe  ;  on  voit  ordi- 
nairement des  empreintes  fur.  les  parois  intérieures 
des  tuyaux.  C'eft  ainfi  que  fe  font  les  incruftations 
à  Étampes  ,  à  Albert ,  à  Meaux ,  en  Heffc  ,  &  dans 
les  grottes  du  Hartz  &  des  Monts  Krapacks.  On  fait 
un  grand  cas  en  Allemagne  de  cette  dernière  forte  de 
concrétion  tubuleufe ,  qui  poitr  l'ordinaire  eft  ou 
fableufe  ou  marneufe  ,  &  par  conféquent  plus  ou 
moins  folide  &  de  différentes  couleurs.  On  l'emploie 
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abufivement  en  Médecine ,  quelquefois  pour  l'inté- 
rieur ,  mais  plus  fouvent  dans  l'intention  d'opérer  la 
réunion  des  os  rompus. 

Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent  encore 
d'une  autre  manière  les  molécules  terreufes  dont  elles 
(ont  chargées  ;  il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré 
d'ébuUition  fur  le  feu ,  auffi-tôt  on  verra  fe  précipiter 
dans  le  fond  de  la  chaudière  la  fubftance  terreufe  & 
opaque ,  qui  s'y  amaffera  par  couches  ;  c'efl:  ce  que 
les  Allemands  nomment  kejjclr-jlem ,  en  François ,  pierre 
dt  chaudron. 

On  appelle  fédimcnt ,  rcfidu  &  dépôt ,  toutes  les 
concrétions  formées  par  la  voie  de  la  précipitation 
dans  les  canaux  des  aqueducs  ,  dans  les  tuyaux  de 
conduits  (qu'elles  obftruent  quelquefois  en  entier, 
d'autres  fois  le  fluide  s'eft  ménagé  un  paflage  au 
centre  du  dépôt  ,  &  ce  paffage  eft  plus  ou  moins 
égal  à  la  cavité  primitive  du  canal ,  fuivant  que  le 
fluide  eft  arrivé  plus  ou  moins  uniformément  )  j  fur 
le  fol  des  grottes  ,  des  cavernes ,  des  fiffures  des  ro- 
chers ou  des  galeries  des  mines.  Le  pont  de  Saint- 
AUyre,  à  Clermont  en  Auvergne ,  eft  connu  de  tout 
le  monde  ;  il  a  été  formé  par  les  eaux  pierreufes 
de  la  fontaine  du  même  nom ,  &  qui  fe  jettent  dans 
lin  ruiffeau  voifin.  Ce  pont  n'eft  donc  qu'un  tuf , 
qii'une  concrétion  pierreufe  produite  par  les  dépôts 
liicceflifs  de  cette  fontaine.  L'on  connoît  des  dépôts , 
cil  les  couches  de  juxta-pofiùon  font  auffi  diftindes 
que  celles  d'un  arbre  dont  le  tronc  auroit  été  fcié  hori- 
zontalement. Les  différentes  couches  des  dépôts  en 
maffe  n'ont  pas  toutes  la  même  teinte  ,  la  même 
epaiffeur ,  ni  la  même  denlîté  :  ceci  dénote  que  l'eau 
qui  en  a  été  le  véhicule  étoit  arrivée  à  diiFérens 
temps ,  &  chargée  fucceffivement  de  différentes  ma- 
tières colorantes. 

Les  fcdimens  pierreux  faits  par  la  Nature  offrent  d'un 
côté  l'empreinte  des  corps  fur  lefquels  ils  fe  font 
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dépofés.  Nous  avons  dans  notre  Cabinet  un  dépôt 
pierreux  formé  dans  le  canal  à  auges  de  la  fontaine 
de  Moutier  ^  &  oui  eft  fi  parl&itement  femblable  à 
une  planche  de  iapin  i  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne 
s'y  trompe  au  premier  coup  d'oeil  ;  on  le  prendroît 
même  en  le  touchant  pour  une  planche  de  ce  bois 
pétrifié  :  on  voit  fur  l'une  des  furfaces  de  longues 
nbres  longitudinales,  les  nœuds  &  la  même  couleur 
du  fapin  ;  l'autre  furface  reflfemble  à  une  planche  de 
ce  bois  mal  poli.  Les  fidimens  prennent  donc  l'em- 
preinte régulière  de  tous  les  corps  qu'ils  touchent  & 
îur  lefquels  ils  fe  fixent.  C'eft  auifi  un  des  moyens 
qu'on  peut  employer  avec  fuccès  pour  faire  prendre 
en  peu  de  temps  &  d'une  manière  afiez  précife ,  les 
Impreffions  durables  des  médaillons.  ConfuUe^  la 
JDefcription  des  ManufaSuns  de  baS'-nlUfs  m  albâtn 
fa3ice  des  bains  de  Saim-Pkilippe  en  Tofcane  ;  Journal 
de  Phyjique ,  1776* ,  Tome  VII ,  p^g^*  4^J.  Voyei 
aufii  la  Note  de  M.  le  Baron  de  Dietrich ,  pag.  774 , 
des  Lettres  de  M.  Ferber  {a). 

On  peut  confidérer  les  concrétions  pîerreufes  qui 
fe  forment  dans  les  eaux,   foit  (tillantes  goutte  à 

(«)  U  7  avoit  déjà  de  ces  fingulieres  ManuÊiâures  au  Pérou  :  Je/Vnr 
FcuUUe  raconte  qu'il  a  vu  dans  les  Eglifes  de  Lima ,  des  ilaaiés  ,  des 
vafes  &  des  bénitiers  très-beaux ,  qui  avoient  été  fixnplement  moulés 
à  l'aide  d\uie  eau  pétrifiante  »  qui  fe  rencontre  près  de  Guancabalica» 

C'-eft  aux  bains  de  Saînt-PhUippe  ,  fur  le  penchant  de  la  montagne 
de  Saint-Fiore  ,  près  de  Sienne ,  que  le  Doâeur  Léûpardo  Vtpù  a 
établi  auffi  une  Manu<a£hire  d'impreffions  de  médailles  &  de  ba»- 
relief ,  formés  par  la  poudre  calcaire  que  dépofent  ces  eaux  \  pour 
cela  ,  il  les  £ùt  tomber  d'affez  haut  fur  des  lattes  de  bols ,  placées 
en  travers  fur  un  grand  cuvier  ;  l'eau ,  par  cette  chute  «  reîaiUit  en 
gouttes  fubdivifées  contre  les  parob  de  la  cuve ,  auxquelles  font 
attachés  les  modèles  &  les  mâlailles  ,  &  en  peu  de  temps  on  les 
voit  couvertes  d'une  incruftation  très-fine  &  très-compaâe.  On  peut 
même  colorer  ce  fiiimtm  pierreux  en  rouge  ou  en  jaune ,  en  îé&ax 
filtrer  Teau  ,  qui  doit  le  dépofer  ,  à  travers  du  hoU  dt  femambcuc^^ 
ou  celiù  de  fi^  :  il  £iut  que  la  matière  pierreufe  foit  bien  aboo- 
datue  dans  ces  eaux ,  puifqu'on  en  a  déjà  fait  par  ce  mojen  des 
bulles  entiers  ,  &  que  le  Doâeur  Vegaî  efpere  rçuflir  à  en  fiûre  des 
fiatues  maifivts  de  grandeur  d'homme. 
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goutte  9  foît  courantes  ,  foit  Aagnantes ,  ou  par  la 
coulejiir  ou  par  la  tranfparence ,  ou  par  la  figure  & 
par  leur  fituation.  On  conçoit  aifément ,  d'après  ce 
que  nous  avons  dit,  comment  fe  forment  les  guhrs 
terreux  &  métalliques  ,  Voy€[  Guhr  ;  on  conçoit 
encore  que  la  Nature  peut  oJfFrir  aufli  des  jlalaBius 
de  pierres  fcintillantes  ,  de  fels  ,  de  pyrites  &  de 
matières  métalliques. 

STALAGMITES.  Voyti  à  Panicle  Stalactites. 

ST APHIS- AIGRE  ,  ou  Herbe  aux  Poux  ou 
Herbe  a  la  Pituite,  Delphinium^placani,  folio) ^ 
Siaphis-agria  diclum  y  Tourn.  418  ;  Bauh.  Pin.  314; 
linn.  ;  Pituitaria  ;  Hcrba  pedicularis.  Plante  qui  croît 
aux  lieux  (ombres  dans  les  pays  chauds ,  comme  en 
Dalmatie  ,  en  Provence  &  en  Languedoc  ,  d'où  la 
graine  nous  efl  apportée  feche  :  on  la  cultive  auffi 
dans  les  jardins  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  :  on 
la  feme  au  printemps  ;  elle  demande  une  terre  cul- 
tivée &  arrofée  ,  qui  ne  foit  pas  trop  expofée  au 
foleil  du  Midi.  Sa  racine  eft  longue  ,  ligneufe  & 
annuelle  ;  elle  poufle  une  tige  à  la^iauteur  d'un  pied  &c 
demi  ou  deux  pieds,  droite,  cylindrique,  velue  &  ra- 
meufe  ;  fcs  feuilles  font  grandes  ,  larges  ,  glabres , 
découpées  profondément  en  plufieurs  parties ,  reffem- 
blantes  à  celles  du  platane ,  vertes  &  fouvent  tachées 
de  brun  ,  attachées  à  des  queues  longues  &  velues  :  fes 
fleurs  nalflent  en  été  aux  fommités  &  dans  les  aiffelles 
des  feuilles  ;  elles  font  en  grappe  lâche  &  terminale  ; 
«lies  font  compofées  chacune  de  cinq  pétales  inégaux, 
d'un  blanc  foncé  ,  femblables  aux  fleurs  du  pied- 
d'alouette  (  étant  du  même  genre  ) ,  mais  beaucoup 
|)lu$  amples  :  le  pétale  fupé^ieur  s'alonge  fur  le  der- 
rière ,  &  reçoit  dans  cet  éperon  qui  eft  court  &  dont 
Textrémité  eft  coudée  en  crochet ,  l'éperon  d'un 
jautre  pétale  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés 
de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres  qui  renferment 

4^5  femences  grofles  comme  de  petits  pois  ^  de  formoi 
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triangulaire 9 ridées,  rudes» unies  étroitement  enfemblei 
noirâtres  en  dehors  ,  blanchâtres  en  dedans ,  d'un  goût 
ficre  ,  brûlant  y  amer,  ifort  défagréable. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  (es  différentes  pro- 
priétés :  fa  graine  qui  efl  très^huileufe ,  eft  la  feule 
partie  d'ufage  en  Médecine  ;  on  ne  l'emploie  qu'exté- 
rieurement ,  car  fon  ufage  intérieur  n'eft  pas  fans 
danger ,  puifqu'elle  purge  violemment  par  haut  &  par 
bas  à  la  feule  dofe  de  douze  à  vingt-quatre  grains  : 
elle  eft  très- acre  »  échauffe  &c  enflamme  le  gofier  à 
un  tel  point ,  qu'elle  fait  craindre  la  fuffocation  ; 
c'eft  poiuquoi  on  l'a  abandonnée  poiu:  employer 
d'autrçs  purgatifs  plus  doux.  Quant  à  fon  ufage  exté- 
rieur, on  en  concaffe  un  gros  qu'on  enferme  dam 
un  nouet,  &  que  Ion  fuce  à  deflein  d'irriter  les 
glandes  ialivaires  &c  Sàire  cracher  beaucoup  de  pituite , 
i;nême  dans  le  mal  de  dents  ;  c'eil  pourquoi  on  l'ap- 
pelle aufli  pituitain  :  on  pourroit  également  en  faire 
la  décoâion  &  s'en  gargarifer  la  bouche  :  on  s'en 
fert  enccH-e  comme  d'un  vulnéraire  dcterfif,  pour 
confumer  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcères; 
mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les 
poux  :  on  en  poudre  les  cheveux  le  foir ,  &  l'on  fe 
bande  bien  la  tête  avec  un  linge  ;  la  fueur  de  la  tête 
s'imprègne  des  qualités  de  la  graine,  &  en  peu  de 
temps  cette  vermine  eft  àétruite, 

S lAPHYLIN  ,  Staphylinus.  Genre  d'infeûe  qui  a 
cinq  pîeces^  aux  tarfes  de  toutes  les  pattes.  Ses  an- 
tennes font  fimples  &  filiformes  ;  fon  corps  eft  fort 
alongé  ;  fes  demi-étuis  ne  couvrent  qu'une  partie  du 
corps  ;  fes  ailes  font  grandes  &  artiftement  repliées 
fous  fes  demirétuis ,  quoique  fort  courts  ;  l'extrémité 
de  fon  ventre  eft  mie  &  terminée  par  deux  pointes 
mobiles.  11  eft  bon  d'obferver  que  la  larve  de  cet 
infeûe  diffère  peu  de  l'animal  parfait.  Cette  larve, 
quoique  nue  &  fe  nourriffant  de  proie ,  n'exécute 
aucun  trasrail  pour  fe  mettre  à  l'abri ,  ni  ne  drefti 
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aucun  piège  ;  elle  fe  réfiigie  agilement  feulement 
dans  cies  trous  ,  des  fentes  ,  fous  des  pierres ,  &c.  & 
pourfuit  avec  aâivité  fa  proie.  Quand  on  touche  la 
queue  àw  fiaphytin ,  il  la  redfèffe  auffi  -  tôt  en  Tair 
comme  s'il  vouloit  fe  défendre  &  piquer:  cependant 
fa  queue  ne  pique  point  ;  mais  en  revanche  il  mord 
&  pince  fortement  avec  fes  mâchoires  ,  q^i  font 
fortes  &  dont  on  doit  fe  méfier ,  même  dans  Pétat 
de  l^rve.  Voilà  fes  armes  ofFenfives  &  défenfives  ;  il 
s^en  fert  pour  prendre  &  dévorer  fa  proie ,  ou  pour 
fe  battre  cpnnre  ceux  de  fon  efpece.  Il  y  a  àçsjla^ 
phylins  bleus ,  d'un  noir  lifle ,  de  velus  (  le  fiaphylin 
bourdon^  ,\de  jaunes  ,  de  bronzés ,  &c.  On  les  trouve 
dans  les  bois ,  dans  le  fable  humide  &  dans  les 
boufes  de  vache  ;  ils  s'attachent  auffi  aux  blés. 

STARTI.  Voyei  à  tanlcU  Myrrhe. 

STATICE  ou  Staticée  ,  ou  Gazon  d'Espagne  , 
ou  Gazon  d'Olympe  ,  ou  Œillet  de  Paris  ,  ou 

Herbe  a  sept  tiges  ,  Statiu  capitata  aut  armeria  , 
Linn.  394  ;  Caryophyllus  montanus  ,  fiori  globofo  , 
C.  B.  Pin.  m.  Plante  qui  croît  dans  les  fables^ 
depuis  la  Vallée  d'Aofte  jufqu'aux  Alpes  mêmes  :  il 
y  en  a  auffi  quantité  dans  les  fables  de  l'Allemagne 
les  plus  fecs  y  fous  la  fortereffe  de  Regenftein  :  on  en 
trouve  auffi  dans  le  Forez  ,  dans  le  Soiffonnois  & 
aux  environs  de  Mantes.  Sa  racine  eft  longue ,  affez 
groffe ,  ronde  ,  rougeâtre ,  ligneufe ,  vivace  &  divifée 
en  pluifieurs  têtes  ;  elle  pouffe  un  grand  nombre  de 
feuilles  en  gazon ,  longues  &  étroites  comme  celles  du 
gramm ,  d'un  vert  de  nier  :  il  s'élève  d'entre  elles  des 
tiges  ou  hampes  grêles  ,  hautes  d'environ  un  pied  ^ 
droites;  fans  nœuds,  creufées,  portant  en  leur  fommet 
un  bouquet  fphérique  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles , 
blanches ,  quelquefois  rougeâtres ,  difpofées  en  oeillet , 
&  foutenues  par  un  calice  formé  en  entonnoir  ;  ce 
peloton  de  fleurs  eft  encore  foutenu  par  un  calice 
général  écaiUeux  ;  à  chaque  fleur  fuccede  une  feule 


/ 

k 


48o  S    T     E 

graine  pointue  par  les  deux  bouts.  Cette  plante  eft 
employée  pour  l'ornement  des  jardins  :  elle  fleurit  en 
été  ;  6c  comme  fes  fleurs  ne  s'ouvrent  que  les  unes 
après  les  autres,  elle  refte  long- temps  fleurie >  même 
jufqu'à  la  fin  de  Tautomne. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  \xnt  fiatiu  ma* 
ritime  &  à  racine  vivacc  y  Statue  maritima  ;  Statia 
Umonium ,  Linn.  394.  Cette  plante  qui  croît  natu- 
rellement le  long  de  la  mer  ^  a  une  tige  haute  de 
fix  à  dix  pouces  ,  rameufe ,  paniculée ,  qui  foiîtient 
des  fleurs  nombreufes  ,  violettes ,  difpofées  d'un  feul 
côté  ;  fes  feuilles  font  couchées  ,  aflez  épaiflfes ,  lon- 
gues &  pointues.  Cette  ftaticc  maritime  eft  le  bdun 
rouge. 

La  ftatice  eft  eftimée  vulnéraire  &  propre  pour 
arrêter  la  dy flenterie  :  deflechée  &  réduite  en  poudre , 
elle  fert  à  mondifier  les  plaies ,  ainii  que  les  ulcères 
malins. 

STÉATITE  ou  Speckstein  ,  Steatites.  On  donne 
ce  nom  à  une  pierre  argileufe ,  douce  au  toucher  & 
grafle  à  la  vue.  (  Steatites  dérive  du  mot  grec  ffrwp , 
qui  fignifie  graijfe  ou  /arJ  ).  Les  Naturaliftes  modernes 
fyflématiques  regardent  ,  pour  ainfl  dire  ,  les  notns 
de  fmeciites ,  de  pierres  oUaires  &  de  Jltatîtes  ,  comme 
fynonymes  ;  mais  les  fmeSites  fe  diflblvent  prefque 
dans  l'eau  comme  du  favon  :  c'efl  à  proprement 
parler  une  terre  ou  pierre  favonncufe  ;  Voyez  ce  mot, 
La  pierre  ollaire  efl  plus  dure  ^  mais  moins  que  les 
ferpmtines  proprement  dites;  on  en  forme  des  vafes 
fur  le  tour ,  avec  des  outils  d'acier.  Voye^^  Pierre 
OLLAIRE.  A  regard  de  la  Jléatite ,  ce  que  nous  avons 
vu  fous  ce  nom  étoit  tantôt .  du  crayon  rouge  très- 
gras  ,  ou  de  la  molybdène  très- fine ,  ou  de  la  craie  de 
Briançon  marbrée  ,  ou  une  terre  cimolée  rouge ,  ou  une 
pierre  verte  ollaire  d'Efpagne.     ^ 

Plufieurs  Auteurs  ,  trompés  par  les  propriétés  ex- 
térieures de  la  Jléatite ,  ojit  confondu  avec  elle  plu- 

fieuis 
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Êeurs  autres  pierres  :  c'eft  ainfî  que  Cardan  Pa  re- 
garJée  comme  une  efpece  de  plcrrt  à  rafoir  ;  Pifaw 
rtns ,  comme  une  efpece  à^ophiu  /  Burnct ,  comme 
une  pierre  huileufe  &  écaîUeufe  du  genre  des  ^r- 
doifcs  ;  Gefner^  comme  une  {o^tçd'o/zy^t:  ;  Briutiman^ 
comme  Une  forte  de  calcédoine  graffe  au  toucher  ,  & 
non  tranfparente  :  JFormius  a  dit  que  c'eil  une  ef- 
pece de   talc  ,  jk  Bromcl  une  pUrrc  à  chaux. 

Le  célèbre  M,  Pou  dit ,  dans  fa  Litho^éognojie ,' 
pag.  ;i7^,  qu'il  a  cherché  à  connoître  à  quel  genre 
de  pierres  la  Jléatîtc  des  Anciens  devoit  fe  rapporter  ; 
&  il  a  reconnu  par  Texpérience  que  les  pierres  ol-* 
lains  dont  parlent  MM.  WalUrius  &  Gronovius  ,  la 
fmcSiu  de  Wolurfiorf  ^  la  firpcntlnc  &c  la  ^pierre  de 
corne  de  divers  Auteurs,  avoient  beaucoup  de  rap- 
ports enfemble. . 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  fait  voir  la 
fiéaiiu  ou  picrrç  ollalrc  ,  elle  doit  être  rapportée 
au  geare  des  Argiles  ,  puifqu'elle  fe  durcit  au  feu  , 
ce  qui  n'arrive  qu'aux  {^\x\e%  pierres  argiàujls  :  Wini" 
que  chofe  en  quoi  elle  diffère  de  V argile  purz ,  de  la 
terre  â  foulon  ,  de  la  terre  favonneufi  ,  c'efl:  qu'elle  ne 
fe  délaie  pas  de  même  dans  l'eau  ;  mais  d'ailleurs 
toutes  (es  qualités  font  les  mêmes ,  &  il  n'y  a  de 
différence  que  dans  le  degré  de  dureté:  aînfi  toutes 
les  pierres  tellement  molles  qu'elles  puiflent  être 
coupées  au  couteau ,  ou  travaillées  au  tour  ,  glif- 
fantes  à  l'attouchement ,  &  fur-tout  qui  fe  durcif- 
fent  au  feu,  appartiennent  à  l'efpece  à&s  jiéatites ^ 
car  ce  font  là  les  vrais  caraâeres.  Ainfi ,  à  propre-^ 
ment  parler ,  la  Jléatite  n'eft  autre  chofe  qu'une  pierre 
argilçufe,  c'eft-à-dire ,  une  argile  favonneufe  qui  fe 
durcit  naturellement ,  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir 
plus  fe  délayer  dans  l'eau  comme  les  argiles  ordi- 
naires. Au  refte  ,  \^  jléatite  eft  plus  ou  moins  dure^ 
&  plus  ou  moins  tranfparente  :  lefpece  qui  nous 
vient  de  la  Chine  eft  ordinairement  plus  claire  ;  elle 
Tome  XIII.  H  h' 
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devient  ^  ainfi  que  celle  de  la  SuiiTe ,  plus  compare 
au  feu  &  plus  propre  à  retenir  Teau  :  celle  du  ter- 
ritoire de  Bareuth  ,  appelée  fchmoerjlùn  ,  reçoit  plus 
aifément  au  feu  des  tentes  ,  au  travers  desquelles 
Peau  tranffude  dans  là  fuite,  hàfitatiu  de  Corfe  eft 
unifornïément  d'un  vert  tendre  ,  approchant  de  celui 
de  certains  jades  ;  elle  ^n  a  la  denn*tranfparence.  Il 
y  a  donc  bien  peu  de  différence  entre  nos  Jléatitts 
de  l'Europe  &  celles  de  la  Chine.  Oh  donne  aux 
nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on  les 
emploie.  La  fiéatiu  blanche  ou  miée  de  rofe ,  &  qui 
nous  vient  de  la  Chine  ,  eft  la  p'urre  de  lard  :  Voyez 
u  mot. 

STÉCHAS ,  Seœchas.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces.  Il  y  a  :  Le  fiéchas  à  feuilles  dente- 
lées ,  Stœchas  folio  ferrato.  Le  Jléchas  Arabique  ,  5/ff- 
chas  -purpurea  ,  C.  B,  Pin.  ii6  ;  Stœchas  Arabica 
vulgd  dicta  ,  J.  B.  3  >  177';  Sttschas  brevioribus  ligulis , 
Cluf.  Hift.  544.  Le  Jiéchas  citrin  ,  Stœchas  citrina  ; 
c'eft  une  immortelh  jaune  ou  à  bouton  d'or  ,  &c. 
Nous  ne  décrirons  ici  que  le  fléchas  d'Arabie. 

Le  fléchas  Arabique  eft  un  fous  -  arbriffeau  haut 
d'une  à  deux  coudées  ;  fes  tiges  font  ligneu/c«  & 
quadrangulaires  ;  fes  feuilles  naiffent  deux  à  deux  à 
chaque  nœud  ;  elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  la- 
vande ;  elles  font  blanchâtres ,  acres  &  d'une  odeur 
aromatique:  les  fommités  des  tiges  foutiennent  des 
épis  ou  têtes  écailleufes  ,  longues  d*un  pouce ,  fur- 
montées  chacune  par  un  bouquet  de  feuilles  en  ai- 
grette ,  blanchâtres  &  fort  ferrées  ,  d'entre  lefquelles 
fortent  des  fleurs  d'une   feule  pièce  ,    en    gueule, 

})urpurines  ou  bleues  ,  difpofées  par  quatre  rangs  le 
ong  de  la  tête  :  le  piftil ,  qui  eft  attaché  à  la  par- 
tie poftérieure  de  la  fleur  en  manière  de  clou,  eft 
environné  de  quatre  embryons  qui  fe  changent  en 
autant  de   graines  arrondies   &  renfermées  dans  le 
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fond  du  calice  :  la  petite  tête  eft  couronnée  de  quel- 
ques petites  feuilles  d\m   pourpre-violet. 

Toute  la  plante  a  une  odeur    aroma^l^e  &  uii 
goût  acre  ufi  peu  amer  :,elle  croîtsabond^mment  en 
Languedoc ,  en  Provence ,   aux   Ifles  d*Hieres  ^   ap- 
pelées par  les  Anciens,  liles  Stécadts.    Nous   avons 
obfervé  dans  ce  pays  qu*elle  fe  plaît  dans  les  lieux 
fecs  &  arides  ;  c'eft  même  de  là  qu'on  nous  apporte 
aujourd'hui   les   épis  de  fléchas   (  Fions  flœckctdos  ) 
fecs  &  garnis  de  fleurs  ,  pour  l'ufage   de  la  Méde- 
cine^f  elles  ne  nous  venoient  autrefois  que   de  TA- 
irabié.  On  cultive  aujourd'hui .  dans    nos  .jardins  & 
iios  ferres  le  fléchas  ;  &  il  s'y  éleye  affeîj.  bierii  Oii 
choifit  fes  têtes  écailleufés  les  plus  nouvelles  ,  odo- 
rantes &  un  peu  ameres^  car  elles  perdent  en  vieîl- 
liflant  leur    couleur  &  leur  odeuré  Par    \^  diftilla- 
tion  ,  on  retire  du  fléchas  fleuri  une  huile  eflentiell^ 
aromatique  en  affez  grande  quantité  ;  c*eft  de  cette 
huile  que  dépendent  fdn  bdeiir  &  fori  efficacité  ;  on 
fait  principalement  ufage  du  fléchas  pour  les  maladies 
des  nerfs  ;  dé  plus ,  il  excite  Furine  &  les  règles ,  & 
réfifte  au  poifon. 

STEENBOCK  ou  Bouc  des  Roçhèhs.  rojrei  à 

V article  Nagor. 

STEINBOCK  des  Suifles  &  des  Allemands,  C'eft 
le  bouquetin*  Voyez  ce  mot. 

STELÉCHITÉ  ,  Stelechitesé  Concrétion  pierreufe 
que  vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne  :  ce  n'efl; 
qu'une  efpece  à^ofléocolle.  Voyez  ce  mot. 

STELLION  ,  Laccrta  (  fltlUo  )  ,  caudd  verdcillatâ 
tnediocri  ,  fqudmis  dtnticulatis  ,  capitc  corporcque  mw 
ricato  ,  Linn.  ;  Tapayaxin  flvc  Laccrta  orbicularis 
tpinor ,  Seba  Muf.  1 ,  t.  8  ,  f.  7  j  Laccrta  'Coflor" 
dilos  dicta  ,  Tournef  itin. 

Ce  lézard  eft  du  deuxième  genre  :  il  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  en  Egypte  .,  &c.  Il 
eft  couvert  de  petites  écailles  qui  fe  redreffentVea 
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forte  que  fa  tête  8c  fon  corps  paroiitent  hérlffés  de 

})iquans  ;  le  tronc  efl  d'une  forme  orbiailaire  ,  & 
a  furface  fupérieure  eft  diverfifiée  par  un  mélange 
agréable  de  blanc,  de  noir  &c  de  cendré  clair.  On 
dit  qu'on  diftlngae  fur  le  dos  de  ce  lézard ,  des  ta- 
ches en  forme  d*étoile ,  d*où  lui  eft  venu  le  nom  de 
Jldlion  y  comme  qui  diroit  Uiard  ctoili  i  la  queue  eft 
d'une  longueur  médiocre  ,  elle  a  des  bandes  an- 
nulaires. 

On  affure  que  cette  efpec«  de  lézard  fe  trouve 
auftî  en  Mauritanie  8c  en  quelques  endroits  de 
Wtalie  ,  fur»  tout  en  Tofcane  ;  on  le  rencontre  dan^ 
les  maifons  pc  dans  des  trous  de  murailles  ,  près 
de  terre  :  les  Italiens  l'appellent  fielUonc-tarcntoU.  Ce 
lézard  chafle  ordinairement  les  araignées  :  il  fe  niche 
pendant  l'hiver  dans  le$  maifons  aux  coins  des  fe- 
nêtres &c  des  portes.  Ceux  qui  chaftent  les^ellions , 
ayant  remarqué  le  trou  où  ils  fe  retirent  ,  lorfque 
le  printemps 'commence  à  venir,  mettent  au-devant 
certaines  trappes  de  rofeaux  pour  les  prendre  8c  pour 
en  avoir  la  peau ,  qui  pàfle  pour  être  bonne  contre 
le  mal  caduc.  La  morfure  de  cet  animal,  dit  Ziw^/y, 
épaiftit  les  humeurs  Se  engourdit  les  fens.  La  thé- 
riaque  6c  les  fels  volatils  font  bons  pour  en  opérer 
la  guérifon  :  on  prétend  que  la  chair  du  Jldlion  ex-* 
dte  îa  fueur  &.  réfifte  au  poifon. 

Il  paroît  que  les  Anciens  ,  ainfi  que  les  Orientaux 
modernes  ,  ont  donné  le  nom  de  Crocodilta  &  Sttrcus 
laccrti ,  aux  excrémens  du  Jldlion  ;  cette  matière  ab- 
jeûe  étoit  très-recherchée.  :Les  Turcs  en  ont  beau- 
coup employé  pour  fe  farder  le  vifage  ;  enfin  la  va- 
leur vraie  ou  faufle  du  Jlercus  laceni  étoit  fi  bien 
établie ,  qu^on  en  trouvoit  prefque  par- tout  8c  eit 
très-grande  abondance.  Il  faut  en  convenir ,  on  étoit 
dans  l'opinion  que  cette  fubftance  provenoit  d*un 
très- grand  animal,  le  crocodile. 

Catcsby  ^  décrit  fous  le  nom  de  fitlUon  aquaù^m  \ 
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StcUio  aquatka ,  un  lézard  nu ,  long  d'environ  cinq 
pouces;  fa  tête  approche  de  celle  delà  (alamandre  : 
depuis  le  fommet  de  la  tête ,  jufqu'à  l'origine  de  la 
queue,  il  règne  de  part  &  d*autre  ,  fiir  le  deffus  du 
corps  ,  une  rangée  de  taches  rondes ,  blanchâtres  ;  il 
y  en  a  une  feule  rangée  fur  le  deffus  de  la  queue. 
Ce  lézard  qui  eft  brun,  a  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  ,  cinq  à  ceux  de  derrière  ,  tous  dépour- 
vus d'ongles.  Il  vit  dans  les  foffés  &  les  étangs  ; 
les  hérons  &  les  ferpens  du  pays  en  font  leur  proie. 

STELLITES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  à 
tjueue  de  lézard  &  devenues  foffiles.  Foye^  Étoile 
DE  Mer. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défigneilt 
fous  ce  nom  une  pierre  de  roche  compofée  ,  fa- 
blpnneufe ,  quartzgufe  ,  &c.  Nous  en  avons  vu  dont 
la  fuperficie  ofFroit  du  mica  femé  par  petites  écailles 
îC|pulieres  ,  plates  &  brillantes. 

STENCORE ,  Stenocorus ,  Geoffr.  Genre  A^infeSe 
coliopure  ^  à  antennes  pofées  devant  les  yeux  ,  & 
qui  vont  en  dimiopant  de  la  bafe  à  la  pointe.  Ses 
étuis  vont  auffi  en  fe  rétréciflant  par  le  bout  ;  il  a 
quatre  articles  aux  tarfes.  Du  refle  ,  même  façon  de 
vivre  ,.  mêmes  habitudes  que  les  capricarms  &c  les 
leptmes.  On  trouve  des  Jlcncores  ,  dont  le  corfelet  eft 
armé  d'une  pointe  moufle  ou  d'un  tubercule  latéral  ; 
d'autres  ont  le  corfelet  nu  &  uni.  L'efpece  la  plus 
curieufe  de  ce  genre  eft  celle  dont  la  larve  fe  nourrit 
de  feuilles  &  de  racines  d'iris ,  qui  viennent  dans 
l'eau. 

STEPNIE^BARANI,  en  Sibérie.  CtiiXt  motifion.. 
Voyez  ce  mot, 

STERCORAIRE.  Nom  que  l'on  donne  quelque-^ 
fois  v\x  fcarabée  fouille* merde  ^  mais  plus  commune"^ 
ment  à  la  mouche  des  lairines.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  encore^ ce  nom  à  un  genre  d'oifeaux 
aquatiques.   Foyei  LabbE. 
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STERLET.   Voyti^  Strelet. 

STERNICLE ,  Salmo  gajleropettcus ,  Pallas  ;  Clupea 
Jlcmicla^  &  Cluptajima^  Linn.  ;  Gafitropdtcus  ^  Gronov, 
Ce  poîffon  ,  qui  fe  trouve  auprès  de  Surinam ,  félon 
M.  Pallas ,  cft  du  genre  du  Salmont.  Gronoyius  n'ayant 
pas  reconnu  les  nageoires  abdominales  de  ce  poifTon , 
a  caufe  de  leur  petiteffe  ,  avoit  fait  du  ficmiclt  un 
genre  particulier  fous  le  nom  de  gaJleropeUcus  ,  qui 
défigne  la  forme  de  fon  ventre  aminci  comme  le 
tranchant  d'une  hache.  Linnaus  a  bien  dîftingué  les 
deux  petites  nageoires  du  ventre  ,  mais  il  n'a  pas 
confidéré  une  petite  nageoire  charnue  que  ce  poiffon 
9  derrière  celle  du  dos  ,  &  en  conféquence  il  a 
rangé  le  JlernicU  parmi  les  dupes.  M.  Pallas  obferve 
que  le  fitrniclc  doit  être  rapproché  du  falmont  boffu 
&  du  J'almone  à  double  tache  ,  avec  lefquels  il  a  beaut 
coup  de  rapports. 

Le  ficrnide  obfervé  par  Gronovius ,  avoit  un  p^ 
plus  de  deux  pouces  de  longueur  totale.  La  couleur 
du  corps  &  de  la  tête  eft  d'un  bleu  d'azur  avec 
des  reflets  argentés  ;  la  tètt  eft  petite  ,  liffe  ,  plane 
en  deffous ,  comprimée  par  les  côtés  ;  Pouverture 
de  la  gueule  eft  large  ;  la  mâchoire  inférieure  ^  plus 
longue  que  celle  d'en  haut ,  &  toutes  deux  font  garnies 
chacune  d'un  rang  de  dents  affez  grandes ,  continués 
entre  elles  &  recouvertes  par  lés  lèvres  :  les  yeux 
font  grands ,  arrondis,  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête; 
leurs  prunelles  ,  noires ,  &  leurs  iris,  dorés;  les  na- 
rines ,  placées  entre  les  yeux  &  la  lèvre  fupérieure; 
le  corps  eft  court  ,  très-comprimé  par  les  côtés  ;  le 
dos,  large  &  pîat  vers  la  tête  ,  élevé  vers  l'endroit  " 
de  fa  nageoire  &  près  de  la  queue  ;  les  lignes  latérales 
font  arquées  ;  le  ventre  eft  faillant  &  affilé  en  forme 
de  tranchant  ;  la  première  nageoire  dorfale  eft  pe- 
tite &  garnie  de  dix  rayons  rameux  &  de  deux 
ftmples  ;  la  fecpnde  dorfale  eft  infiniment  petite 
&  charnue  ;  les  peûorales  font  grandes ,  courbées  çfl 


à 


fer  de  feux  ,  fituées  au  milieu  des  côtés'  &  garnies 
chacune  de  neuf  rayons  ,.dont  le  premier  eft  très- 
long  &  très  -  épais  ;  celles  de  l'abdomen  ,  qui  font 
très- petites ,  ont  chacune  cinq  ou  fix  rayons  ;  celle 
de  l'anus  en  a  trente-trois  ;  celle  de  la  queue  ,  vingt- 
deux;  elle  eft  profondément  échancrée. 

STIGMATE ,  Pacajiigma  ,  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  Pcrfcgue;  il  fe  trouve  dans  Tlnde  :  les  deux  na- 
geoires dorfales  font  réunies  en  une  feule  ;  on  y 
compte  vingt-fept  rayons  ,  dont  les  dix-huit  premiers 
font  épineux  ;  plus ,  un  qui  ojSre  un  long  filament 
foyeux  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  treize  ;  celle 
du  ventre  en  a  fix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  Panus  , 
dix-neuf ,  dont  neuf  épineux  ;  celle  de  la  queue  qui 
eft  fourchue  ,  en  a  dix-fept  ;  fes  opercules  font  mar- 
quées d'une  empreinte  femblable  à  celle  qu'à  laiffé 
un  fer  chaud  applique  fur  la  peau.  De  là  le  nom 
àt  Jiigmate  donne  à  ce  pbiflbn. 

Stigmates.  Le  long  du  corps  des  infeâes ,  de 
chaque  côté  ^  font  placées  des  ouvertures ,  que  leur 
forme  a  fait  comparer  à  des  fortes  de  boutonnières , 
&  à Pimpreflîon  qui  refte  fur  la  furface  de. la  peau,  des 
coups  de  difcîpline  que  des  perfonncs  pieufes  fe  don- 
nent dans  differens  pays  ;  on  a  nommé  ces  ouvertures 
du  nom  de  ces  mouchetures,  Jligmacesi  c'eft  Centrée 
des  vaifleaux  aériens  ou  canaux  pulmonaires  :  dans  les 
plantes  ,  \tfiigmau  eft  une  des  parties  fexuelles.  Voyc^ 
maintenant  Us  articles  Insecte  &  Plante. 

STIGMITES.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
aux  pierres  remplies  de  taches  ou  de  petits  points. 
PUnc  a  nommé  Jligmites  un  porphyre  rouge  orné  de 
taches  noires* 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  à  une  terre 
calcaire  ou  marneufe  ,  détrempée  par  une  déçoâion 
de  graine  d* Avignon ,  jointe  à  de  Valun  ordinaire  : 
de  '  ce  mélange  pâteux  on  forme  des  trochifquesf 
pour  Tufage  des  Peintres  à  Thuile  &  en  mibiatùre  : 

*     *  Hh   4       " 


488  ^      s    T    I  S    T    O 

ces  trochifqiies  donnent  un  jaune  agréable  ,  maïs 
moins  folide  que  s*iîs  ctolent  préparés  avec  du  blanc 
de  plomh  ou  de  cerufe. 

SriNC  MARIN.  Foyci  Scinque. 

STIPE ,  Scipa  ,  Linn.  Plante  de  Tordre  des  Gra^ 
minées ,  dont  on  dlflingue  deux  efpecesi.  i  .^  Le  fiipe 
de  rUkraîne;  Voyc^  TiRSA.  2.^  h^  Jlipe  plumeux  ou 
epictte  aigretrée^  Stipa  pennata^  Linn.  Cette  plante  fe 
trouve  abondamment  dans  les  provinces  Méridio- 
nales ;  fa  racine  eft  vivace.  M.  LeJIiboudois  fils  dit 
que  {qs  feuilles  font  droites ,  fafci culées  ,  très- étroites, 
jonciformes  &  roulées  en  leurs  bords  ;  fa  tige  ou. 
chautne  eft  droite ,  haute  d^in  pied  &  demi ,  ternii- 
nce  par  un  panicule  étroit  &  pauciflore  ,  qui  naît 
de  la  gaine  de  la  feuille  fupéricure  ;  au  fommet  d'une 
des  balles  de  Técaille  intérieure  ,  naît  une  barbe  plu- 
meufe,  torfe  à  fa  bafc  &  longue  d'un  pied. 

STOCH-FISCH  ou  Stos  Fîch  ou  Stoc-vish. 
Nom  Hoîlandois  ou  Allemand  ,  qui  fignifie  poijfon" 
bâton  :  c'eil  la  morue  defféchée  à  l'air  ,  dans  les  pays 
froids,  &  qu'on  bat  avec  un  bâton  pour  l'attendrir 
&  la  rendre  mangeable,  ^oyc^  ParticU  Morue.  On 
emploie  le  même  procédé  pour  confervcr  des  plies  y 
des  JbUs  ^  des  turbots  ,'des  raies. 

STOMOX  ,  Stomoxis.  In(eâe  vigoureux  que  Von 
trouve  par- tout,  particulièrement  vers  le  commen- 
cement de  l'automne  :  dans  cette  faifon ,  fur- tout  quand 
l'air  eft  chaud  &  humide  , .  il  molefte  beaucoup  les 
hommes  &;  les  chevaux,  ;  il  s'élance  fur  eux  ,  s'y 
attache,  lies. pique  jufqu'au  fang:  il  fe  défalîere  de 
cette  liqueiir.  La  douleur  que  caufe  fa  piqûre  eft 
vive,  mais  elle  ne  laiflV  guère .  d'impreflîon  après 
elle.  Le  Jîomox  reffemble  à  la  mouche  commune  pour 
la  coufeur,  la  forme  .&J  la  groffeur;  mais  il  en 
différé  par  fa  bouche  qùij  eft  une  trompe  dure  , 
fîoire,^  pointue  par  le  bout  comme  une  lancette:  il 
difî'^re  àuflî  de  la  mouche  ajîle  par  fes  antennes  à  pat 
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lettes ,  &  velues  latéralerTient:  Le  Jiomox  efl:  à  pro- 
prement parler  la  mo/uche  d^a'utomm, 

STORAX  CALAMITE  &  en  Sarilles.  Voye^  à 
r  article  Styrax. 

STOURNE.  Nom  donné  par  quelques-uns  ^Vèour- 
neau.  Voyez  et  mot. 

STRAHL^BLENDE.  Voye^  à  tamck  Blende. 

STRAMOINE.  Voyc^^^  Pomme  épineuse. 

STRATHIUM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens, 
&  que  Pon  foupçonne  être  la  gaudc.  Voyez  ce  mot. 

STRATIOME  ,  Stmtiomis  ,  GeofFr.  Efpece  de  mou- 
che ,  dont  les  aUes  font  croifées  ;  l'écuflbn,  armé  de 
pointes  dures  ;  lés  antennes,  cylindriques  &  coudées 
à  trois  articles  ;  la  trompe ,  à  lèvre  charnue  ;  c'eil  là 
mouche  à  corJcUt  arme  de  Réaumur. 

STRELET  ou  Sterlet  ,  Acipenftr  Ruthenus ,  Linn. 
Poiffon  du  genre  de  VAcïpe  ;  il  fe  trouve  dans  le 
golfe  de  Finlande.  Linn&us  dit  qu'on  le  pêche  auffi 
dans  le  lac  Mêler  en  Suéde  ,  où  il  a  été  introduit 
par  le  Roi  Frédmc  L  Suivant  M.  Duhamel ^\t firekt 
eft  le  plus  petit  des  poiflbns  de  fon  genre  ;  il  a 
comme  Vcjlurgeon  &  Vichtyocotk  ,  le  mufeau  garni 
de  quatre  barbillons.  Sa  forme  eft  également  penta- 
gone, chaque  arête  du  pentagone  étant  formée  par 
ui^e  rangée,  d'écaillés  ;  mais"  il  y  en  a  quinze  à  la 
rangée  du  milieu  ,  tandis  que  fur  les  deux  autres 
poiffonà  cités  ci-defTus ,  l'on  n'en  compte  que  onze, 
ou  treize.  La  chair  du  ftrelet  paffe  pour  être  très- 
délicate  :  {es  œufs  fervent  aufS  à  faire  du  caviar. 
Voyez  à  Vardch  EstuRGEONJ 

STREPSîCEROS  deâ  Anciens  ,  eft  ^antilope.  Le 
Jîrepjîceros  de  Caïus  p^roît  être  le  condoma  ;  lejlrep" 
Jiceros  de  Selon  eft  la    Brebis  de  Candie  &  des  autres 

Mes  de  l'Archipel,  f^oyc^  Antilope,  Condoma 6* 
Brebis. 

*S'TRIÉ  (  le  ).    roye{  à  Vartzcle  ChÉtodon.  On 
donne  auffi  le  nom  de  firié  à  une  efpece  de  labre  ; 
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&  celui  de  finie  à  une  cFpece  de  ptrjeguc*  Voyez  aux 
articks  LabRE  &  PerSÉGUE. 

STROMATE  ,  Stromattus  ,  Lînn.  C'eft  le  nom 
d'un  genre  de  poijfons  apodes.  Voyez  à  l'article 
Poisson. 

STROMBITES  ,  Turbinius.  Ce  font  des  coquilles 
fofGles ,  univalves ,  contournées  en  fpirales  moins 
profondes  que  celles  des  buccins  ;  elles  vont  d'ail- 
leurs en  diminuant  comme  les  limaçons  fofliles  ou 
trochilius  j  Voyez  ce  mot.  Enfin  les  firombius  font 
plus  longues,  plus  menues  &  non  renflées  vers  le 
milieu*    Dictionnaire  tVOryclobgie. 

STROMLING.  Efpece  de  petit  hareng  ,  très-dé- 
licat &  d'un  goût  fort  exquis  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  golfe  Bothnique ,  où  Ton  en  pêche  des  quantités 
incroyables.  Voye^  à  Particlc  Hareng. 

STRONGLE  ,  Strongylus.  Voyez  les  articles  Ver 

CYLINDRIQUE   6*   ASCARIDES. 

STRUND-IÂGER  ou  Chasse  -  merde.  Les  Na- 
vigateurs Hollandois  ont  donné  ce  nom  à  une  efpece 
de  labbcy  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Spitzberg, 
&  qui  fuit  opiniâtrement  l'oifeau  appelé  hitgegkef^ 
&  qui  eft  la  mouette  tachetée  ,  afin  ,  dit  -  on  ^  de  fe 
nourrir  de  fa  fiente  :  c'eft  une  erreur ,  c*eft  pour  lui 
faire  dégorger  le  poiffon  qu'il  a  avalé.  Foye^  les  articles 
Mouette  &  Labbe. 

STUC.  Pierre  faftice,  dont  le  plâtre  calciné  fait 
la  bafe.  Les  différentes  couleurs  que  Ton  y  mêle  & 

3 ne  Pon  y  incorpore,  au  moyen  d'une  diflblution 
e  gomme  ou  de  colle,  &  fouvent  d'huilé  de  lin, 
rendent  cette  compoûtion  propre  à  repréfenter  les 
différentes  bigarrures  des  marbres  les  plus  précieux 
ou  des  mofaïques  ;  elle  rencKérit  même  fur  leur 
beauté ,  mais  elle  leur  cède  en  dureté.  Il  y  a  quel* 
quQs  années  que  l'on  voyoit  au  Louvre  des  tableaux 
de  fleurs  &  de  fruits  de  la  plus  grande  beauté  ;  ils 
ëtoieiît  faits  de  fiuç.  Confultez  P article .  :M ARBRIER  ^ 
dans  le  DiSionnaire  des  Arts  &  MéiièrsV 
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STYRAX  ou  Storax  calamité.  Suivant  M; 
Bernard  de  Jujjieûy  alnfi  que  le  rapporte  la  PA^r* 
macopée  de  Ulle ,  édit.  i  jjx ,  on  a  cru  jufqu'à  cette 
époque  que  le  jiorax  calamité  fç^  retiroit  d'un  arbre 
connu  fous  le  nom  à^ aliboufier  ^  Styrax  folio  mali  oh 
tônei ,  parce  qu'on  avoît  trouvé  fur  cet  arbre  quel- 
ques grains  d'une  refîne  analogue  :  maïs  il  eil  conflaté 
que  le  jiorax  découle  du  liquidambar  Oriental. 

La  réfine  du  jiorax  cahamiu ,  Storax  calamita  ,  que 
Ton  vend  dans  les  boutiques  des  Droguiftes  &  des 
Parfumeurs ,  eft  brillante ,  grifatre  ,  affez  folide ,  un 
peu  graffe,  s'amoUiffant  fous  les  dents  ,  compofée 
de  grumeaux  ou  de  miettes  blanchâtre^  ^  femblables 
à  des  amandes  caflfées  ,  blanches  ,  enclavées  dans 
une  réfine  grumeleufe ,  d'un  goût  réfineux  un  peu 
acre ,  affez  agréable ,  d*ûne  odeur  de  baume  du  Pérou  j 
très-pénétrante  &  fuave.  Quand  cette  réfine  précieufe 
eft  nouvellement  caffie ,  ou  que  l'on  en  jette  fur  les 
charbons  ,  elle  fe  fond  promptement  fur  le  feu,  s'en- 
flamme dès  qu'elle  touche  à  la  flamme  d'une  bou^e, 
&  forme  une  lueur  très.-  claire.  L'épithete  de  caU" 
mite  lui  a  été  donnée ,  parce  qu'on  l'apportoit  autre- 
fois à  Marfeille ,  de  la  Pamphilie ,  enveloppée  dans  des 
rofeaux. 

Le  jiorax  fiaHi  eft  gras  ,  commt  mielleux  ,  &  on 
n'y  reconnoit  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même 
fuc  réfineux. 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  jiorax  rouge  ou 
en  farilles^  lequel  n'eft  autre  chofe  qu'une  fciure  de 
bois  rouge  mêlée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide  &(, 
de  fiorax  fiaSé  ;  &  en  cet  état  nouveau  c'eft  le  plus 
exquis  des  parfums  réfineux  ;  on  le  préfère  j  même 
pour  brûler  ,  au  jiorax  pur  ;  mais  on  choifit  ce 
dernier  pour  l'ufage  médicinal  :  on  croit  que  c'eft  le 
véritable  thus  Judceorum ,  que  les  Mages  préfenterent 
SU  Sauveur  du  Monde. 

JLe  ^orax  en  laf mes  eft .  plus  pénétrant  que  le  hen^ 
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join  ;  on  l'emptoîe  dans  Pafthme  humoral  :  on  le 
recommande ,  à  caiife  de  fa  douce  odeur ,  pour  fortifier 
le  cerveau  ,  pour  récréer  les  efprits  animaux  ,  & 
pour  en  calmer  les  mouvemeos  déréglés  :  on  l'emploie 
utilement  dans  les  antidotes  cordiaux  &  en  fumi- 
gation. On  en  forme  par  liquéfaôion  des  tablettes 
ou  paftilles,  pouf  parfumer  les  Eglifes.  Les  Chimiûes 
tirent  ^  Jlorax  une  teinture  &  des  fleurs  ,  comme 
lis  font  avec  le  benjoin.  Enfin  le  Jiorax  eft  préféré 
au  fiyrax ,  pour  être  la  bafe  des  pilules  qui  portent 
fon  nom  ,  &  dont  on  fait  grand  ufage  dans  la  pra* 
tique ,  pour  calmer  la  toux  convulfive  ,  fur  -  tout 
celle  des  phthifiques ,  &  leur  procurer  quelque  tran- 
quillité. 

Styrax  liquide  ,  Styrax  Uquidus.  C'eft  le  fuc 
réfineux  que  les  Arabes  appellent  mitia  ;  les  Turcs, 
cottcr-mi[a;  les  Chinois ,  roca  malha^  &c  les  Européens, 
faux  Jiorax  fiaSé.  Cette  réfine  eft  liquide,  gluante, 
peu  ou  point  tranfparente  ,  d'un  gris -brun  ,  d'une 
odeur  forte  deflorax  folide,  mais  prefque  défagréable, 
d\in  goût  un  peu  acre  &  aromatique  :  cçjiyrax  nous 
^parvient  rarement  pur. 

Il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens  fur  l'o- 
rigine de  cette  forte  de  baume  réfineux  ;  les  uns 
veulent  que  ce  fdk  une  térébenthine  compofée ,  ou 
cuite  avec  de  l'huile  ,  du  vin ,  &c.  ;  d'autres  pré- 
t-endent  que  c'cft  l'extrait  fait  par  la  décoôion  des 
parties  de  l'arbre  du  liquidamhar.  Cependant  Jacqu&s 
Pttivcr  ,  Apothicaire  de  Londres-  &  habile  Natura- 
lifte ,  rapporte  dans  les  TranfaHions  philofopkiqucs  de 
Londres ,  n."  3/3 ,  que  c'eft  le  fuc  d'un  certain  arbre 
qui  s'appelle  rqfa  mallos  ^  qui  naît  à  Tlfle  de  Cobras, 
dans  la  mer  Rouge  ,  éloignée  de  trois  journées  de 
la  Ville  de  Suez.  On  enlevé ,  dit  cet  Autew ,  l'écorce 
de  cet  arbre  tous  les  ans  ;  on  la  pile  &  on  la  (mt 
bouillir  dans  de  Teau  de  mer  ,  jufqu'à  la  confiflance 
de  glu  y  enfuite  on  rççueilie  la  fubftance  réfineufe  qui 
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i>3ge  defTus  :  poitr  la  purifier  on  la  dijQTout  dé  nou- 
veau dans  de  l'eau  de  mer ,  &  on  la  paffe  :  on  ren*^ 
ferme  fêparément  dans  de  petits  tonneaux  cette  réfiné 
aînfi  purifiée  &  le  réfidu  épais  qui  refte  après  la  purî-^ 
fîcation  :  on  tranfporte  ces  deiix  fortes  de  fiyrax  à 
Moka,  lieu  où  fe  tient  la  célèbre  foire  d'Arabie. 

Ce  parfum  eft  très  -  eflimé  chez  les  Orientaux 
qui  en  font  grand  ufàge.  Le  tonneau  qui  contîi^pt 
quatre  cent  vingt  livres ,  fe  vend  depuis  cent  quatre* 
vingts  ,  jufqu'à  trois  cent  foixantç  livres  d*aigent , 
ftlon  la  pureté  du  fiyrax.  Nous  avons  vu  dans  un, 
vaiffeau  Turc  un  b^ril  de  bois .  de  ftyrax  ;  ce  baril 
avoit  été  formé  ,  à  t:e  qu'an  nous  afliira; ,  du  trpnc 
de  Tarbre  qui  produit  \t  fiyrax  même*;  il  avoit  cfeux 
pieds  de  diamètre  ;  c'éioit  im  tro^c'  creule.  longitu- 
dinalement  jufqu'à  Tépaiffeur  du,  ïcfnà  infériéiïr;  \t 
fond  fupérieur  étoit  fait  de  morceaux  rapportés..  Ge 
bois  étoit  peu  •  dur ,  odorant  ,  jaunâtre  :  on  nous 
affara  encore  que  parmi  les  Orientaux  on  fait  les 
Jarcophagcs  (cercueils)  des  Grands  avec  cette  forte 
de  bois. 

Le  fiyrax  s'appliqde  avec  fuccès  fur  les  contu* 
fions,  les  plaies  &'le^"itlceres  externes  ,  fur^out  les 
fcorbutiques  :  iWcrt  debafèâ  ronguent-qui  porte  jbtf 
nom^  &  dont- on  fe  fcrt  fort  avantageufement  dans  les 
grands  Hôpitaux ,  &c.  pour  empêcher  vla-pourrîture  & 
prévenir  le  fphacèle  :  on  le  prefcrit  iotérieurement 
quand  il  eft  purifié  ,  <iepuis  quatre  grains  jufqit'à 
feize  ,  pour  déterger  &  guérir- les  ulcères  interhes. 

Le  fiyrax  d'Amérique  eft  le-  lifuidamkar  Occidmtcd 

Voyez    LiQUIDAMBAR,  ■''■', 

SUBRE-DORADE.  Nom  qiie  Von  donne  en  quel- 
ques  endroits  aux  dorades  qui  ont  pris  un  accroif- 
fement  extraordinaire. 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES  ,  Inflammahilla 
fnincràlia  gmuina  ,  Cartheuf.  En  Minéralogie  on  coïh- 
prend  fous  ce  nom  les  bitumes  &  les  Jbufns ,  Voyez 
CCS  mois. 
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SUC  ,  Suçais.  On  donne  ce  nom  aux  fluides  qui 
fe  trouvent  dans  les  différens  corps  de  la  Nature. 
Dans  le  règne  ammal  on  trouve  les  fucs  nourriciers  , 
les  fucs  gaûrique  ^  pancréatique  &  nerveux.  Dans 
le  rignc  végétal ,  les  baumes ,  la  matière  extraôive  ^ 
la  matière  de  la  gomme  &  les  huiles.  Dans  le  ngnt 
minéral^  6n  trouve  les  fucs  bitumineux ,  tels  que  les 
p4lroles ,  les  guhrs  métalliques ,  les  eaux  chargées  de 
parties  ou  terreufes ,  ou  pierreufes  ^  ou  falines.  yoyc{ 
ferruME  ,  Eaux  ,  Guhr  ,  HuitE.,  Résine  ,  &  IV- 
ticU  ÉCONOMIE  ANIMALE  ,  à  la  fuite  du  mot  Homme^ 
A  regard  du /uc  cyrimûquc^  Voyez  SlLPHlUM. 

SUCCIN.  FoyeiKMmcE.  javNe 

SUCCKE.  Voyei .  Scabieuse  des  Bois. 

SUCE-SANG,  royci  Sang-sue. 
'   SUCET  ou  Soccet,  ou  Arrête-nef.   f^oyeià 
f  article  Remore. 

SUCEUR  DE  MIEL.  Foyei  Coubri. 

SUCRE  DE  Roseau  ou,  de  Canné.  Voyc^ 
Canne  a  sucre.  Nous  avons  parlé  àxxfucrc  d^érabU^ 
à  la  fuite  du  mot  Érable  ;  du  fucrc  de  bambou ,  au 
7^/ Bois  de  Bambou-;.  &  du.  fucrc  de  bouleau ^  au 
mot  Bouleau  ,  &c.  Les  Anciens  ont  encore  feit 
mention  d'autres  fortes  de  fucxt  ruaunl  ;  favolr  :  du 
taboxif-j  c'eft  le  faccar-mambude^  Ini^s  y  ou  le  fucrc 
du  rofcau  en.  arbre  ^  plus  connu  fous  le  nom-  de 
bambou  :  le  fucrc  alhufar  ou  alhaffer  ,  efl  la  manm 
de  XApocm ,  Voyez  ces  mots* 

SUCRIER  DE  Montagne»  yoye^  Baume  a 
Cochon  6^  Gomart. 

Sucrier  ,  Cenhia  faccharivora.  Nom  donné  à  un 
très-petit  QÎfeau  qiii  fe  trouve  à  Saint-Domingue, 
â  la  Jamaïque  ,  à  la  Guiane  »  à  la  Martinique  ,  à 
Bahama ,  &  feulement  aux  contrées  du  Nouveau  Con* 
tinent  où  l^on  cultive  la  canne  à  fucre  :  cet  oifeau 
eft  du  genre  du  Grimpereau.  On  en  diftingue  deux 
efpeces  .^  âc  qui  ne  font  probablement  que  des  races 
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Ou  même  des  variétés ,  lefquelles  différent  pafr  uAe 
taille  plus  ou  moins  grande  ,  des  couleurs  plus  ou 
moins  foncées  :  en  général ,  le  plumage  fupérîetir  dH 
un  brun  tirant  ou  fur  le  noir,  ou  ftir  le  gris-cendre; 
rinférieur  &  le  croupion  font  d'un  jaune  pks  ou 
moins  foncé  ;  le  bord  des  ailes  eft  jaune  ;  leurs  p^nes 
&  celles  de  la  queue  font  brunâtres  ,  bordées  de  gris- 
cendré  ;  cette  dernière  teinte  eft  "telle  de  la  gorge: 
il  y  a  MTï  trait  blanchâtre  au-detTus  de  chaque  œil  : 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  gris-bleuâtre  :  leur 
taille  êft  à  peu  près  celle  de  notre  grimpetedti.  Ces 
oifeaux  tirent  leur  nom  de  Thabitude  qu'ils  ont  de 
gravir  le  long  deS  cannes  à  fucn  ,  d'enfoncer  leur 
bec  dcins  les  gerçures  de  la  tige  &  de  (ucer  la  féve 
fucrée  qu'elle  contient  :  cependant,  dit  M.  Mauitt^ty 
comme  la  langue  des  fucriers  n'eft  pas  propre  à 
pomper  comme  Peft  celle  des  colibris  &  des  oiftaux-- 
mouches ,  que  ce  n'eft  pas  une  trompe  comme  dans 
ceux-ci ,  peut-être  que  les  fucriers  ne  fe  ncHirriffent 
que  des  infeâes  attirés  par  l'épanchement  de  la  liqueur 
fucrée  ,  &  qui  fe  trouvent  àujfïi  fur  les  cannes  A 
fucre^ 

SUCRION ,  Hordeum  nudum.  Nom  donné  à  l'éf- 
pece  à^orge  qui  quitte  fa  balle ,  &  qui  fe  cultive  de 
temps  imt^émorial  dans  les  diverfes  provinces  de  la 
France. 

SUCTOLT  ,  Scutams  orbis.  Poiffon  de  méi*  du 
genre  du  Qùatre^dents  :  il  eft  de  figure  ronde ,  rangé 
par  Artedi  dans  la  claffe  de  ceux  dont  les  nageoires 
lont  cachées  :  on  le  nomme  auffi  bufolt.  C'eft  le 
hirijfé ,  Voyez  ce  mot.  .'  -  '  ' 

SUD  ou  Midi.  L'un  des  quatre  poilats  cardinaùiç 
du  Monde.   Foye^  aux  articles  Globe  &  Vent. 

SUGGARDS.  Ceft  le  nom  que  les  habitans  du 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  donnent  à  wn" millepede^ ^ 
dont  la  piqûre  eft  auffi  dangereufe  que  celle  du  fcor- 
pion  :  les  vignes  y  font  imeftées  d'une  petite  efpece 
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de  nùUUptdts ,  difficile  à  trouver  ,  parce  qu^elle  fe 
renferme  dans  une  forte  d'enveloppe  qui  reffemble 
à  la  feuille  de  vigne  flétrie.  Hijioire  des  Voyages. 
Voyez  les  anicks  Millepede  &  Scolopendre. 

SUGI  de  Rc^mpfcr.  Voyez  Cyprès  du  Japon. 

SUGLACURU  ou  Flugacuru.  Ver  ainfi  nommé 
chez  les  Maynas ,  &  à  Cayenne  ver  macaque  :  il  prend 
fon  accroiflement  dans  la  chair  des  animaux  &  àt% 
hommes  ;  il  croît  jufqu'à  la  grofleur  d'une  fève ,  & 
caufe  une  douleur  inllipportable.  On  trouve  cette 
efpeçe  de  ver  affcz  rarement.  M.  de  la  Condamine 
dit  avoir  defliné  a  Cayenne  l'unique  qu'il  a  vu,  & 
il  l'a  confervé  dans, de  l'efprit  de  vin.  On  dit  qu'il 
naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piqûre  d'une  forte  de 
moujliquc  ou  de  maringouin  ;  mais  jufqu'icî  l'animal 
qui  dépofe  l'œuf  n'eft  pas  encore  connu ,  dit  l'Aca- 
démicien que  nous  venons  de  citen  Voye^  maintenant 

Vf R  MACAQUE. 

SUIE  ,  Fuligo.  Subfiance  volatile  ,  inflammable  ^ 
comme  charbonneufe  ,  un  peu  faline ,  d'un  roux-noi- 
râtre ,..d'un  goût  fort  amer  &  d'une  odeur  vapide, 
qui  fe  trouve  enlevée  &  condenfée  contre  les  parois 
intérieures  des  tuyaux  de  cheminées  fous  lefquels 
on  a:  brûlé  du  bois  ,  &c.  &  dont  elle  eft  un  dts 
produits:  elle  reflemble  beaucoup  à  une  huile  brûlée 
&  empyreumatique  ;  on  s^tn  fert  en  teinture  ,  fous 
le  nom  de  bidanet  :  elle  donne  une    couleur  fauve 

j\\x\  efl  aflez  belle  ,  mais  qui  fent  fort  mauvais;  en 

.  récompenfe  elle  préîerve  les  étoffes  de  laine  de  Tatteiote 
deç  teignes  ^  Voyez  ce  mou  La  fuie  entre  dans  les 
onguens  pouir  la  teigne  ou  pour  la  gale  invétérée  :  on 

^  l'adminiflre  intérieurement  pour  Tépilepfie.  Les  Anglois 
regardent  la  /îi/«  comme  très -bonne  pour  l'engrais 
àjc%  terres,  pour  faire  périr  la  mouffe,  les  mauvaifes 
herbes  6c  les  plantes  aquatiques  ,  tels  que  les  \onc% 
&  les  rofeaux  dans  les  prairies  baffes.  Des  Economes 

,eftiment  que  la  fuie  de  cheminée  a  aufll  la  propriété 

de 
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'de  détruire  les  mfeftes  qiiî  nuifent  aux  plantés  pota- 
gères ,  il  fuffit  de  faupoudrer  légèrement  ces  végétauàî 
dans  Veut  d'humidité.  Lès  fuies  animales  différent 
des  fuies  végétales.  Lé  noir  de  fumée  n'eft  que  la  fuiii 
des  matières  réfineufes  qui  brûlent  avec  flamme. 

SUIF ,  Sébum.  C'eft  ime  des  efpetes  de  graif[i.  ht 
bélier ,  la  brebis  ^  le  mouton ,  de  même  que  le  bœuf, 
le  cerf,  le  daim ,  le  bouc  &  tous  les  rumiilians  pro* 
duifent  é\x  fuif  Le  fuif  diffère  de  la  gràiffi  ,  en  ce 
que  celle-ci  refte  toujours  molle  ,  au  lieu  que  le  fuif 
fe  durcit  en  fe  refroidiffant.  Voye^^  à  t article  Graisse/ 

SUUNT  ou  Laine  grasse.  Voy^:^  a%  mot  Lainé. 

SUISSE  (  poiffon  )  ou  Vandoise.  Voye:^  au  mot 
Dard. 

Suisse  ou  Écureuil  t)È  Terre  ^  ^Edu^ards  & 

de  Catesby  ;  c*eft  le  Sciurus  L^ieri  de  Ray  ;  Vécu-* 
nuil  dt  *la  Caroline  ,  de  M.  Brijfon.  Aniiûal  propre 
aux  régions  froides  &  tempérées  du  Nouveau  Monde, 
&  qui  reffemble  plus  aux  rats  ou  aux  mulots  qu'aux 
écureuils ,  par  le  naturel  &  par  \ts  mœurs.  Il  diffère 
dé  V écureuil  palmijle ,  animal  particulier  à  l'Ancien 
Continent ,  par  la  grandeur  ,  par  le  tiombre  &  là 
difpofition  des  bandes  qu'il  a  fur  le  corps ,  &  encore 
par  fes  habitudes  naturelles  :  plus  petit  que  le  pal'* 
tnifie ,  Xtfuiffe  a  quatre  bandes  blanches  coûime  IVca- 
reuil  barbarejque ,  au  lieu  que  le  pâlrnijlè  n'en  â  que 
trois  î  la  bande  blanche  qui  s'étend  dans  le  palmiflt 
le  long  de  l'épine  du  dos  ,  eft  noire,  Qu  brune  dans  le 
fuiffc  ;  les  bandes  blanches  font  à  côté  dé  la  noire  , 
comme  les  noires  font  à  côté  de  la  Blanche ,  dans  le 
palmifte  :  le  fuijfe  rert verfe  fa  queue  fur  fon  dorps  y 
ce  que  ne  fait  pas  le  palmijle  :  le  fuijfe  fe  tient  à 
terre  &  s'y  pratique,  comme  le  mulot ^  une  retraite 
impénétrable  à  l'eau  ;  le  palmifte  n'habite  que  fur  les 
arbres  :  \^  fuijfe  eft  auflî  moins  docile  &  moins  doux; 
il  mord  fans  ménagement ,  à  moins  qu'il  ne  foit  en* 
tiérement  apprivoiié. 

J'orne  XIII.  .    I  i 
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SUKOTYHO  ou  Sucotahio.  Les  Chlnoîs  api 
pellent  ainfi  un  très  -  gros  quadrupède  ,  remarquable 
par  fes  cornes.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  d*un 
bœuf  :  fon  mufeau  reflemble  à  celui  d'un  cochon  ; 
ks  oreilles  font  longues  &  rudes  ;  fa  queue  efl  épaifîe 
&  touffue  ;  fes  yeux  font  placés  perpendiculairement 
dans  la  tête  :  près  de  chaque  œil  fort  une  longue  & 
groffe  défenfe  offeufe ,  un  peu  arquée ,  aplatie ,  fillon- 
née.  ConfuUci  les  détails  fiff  cette  défenfe ,  confîgnés  par 
M.  S  banc  y  dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des  Sciences  ^ 
année  z/^/-  Gefntr  penfe  que  ce  quadrupède  eft  une 
efpece  ^urus.  Voyez  Yanicle  Aurochs. 

SULAC  ,  en  Sibérie  ,  eft  le  fnak ,  Voyez  ce  mot, 
SULLA  ou  SiLLA  ,  Hedyfarum  flore  rubente.  C'eft 
une  efpece  à^tfain-foin  originaire  de  l'Ifle  de  Malthe, 
&  dont  la  plupart  des  Papiers  publics  ont  ^t  men- 
tion en  1766  &  1767.  Les  habitans  de  S^minara, 
dans  la  Calabre  ultérieure  ,  Royaume  de  Nafdes, 
forment  des  prairies  artificielles  au  moyen  de  cette 
plante.  Sa  culture  eft  finguliere;  elle  réuftit  dans  les 
terres  fortes,  argileufes ,  crayeufes  &  blanches,  même 
dans  celles  qui  font  humides  :  on  en  fait  la  moiâbn 
à  la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de  Juillet.  La 
graine  eft  jetée  au  hafard  par-deftus  le  chaume,  au- 
quel on  met  le  feu  le  lendemain  ,  fans  y  apporter 
après  cela  aucun  foin  ni  culture  :  cette  graine  cou- 
verte feulement  des  cendres  des  chaumes  brûlés ,  pé- 
nètre d'elle  -  même  dans  la  terre  ,  &  commence  à 
végéter  au  mois  de  Novembre  ,  quatre  mois  après 
avoir  été  femé#  :  chaque  graine  produit  plufieurs  tiges 
qui  croiffent  lentement  pendant  tout  Thiver  y  mais 
au  printemps  la  terre  fe  trouve  fcmblable  à  la 
prairie  la  plus  épaiflTe.  Si  le  mois  d'Avril  eft  un  pea 
pluvieux  ,  la  fuUa  s*éleve  jufqu'au  -  deffus  de  la 
hauteur  d'un  homme.  En  trempant  la  graine  clans  de 
l'eau  avant  de  la  femer,  on  en  hâte  la  germination 
&  la  végétation  :  la^  fleur  de  la  fuUa  eft  d'un  ^Ssà 
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beau  rouge  &  à  peu  près  de  là  forme  de:  celle  du 
genêt  ;  chaque  fleur  eft  contenue  par  un  calke  dentelé. 
On  peut  commencer  à  faucher  cette  plante,  au  mois 
de  Mai ,  dans  le  temps  même  de  fa  fleur  ;  alors  on  1^ 
donne  en  vert  aux  mulets ,  aux  chevaux  j  qu'elle  purgea 
légèrement,  elle  les  engraîffe  très- prpmptement  ^ cet 
effet  feroit  même  trop  fenfibîe  fur  le  bétail  qu'on  ne 
féroit  pas  travailler;  elle  procure  beaucoup  de  lait  aujc 
vaches  &  aux  brebis.  Ce  fourrage  eft  û  recherché., 
qu'on  n'eft  point  dans  Tufage  de  le  faner.  On  en  feme 
un  peu  ,  de  temps. à  autre  ,  pour  fe  procurer  la  graine, , 
qui  eft  affez  reuemblante  à  celle  de  Vcfparcçtu^  mais 
plus  petite. 

Après  la  récolte  de  la  fulla  ^  qui  dure  dans  ce  pays 
jufqu'à  la  mi*Juillet  ,^  on  l^ifle  repofer  la  terre  juf'-' 
qu'en  automne  ;  on  la  laboure  alors,  &C  l'on  y  jette  la  . 
femence  defulla:.  la,.moiflbn  eft  à.propor^on  plus 
riche  dans  les  champs  qui  ont  fuUé  ^Jullan,  Il  fuffit 
qu'après  la  moiflbn  on  mette  de  nouveau  le  feu  au 
chaume  ^  pour  que  fans  autre  culture  qu'un  feul 
labour  très-fuperficiel ,  la  fuila  recouvre ,  au  mois  de 
Novembre  fuivant ,  de  nouveau  le  champ  ^  après  avoir 
été  une  année  entière ,  pendant  le  temps  de  la  cul- 
ture &c  dé  la  récolte  du  blé,  cachée  dans  l'intérieur, 
de  la  terre,  fans  nuire  à  la  qualité  de  4:ejdernier^ 
&  fans  qu'il  en.  ait  paru  la- moindre  apparence  , 
même  à  fleur  de  terre ,  avant  le  mois  de  Novembre 
de  Tannée  de  repos  ou  de  jachère  ;  temp^oà  layi//^. 
serme  Se  croît  avec  le  même  fuccès  quç  la  première 
année  qu'on  Ta  femée.  Cçftamfi  que  des.  champs 
une  fois  fuUés  ,  donnent  pendant  l'efpace  de  plus  de 
quarante  années  confécutives ,  régulièrement  &  alter- 
nativement ,  de  deux  années^  l*ime  ^  une.  récolte  abon- 
dante  de  fulla  ,  &  l'autre  une  moiflbn  du  plus  beau 
blé,  fans  qv^e  pour  çpnferVer  une  prairie  aufli  fîngu- 
liere  ,  il  feille  d'autres  (oins  que  de  ;  répandre  Je  la . 
graine  la  première  année,  ainfî  qu'il  eft  dit-ci-deflus». 

I    l        1 
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^'après  le  Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet ,  le  1 1  Sep^ 
tembre  1766  ,  à  la  Société  des  GeongofiU  de  Gènes  y 
par  M.  le  Marquis  de  Grimaldi  :  ce  Mémoire  a  été 
publié  à  Parme  par  ordre  du  Gouvernement  ;  U  a 
été  aiini  traduit  de  l'Italien  ,  &  inféré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Economique  de  Berne  y  annit 
iy68.  ■ 

La  facilité  de  femer  la  fulla  ,  la  qualité  fupérîeure 
de  ce  fourrage  »  l'avantage  qu'il  a  de  contribuer  à  pré- 
parer les  terres  pour  la  récolte  des  grains ,  fa  fécon- 
dité 9.  fa  longue  durée  dans  lés  terres  les  plus  com- 
pares qu'elle  pénètre  fans  les  épuifer ,  font  autant  de 
circonfiances  fuigulieres  qui  prouvent  afTez  fon  utilité, 
pour  exciter  l'attention  cfes  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choiMent  la  graine  de  fulla  de  deux 
ans ,  &  préfèrent  celle  qui  vient  .de  la  petite  Me  de 
Goro.  On  peut  la  répandre  un  à  deux  jours  fur  le 
blé  avant  de  le  couper  ;  les  pieds  des  Moiflbnneun, 
des  Glaneurs  &  du  bétail  fuffifent  pour  l'enterrer: 
fi  elle  étoit  mife  en  terre  trop  profondément  ^  elle 
rifqueroit  de  ne  pas  lever.  Si  la  fulla  poufle  trop 
fort  avant  l'hiver  ,  on  peut  la  taire  pâturer  par 
les  beftiaux  ;  on  l'empêchera  par  ce  moyen  de  pouffer 
des  tiges  fortes  &  vigoureufes  que  le  bétail  auroit 
peine  à  bien  broyer.       . 

La  racine  de  la  fulla  efl  gi^ofTe,  rameuîe,  un  peu 
pivotante  \.  izs  tiges  font  herbacées  ,  cannelées  &  fe 
diffa'ibuent  en  rameaux  ;  fes  feuilles ,  au  nombre  de 
neuf  oit.  onze  ,  font  alternes  ,  ovales  ,  épaiflfes  > 
ailées ,  tenninées  par  une  impaire  plus  grande  ;  la 
fleur  eft  papilionacée  ;  le  fruit  éft  long,  aplati, 
droit ,  comme  hérilTé  :  eriam  mot  'des  Botaniftes  re- 
gardent làfulla  comvùs:  un  foin- foîû  d'Efpagne.  Voyez 
iWic/e  Sain-FCUN;      •       * 

SUMAGH  ,  Rbus;  ArbrîfTeau  dont  on  diftingue 
phiiieurs  efpeces  :  les  unes  font  d'utilité,  les  autres 
i6nt'4c  curxofite.      1*         v        1 
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Le  SUMACH  ORDINAIRE  OU  CÔMMUN'J  'RhiS  folié 

ulmi ,  C.  B.  Pin.  41 4  ;  Rhus  fivt  Sumack  ,  J.  B.'  i , 
555,  On  Pa  appelé  te  tqux  on.mur^  disiCorroycurs. 
C*eft  unarbriiRaii  rameux  quijtious  vient  ^de  là  ^Sy rie 
&  de  la  Paleffine,  qui  •croît  quelquefois  à  la  hâuteui? 
d'un  homme  :  fo.ii  écorce  eft  garnie  dWduyet  rouf-» 
latre  ,  fes  feuilles  font  obloQgues  ,  velues  ,^  ailées  ^ 
dentelées,  à  leurs  bords  ^  rougeâtres,  aflSer  femblables 
à  celles  du  forbler  :  il  naît  d'entre  les  feuilles,  aux 
fommités  des  branches  y  des  fleurs  ramaffées  en  lU) 
épi  den^  &  ferré  ^  de  couleur  blanche  ,  conïpofées 
chacune  de,  fleurs  difpofées  en  tofe  :  aux-  fleurs  fuc-^ 
cèdent  des  baies  prefque  ovales,  .membrançufes,  ver- 
dâtres  ,.  renfermant  une .  femence  arrondie  en  forme  de 
petite  lentille  ,  de  couleur  rougeâtre.  Ce  fruit  eft  d'u» 
goût  acide  &  aftringent. 

Ce  fumach  s'eft  naturalifé  dans  nos  climats,  j  il  croît 
dans  les  lieux  fecs  &  pierreux  ,  fur  les  collines  & 
aux  environs  de  Montpellier.  En  Efpagne  ,  dans  le 
territoire  de  Salamanque  ,  on  cultive  cet  arbriffeau 
avec  autant  de  foin  que  la:  vigne  ,  parce  que  les 
habitans  en  font  un  commerce .  afiez  confidéisable^  Oa 
coupe  tous  les  ans  fes  rejetons  au  pied  de  la  racine  ^^ 
puis  on  les  fait  fécher  pour  les  réduire  en  une  poudre 
fine  ;.  c*efl:  un  taa  dont  on  fe.  fett  pour  préparer  tes 
cuirs  ,  &  fur-tout  pour  l'apprêt  des  peaux  de  bouc  ^ 
de  chèvre  ^  de  maroquin  noin  .Confiâtes  Cartidt  Ma- 
roquinier ,  dans  U  ,DiSipnnairc^  des  jires'  &  Métiers^ 
Les  Anciens  s'en  fervoient  au  même  ufage.  On  em- 
ployoit  fon  fruit  autrefois  dans  les  cuifines  pour 
aiTaifoxmerJes .  viandes  :  cela  fe  pratique  même  encore 
chez  les  Turcs.  C'eft  de  la  difFénence  de  fes  ufages  qu'il 
a  reçu  difFérens  noms  :  \t.  fumach  des  Cuiftnitrs-^  Rhus 
culinaria ,  (Jéfigne  le  fruit  ;  il  noircit  les  dents  &  les  che- 
veux :  le  nokViiàefiimach  dis  Conoyeurs-^  R/fuscoriaria^ 
Linn.  379,  vient  des  feuilles  &  des  branches  :  la  plu» 
g]?ande  quamiité  de  ce  qu'on  .en  confomme  en  Fraûce 
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fe  tireduTortugal  ;  &  la  dénomination  iefumach  Tou%t 

de  Galim ,  a  rapport  à  la  graine  du  même  arbriffeau. 

-Le  SuMACH  DES  Jardins  ou  de  Virginie,  Rhus 

Vir^iniankm ,  C.  B,  Pin.  App.  5 17  ;  Rhus  typkinum^ 
que  Ton  liomme  auffi  fumack  de  Canada ,  le  cultive 
dans  les  jardins  y  où.  il  s'élève  aifém^nt  &  produit  un 
très-bel  effet  •;  il  porte  -de  beaux  épis  veloutés ,  rouges  ; 
il  fieiuit  ,de  bonne  heure  :  aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  fort  rouges  y  arrondis ,  prefies ,  qui  contiennent 
cbâcun  une  femence  aplatie  comme  une  lentille ,  d'un 
goût  aigrelet  :  {ts  fruits  font  rafraîchiflans  ;  on  en 
met  macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d^eau  froide 
qu'on  fait  boire  enïiiite  par  verrées  dans  toutes  fortes 
d'hémorragies:  cette  infuûon  efl  encore  recommandée 
contre  les  defcentes  ;  les  feuilles  de  Jumach  pilées  & 
appliquées  fur  les  panaris  ,  réiiflent  à  la^  pourriture 
&  empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpeces  de  fumach  font  propres  à  garnir 
des  remifes  &  certaines  parties  des  parcs  ;  elles  font 
un  bel  effet  dans  les  bofquets  d'été  &  d'automne, 
n  y  a  deux  autres  èfpeces'  de  fumach  de  la  Caro- 
line ,  l'un  à  fruit  noir  ^  l'autre  à  fruit  de  couleur 
icouge  -  orangé  ,  qui  peuvent  auflî  paffer  très  -  bien 
l'hiver  en  terre. 

Il  découle ,  dit  M.  Duhamel ,  des  incifîons  qu'on 
fait  aux  troncs  des  gros  fumachs  ,  une  fubflance  ré- 
fineufe  qui  paroît  mériter  qu'on  effaie  d'en  feire  un 
vernis  analogue  à  celui  de  la  Chine.  Je  crois ,  con- 
tinue-t-il ,  que  la  décoâion  des  grappes  eft  employée 
à  préparer  les  étoffes  pour  quelques  efpeces  de  tein- 
tures:: au.refte,  ces  grappes,  bouillies  dans  le  vin, 
calment  l'inflammation  des  hémorroïdes. 

Le  bois  de  Jumach  eft  fort  tendre ,  principalement 
celui  àw  fumach  de  Firginie  ^  c^\e  l'on  appelle  vinaigrier 
en  Canada  ;  il  eft  d'une  très- belle  couleur  verte  ,  & 
de  deux  nuances  qui  font  affez  agréables. 

11  y  a  une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  (ert 
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en  teinture  dd  grand  &  du  petit  teînt  vert  ^  fous  le 
nom  de  redoul ,  Voyez  ce  mot. 

Enfin  on  diftingue  fix  fortes  de  fumachs  qui  font 
originaires  de  l'Afrique  ,  &  qui  n'ont  d'autre  agré- 
ment que  d*être  toujours  verts. 

SUMPIT ,  Centrifcus  velit^ris  ,  Pallas.  Petit  poiffort 
du  genre  du  Cemrifque  :  il  n'a  que  deux  pouces  de 
longueur.  Suivant  M.  Pallas  ,  fa  tête  eft  un  peu 
aplatie  entre  les  yeux  &  fur  les  côtés ,  &  terminée 
par  un  mufeau  en  forme  de  tube  comprimé,  dont 
l'orifice  eft  comme  frangé  :  les  yeux  font  fitués  fur 
les  côtés  de  la  tête  ;  leurs  iris  ,  argentés  ;  le  deffus 
de  la  tête  offre  deux  faillies  anguleufes  ,  Tune  qui 
s'étend  vers  la  bafe  du  mufeau ,  &  l'autre  vers  la 
cuiraffe  du  dos  :  les  ouïes  font  amples  &  leurs  oper- 
cules plats  :  le  corps  eft  affez  femblable  à  un  fer 
de  lance  ;  le  dos  eft  légèrement  convexe ,  un  peu  dur 
fur  la  partie  antérieure ,  recouvert  d'une  efpece  de 
cuirafle  en  lofange,  &  diviiée  en  plufieurs  efpaces 
par  trois  ou  quatre  petites  lignes  obliques.  Cette 
cuirafle  ,  qui  ,  fuivant  rexpreffion  de  M.  Pallas  ^^ 
en  fait  un  foldat  armé  à  la  légère  ,  fe  termine 
au  milieu  du  dos  ,  à  l'endroit  où  fe  trouve  un  aiguil- 
lon mobile,  incliné,  très-aigu,  creufé  en  deflbus  & 
dentelé  fur  fes  bords  ;  fous  cet  aiguillon  eft  une 
petite  épine  qui  fe  joint  à  la  première  &  avec  lé 
poiflbn  ,  par  une  membrane  attachée  à  fa  bafe.  Cet 
animal  a  la  faculté  d'abaiffer  cette  épine  &  de  la 
faire  entfer  dans  une  cavité  qui  lui  correfpond  fur 
le  dos  :  la  nageoire  dorfale  eft  petite  &  fituée  der- 
rière ce  canal ,  elle  a  environ  douze  rayons  ;  les 
peft orales  en  ont  chacune  treize  ;  celles  de  l'abdo- 
men ,  trois  ou  quatre  ;  la  bafe  de  ces  nageoires  eflr 
engagée  dans  un  fiUon  deftiné  à  les  recevoir  elles- 
mêmes  ,  lorfque  le  poiflbn  les  a  repliées  ;  celle  de 
l'anus  a  vingt- cinq  rayons  :  il  y  a  fur  le  devant  ua 
petit  aiguillon  couché   fur   le  ventre  :  la  nageoire 
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de  la  quelle ,  qui  efl  légèrement  échancrée  ,  a  douze 
rayons  :  la  çpuleur  de  tout  le  corps  eft  argentée  , 
excepté  fur  le  dos  oîi  elle  eft  d'un  gris  -  jaunâtre. 
M,  Pallas  avoir  reçu  ce  poifTon  de  riile  d'Amboine. 

SUM  -  XU  de  quelques  Voyageurs,  Animal  domes- 
tique des  Chinois ,  qui  paroît  être  une  race  de  chats 
à  oreilles  pendantes  &  à  poils  foyeux  ,  particulière 
à  cette  région  :   Voyc[  tarticU  Ghat. 

SUPERBE  (le  ).  Efpece  à'oifcau  de  Paradis  y  Voyez 
cet  article. 

SURA.  yoyt:^  au  mot  Coco, 

SUREAU  ou  SuZEAU  ,  Sambucus.  Lejureau  eft 
un  arbrifteau  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces  ,  qui  dif- 
férent par  la  couleur  de  leurs  fruits  &  par  leurs 
feuilles. 

Les  fleurs  du  furcati  font  blanches  ,  odorantes  , 
petites  ,  nombreufes  ,  terminales  &  rafl'emblées  en 
ombelles  :  chaque  fleur  eft  en  rofette  ;  il  leur  fuc- 
cède  des  baies  fphériques  ,  qui  font  noires  dans  cer- 
taines efpeces ,  (  Sambucus  frttclu  in  umbdld  nigro  , 
C.  È.  Pin.  456  ;  Sambucus  vulgaris  &  nigra  ,  Linn. 
385.)  blanches  ,  rouges  ou  vertes  dans  d'autres: 
les  feuilles  font  ailées  ,  compofées  de  cinq  à  (ept 
grandes  folioles  ,  ovales  ,  lancéolées  ,  pointues  , 
découpées  ou  dentelées  fur  les  bords  ,  oppofées  deux 
à  deux  fur  la  côte  ,  &  terminées  par  une  impaire  : 
il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuilles  font 
profondément  laciniées  comme  celles  du  perfil,  Sam- 
bucus laciniata.  On  diftingue  auffi  leyî^r^^^  à  -grappes, 
Sambucus  raccmofa^ 

Les  fureaux  font  de  grands  arbriffeaux  très-jolis  y 
fur- tout  dans  le  mois  de  Juin  ,  quand  ils  font  chargés 
•  de  fleurs  :  ainfi  ils  font  propres  à  être  employés  à 
]a  décoration  des  bofquets  de  la  ifin  du  printemps  & 
de  Pété,  Le  furcaii  à  feuilles  de  perjil  &  celui  à 
cuilks  tigrées  y  font    bien   plus   jolis    que    \^  fureau 

commun  ,  &  ne  /ont  p-^ç  pU\s  délicats  ;  on  devroit 
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donc  les  préférer  &  les  multiplier.  Il  y  a  peu 
d'arbres  qui  foient  moins  délicats  fvir  la  nature  du 
terrain ,  que  ne  le  font  les  efpeces  du  fureau  :  ils 
reprennent  très- facilement  de  bouture  ,  ainfi  que 
tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup- de  moelle.  On  lait 
que  les  jeunes  branchés  du  funau  font  remplies  de 
moelle  :  leur  bois  eft  peu  épais  ;  elles  font  vertes 
d'abord ,  puis  grifâtres  ;  elles  peuvent  fervir  à  faire 
des  farbacanes.  On  ne  trouve  que  peu  ou  point  de 
moelle  dans  les  gros  troncs  qui  font  couverts  d'une 
écorce  rude ,  crevaffée  ,  de  couleur  cendrée  ;  fous 
cette  écorce  il  s'en  trouve  une  féconde  qui  eft  verte 
&  d'ufage  en  Médecine.  Le  bois  de  fiircau  eft  alfez. 
dur  &  liant  ,  il  fert  à  faire  différens  ouvrages.  Les 
Tourneurs  en  font  dès  boîtes  &  des  tabatières  ,  des 
peignes  commîtes  ;  après  le  buis ,  c'eft  un  des  meil- 
leurs bois  cjjOtti  puiffe  employer  à  cet  ufage.  Le 
jeune  bpis  creux  fert  à  faire  des  canonnières. 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs 
vertes  du  fureau  ;  on  l'appelle  vinaigre  fiirard  :  il 
eft  très-agréable  pour  l'ufage  de  la  table ,  &  moins 
contraire  à  Teftomac  que  le  vinaigre  fimple.  On 
conseille  la  déco^ion  des  fleurs  &  des  branches  , 
pour  déterger  les  ulcères  &  pour  faire  des  fomen- 
tations! fur  les  parties  affligées  d'éryfipeles.  La  fleur 
de  fureau  infufée  dans  de  l'eau  bouillante  en  forme 
cfe  thé,  eft  excellente  pour  les  coliques  d'indigeftion  ; 
c'eft  encore  un  bon  fudorifique  ,  dont  on  fait  ufage 
avec  fuccès  dans  toutes  les  maladies  caufées  par  une 
fuppreflîon  de  l'infenfible  tranfpiration  ,  &  fur -tout 
dafis  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  ,  dit 
M.  Bourgeois.  Son  eau  diftillée  a  les  mêmes  vertus  , 
mais  elle  eft  moins  échauffante  :  fon  écorce  &  (ts- 
fleurs  fraîches  infufées  dans  le  vin  Wanc ,  font  pur- 
gatives &  puiflTamment  diurétiques  :  l'écorce  moyenne 
eft  fpécifique  pour  la  brûlure  ,  l'inflammation  des 
hémorroïdes    éc    la    goutte,     Qudqu^    pçrfonnes 
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mettent  des  fleurs  de  furtau  feches  dans  le  moût  de 
raifin ,  pour  donner  au  vin  un  goût  de  mufcat.  Si  on 
fe  contente  de  mettre  des  pommes  fur  des  lits  de 
fleurs  à^  furtau  defliéchëes ,  &  qu'on  les  enferme  ainfi 
dans  une  boîte ,  elles  contraôeront  un  goût  de  mufcat. 
On  fait  avec  la  farine  de  feï^lt  &  les  baies  de 
fuTcau  y  qu'on  appelle  dans  les  boutiques ,  ^rana  aScs  9 
des  gâteaux  qui  font  très-eftimés  pour  arrêter  les 
diarrhées  &  les  dyflenteries.  On  fait  aufli  un  rob 
avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  furtau  eft  depuis  long- 
temps célèbre  en  Médecine ,  même  du  temps  SHippo^ 
cratt.  Martin  Bbkw'u^ius  a  écrit  un  livre  entier  fur  les 
vertus  de  cet  arbrifleau ,  fous  le  titre  à*Anatomit  du 
Surtau.  Il  croît  fur  le  furtau  une  efpece  de  champi- 
gnon y  que  l'on  appelle  ortillt  dt  Judas.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot  Champi- 
gnon. En  Chine  on  fe  fert  de  la  moelle  &  de  la 
pulpe  des  baies  A\x  furtau  ^  pour  en  faire  une  efpece 
de  papier ,  ou  ces  belles  fleiu-s  artificielles  qui  nous 
viennent  dç  ces  contrées. 

On  donne  le  nom  de  pttit  furtau  à  Xythlt ,  & 
celui  de  furtau  aquatiqut  à  Vobitr.  Voyez  cts  mots. 

SURELLE.  Voyti  Oseille.  A  l'égard  de  hifurtOc 
pitalit  blanche  ou  jaune ,  Voyt[  ALLÉLUIA. 

SURFS.  Voyt[  à  CankU  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  il  reflemble  aflez  par  la 
taille  &  par  le  poil  à  la  mangoujlt ,  (  il  eft  feulement 
un  peu  plus  étoffé  &  a  la  queue  moins  longue ,  ) 
&  par  le  mufeau  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft 
proéminente  &  relevée  :  en  tout  il  approche  plus 
du  coati ,  que  d'aucun  autre  animal.  Le  Jurikatc  a  im 
caraftere  qui  le  diftingue  de  tous  les  quadrupèdes ,  & 
qui  ne  lui  eft  commun  qu'avec  Vhytnt ,  celui  d'avoir 
quatre  doigts  à  tous  les  pieds. 

Cet  animai  a  ime  phyfionomie  jolie ,  vive ,  &  eft 
fort  adroit  ;  il  fe  foutient  aifément  fur  fes  pattes  de 
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Sernere  ,  &  marche  debout.  Il  fe  place  auprès  du 
feu  dans  cette  attitude  :  fouvent  il  fe  tient  aflis  avec 
le  corps  très- droit ,  les  bras  pendans  ,  la  tête  haute 
&  mouvante  fur  le  cou  comme  fur  un  pivot  :  il  ne 
ronge  pas  avec  (es  dents  ,  mais  il  gratte,  avec  fes 
ongles  :  il  fe  fert  ,  comme  Técureuil ,  de  fes  pattes 
de  devant  pour  porter  à  fa  gueule.  Cet  animal  eft 
carnaffier  ;  il  mange  avec  avidité  la  viande  crue  ^  & 
fur- tout  la  chair  du  poulet  &  des  petits  animaux  , 
le  poiffon  ,  &  encore  mieux  les  œufs.  Un  firi^ 
kaee ,  que  M.  de  Buffon  avoit  ,  fe  fervit  de  fes 
pattes  réunies  pour  tirer  des  œufs  de  l*eau  où  on 
les  avoit  mis  pour  les  faire  cuire  :  il  ne  buvoit 
point  d'eau  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  riede  ;  fa . 
boijfTon  ordinaire  étoit  fon  urine  ,  dont  Todeur  étoit 
cependant  fort  défagréaWe  ;  il  lappoit  en  buvant 
comme  un  chien  :  il  étoit  apprivoîfé  au  point  d'obéir. 
à  la  voix  de  fon  maître  lorfqu'il  Tappeloit  \  gai  , 
lefte  ,  agile ,  il  jouoit  avec  les  enfans  &  les  chats 
fans  leur  faire  de  mal.  Lorfque  cet  animal  a  peur  , 
qu'il  entend  quelque  bruit  extraordinaire  ,  ou  qu'il 
s'ennuie  d'être  feul ,  fa  voix  reffemble  alors  à  l'aboie- 
ment d'un  jeune  chien  ;  mais  lorfqù'on  le  carefle  ou 
qu'il  eft  afFeâé  par  quelque  fenfation  de  plaifir  ,  il 
s'exprime  par  d'autres  accens  ;  il  fait  un  bruit  vif 
&  femblable  à  celui  d'une  petite  crécelle  de  bois 
<jue  l'on  tourne  avec  rapidité.  Il  y  a  des  perfonnes 
qu'il  prend  en  averfion  &  qu'il  mord  toujours  ,  & 
c'eft  par  l'odorat  qu'il  eft  induit  à  mordre.  Lorfque 
quelqu'un  le  prend ,  le  cartilage  du  bout  du  nez  fe 
plie  pendant  qu'il  flaire  ,  &  fuivant  l'odeur  qu'il 
reçoit  de  la  perfonne  ,  il  mord  ou  ne  mord  pa$. 
SURMULET,  Barbarin  ,  Moil,  MuUus  (Sur- 

fliulus  )  cirris  gtminis  ,  lineis  luteis  longitudinalibus  , 
Ltnn.  ;  Trigla  capiu  glabro  ,  lineis  utrinque  quatuor 
luteis  longitudinalibus  ,  Arted.  ;  Mullus  major  nofitr  6* 
SaUviani ,  Willughb.  Poiflbo  du  genre  du  MuUt. 
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Selon  Gronovius  ,  le  furmuUt  n*eû  qu'une  variété 
du  Tougu  y  que  Lirmaus  déiigne  fous  k  nom  de  Mul-^ 
lus  barbatus.  Le  furmula  préfente  le  même  fpeâacle 
du  rougti  f  par  la  dégradation  de  fes  couleurs  lorfqu'il 
meurt,  f^qyei  ce  qui  cft  rapporté  à  ce  fuiet  à  VarticU 
Rouget. 

WiUu^hby  dit  que  la  grandeur  ordinaire  du  Jurmulet 
l'emporte  fur  celle  du  rouget  i  elle  va  communément 
îufqu'à  quatorze  pouces  :  its  nageoires  dorfales  , 
fur -tout  la  première  ,  font  d'une  Joëlle  couleur 
jaune  mêlée  d'un  rouge  de  minium  ,  au  lieu  que 
dans  le  mugct  elles  ont  une  couleur  blanchâtre  ,  avec 
une  teinte  de  rouge  clair  :  la  féconde  dorfale  du 
fiirmultt  a,  huit  rayons  ;  celle  du.  rouget  en  a  neuf  : 
les  nageoires  peâorales ,  abdominales  ^  celle  de  la 
queue ,  font  d'un  beau  rouge  mêlé  de  jaune  dans  le 
furmuUt  y  tandis  que  le  rouget  ^  ces  mêmes  nageoires 
d'un  rouge  clair  ^  les  écailles  du  furmuUt  font  plus 
épaifTes  &:  plus  fortement  adhérentes  à  la  peau  :  fes 
yeux  ont  leurs  iris  d\m  rouge  de  minium  ;  ceux  du 
rougit  font  argentés  y  avec  de  légères  teintes  de  rouge  t 
enfin  le  furmuUt  a  fur  chacun  des  côtés  quatre 
lignes  longitudinales  d'un  jaune-doré.  Ce  poiffon  eft 
commun  dans  la  Méditerranée  ,  &  il  paroît  qu'il  fe> 
trouve  auffi  dans  la  mer  voifine  du  Comté  de  Cor- 
nouaille  :  on  le  prend  en  haute  mer  ;  le  rougitx 
'approche  des  rivages.  Peut-être  le  nom  de  fiimiuUf 
a-t-il  été  donné  encore  à  ce  poiffon-,  comme  une 
marque  de  la  préférence  qu'on  accordoit  au  goût  de» 
fa  chair ,  fur  les  autres  poiffons  du  genre  des  MuUts^ 
Voyez  ce  mot.  ' 

Surmulet  barbu.  Le  poiffpn  décrit  fous  ce  nom>. 
ainfi  que  fous  ceux  de  rouga-barbtt  &  de  midarbarbec  ^ 
par  M.  Duhamel ,  eft  le  rouget  de  ce  Diélionnaire^- 
Foyei  Rouget. 

SURMULOT,  Mus  agreflis  maximuSyCauddglabrdy, 

i<^gi[^^à.    Cet  "animal  qui  n'eu  connu  que  depuis;. 
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'<jueî<|iie5  années ,  a  été  nommé  improprement  rat 
des  bois  ,  car  il  diflPere  autant  du  rat ,  que  le  mulot 
diffère  de  la  fouris.  Il  a  été  pommé  à  plus  jufte  titre 
Jurmulot ,  c'ell-à-dire  grand  mulot ,  parce  qu'en  effet 
il  reffemble  plus  au  mulot  qu'au  rat ,  par  la  couleur , 
par  les  mœurs  &  par  les  habitudes  naturelles. 

Le  furmulot ,  dit  M.  dt  Buffon  ,  eft  plus  fort  & 
plus  méchant  que  le  rat  :  il  a  le  poil  roux ,  la  queue 
extrêmement  longue  &  fans  poil  ,  Tépine  du  dos 
arquée  comme  Vécureuïl ,  mais  le  corps  beaucoup  plus 
épais ,  avec  des  mouftaches  comme  le  chat. 

Ce  n'eft  que  depuis  douze  à  quinze  ans ,  que 
cette  efpece  s'eft  répandue  dans  les  environs  de  Paris  : 
on  ne  fait  pas  d'où  ces  animaux  font  venus  ,  mais 
fls  ont  prodigieufement  multiplié  ;  &  l'on  n'en  fera 
pas  étonné  ,  lorfqu'on  faura  qu'ils  produifent  ordi- 
nairement  depuis  huit  jufqu'à  douze  &  quinze  petits , 
&  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  fois  par  an  :  les 
mères  préparent  un  lit  à  leurs  petits. 

Les  endroits  où  les  fufmulots  ont  paru  pour  la 
première  fois  &  où  ils  fe  font  biantôt  fait  remarquer 
par  leurs  dégâts  ,  font  Chantilly ,  Marly-la- Ville  ôc 
Verfailles. 

Les  mâles ,  dans  cette  efpece  ,  font  plus  gros ,  plus 
hardis  &  plus  méchans  que  les  femelles,  Lorfqu'on 
les  pourfuit  &  qu'on  veut  les  faifir,  ils  fe  retournent 
&  mordent  fortement  le  bâton  ou  la  main  qui  les 
frappe  :  leur  morfure  eft  non-feulement  cruelle ,  mais 
dangereufe  ;  elle  eft  promptement  fuiviç  d'une  enflure 
confidérable ,  &  la  plaie  ,  quoique  petite.^  eft  long- 
temps à  fe  refermer. 

Les  chiens  chaffent  lès  furmulots  comme  ils  chaffent 
les  rats  £tau  ,  c'eft-à-dire  avec  \\n  acharnement  qui 
tient  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  fe  fentent 
pourfuivis  &  qu'ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à  l'eau, 
ou  de  fe  f  3urrer  dans  un  buiffon  d'épines  ,  à  égale 
diftànce  ,  ils   choififfent    l'eau  ;    ils  y  entrent   fans 
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crainte ,  &  nagent  avec  une  merveilleufè  facilité.  Cela 
leur  arrive  toutes  les  fois  quHls  ne  peuvent  regagner 
leurs  terriers  ;  car  ils  fe  creufent,  comme  les  mulots^ 
des  retraites  fous  terre  *,  ou  bien  ils  fe  gîtent  dans 
celles  des  lapins.  On  peut ,  avec  les  funts ,  prendre 
les  fur  mulots  dans  leurs  terriers  ;  ils  les  pourfuîvent 
comme  des  lapins  y  6c  femblent  même  les  chercher 
avec  plus  d'ardeur.  / 

Ces  animaux  pafTent  Vété  dans  la  campagne  ;  & 
quoiqu'ils  fe  nourriffent  principalement  de  fruits  &  de 
grains  ,  ils  ne  laiffent  pas  auffi  d'être  très-carnaflîers. 
Ils  tuent,  dévorent  le  gibier,  lapereaux, perdreaux, 
égorgent  la  jeune  volaille  ;  &  quand  ils  entrent  dans 
un  poulailler  ,  ils  y  font  prefque  autant  de  ravage 
que  le  putois  ;  ils  égorgent  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
peuvent  manger. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  mères ,  les  petits  & 
tous  les  jçunesfurmulots  quittent  la  campagne ,  &c  cette 
peuplade  meurtrière  va  en  troupes  s'établir  dans  les 
granges ,  oii  elle  fait  un  dégât  infini  ;  ils  hachent  la 
paille  ,  confomment  beaucoup  de  grains  &  infeûent 
le  tout  de  leur  ordure.  Les  greniers  étant  dévaftés  , 
ils  rongent  les  portes.  Les  vieux  mâles  reftent  à  la 
campagne  :  chacun  d'eux  habite  feul  dans  fon  trou: 
ils  y  font ,  comme  les  mulots ,   provifion  pendant 
l'automne  ^  de  gland  ,  de  farine ,  &c.  ;  ils  rempliffent 
leur  trou  jufqu'au  bord ,  &  demeurent  eux-mêmes  au 
fond  du  trou  :  ils  ne  s'y  engourdiflent  pas  comme 
les  loirs;  ils  en  fortent  Thiver,  pour  fe  promener 
dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  vivent  dans  les  granges , 
en  chaffent  les  fouris  &  les  rats.  L'on  a  même  re- 
marqué ,   depuis  que   les  furmulots  fe  font    fi  fort 
augmentés  aux  environs  de  Paris ,  que  les  rats  &  les 
fiuris  y  font  beaucoup  moins   commims  qu'ils  ne 
rétoient  autrefois.  Ils  les  pourfuivent  dans  les  lieux 
de  leur  domaine  &  les  détruifent. 

SUROK.  royei  SoGUR, 
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SURON  ou  Seron.  Les  Droguiftes  donnent  ce 
nom  à  certains  cuirs  de  bœufs  ,  qui  recouvrent  les 
ballots  de  marchandifes  que  l'on  nous  envoie  de  la 
Nouvelle  Efpagne  &  de  Buenos-Ayres  dans  rAmérique 
Méridionale.  Ces  cuirs  font  coufus  avec  des  filets  & 
des  lanières  de  la  même  peau  fraîche.  On  dit  aujour- 
d'hui un  furon  de  quinquina  ,  un  furon  de  jalap  ^  ua 
furon  de  cannelle ,  &c. 

SUSERRE  ou  SiSERRE.   Foyti  Grive. 

SUSETE.  Nom  donné  en  Pologne  au  [ifd;  Voyez 
ce  mot. 

SYACOU.  Sous  cette  dénomination  ,  qui  eft  dé- 
rivée par  contraâion  du  mot  Bralîlien  Sayacou ,  M. 
dt  Buffon  a  réuni  deux  tan  garas  ,  tous  deux  des 
plus  petites  efpeces  de  leur  genre  ;  ils  ne  font  pas 
tout-à-fait  fi  gros  que  la  linotte  :  Tun  a  tout  le  plu- 
mage vert ,  mêlé  de  bleuâtre  fur  les  parties  fupé-^ 
rieures  ;  c'eft  le  tangara  de  Cayenne ,  des  pL  enL  301, 
fig.  I  ;  le  tangara  varU  du  Bréjil  ^  de  M.  Brijfoa. 
L'autre  Jyacou  eft  le  tangara  tacheté  des  Indes  ,  des 
pL  enL  13  î  ,  fig-  I  ;  le  tangara  vert  piquai  des  Indes  ^ 
de  M.  Briffon.  11  eft  également  d'un  plumage  vert, 
mais  plus  gai  ;  &  de  plus  il  eft ,  excepté  le  croa- 
pion ,  tacheté  de  bnui  fur  le  milieu  des  plumes  :  les 
plumes  de  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine 
font  en  outre  bordés  de  blanc  ;  le  ventre  eft  d'un 
blanc  lavé  de  jaune  &  de  vert  ;  le  bec ,  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns.  M.  de  Buffhn  foupçonne  que  le 
premier  de  ces  deux  tangaras  eft  une  variété  du 
lecond  ;  &  M.  Mauduyt  préfume  que  tous  deux  font 
propres  au  Nouveau  Continent ,  &  que  c'eft  par 
erreur  de  la  part  des  Voyageurs  qu'on  en  a  cité  un 
originaire  des  Iodes, 

SYCOMORE,  Voyt^^  r article  ÉRABLE.  \jt  fycomort  , 
faux  de  Provence  ,  eft  Vaiidarach  ;  Voyez  ce  mot. 

SYLVIE  ,  Anemonoides.  M.  D.deu[e  dit  que  Vaillant 
donnoit  ce  nom  à  quelques  efpeces  à^aiiimones  dont 
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îl  fairoît  un  genre  à  part ,  parce  que  leurs  {einet\c6i 
n'ont  point  de  queue  comme  celles  des  autres  efpeces  t 
elles  croiffent  dans  les  bois  &  les  prés  ombragés. 
hàjylvie  à  fleur  blanche  a  été  décrite  fous  le  nom 
de  renoncule  des  bois  :  il  y  en  a  une  jolie  efpece  à 
fleur  jaune  ,  dit  M.  Dtlcuif.  Voyez  V article  Renon- 

CUIE. 

SYNAGRE  ,  Spams  fynagris ,  Linn.  ;  Salpa  purpu* 
rcfccns  variegaea ,  Catesb.  Poiflbn  du  genre  du  Spart  ; 
îl  fe  trouve  dans  les  mers  de  TAmérique  Septentrio- 
nale :  il  eft  long  de  huit  à  neuf  pouces  ,  &  rarement 
d'un  pied  :  ks  yeux  font  grands  ;  leurs  iris ,  larges 
&  rouges  ;  tout  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  violettes  ^ 
mais  plus  claires  fur  le  ventre  ;  ce  fond  eft  relevé  de 
chaque  côté  par  fept  bandes  jaunes  qui  s'étendent 
depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue  :  la  nageoire  dor- 
fale  eft  longue  &  im  peu  échancrée  vers  les  deut 
tiers  ;  les  peôorales  &  les  abdominales  font  étroites  ; 
celle  de  l'anus  eft  d'une  forme  à  peu  près  circulaire: 
la  couleur  des  iiageoires  eft  jaune ,  à  l'exception  des 
peôorales  qui  font  violettes  ;  celle  de  la  queue  eft 
Touge  &  fourchue.  Linnaus  n  a  point  indiqué  le 
nombre  des  rayons  qui  gamiftent  les  nageoires.  j 

SYNODE ,  Éfoxfynodus ,  Linn.  ;  Synodus ,  Gronov. 
Poiflbn  du  genre   At  YEfocc  ;  il  fe  trouve  dans  la 
mer  voifme  de  l'Amérique  :  il  a  quelque  refiembiance 
.  avec  l'efpece  â!éfou  appelée  renard  marin. 

Le  fynode  obfervé  par  Gronovius  avoit  environ 
c.nq  pouces  &  demi  de  longueur  :  la  tête  eft  aplatie 
])ar  les  côtés  ,  plane  en  defliis  ,  terminée  en  pointe 
par  devant ,  un  peu  excavée  entre  les  yeux  &  hé-  y 
riflee  de  petites  faillies  :  les  yeux  font  fur  le  haut 
de  la  tête ,  très-près  l'un  de  l'autre  ;  leurs  iris  ,  de 
couleur  noire  :  les  mâchoires  ,  le  palais ,  la  langue  & 
Je  gofier  font  hérifles  d'une  très-grande  quantité  de 
dents  inégales  ;  les  narines ,  placées  immédiatement 
devant  les  yeux  ;  la  membrane   des  ouïes  a  cinq 

rayons  ; 
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rayons  ;  les  lignes  latérales  font  à  peine  Tenfibles  :  le 
corps  efl  mince  ,  oblong ,  aplati  par  les  côtés  &c  cou- 
vert de  gravides  écailles  tuîlées  ,  mouchetées  de  noir 
fur  le  dos  &  blanchâtres  fur  le  ventre  :  la  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune 
douze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  chacune  huit  ;  celle  de 
l'anus  en  a  fix  i  celle  de  la  queue ,  qui  eft  fort  échan- 
crée  ,  en  a  huit  y   fans  en  compter  de  plus  petits 
dont  elle  eu.  bordée  de  chaque  côté. 
SYRENES.  yoyci  Sirènes. 
SYRJNGA.  I^ojei  Seringat. 
SYRIOT.  f  (ye^  Grisette. 
SYRTALE ,  Coluher  fynalis  ,  Linn.  Ce  reptile  eft 
du  troifieme  ordre  ,  ôc  fe  trouve  dans  le  Canada  : 
fon  corps  eu  mince  &  comme  fillonné  par  des  ftries  ; 
fa  couleur  eft  brune ,  &  relevée  par  trois  bandes 
d'un    vert  -  bleuâtre  :  l'abdomen    eft  recouvert    par 
cent  cinquante  grandes  plaques  j  &  le  deft^'ous  de  la 
queue  eit  garni  de  cent  quatorze    paires    de  petites 
plaques. 

SZEINAN.  Suivant  M.  Folios^  c'eft  une  efpece 
à^aatUepe.  Voyez  à  Varticlt  Gazeu-E. 
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JL  ABAC  9    Tabacum.    Plante   ufuelte  9  médicinale 
pour  les  uns ,  de  pur  agrément  pour  les  autres ,  dont 
le  luxe  ou  la  mode  a  feduît  toutes  les  Nations  j  en  fe 
répandant  de  TAmérique  îufqu'au  Japon.  Les  efpeces 
de  tabacs  qu'on  emploie  aôuelkmçnt  dans  les  Ma- 
nufaâures  de   France  ,   ibnt  les   fe^lies    de    cette 
plante  cultivée  dans  la  Louifiane  ,  dans  la  Virginie, 
dans  la  Flandre ,  dans  le  Palatinat ,  dans  TAlface ,  dans 
la  Pologne ,  dans  l'Ukrmne ,  dans  le  Levant  ^  &c.  Il 
faut  que  les   raifons  qui  nous  empêchent  de  nom 
procurer  cette  denrée  par  nous  -  mêmes  ,  comme  il 
étoit  permis  autrefois ,  foient  très-fortes.  (En  France, 
il  eft  défendu  d'en  faire  des  plantations  ,  &  la  Ferme 
du  Tabac  a  le  privilège  exclufif  du  débit.)  Je  voudrois 
ignorer  qu'en   1750  on  eftima  que  le  Maryland  &la 
Virginie  produifoient  chaque  année  aux  Anglois  plus 
de  cent  mille  tonnes  ou  boucauts  de  tabac ,  dont  ils 
gardoîent  à  peu  près  la  moitié  pour  leur  confom- 
mation  ,  &  dont  ils  exportoient  en  France  le  refte , 
prefque  entier;  ce  qui  les  enrichiffoit  annuellement 
d'une    fomme    de    neuf  millions  deux  cents  mille 
livres    de    France.   Par   les   prépvations  qu'on  lu'. 
fubir  au  tabac  &  dont  on  trouve  le  détail  circon- 
ilancié  dans    le  DicUormain  des  Arts  &  Métiers,  il 
paroît  qu'on  peut  regarder  le  tabac  comnde  une  ma- 
tière végétale  à  demi-putréfîée.  Que  n'ufe-t-on  des 
plantes  de  notre  pays  ?  Il  y  en  a  qui  procurent  des 
poudres  fternutatoires  plus  agréables  ,  &  dont  l'ufage 
eft  moins  dangereux   ^e   ne    l'eft  celui   du  tatf^* 
Quant  à  la  defçription ,  &c.  du  tabac  ^  Voyez  VarticU 
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Tabac  marron,  f^oye^  Amourette  franche  , 
À  ranicli  Amourette. 

Tabac  des  Vosges.  Foyei^^  à  ParncU  Doronic. 

TABACOS  ou  PoLYLT.  Les  Efpjignols  du  Mexique 
donnent  ce  nom  à  des  morceaux  dé  rofeaux  longs  de 
trois  pieds  &  remplis  d*un  mélange  de  tabac  ,  d'ambre 
Uquéné ,  d'épices  &  d'autres  plantes  fort  échaufFantes. 
lis  allument  ces  rofeaux  par  un  bout  ^  &  ils  afpirent 
par  l'autre  la  flimée  9  qui  les  endort  &  leur  6te 
toute  fenfation  de  laffitude  &  de  travail  :  c'eft  en 
quelque  forte  V opium  des  Mexicains. 

TABAQUEUR.  Gaedard  donne  ce  nom  à  un 
papillon  qui  vole  fort  vite  &  qui  provient  d'une 
chenille  qui  fe  nourrit  des  feuilles  du  tabac ,  lorfqu'elles 
font  en  maturité. 

Le    Père    EngramtlU   décrit  ,    dans    la    première 
famille  des  Papillons   d* Europe ,  un  papillon  diurne  . 
qu'il  nomme  tabac  d*Efpagnc  ,  à  caufe  de  la  couleur 
du  deffiis  de  {^s  ailes.  Ce  papillon ,  qui  efl  fort  commun 
dans  certains  cantons^  fur-tout  dans  les  forêts  &  les 
prairies  qui  les  avoiiinent ,  paroît  dans  les  mois  de 
Juillet  &  Août  ;  il  fréquente  de  préférence  le  bord 
dts  eaux  9  fe  pofe  fur  Les  fleurs  de  chardons  &  de 
ronces  qui  font  dans  les  vallons.  Son  vol  eft  affez 
rapide  ,  &  il    agite-  continuellement    fes   ailes    en 
volant.  Ce  papillon  ne  marche  que  fur  quatre  pieds  ; 
ii  provient  d'une  cheiylle  épineufe  qui  fe  métamor- 
phofe  en  ime  chryfalide  angulaire ,  nue  &:  fufpendue 
par  la  queue.  La  vie  de  cette  chenille  eft  trîfte  , 
elle  eft  folitaire ,  &  prefque  toujours  fous  les  buiffons  : 
elle  paroît  fe  nourrir  des  feuilles  de  pieds  de  violette  , 
elle  eft  très  -  difficile  à  trouver  :  fon  accroiffement 
n'eft  pas  auffi  prompt  que  celui  des  autres  chenilles 
épineufes  ;  elle  ne  paroît  qu'au  mois  de   Juin.  Le 
premier  anneau  ou  •  le  cou  porte  deifx  longues  & 
fortes  épines  prefque  cylindriques  dans  leur  étenxfue  ; 
le  fécond  anneau  en  porte  deux  y  mais  différeirtes  & 
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moins  longues  ;  les  anneaux  fuivans  en  ont  chacun  ûx , 
&C  le  dernier  quatre ,  en  tout  foixante-deiix  épine^s  i 
la  chryfalide  eft  chargée  de  plufieurs  petites  éminences 
dorées  ;  &:  les  aoMaux  du  corps  ,  au  lieu  de  pointes 
aiguës  9  font  chargés  de  boutons  ronds  :  fa  forme 
approche  aflez:de  celle  d'un  fabot.  Le  papillon  qui 
en  fort  a ,  dans  Pefpece  mâle  »  les  ailes  nipérieures 
plus  découpées  qu'elles  ne  le  font  dans  ies  femelles  ;  les 
nervures  font  auffi  plus  fortement  expritûées  &  de  cou- 
kur  noire  :  le  deflus  des  ailes  inf<kieures  &  fupérieures 
eft  orné  de  taches  rondes  &  noires  ;  le  defibus  des  ailes 
eft  glacé  de  vert  d'un  beau  luifant  &  onde  de  quelques 
bandes  de  couleur  de  nacre  de  perles  :  le  deftiis  des 
ailes  dans  les  femelles  eft  en  partie  brunâtre  ,  &  le 
deftbus  domine  quelquefois  par  le  vert  nué  de  bleu. 
Cramer  décrit  un  paillon  exotique  qui  reflemble  à 
notre  eatac  d*£Jpagnc  ,  qu'il  nomme  nacre  de  perle 
damafqumc  ou  paphia* 

TâBAXIR.  Subftance  concrète  que  produifent  natu- 
rellement  certaines  cannes  Indiennes  nommées  rrzam^ 
ions.  C'eft  un  remède  fort  célèbre  en  Afie  pour  la 
dyftenterie  &  les  fièvres  chaudes  :  on  l'appelle  dans  ces 
régions ,  facar-mambu  ou  fucrc  de  bambou.  Voyez  aux 
articles  Canne  A  SuoRE  &  Bois  P£  Bambou. 

TABOURET  ou  Mallette  a  Berger.  Voye:^ 
Bourse  a  Berger. 

TABROUfiA.  Grand  arbre  qui  croit  à  Surinam  : 
fes  fleurs  font  d'un  blanc- verd^tre ,  il  leur  fuccede  des 
fruits  qui  renferment  des  graines  blanches  femblables 
à  celles  des  figues.  On  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au 
foleil ,  &  qui  fournit  aux  Indiens  une  teinture  dont 
ils  fe  peignent  le  corps»  Les  branches  du  tabrouba 
incifées ,  diftillent  un  fuc  laiteux  &:  fort  amer ,  qui 
fert  aux  Sauvages  pour  fe  frotter  la  tête  &  en  écarter 
les  infeâes  incommodes. 

TACAMAQUE  ou  Tacamahaca,  Foyei^  Résine 
Tacamaqve. 


TAC  Pt 

TACATACA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  au 
toucan.  Voyez  et  mot. 

TACAUD  ,  Gadus  barbants  ,  Lînn,  ;  Gadus  dorjo 
tripurygio ,  on  cirrato  ,  longitudine  ad  latitudinem  tripla  , 
pinnâ  ani  prima  o£iciilorum  triginta  ,  Arted,  ;  Afdlus 
mollis  lotus  ,  Lifter  apud  Willughb.  ;  Afdlus  barbattis , 
Charlët  :  à  Rome ,  Fico  ;  en  Angleterre  ,  Pouting-pout 
&  Wliiting'pouî.  Ce  poîffon  eft  du  genre  du  Gode  ; 
il  fe  trouve  dans  différentes  parties  de  TOcéan  Eu- 
ropéen ;  il  fe  plaît  entre  les  rochers.  On  en  prend 
pendant  toute  l'année  fur  nos  côtes  ,  mais  notamment 
depuis  le  mois  JOftobre  jufqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Le  tacaud  eft  le  pbiffon  le  plus  large  de  ceux  de 
fon  genre  ;  fa  largeur  eft  de  près  de  cjuatre  pouces 
fur  un  pied  de  longueur.  Suivant  Artedi  \  la  mâchoire 
fupérieure  dépaffe  un  peu  celle  d*en  bas  ;  celle-ci  eft 
marquée  d'environ  huit  ou  neuf  pointes  de  chaque 
côté ,  &  porte  fous  fon  extrémité  un  barbillon  long 
de  fix  ou  fept  lignes;  1  ouverture  de  la  gueule  eft 
aufli  plus  petite  à  proportion  que  dans  les  autres 
efpeces  ;  le  dos  eft  convexe  ;  les  lignes  latérales  font 
noirâtres  &  feniiblement  courbées  ;  les  écailles ,  aflez 
grandes,  oblongues  &  d'un  blanc  nué  de  noir  :  la  pre- 
mière nageoire  dorfale  eft  la  plus  élevée  ,  elle  eft  trian- 
gulaire &  garnie  d'environ  treize  rayons  ;  la  féconde 
eft  la  plus  longue  &  a  vingt-quatre  rayons  ;  la  troi- 
fieme  en  a  environ  vingt  ;  ces  trois  nageoires  font  fou- 
vent  bordées  de  noir  par  le  haut  ;  les  peôorales 
font  d'un  roux  pâle ,  avec  une  tache  d'un  noir- 
bleuâtre  fur  chaque  côté  ,  vers  leur  origine  ;  elles 
ont  chacune  dix- neuf  rayons  ;  celles  de  l'abdomen  en 
ont  fix  ;  la  première  de  l'anus ,  qui  eft  longue  &  ordi- 
nairement bleuâtre  ,  en  a  trente-un  ;  la  féconde  en  a 
vingt-un;  celle  de  la  queue  eft  de  niveau  à  fon 
extrémité  &  d'une  belle  teinte  noire, 

TACCO,  Cuculus  longirofitr.  C'eft  le  coucou  à 
long  bec  de  la  Jamaïque,  de  M.  Briffouj  &  des  pL 
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ml.  jj%.  M.  dé  Mombeillard  nomme  ainfi  (  tacco^ 
cet  oifeau ,  d'après  fon  cri  ;  il  eft  un  peu  moins 
gros  que  notre  coucou  :  fa  longueur  eft  d'environ 
quinze  pouces  &  demi  ;  fon  envergure  eft  de  qua^ 
torze  pouces  ;  le  bec  &  les  ongles  font  de  couleur  de 
corne  ;  les  pieds ,  gris  ;  les  paupières ,  garnies  de  ma- 
melons d'un  rouge  fort  vif;  le  plumage  fupérieur 
eft  d'un  cendré  brillant ,  nué  d'olivâtre ,  mais  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  terminées 
de  noir  ;  les  latérales  de  cette  partie  font  noires 
dans  leur  milieu  &  terminées  de  blanc  ;  les  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun-marron ,  terminées  de  cendré^ 
olivâtre  ;  les  joues  au-deflbus  des  yeux ,  la  gorge  y 
le  devant  du  cou  &  la  poitrine ,  d'un  fauve  clair  ;  le 
refte  du  plumage  inférieur  eft  roux. 

Voici  des  faits  curieux  &  intérefians  concernant 
lliiftoire  du  tacco  ;  ils  ont  été  communiqués  à  M.  ^£r 
Montbtillari  par  M.  le  ChtvalUr  Dtshayts.  Le  tauo 
prend  des  infeâes  ,  mais  il  fe  nourrit  auffi  de  petits 
reptiles  ;  il  avale ,  dit-on ,  les  couleuvres  par  la  tête , 
&  à  mefure  que  la  partie  avalée  fe  digère ,  il  afpire 
la  partie  pendante  au  dehors  :  on  a  &it  les  mêmes 
observations  fur  les  très*grands  reptiles  ;  c  eft  la  ma« 
niere  dont  les  couleuvres  énormes  qu'on  voit  au  Séné- 
gal ,  digèrent  graduellement  de  grands  quadrupèdes , 
qu'elles  ne  fauroient  avaler  tout  à  la  fois  ;  mais  y  comm(s 
le  dit  M.  Mauiuyt  ^  ce  fait  eft  très  -  nouveau  dans 
l'hiftoire  des  oifeaux.  On  aflitfe  encore  que  le  tacco , 
dans  le  temps  de  la  ponte ,  fe  retire  dans  la  pro- 
fondeur des  forêts ,  &  s'y  cache  fi  bien ,  qu'on  n'a 
jamais  pu  trouver  fon  nid  :  feroit-ce  parce  que  , 
comme  le  coucou  JC Europe  ,  il  n'en  conftniit  point 
&  qu'il  pond  dans  le  nid  de  quelques  autres  oifeauz  \ 
Foyci  PanicU  Coucou. 

Tachas  ou  Thacmasch^  Moy/e  a  employé 
ce  nom  dans  VExoJe  ,  pour  exprimer  un  gros 
animal  cpL^Artcdi   croit  être  le  cétacée  que  Us  Anr 
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gloîs  fiomment  manalec  i  les  Efpagnols.  màfiûti  ou 
monaii ,  les  Portugais  pt^itrmouUtr  ou  muger^  &  les 
habitans  d'Âmboîne  dugung  :  c'eft  peut-êtte  le  la^ 
mentin  des  Naturaliftes.  M*  JauU  »  Savant  dans  les 
Langues  Orientales  ^  dit  que  la  peau  du  tachas  fef- 
voît  chez  les  Juifs  pour  couvrir  le  Tabernacle  & 
les  vafes  facrés.   Voyti  DuGON  à  Vardclt   Vache 

MARINE. 

TACHÉE  (  la  )•  Voyt:^  Baudkoie  tachée. 

Tachée  ,  Pcrca  Mcditerranca  ,  linn.  Poiffon  du 
genre  du  Per/égue  ;  il  fe  trouve  en  Amérique  :  les 
deux  nageoires  dorfales  femblent  n'en  faire  qu'une 
feule  9  garnie  de  fèize  rayons  épineux  '&  de  neuf 
flexibles  ;  les  peôorales  en  ont  chacune  treize  & 
font  ornées  de  part  &  d'autre  d'une  tache  noire  ;  celles 
de  1  abdomen  en  ont  iix ,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus  en  a  treize  y  dont  les  trois  antérieurs  épineux  ; 
celle  de  la  queue  en  a  treize  aufii  :  toutes  les  nageoires 
du  deflbus  du  corps  font  d'une  couleur  roufle. 

TACON.  Nom  donné  au  jeune  faumm.  Voyez 
ce  mot. 

TADORNE ,  jd.  tnU  5  3  »  ou  TaeDONE  ,  Tadorna. 
Efpece  d'oifeau  nageur  du  genre  du  Canard  ;  il  eft 
moins  commun  en  France   qu'en    Angleterre. 

La  tadorne  ,  dit  Bclon  »  eâ  un  peu  plus  grofTe  que 
le  canard  domeftique  ;  fa  longueur  eft  de  deux  pieds  ; 
fon  envergure  9  de  trois  pieds  trois  pouces  :  le  bec  eft 
d'un  rouge  pâle  ;  l'onglet  &  le  tour  des  narines  font 
noirs:  fur  l'origine  du  bec  eft  un  très*petit  tuber- 
cule rougeâtre;  les  jambes  ^  les  pieds  ,  les  doigts  » 
leurs  membranes  &  les  ongles  font  couleur  de  chair: 
la  tête ,  la  gorge  &  le  haut  du  cou ,  d'un  noir 
changeant  en  vert  fombre;  le  refte  du  cou  &  du 
plumage  du  corps ,  tant  en  deiTus  qu'en  deffous  «  eâ 
d'un  beau  blanc  9  quelquefois  varié  de  noir  au  ventre; 
cependant  une  large  zone  dun  rouge -fauve  s'étend 
fur  le  dosj  defcend  fur  les  côtés  &  embrafle  la  po^ 
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trine  :  les  plumes  fcapulaires  fupérieures  font  noires  ; 
les  inférieures  ,  blanches  :  les  couvermres  des  ailes 
offrent  dans  le  même  ordre  ces  deux  couleurs  ;  les 
dix  premières  pennes  des  ailes  font  d'un  noir  bril- 
lant ;  les  douze  fuivantes ,  d'un  vert-doré  ,  à  reflets 
de  cuivre  de  rofette  ;  la  vingt-troiiieme  eâ  de  couleur 
marron  ;  la  vingt-quatrième»  blanche  ;  l'avant^demiere, 
blanche  &  bordée  de  noir  ;  la  vingt  -  (ixieme ,  blan- 
che; les  pennes  de  la  queue  font  de  cette  dernière 
couleur ,  &  terminées  de  noir ,  excepté  la  phis  ex- 
térieure de  chaque  côté  qui  eft  totalement  blanche. 

La  femelle  eu  bien  moins  grande  que  le  mâle ,  & 
fes  couleurs  font  moins  brillantes.  M.  Mauduyt  fait 
obferver  que  le  mâle  eft  un  des  plus  beaux  oifeaux 
de  fon  genre  :  fes  couleurs ,  dit-il ,  appliquées  par 
bandes  larges ,  nettes  &  bien  tranchées  »  font  un  très- 
bel  effet. 

Ces  oifeaux  ne  fréquentent  guère  que  les   bords 
de  la  mer  ;  les  tadomts  fe  nourriflent  d'infeâes  ma- 
rins ,  de   petits   coquillages  »  de  frai    de  poifTon  : 
M.  Bâillon  a  obfervé  que   ces   oifeaux  arrivent  au 
printemps,  mais  toujours  en  petit  nombre  ;    ils  ne 
îe  réunifTent  point  en  bandes  &  vont  feulement  par 
couples  :  M.  Mauduyt  en  a  vu  ua  affez  grand  nom- 
bre dans  les  marchés  de  Paris  ,  lors   des   froids  ri- 
goureux,  &  quelques-uns  tous  les  ans  confiamment 
au  pafTage  du  printemps  :  auffi-tôt  que  les   tadomts 
font  arrivées  dans  nos  climats ,    elles  fe   «épandent 
dans  les  plaines  de  fable,  près  des  rives  de  la  mer; 
chaque  couplé,  dit  M.  BaiUon^  vifite  les   garennes 
qui  y  font  répandues ,  &  fe  fixe  dans  les  terriers  qui 
ont  au  plus  une  toife  &  demie  de  profondeur  ,  & 
dont  rentrée  efl  expofée    au  Midi  ;  les    lapins  les 
abandonnent  aux  approches^  des  tadornes.   (  Cette  ha- 
bitude des  tadomts  ,  de   fe  fixer    dans   des   terriers 
comme  les  renards ,  fait  donner  à  ces  oifeaux  Tépir 
thete  de  vvipmftr  ^  par  quelques  Naturalises.  ) 
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La  femelle  pond  fes  œufs  à  nu  ,  &  à  la  fin  de 
la  ponte ,  qui  eft  de  dix  à  quatorze  œufs  ,  elle  les 
couvre  d*un  duvet  blanc  &c  fort  épais  dont  elle  fe 
dépouille.  L'incubation  eft  de  trente  jours,  pendant 
lefquels  le  mâle  refte  fur  la  dune  voiline  du  terrier , 
&  ne  s'en  écarte  que  pour  aller  chercher  à  vivre  à 
la  mer  deux  ou  trois  fois  par  jour  ;  la  femelle  en 
fait  autant  le  matin  &  le  foir ,  &  pendant  fon  ab- 
fence  le  mâle  fe  tient  dans  le  terrier;  dès  le  len- 
demain (|ue  les  petits  font  nés ,  le  père  &  la  mère 
les  conduifent  à  la  mer,  mais  au  moment  qu'elle 
eft  dans  fon  plein ,  ce  qui  leur  abrège  le  chemin , 
&  ils  ne  reviennent  plus  à  terre.  Si  la  couvée  eft 
rencontrée  dans  fa  marche ,  la  mère  tache  de  détour- 
ner l'ennemi  en  contrefaifant  la  bleiTée  ^  &  les  petits 
demeurent  immobiles  au  point  qu'on  les  prend  l'un 
après  l'autre,  fans  qu'ils  tentent  de  fe  fauver. 

On  accoutume  afiez  facilement  les  tadornes  à  la 
domefticité  ;  les  grains  font  alors  leur  aliment.  Oh 
en  voit  affez  fouvent  fur  les  canaux  &c  les  pièces 
d'eau ,  dans  les  parcs  &  les  jardins  ,  notamment  à 
Chantilly  ;  mais  ces  oifeaux  ainii  trahfportés  ,  dit 
Ai.  Mauduyt ,  ne  multiplient  pas  ordinairement  :  ce- 
pendant cet  Obfervateur  a  nourri  à  Paris  dans  une 
cour  une  tadorne  mâle  pendant  deux  ans  :  on  lui 
donna  une  femelle  de  canard  domejliquc  ;  la  tadorne 
l'accueillit  :  il  en  eft  provenu  des  œufs  qui  ont  été 
féconds;  les ^ métis  tenoient  plus  de  la  cane  qn^  de 
la  tadorne  ;  mais  leur  chair  a  été  trouvée  meilleure 
que  celle  des  canetons  communs. 

TjEDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du 
pin  des  montagnes ,  lefquelles  font  remplies  de  refîne , 
&  fervent  pour  cela  de  torches  à  éclairer. 

TAELPE.  Çeft  une  efpcce  de  lat  ^  qu'on  trouve 
fréquemment  dans  certains  cantons  des  Kalchas  dans 
la  Tartane  Orientale.  Cet  animal  creufe  en  terre 
des  trous  pour  s'y  loger  :  chaque  mâle  fait  le  fîen. 
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Pârinî  ces  animaux  il  y  en  a  toujours  un  qbi  fait 
iêntinelle,  &  qui  fe  précipite  dans  Ton  trou  ^  lorfqu^i! 
voit  approcher  quelqu'un  ;  mais  la  troupe  n'échappe 
pas  pour  cela  aux  chafleurs.  Lorfqu'ils  ont  une  fois 
découvert  le  gîte  ,  ils  l'environnent  ;  ils  ouvrent  la 
terre  en  deux  ou  trcMS  endroits ,  &  ils  y  jettent  de 
la  paille  enflammée  ,  qui  les  oblige  auffi-tôt  de  (brtii 
pour  fc  fauver  :  c'eft  alors  qu'ils  en  prennent  taci* 
temenc  un  très-grand  nombre ,  qu'ils  écorchent  ;  les 
peaux  en  font  à  fort  boti  marcne  dans  le  pays.  On 
emploie  à4^ékin  la  peau  de  ces  animaux  pour  faire 
des  mantilles.  Le  tadpt  paroit  être  la  [ibelint  y  Voyez 
€t  mot. 

T.£NIA  ou  TÉNIA.  Efpece  de  ccpoU.  Voyez  IV 
ncle  Flamme  (  poiflbn  ).  On  donne  aufli  le  nom  de 
tmnia  ou  ténia  au  ver  folitaîrt  ,  qui  prend  nahOTance 
dans  le  corps  des  animaux.  y(yyt[  Ver  solitaire. 

Tafia.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
à  Vtau^de-vie  de  cannes ,  c'eft-à-dire  à  celle  qui  fe 
iàît  avec  les  éaimes  &  les  gros  firops  du  fucre  de 
cannamelle  ou  de  canne  à  fucre  :  les  François  l'ap- 
pelent  gutdive  ,  &  les  Anglois  rum  ;  quoique  leur 
^fia  ne  foit  fou  vent  que  de  Veau*  Je- vie  de  grain, 

TAGUAN  ou  Grand  Écureuil  volant.  Cet  ani- 
mal ,  dont  MM.  P allas  &  Vofmair  ont  fait  mention, 
fe  trouve  aux  Indes  Méridionales  &  aux  Mes  Philip- 
pines y  en  un  mot  dans  plufieurs  Ifles  de  l'Océan 
Indien.  Il  reflemble  pour  la  forme  dwpolatouchey  dont 
i  î  a  les  principaux  caraôeres  ,  tels  font  le  prolon- 
gement de  la  peau  entre  les  pattes,  &  Tefpece  de 
vol  ou  d'élancement  dans  le  faut  ;  mais  comme  le 
taguan  diffère  exceffivement  du  polatomhe  par  la 
grandeur  &  d'autres  carafteres ,  on  en  doit  faire  une 
efpece  féparée. 

Le  taguan  eft  de  la  grofTeur  du  chat  &  a  environ 
deux  pieds  de  longueur  ;  fa  queue  ,  prefque  aiiflî 
kmgiie  que  le  corps ,  n'eft  point  aplatie  comme  celle 
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du  polatouche  ,  mais  de  forme  ronde  ^  aflez  femUable 
à  celle  du  chat ,  &  abondamment  couverte  de  longs, 
poils  bruns-noirâtres  ;  fes  yeux  &  (es  oreilles  font 
placés  &  enfoncés  comme  ceux  du  polatouche  ^  âc 
les  mouftaches  noires  font  relativement  les  mêmes; 
mais  il  a  la  tête  plus  grofle  à  proportion  du  corps  : 
la  face  efl  toute  noire  ;  les  côtés  de  la  tête  &  de$ 
joues  font  mêlés  de  poils  noirâtres  &  de  poils  bbncs  ; 
le  deffus  du  nez  &  le  tour  des  yeux  font  couverts 
des  mêmes  poils  noirs ,  roux  &  blancs  :  derrière  les 
oreilles  font  de  grands  poils  bruns  9  plus  ou  moins 
foncés,  qui  couvrent  les  côtés  du  cou,  ce  qui  ne  fe 
Toit  point  dans  le  polatouche  ;  lé  defTus  de  la  tête  & 
de  tout  le  corps ,  jufqu'auprès  de  la  queue  ,  eft  }afpé 
de  poils  noirs  &  blancs ,  oii  le  noir  domine  ;  car  le 
poil  blanc  eft  noirâtre  à  fon  origine  ,  &  ne  devient 
blanc  qu'à  un  tiers  de  diftance  de  fon  extrémité  :  le 
deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc^gris  terne  »  &  cette 
couleur  s'étend  fufque  fous  le  ventre. 

Le  prolongement  de  la  peau  ,  entre  les  pattes  ,  eft 
couvert  en  deftus  de  poils  d'un  brun  mufc ,  &  en 
deflbus  de  poils  cendrés  ou  jaunâtres  :  les  jambes  font 
d'un  roux-*  noir  ,  qui  fe  réunit  au-deflus  de  la  queue 
&  rend  brune  la  partie  fupérièure  de  la  queue ,  dont 
l'extrémité  eft  noire  ;  les  pieds  ont  le  même  nombre 
de  doigts  que  ceux  du  polatouche  ;  mais  ces  doigts 
font  couverts  de  poils  noirs  ,  tandis  que  ceux  du 
polatouche  le  font  de  poils  blancs  :  les  ongles  font 
courbes  &  aftez  minces  ,  &  leur  empattement  eft 
large  &  crochu  à  1  extrémité ,  comme  dans  les  chats^ 
Les  taguans  femelles  ont  moins  de  poils  blancs  que 
les  mâles. 

On  voit  un  très  -  beau  taguan  ou  betaurifie  dans 
l'un  des  Cabinets  du  Château  de  Chantilly ,  Sciurus 
fagitta ,  fiu  Betaurijla  (  Taguan  Buffoni  *)  ,  Linn. 

TAJACU  ou  Pécari  ,  Porcus  mofchifirus.  C*eft 
Vjéper  Mtxicamis  j  de  Pabêr  dans  Htrnandc[  ;  Sus 
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umbilicum  in  dorje  habtns  ^  Aldrov.  ;  Sus  dorfo  cyfii^ 
ftro^  cauddnulld^  Linn.  ;  Sus  minor  Jylvaeicus  ^  umbilico 
in  dorfo  ,  Barr,  :  c'eft  le  tajaffou  de  Léry  ;  le  fan- 
gtier  du  Mexique  ,  de  M.  Bnjfon. 

Le  tajacu  eft  un  quadrupède  paiticulier  aux  contrées 
chaudes  de  rAmérique  Méridionale.  Ceft  une  des  ef- 
peces  d'animaux  les  plus  nombreufes  &  les  plus 
remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau  Monde  ; 
ks  FrançcMS  de  la  Guiane  l'appellent  cochon  noir; 
on  le  nomme  à  Cayenne  cochon  des  bois.  Cet  anî- 
mal  reffemble  au  premier  coup  d*œil  à  notre  fangUer^ 
ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  ,  qui  ,  comme  on  le 
tait  ^  n'eft  ,  ainfi  que  notre  cochon  domefiiquc  ,  qu^me 
variété  du  fanglitr  ou  cochon  fauvagt  ;  auffi  le  iajacu 
a-t-il  été  appelé  fanglier  ou  cochon  d* Amérique,  Ce- 
pendant il  diffère  du  cochon  par  plufieurs  caraâeres , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  :  il  eft  de  moindre 
corpulence  &  plus  bas  fur  jambes  ;  fes  défenfes 
font  beaucoup  plus  courtes  ;  il  eft  plus  pefant  à  la 
courfe  :  il  a  le  cou  court  &  épais  y  les  oreilles 
droites  ,  pointues  y  longues  d'environ  trois  pouces  ; 
les  yeux  petits  ;  il  n'a  point  de  queue  :  tout  fon 
corps  eft  couvert  de  foies  plus  grofles  que  celles 
des  cochons  ordinaires  ,  &  fi  roides  ,  qu'elles  ref- 
femblent  prefque  aux  piquans  du  porc-épic  ;  elles  font 
noires  j  mêlées  d'un  peu  de  blanchâtre  :  ces  foies 
font  courtes  au  bas  des  flancs,  &  de  plus  en  plus 
longues  à  mefiue  qu'elles  s'approchent  du  dos  j  oii 
il  y  en  a  qui  ont  cinq  ou  nx  doigts  de  longueur. 

Quelques  Naturaliftes  ont  dit  que  le  tajacu  avoit 
trois  eftomacs  ,  mais  il  n'en  a  qu'un  feul  ;  &  ce 
qui  a  pu  les  induire  en  erreur  ,  c'eft  que  cet  eftomac 
eft  partagé  par  deux  étranglemens  qui  en  font  paroître 
trois  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  feule  de  ces  trois  poches 
qui  ait  ime  iffue  de  fortie  ou  pylore  ,  &  par  con- 
séquent on  ne  doit  regarder  les  deux  autres  que 
comme  des  appendices  ou  plutôt  des  portions  du 
même  eftomac. 
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Le  tajacu ,  plus  connu  fous  le  nom  de  picari  y  diffère 
encore  principalement  des  autres  efpeces  grandes  & 
petites ,  qui  paroiflent  avoir  quelques  rapports  exté- 
rieurs avec  lui  ;  il  en  eft  diftingue  par  un  caraâere 
unique  :  c'eft  une  forte  de  bourlé  qu'il  a  fur  le  dos , 
près  de  la  croupe  ,  d'où  fuinte  &  découle  en  abon* 
dance  une  liqueur  blanchâtre ,  ichoreufe  ,  d'une  odeur 
défagréable.  Nous  le  répétons  ,  il    eft  parmi  tous 
les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture  dans  cette 
région  du  corps,  &  cette  bourfe  qui  contient  une 
groffe  glande  conglomérée  ,  odoriférante ,  n'a  qu'ua 
feul  conduit  excrétoire  ,  qui  fe  préfente  à  Textérieur 
par  une  fente  de  deux   ou*  trois  lignes  de  largeur  , 
mais  qui  pénètre  à  plus  d'un    poucp  de  profondeur* 
Les  civetus ,  le  blaireau  ,  la  gtrutu  ,  ont  le  réfervoîr 
de  leur   parfum  au-deffous  des  parties  de  la  géné- 
ration. V ondatra  ou  rat  mufquc ,  le  poru^mufc  ,  l'ont 
fous  le  ventre  ;  la   gabelle    à  bourfe  fur  le  dos^  ne 
rend  rien  par  cette  pliffure  de  la  peau. 

Le  tajacu  eft  le  caaiguara  de  Marcgrave.  Edouard 
Tifon  en  a  donné  la  defcription  anatomique  dans 
les  Tranfa3.  Philofophiquts  ^  n.  /j j  ,  page  jyc^.  Ray 
dit  qu'il  a  la  mâchoire  inférifeure  plus  alôngéé  que  la 
fupérieure ,  &  le  ventre  nu  :  il  a  au  milieu  de  la 
tête  ,  entre  les  oreilles ,  un  paquet  de  poils  hériftes , 
la  plupart  noirs  :  les  ongles  du  pied  de  derrière  font 
plus  longs  que  ne  les  ont  ordinairement  les  animaux 
à  pied  fourchu. 

On  trouve  le  tajacu  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
au  Mexique ,  dans  la  Terre-Ferme  &  dans  le  Bréfil. 
Ces  animaux  vont  ordinairement  par  troupes  ,  fe 
divifent  rarement  ,  &  ont  un  conduâeur  de  leur 
efpece  ;  le  plus  gros  fait  Pavant-garde  :  ils  font  quel- 
quefois deux  ou  trois  cents  enfemble  ;  ils  ont  le 
même  inftinâ  que  le  cochon  pour  fe  défendre  & 
même  pour  attaquer  ,  fur  -  tout  les  perfonnes  qui 
veulent  enlever  leurs  petits  :  leur  grognement  leur  fert 
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(Tappei  ;  ils  fe  fecourent  mutuellement  ;  ils  enve- 
loppent ou  inveftiflent  leurs  petits  ^  les  défendent 
avec  vigueur  ,  &  bleffent  fouvent  les  chiens  &  quel- 
quefois les  chaffeurs ,  qu'ils  frappent  de  leurs  dents  en 
allant  au-devant  d'eux  :  mais  ils  redoutent  les  jaguan 
&  les  couguars ,  Voyez  ces  mots.  I>ans  le  temps  des 
«pluies  j  les  pécaris  ou  tajacus  fe  .tiennent  fur  les 
montagnes ,  &  lorfque  ce  temps  eft  pafle ,  on  les 
trouve  constamment  dans  les  lieux  bas  &  maréca- 
geux; ils  habitent  les  bois  oii  ils  fe  nourrirent  de 
fruits  fauvages  ^  de  graines  &  de  racines.  Bolivar  dit 
qu'ils  mangent  aum  les  ferpehs  y  les  crapauds ,  les 
lézards  9  qu'ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  pkè. 

Les  pécaris  produifent  dans  toutes  les  faifons  de 
Tannée,  &foBt  ordinairement  deux  petits  par  portée; 
ces  petits  fuivent  bientôt  leur  mère  &  ne  s'en  ré- 
parent que  quand  ils  font  adultes.  On  peut  airément 
priver  ou  rendre  domefUques  les  petits ,  en  les  prenant 
)eimes  ;  ils  perdent  leur  férocité  naturelle  y  mais  fans 
devenir  familiers  à  l'excès  ,  car  ils  ne   connoiffent 
prefque  perfonne  ,  ne  s'attachent  guère  à  ceux  qui     I 
les  foignent  ;  ils  fe  bornent  à  ne  point  faire  de  mal ,  & 
l'on  peut  fans  inconvénient  les  laifler  aller  &  venir     i 
en  liberté  :  ils  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  9  ils  re-     i 
viennent  d'eux-mêmes  au  gîte ,  &  n'ont  de  querelle 
qu'auprès  de  l'auge  ou  de  la  gamelle  ,  lorfqu'on  la 
leur  préfente  en  commun. 

Les  pécaris  ont  un  grognement  de  colère  plus  fort 
&  plus  dur  que  celui  du  cochon  y  mais  on  les  entend  ; 
rarement  crier  ;  ils  foufilent  auffi  comme  le  fonifit^} 
lorfqu'on  les  furprend  ou  qu'on  les  épouvante  brul- 
quement  ;  leur  haleine  eft  très-forte  ;  leur  poil  te 
hérifie,  lorfqu'ik  font  irrités. 

Cette  efpece  craint  le  froid ,  &  ne  pourroit  fub* 
fifter  fans  abri  dans  notre  climat  tempéré ,  comme 
notre  fanglUr  ne  peut  lui-même  fubfifter  dans  les 
climats  trop  froids.  Le  tajafu  ou  pécari  s  eii  iotiitm 
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jfans  altération ,  &  ne  s'efl  mêlé  nî  avec  le  cochon 
J* Europe ,  ni  avec  le  cochon  de  Guinée ,  qu'on  a  trans- 
portés en  Amérique  ;  ce  qui  prouve  que  ces  trois 
efpeces  ,  quoique  en  apparence  très-voifines  entçe 
elles  ,  font  néanmoins  diftinâes  &  féparées  ,  éc 
forment  autant  d'efpeces  différentes.  Il  paroît  même 
qu'il  y  a  deux  races  dans  l'efpece  du  pécari  ;  Time 
plus  grande  &  à  poil  noir  ^  &  l'autre  pluç  petite  y  à 
poil  roux. 

Selon  Jofeph  ^Acofia ,  lorfque  le  tajacu  eft  tué , 
il  efl  oéceflaire  de  couper  fur  \t  champ  la  glande 
ou  bogrfe  odoriférante  qu'il  a  fur  le  dos  y  parce 
qu'en  moins  d'une  demi-heure  la  chair  de  l'animal  fe 
gâteroit  &  ne  feroit  plus  bonne  à  manger.  Tifmi  pré- 
tend au  contraire,  qu'en  comprimant  cf tte  partie  avec 
le  doigt ,  il  en  a  fait  fortir  une  liqueur  dont  l'odeur 
myfquée  étoit  fort  agréable.  Mais ,  aînii  que  le  dit 
M.  de  Bufforiy  d'après  l'épreuve  qu'il  en  a  faite,  on 
auroit  plutôt  dû  comparer  cette  odeur  à  celle  du 
cajloreum ,  qu'à  celle  du  mufc.  Il  faut  auffi  néceilai- 
rement  enlever  au  mâle ,  au  même  inâant  où  il  vient 
d'être  tué ,  les  parties  de  la  génération ,  comme  on  le 
fait  au  fanglier  ;  car  fans  cela  il  en  réfulteroit  le 
même  inconvénient.  La  chair  de  cet  animal  eft 
blanche  ,  plus  feche  &  moins  chargée  de  lard  que 
celle  de  notre  cochon ,  elle  n'eft  pas  mauvaife  à  man- 
ger 9  &  pourroit  devenir  meilleure  par  la  caftration 
de  l'animal. 

TA  J  ARA  y  Raia  dicta  Tajara ,  caudâ  tereti ,  ventre 
niveo.  Suivant  Forskal  (  Defciipu  Arùm.  pag.  t^ , 
n*^  '4)  9  cette  raie ,  qui  habite  la  mer  Rouge,  a  le 
ventre  d'une  blancheur  éclatante ,  comme  celle  de 
la  neige  :  fa  queue  eft  ronde  ;  elle  frappe  vigoureu- 
fement  avec  fes  nageoires  les  mains  de  ceux  qui 
veulent  la  faifir. 

TAJASSOU.  f^cyii  Tajacu.  C'eft  le  tajoufou  d« 

Çorial, 
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TAIBOA  ,  Gobius  ftrigatus ,  Brouffon.  :  à  Otaîtî» 
Taiboa  &  Taipoa.  Poiflbn  du  genre  du  Gobit  :  'û 
fe  trouve  dans  la  mer  Pacifique  ,  autour  de  Tlfle 
d'Otaîd. 

Suivant  M.  Brouffbnnet  y  le  ioîboa  a  le  corps  corn- 

{irimé  &  d'une  forme  qui  imite  celle  d'un  fer  de 
ance  :  fon  plus  grand  diamètre  perpendiculaire  répond 
à  la  région  de  l'anus  :  le  corps  eft  couvert  d'écaillés 
prefque  carrées ,  un  peu  crénelées  en  leurs  bords , 
difpofées  en  recouvrement  fur  des  lignes  obliques, 
dans  un  ordre  régulier  :  les  lignes  latérales  font  à  peine 
fenfibles  :  la  tête  eft  comprimée ,  plus  large  par  fa 
partie  poftérieure  que  le  corps ,  rétrécie  &  convexe  par 
devant  ;  la  peau  dont  elle  eft  revêtue  eft  percée  d'un 
grand  nombre  de  pores  ;  l'ouverture  de  la  gueule  cô 
ample  ;  les  mâchoires  font  obtufes  ;  la  fupérieure  dé* 
pafle  un-'peu  celle  d'en  bas  ;  toutes  deux  font  garnies 
de  dents  inégales ,  ferrées  entre  elles ,  &  inclinées  vers 
l'intérieur  de  la  gueule  :  les.  yeu^  font  très-élevé$, 
d'une  forme  arrondie ,  peu  grands ,  &  recouverts  par 
la  peau  commime  de  la  tête  ;  leurs  iris  font  d'un  vert- 
argenté  ,  &  leurs  prunelles ,  noires  :  le  corps  eu  d'une 
couleur  de  vert-de-mer  pâle  ;  celle  du  ventre  eft  blan- 
châtre :  il  y  a  des  rides  brunes  près  de  la  bafe  des 
nageoires  peâorales ,  &  des  taches  d'un  rouge  fale 
fur  le  bas  de  la'  partie  poftérieure  des  côtés  :  la  tête 
eft  d'un  jaune  -  verdâtre  ,  mais  fes  côtés  font  d'un 
jaune  pur  ;  elle  eft  de  plus  marquée  de  quelques  rides: 
les  opercules  offrent  quelques  points  d'un  bleu-ver- 
dâtre  :  les  nageoires  dorfales  ont  une  tranfparence 
verdâtre  &  font  marquées  à  leur  bafe  de  plufieurs 
bandes  étroites  '&rougeâtres,  dont  quatre  fur  là  pre- 
mière ,  qui  eft  courte  ôc  garnie  de  fix  rayons  écartés  & 
inégaux  ;  la  féconde  dorlale  a  huit  ou  neuf  bandes  ; 
elle  eft  plus  alongée  &  fes  rayons  font  égaux:  les 
nageoires  peâorales  font  fur  le  milieu  des  côtés; 
elles  font  orbiculaires  ^  teintes  de  verdâtre ,  &  fes 

rayons 
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r^yOfts  ïnternièdiîaîres  font  rameux  :  les  nageoires  ab* 
Nominales  font  féparées  ,  terminées  en  pointe,  blan- 
châtres ,  &  leurs  rayons  font  rameux  ;  celle  de  Paniis 
eft  longue  &  garnie  de  dix-neuf  rayons ,  elle  eft  rouge 
à  fa  bafe ,  &  nuée  de  vert  dans  le  refte  :  celle  de  la 
queue  eft  ovale  ,  plus  longue  que  large,  d'un  jaune- 
verdâtre  ;  elle  a  de  part  &  d'autre  une  large  bande 
arouge ,  oblique  &  un  peu  courbe  ;  fes  rayons ,  ainfî 
que  ceux  des  nageoires  du  dos  ,  font  pareillement 
colorés  en  rouge  :  les  rayons  du  milieu  l'ont  rameux 
&  les  plus  longs  ;  la  bafe  de  cette  nageoire  eft  garnie 
d'écalUes  ferrées  entre  elles. 

TAJIBI  ou  Taiibi  ,  au  Paraguaî.  C*eft  le  farigue 
du  Bréfil ,  que  les  Portuguais  appellent  Cachono  de-* 
mato ,  &  les  HoUandois  Bûfchratte  i  c'eft  le  ilaquai:i^iri 
de  Klein.  Voyez  Sarigue^ 

TAILLIS ,  Sylva  ccèdica.  On  nomme  ainli  une  cer* 
laine  étendue  de  bois ,  depuis  fa  première  pouffe  juf- 
qu'à  vingt-cinq  ans  :  on  appelle  gaulis  le  même  bois 
âgé  depuis  vingt  -^  cinq  ans  jufqu'à  cinquante  ou 
foixante  ans.  Chaque  fois  qu'on  coupe  un  taillis ,  il 
eft  en  danger  ^  fi  on  ne  le  préferve  pas  pendant  deux 
Vins  de  la  dent  des  lapins ,  &  pendant  quatre  de  celle 
de  la  bête  feuve.  Ces  animaux  dangereux  pour  les 
bois  qu'ils  habitent  >  dévorent  les  germes  deftinés  au 
lîétablifferoent  des  forêts.  Quelques  efpeces  d'arbres  ^ 
tels  que  le  charme  »  le  frêne ,  le  hêtre  ^  font  expofés  à 
être  endommagés  par  les  lapins  pendant  fix  ou  fept 
ans.  Mais  par-tout  où  la  quantité  de  gibier  ne  fera  pas 
trop  grande  ,  les  plantations  que  les  Ecrivains  écono- 
miques rendent  fi  effrayantes  ^  deviennent  très-faciles  ,' 
&  fe  font  à  peu  de  frais  t  on  peut  auffi ,  par  cette  rai- 
fon,  fe  fervir  de  plant  élevé  en  pépinière.  Si  Ton  veut 
un  taillis  à  couper  tous  les  quinze  ans  ,  il  faut  plantet 
à  quatre  pieds  de  diftance  ^  ou  à  cinq  fi  l'on  fe  propofe 
de  couper  les  bois  à  trente  ou  quarante  ans  ;  &  plus 
encore  fi  on  le  deftine  à  devenir  Une  belle  &  grandf 


530  T  A  J  T  A  L 

jutait  i  à  regard  du  choix  de  refpece  de  plant  ^  11  dd* 
répondre  à  la  confommation  &  au  befoin  du  pays. 
Depuis  que  les  vignes  fe  font  multipliées  ,  &  que  le 
luxe  a  introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe  quantité 
de  treillages ,  le  châtaignier  tft  devenu  celui  de  tous  les 
bois  dont  le  taillis  produit  le  revenu  le  plus  confidé- 
rable.  Si  un  taillis  eft  mangé  par  les  lapins  à  la  première 
poufTe,  il  ne  faut  point  le  réceper  :  les  rejetons  dé- 
pouillés meurent  ;  mais  il  en  revient  un  petit  nombre 
d'autres  qui  font  plus  vigoureux  que  ceux  qui  repouf- 
feroient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a  deux  ans  lorf- 
qu  *il  eft  mangé ,  &  qu'il  foit  entièrement  dépouillé ,  il 
faut  le  réceper,  Fayt^  Us  articles  Forêt,  Futaie  ,  Bois 
&  Arbre. 

TAJOVA.  C'eft  le  U^ard  ccailUux  ;  Voyez  ce  mot. 

TAIRA.  Voye;;^  Tayra, 

TAIRI.  Nom  qu'on  donne  à  Cayenne  au  petit 
mangeur  de  fourmis.  Voyez  à  ^article  Fourmilier.. 

TAISSON  ou  Tesson.  En  vieux  François ,  nom  du 
blaireau;  Voyez  ce  rhdt. 

TAIT- SOU.  Nom  que  les  habitans  de  Madagafcar 
donnent  à  Tun  des  plus  beaux  Oi féaux  du  genre  du 
Coucou.  C'eft  le  coucou  bleu  de  Madagafcar  ^  de  M. 
Brifon  &  à^s  pi.  enl.  29^  ^fig.  1.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  notre  coucou  &  bien  plus  grand  ;  fa  longueur 
totale  eft  d'un  pied  cinq  pouces  ;  l'envergure ,  d'en- 
viron un  pied  huit  pouces  :  le  bec ,  les  jambes  ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  les  yeux  ,  entourés 
d'une  peau  nue  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  gros  bleu 
foncé  ;  mais  les  pennes  des  ailes  ont  des  r^ûçxs 
verts  &  violets ,  &  celles  de  la  queue  des  reflets  vio» 
lets  très-brillans.  '  j 

TAKAIE.  C'eft  le  toc-kaie  ;  Voyez  ce  mat. 

TALAPIOT.  Foy e[  à  P article  PicS-Grimpereaux^ 

TALAPOIN.  Elpece  de  petite  guenon  d'ime  affez 
jolie  figure ,  &  qui  fe  trouve  dans  quelques  contrées 
•ide  TAiie  Orientale^,  à  Siam.  Son  poil  eft  d'un  Ytxh^ 
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bmû  î  \à  barbe  &  leis  fourcils  font  longs  &t  blancs; 

TALC,  Talcum.  Efpece  de  pierre  argileufe,  quel-» 
tpefôis  flexible  j  élaftiqufe  ^  dont  les  particules  rt'onÉ 
pas  toujours  une  figure  déteriiiinéè  ;  elles  font  plus 
ou  moins  déliées  ,  &  femblent  cependant  h'être  qu'iïn 
amas  de  feuillets  très-courts  i  brillahs  ^  inégaux  , 
doux  &  gra^  au  toucher  ,  affez  friables  &  cafïans. 
Cette  pierre -eft  différente  dix  mica  de  Mofcovie  ^ 
qu*ort  appelle  improprement  talc,  de  Rujfit^  Voyez 
Mica. 

Le  talc  {irôprenieht  dit  eft  pefadt  ;  il  reïîfte  à 
l'aûion  d'un  feu  où  le  inarbre  fe  réduiroit  en  chaux  ^ 
fans  que  fà  Couleur  qui  lufeft  étrangère  ^  tii  fâ  pefan-" 
teur  fpécifique  s'altèrent  fenfiblement  :  il  ne  fe  âfToufe 
point  daûs  les  adides^ 

^  Cette  fubftârice  forme  ôrdiriairetiient  tlàiis  la  éar-« 
tiere  une  maffe  continue  :  on  eh  diftingUe  plufieuts 
fortes ,  foît  par  la  côuleiii'  ^  Popacité  ou  la  tranfpë- 
tence ,  fôit  par  le  pliis  ou  ttloins  de  pefanteur ,  lbi£ 

{)ar  la  dureté  &  par  la  fineffe  du  grain  ^  foit   pài* 
'arrangement  ôi  par  la  gtandeuf  des  parties  feuilletées 
ou  écailleufes* 

Le  Talc  blanc  ,  TaUiim  àfgtnUuni  ^  eit  très-? 
tendre ,  fort  friable ,  à  demi-tfanfparent ,  gras  au  tou- 
cher &  à  la  yue^  On^  dit  qu*il  s*en  trouve  dans  le 
Canada  &  en  Normandie, 

Le  TaLc   jaune  ,    TalcuM  àiinùnï ,  eft  Opabué 

|ufqùé  dan$  fes  plus  petites  parties ,  compofé  de  plct* 

•  fleurs  petits  feuillets  Jaunâtres ,  quelquefois  rôuflatres  ^ 

courbes  &  fort  daffâns.  Cette  efpecè  de  taU  acçoiri-^ 

pagne  fouveht  la  miné  i^itâin  &  fe  trouve  Gdmmur» 

'iiémeiit  dans  la  niatricë  pierréufë  des  ^tcitdts. 

Le  Talc  Verdatrè  ,  taicum  viridtfcêtis .  ef> 
Cdmpofé  d*Un  nombre  dé  feuillets  courts ,  à  demi-* 
îraiilparens  j  comme  entrelacés^  argentins  j  lûftres ,  ou 
dHtn  œil  vitretix  comme  perlé ,  Verdâtres ,  peu  flexibles*^ 
tnstis  friables.  Ce  talc  vientt  du  Royaume  de  NapÉgs^; 

<  i-1  » 
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6c  fe  tranfporte  à  Venife  où  il  s'en  fait  mn  grand 
commerce  :  on  en  trouve  aufli  en  Dalmatie. 

Le  Talc  commun  ,  Talcum  commune ,  eft  dur  , 
compare,  fou  vent  de  diverfes  couleurs  &  opaque, 
au  plus  d'une  tranfparence  de  cire  y  tantôt  blanchâtre 
&  ftrié ,  tantôt  verdâtre  &  écailleux  y  femblable  à  de 
l'huile  congelée,  traçant  facilement. des  lignes  comme 
la  craie.  C'eft  de  cette  efpece  de  talc  en  maiTes 
blanches  qu'on  prépare  par  le  frottement  fur  une  peau 
de  chien  de  mer  ou  en  le  limant  avec  une  tige  de 
prêle ,  le  fard  qui  eft  une  poudre  blanche  ,  graffe 
au  toucher ,  un  peu  ^éçailleufe  &  comme  perlée  :  les 
Dames  l'emploient  «n  poudre  pour  rehaulTer  la  blan- 
cheur de  leur  teint  &  pour  conferver  la  fraîcheur  de 
la  jeuneffe.  Ce  talc  forme  auffi  le  fond  ou  la  bafe 
du  rouge  de  la  toilette  ,  aprçs  avoir  été  coloré  foie 
avec  du  carmin  ,  foit  avec  le  fafranum  (carthame), 
&  lorfqu'on  y  a  joint  quelques  gouttes  à^ huile  de  bcn , 
ou  un  peu  de   beurre  de  cacao  ,   &c*    Voye^   V article 

Fard  au  mot  Pierre  a  Fard.  , 

Le  talc  commuri  fe  trouve  en  groffçs  mafles  dans 
des  carrières  dont  les  lits  font  inclinés   à  rhorizon. 
Les  Epiciers- Droguiftes  le  vendent  tantôt  fous  le  nom 
de    ci^aie    de    Briançon    ou    à^Efpagne  ;   tantôt    fous 
celui  de  pierre  à  fard  ou  de  talc  ordinaire^  ou  àt  JUatite 
favonneufe ,  ou  de  talcite ,  quand  il  eft  veiné  ou  noi- 
râtre.  Le  nom  de  craie  eft  impropre  ,  il  lui  vient  de 
ce  qu'il  fert  aux  Tailleurs ,  comme  la  terre  calcaire 
appelée  crflz^,  à  tracer  des  lignes  blanches  &  légères, 
;,qui  s'effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain. 
.   .En  géixéral ,  ce  que  l'on  appelle  improprement  craie  de 
Briançon ,  eft  une  fubftance  graffe  au  toucher ,  compo- 
fée  de  lames  courtes,  mais  fôlides  &  compares,  tantôt 
blanches  ou  rouffâtres  ,  d^^utres  fois  ardoiiees  ou  ver- 
dâtres.   Des  perfoones  ordonnent  fouvent  cette  terre 
réftaûaire  comme  abforbant  ou  comme  aftringent;  mais 
ellç  ne  peut  nuUçznçnt  r^mjpUr  ç^s  yues  y  puiigue 
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cr'eft  une  fubftance  talqueiiie  ,  argUeufe ,  înfoluble 
dans  les  acides  des  premières  voies,  &c  incapable  par 
conféquent  de  pafTer  dans  l'économie  animale  ^  en 
s'vinifliant  aux  humeurs. 

La  molybdène  ou  niine  de  plomb  des  Peintres ,  Stérile 
nigrum  ,  eft  une  forte  de  talc  parajite  ,  &<:.  Foye^^ 
Molybdène. 

TALCHICUATLl.  Oifeau  de  proie  de  la  Nouvelle 
Elpagne  ,  qui  paroît  être  le  petit  duc.  Voyez  à  la  fin 
de  Varticle  Duc. 

TALEVE  de  Madagafcar»  Foye^  Poule  sjjltane. 

TALIIR-KARA  ,  Arbor  Indica  fpinofa  ,  fiore  & 
frucbi  vidua ,  Hort.  Malab.  Grand  arbre  du  MaUibar . 
toujours  vert  :  fa  Racine  eft  couverte  d'une  écorce 
obfcure ,  d'une  odeur  forte  &  d'un  goût  aftringent  ; 
fon  tronc  eft  fort  élevé  ,  blanchâtre  ,  &  couvert 
d'une  écorce  unie  &  poudreufe  :  fes  branches  font 
nombreufes  &  s'étendent  fort  au  loin  ;  elles  font  ar-» 
mées  d'épines  oblongues  &  très -dures  :  fes  feuilles 
font  vertes  ,  oblongues  ,  un  peu  dentelées  par  les 
bords  ,  épaiffes  ,  luifantes  ,  très  -  aromatiques  &  fort 
acres  au  goût.  Les  feuilles  qui  naiftent  aux  fomnlets 
font  pour  la  plupart  tendres  &  d  un  rouge- purpurin. 
On  prétend  n'avoir  point  encore  vu  de  fleurs  ni  de 
fruits  fur  cet  arbre. 

TALLIPOT  de  Ceylan  ou  Coryphe  de  Malabar , 
Corypha  umbraculifera  ,  Linn.  ;  F  aima  montana  ,  folio 
plicatili  fiabelliformi  maximo  ,  femel  tanmm  frugifera  , 
Rai.  Hift.  1367;  Codda-pann  ^  Rheed.  Mal.  Arbre 
de  la  famille  des  Palmiers ,  qui  a  des  rapports  avec 
le  latanier  &  le  rondier.  Son  tronc  s'élève  droit  jufqu*à 
foixante  à  foixante  -  dix  pieds  de  hauteur  ,  fous  la 
forme  d'un  cylindre  liffe ,  couronné  par  un  faifceait 
de  huit  à  dix  feuilles  extrêmement  grandes ,  qui  lui 
forment ,  dit  M.  de  la  Marck  ,  une  cime  en  parafol 
d'environ  quarante  pieds  de  diamètre  ;  ces  feuilles 
font  réellement  pinnées.  mais  à  folioles  pliftées  â^ 
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jointes  enfemble  par  leur  partie  inférieure ,  de  fiia* 
niere  qu'elles  paroifTent  preique  palmées  ou  en  éven- 
tail ;  leur  pétiole  eft  auiîi  long  qu'elles  ,  &  bordé^  de 
petites  dents  épineufes. 

A  rage  de  trente  à  quarante  ans ,  cet  arbre  porte 
une  feule  foi§  fleurs  &  fruits  ,  &  dépérit  enfuite 
peu  à  peu.  C'eft  du  fommet  de  fon  tronc  au  milieu 
des  feuilles  que  s'élève  à  la  hauteur  de  trente  pieds 
unjpadix  ou  péduncule  commun  très-droit,  en  cône 
alonçé  y  entièrement  couvert  d'écaillés  ferrées  & 
imbnquées  ,  &  qui  produit  latéralement  des  rameaux 
fimples»  alternes  ,  pareillement  couverts  d'écaillés. 
Dans  cet  état ,  ce  péduncule  ou  régime  a  en  quelque 
forte  l'afpeâ  d'un  candélabre ,  très  -  remarquable  par 
fa  grandeiu:  :  chaque  écaille  renferme  une  gaine 
comprimée ,  comme  l'étui  d'un  couteau  ,  percée  par 
le  dos  vers  fon  extrémité,  d'un  trou  par  où  fort  un 
panicule  dont  les  ramifications  foutiennent  des  épis 
cylindriques  ,  pendans ,  couverts  d'un  grand  nombre 
de  fleurs  feffiles  ,  hermaphrodites  &  blanchâtres  :  à 
ces  fleurs  fuccedent  des  baies  fphériques ,  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre ,  lifles  ,  vertes  «  à  chair  fuccu* 
lente  ,  graffe ,  un  peu  amere ,  contenant  un  noyau 
globuleux  ,  ofleux ,  afleï  gros  ,  blanc ,  &  qui  ren* 
Ferme  une  amande  à  chair  blanche  &  un  peu  ferme* 

Le  tallipot  croît  au  Malabar ,  dans  l'Inde  &  dans 
rifle  de  Ceylan  ,  aux  endroits  pierreux  &  élevés. 
Une  feule  de  fes  feuilles  peut ,  «dit^on ,  couvrir  quinze 
ou  vingt  hommes  ,  &  les  défendre  de  la  pluie.  Les 
Indiens  s^en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons ,  ils  en 
font  des  tentes  dans  leurs  voyages  ,  des  parapluies 
&  des  parafols  capables  de  mettre  à  couvert  plufieurs 
perfonnes,  C'eil  de  ces  feuilles  que  font  compofést 
les  livres  des  Malabares  :  ils  écrivent  defliis  ^  en  y 
traçant  avec  un  ftylet  de  fer ,  des  caraôeres  qui  p€- 

fiétrant  Içur  épidermç  fupérieur ,  dçviçnnçflt  iaeff*? 
fables. 
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Les  gaînes  ou  fpathes  de  ces  fleurs  encore  tendres 
rendent,  lorfqu'on  les  coupe,  une  liqueur  qui  fçchée 
&  durcie  au  foleil  eft  un  vomitif  employé  pour  faire 
fortir  Feiîfant  mort,  &  dont  des  Indiennes  abufent 
quelquefois  pour  fe  procurer  Tavortement.  Ses  fruits 
font  environ  quatorze  mois  à  mûrir ,  &  un  feul  arbre 
en  produit  y  lelpn  M.  Je  la  Marck  ,  plus  de  vingt 
mille  :  les  noyaux  de  ces  fruits  fe  tournent  &  fe  ^ 
poUff^nt  pour  faire  des  colliers,  qui  peints  en  roug« 
inûteat  beaucoup,  le  corail.  On  a  obfervé  que  le 
Palrria  Thcbcîça  ,  de  Poeocke  ,  Orient.  l ,  p,  z8h^  avoit 
beaucoup  de  rapports  avec  le  talUpot. 

l^e  palmier  qui  croît  dans  les  endroits  fablonneux^ 
aux  Moluques ,  eft  le  Saribus  de  Rumphius.  Amb.  /> 
/7..  42  ,.  u  S>   Ceft  un  eotyphe  à  feuilles  orbiculaires 
&;  à  pUs  palmés,  qui  partent  cfun  centre  commun  r 
les.  péduncules  qui  portent  la  fruâification  font  pen- 
dans  j  les  fruits  font  en  grappes  fphériques  5^  à  peine  ^ 
de  la  groffeur  d'une  balle  de  piftolet  ,  d'abord  d'u»* 
jaune- orangé  ,  mais  bientôt  noirâtre.    La  moelle  de 
fon  tronc  eft  une  forte  d^.fagou,  que  Ton  peut  manger» 
On  en^^ploie  fon  bois  à  plufieurs  u&ges  auxquels  fa^ 
durgté  le.  rend  propre  ;  on  fait  avec  fes  feuilles  des> 
parafols   &   de   grands  éventails.,  &c   on  s'en  fert 
comme  de  papier  pour,  envelopper  des  fruits  ,   du^ 
tabac ,  &c.  :  on  peut  les  plier  &  ks  déplier  à  volonté. 
TALPIER.  royf^  Tonga.. 
TAMACOLIN.   Efpece  de  lézard  goitreux  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  G'eft  Vignane;  Voyez  ce  mot. 

TAMACUILLA  -  HUILLA  ou  Serpent  a  cent- 
YEUX.  Fernande^  en  donne  -  la  defcrîption  dans  fon 
Hirfloire  des  ReptiUs  d^  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ainlî 
que  Seba  *  Tarn.  IJ  y.  L  c}8  ,  n.  1.  Tout  le  corps  de^ 
ce  fer{>ent  eft  femé  d'une  infinité  d^anneaux  ronds  ou 
angulaires ,  qui  ont  quelque  refîemblance  à  des  yeux.. 
Ce  reptile  çaroît  être,  une  efpece  d'/ii&^^oc^;  VoyezL 
(e  moii 
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TAMANDUA  au  Tamandua-l  Nom  donné  â  là 
féconde  efpece  des  mangeurs  de  fourmis.  Voyez  à 
VartUU  FouRMiUER. 

Tamandua-Guacu  ou  Tamandua-Ouassou. 
Au  Bréfil  y  c'eil  le  grand  tamandua.  Voyez  à  VanicU 
Fourmilier. 

Tamandua-Miri.  #bttnw/7iV  (  le  plus  petit  )• 

Tamanoir.  Nom  du  grand  mangeur  de  fourmis 
ou  grand  tamandua.  Voyez  à  VanicU  Fourmilier. 

TAMARIN  ,  Ccrcopithecus  minimus ,  niger ,  auribus 
tltphaminis  ,  Barf»  ;  Simia  Midas ,  Linn.  Efpece  de 
linge  de  la  famille  des  Sagouins  ^  que  Ton  trouve 
à  la  Guiane  &  au  Bréfil.  C'eft  le  tamary  de  tout  le 
Maragnon. 

Le  tamarin  eft  un  joli  quadremane ,  très-vif,  alfé 
à  apprivoifer ,  mais  fi  délicat ,  qu'il  ne  peut  réfifter 
long^temps  aux  intempéries  de  notre  climat  :  il  a  le 
corps  &  les  jambes  bien  proportionnés  ;  il  marche 
à  quatre  pieds  y  &  eft  un  peu  plus  petit  que  le  pincke 
des  Maynas.  Le  tamarin  n'a  que  fept  ou  huit  pouces 
de  longueur  ;  il  a  la  queue  une  fois  plus  longue 
que  la  tête  &  le  corps  :  la  fece  eft  couleur  de  chair 
obfcure  ;   les  oreilles  font  carrées ,  larges  ,  nues  & 
de   même  couleur  ;  les  yeux ,  châtains  ;   la  lèvre 
fupérieure  eft  fendue  à  peu  près  comme  celle  du  lièvre  ; 
la  tête  y  le  corps  &:  la  queue  font  garnis  de  poils  % 
d'un  brun-noir  &  un  peu  hérifles ,  quoique  doux  au 
toucher  ;  ce  poil  eft  très  -  court  fur  la  queue  :  les 
mains  &  les  pieds  font  ceuverts  de  poils  coiuts  y  d'un 
jaune-orangé. 

TAMARINIER,  yoyei  ci-^deffous  Tamarins, 
TAMARINS,  Tamarindi,  J.  B.  C'eft  une  fubftance 
pulpeufe  ou  médullaire^  comme  grafie,  gluante  &t 
vifqueufe ,  réduite  en  maffe ,  molle ,  de  couleur  noirâtre 
&  rouffe ,  d'un  goût  acide  &  vineux,  mêlée  d'écorces& 
de  membranes ,  de  filiques  ,  de  filamens  cartilagineux 
&  même  de  graines  (dures  ,  de  couleur  rouge-brun  ^  . 
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luisantes  y  plus  grandes  que  celles  de  la  caffe  folutive , 
prefque  quadrandulaires  &  aplaties ,  approchant  des 
îemences  de  lupin.  (  Quelques  perfonnes  diftinguent 
fur  la  tranche  des  graines  d'un  tamarinier  qui  croît  aa 
Petit-Goave  ,  dépendance  du  Port-au-Prince  à  Saint- 
Domingue  ,  un  mafque  de  Nègre  formé  par  des  tu- 
bercules plus  ou  moins  proéminens.  )  On  nous 
apporte  la  pulpe  de  tarharins ,  de  TEgypte  ,  des  deux 
Indes  ,  de  l'Afrique ,  fur  -  tout  du  Sénégal  &  de 
rEthîopie. 

L'arbre  qui  porte  les  firuits  d'où  l'on  tire  cette 
fubftance,  s'appelle  tamérinitr  ^  Tamarindus  ^  Tourn. , 
Parkinf. ,  Sloane  &  Derelfide  ;  ApptUata  ,  Profp. 
Alp. ,  Jutay  ,  Pifon  ;  Balam^pulll  ^  Maderam-pulli  , 
Hort.  Malabar.  ;  Siliqua  Arabica  qda  Tamarindus  , 
C.  B.  Il  eft  grand  comme  un  noyer,  mais  plus  touffu: 
fa  racine  eft  branchue  ,  fibreufe  &  chevelue  ,  elle 
s'étend  de  tous  côtés  ;  fon  tronc  a  quelquefois  dix 
pieds  de  circonférence  ;  il  eft  révêtu  d'une  'ecorce 
épaiffe ,  brune  ,  cendrée  &  gercée  :  fon  bois  eft  dur 
&  d'un  brun-rouflatre  ;  il  pouffe  des  branches  rameufes 
qui  s'étendent  de  tous  côtés  &  fymétriquement  :  les 
feuilles  font  placées  fur  ces  rameaux  alternativement , 
&  compofées  de  neuf,  dix  &  quelquefois  de  douze 
paires  de  petites  folioles  ,  attachées  fur  une  côte  & 
accompagnées  de  ftipules  ;  elles  font  d'mr  vert  gai , 
un  peu  velues  en  deffous ,  traverfées  dans  leur  lon- 
gueur par  un  petit  filet  ;  leur  faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  enfemble  des  aiffelles 
des  feuilles  comme  en  grappes  ,  portées  par  des  pédi- 
cules grêles  ,  compofées  de  trois  pétales  de  couleur 
de  rofe  ,  parfemés  de  veines  farguines  :  le  piftil  qui 
fort  du  milieu  de  la  fleur  eft  crochu ,  accompagné 
feulement  de  trois  étamlnes  ;  il  fe  change  en  un  fruit 
femblable  par  fa  grandeur  &  par  fa  figure  aux  goufl'es 
des  fèves ,  mais  lans  futures  ,  &  relevé  par  trois  ou 
quatre  protubérances  &  muni  de  deux  écorces^  dont 
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l'extérieure  eft  rouffe ,  cafTante  &  de  l'épâîffeur  d^uné 
coque  d'œuf ,  &  fintérieure  ,  verte  &  plus  mitice  : 
rifittrvalle  qui  fe  trouve  entre  ces  écorces  eft  occupé 
par  la  pulpe  6c  les  femences  dont  nous  avons  parlé. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois  dans  les  étés 
fort  chauds  une  certaine  fubftance  vifqueufe ,  acide 
&  rouiïâtre  ,  qui  lorfqu'elle  eft  feche  imite  la  crème 
de  tartre  par  fa  dureté  &  par  fa  blancheur.  Cet 
arbre  ne  croît  aux  îfles  de  l'Amérique  que  parce  que  les 
Efpagnols  l'y  tranfporterent  au  commencement  de 
leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire  des  Indes 
Orientales  &  d'Afrique. 

Les  fruits  du  tamarinUr  abondent  en  acide.  Be/on 
dit  que  lorfque  les  Turcs  &  les  Arabes  font  fur  le 
point  de  faire  un  long  voyage  pendant  Tété,  ils  font 
provifion  de  tamarins  pour  fe  défaltérer  :  ils  font 
confire  dans  le  fucre  qu  dans  le  miel  des  goufTes  de 
tamarins  ,  foit  vertes ,  foit  mûres  ,  pour  les  emporter 
avec  eux  ,  lorfqifils  voyagent  dans  les  déferts  de 
l'Arabie.  Les  Marins  fe  ftrvent  auffi  de  cette  confiture 
qu'on  prépare  aujourd'hui  en  Amérique.  Les  Nègres 
en  Afrique  mettent  du  tamarin  dans  leur  riz  ,  leur 
coufcou  &  leur  manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non* feulement  rafraîchi f- 
fante,  elle  eft  encore  légèrement  laxative ,  &  cependant 
aftrlngente.  Les  Médecins  d'Europe  difent  que  le 
tamarin  tempère  l'acrimonie  des  humeurs.  Le  petit 
lait  fait  avec  les  tamarins  eft  un  excellent  &  léger 
purgatif;  il  calme  le  bouillonnement  de  la  bile  & 
du  fang ,  guérit  les  fièvres  aiguës ,  ardentes ,  inflam- 
matoires ,  putrides  ,  malignes  ,  peftilentielles  &  la 
dyffenterie  accompagnée  de  fièvre  ;  ils  font  auffi 
très-recommandables  pour  la  diarrhée  bilieufe  ,  la 
jauniffe  ,  &  i!s  corrigent  finguliérement  les  vices  des 
purgatifs  trop  âcrçs  &  trop  violens.  M.  Geoffroy^ 
Matière  Médicale  ,  dit  qu'ils  augmentent  la  vertu  des 
médicamem  émétîques. 
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I>ans  le  commerce  on  diftingué  deux  fortes  de 
ulpe  de  tamarins  ;  Tune  rougcâtre  ,  qui  vient  de  la 
I^erfe  ,  du  Bengale  ;  &  l'autre  noire  -  orunâtre  ,  qui 
^ent  du  Levant  &  d'Amérique.  L'acide  de  Tune 
&  de  l'autre  forte  de  tamarin  bien  naturel  »  perd  fa 
cjualité  purgative  lorfqu'on  l'étend  dans  beaucoup 
^'eau ,  &  donne  une  boiffon  auffi  délicate  &  aufli 
agréable  que   celle  que  fournit  le  limon. 

TAMARIS  ou  Tam ARISC ,  Tamarifcus  aut  Tamarix. 
On  en  diftingué  deux  efpeces  principales  ,  que  quel- 
<]ues  -  uns  eftiment  n'être  que  deux  variétés  ;  favoir  , 
le  tamarifc  d'Allemagne  &  le  tamarifc  dç  Narbonne^ 

Le  Tamarisc  d'Allemagne  ou.4e  Petit  Ta- 
IMÀRiXy  Tamarifcus  Gcrmanica  ,  LobelT'^ïeQru^i 1 8  ; 
Lînn«  387  i  etiam  fruticofa  ,  folio  craffiorty  C.  B.  Pin. 
485.  C'eft  un  arbriffeau  qui  croît  naturellement  en 
Hongrie  ,  le  long  des  rivières  &  dans  les  graviers 
du  Rhin^  aux  environs  de  Strasbourg,  de  Sandaw,  du 
Damibe ,  de  l'Ifere  ,  du  Rhône  ,  de  l'Aar  &  ailleurs  : 
il  ne  fouffre  pas  aifément  la  culture  des  jardins ,  à 
moins  qu'on  ne  le  plante  près  de  leau  ;  alors  il 
ibutient  bien  l'hiver  9  mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbte.  Sa  racine  eft  à  peu  près  'de  la  groffeur  de  la 
|ambe  ,  revêtue  d'une  écorce  un  peu  épaifTe  &  fort 
amere  ;  elle  pouffe  quantité  de  tiges  fragiles  ,  cou- 
vertes d'une  ècorce  rougeâtre  ,  rameufes  &  ornées 
^'un  grand  nombre  de  feuilles  imbriquées ,  femblables 
â  celles  de  la  bruyère  commune  ou  à  celles  du 
cyprès ,  d'une  couleur  de  vert-de-mer  &  d'un  goût 
aftringent  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  épi  à  l'extré- 
mité des  tiges  &  des  rameaux,  compoiées  chacune 
de  cinq  pétales  ovales  ,  d'un  blanc-purpurin  ou  rofe- 
violet ,  avec  autant  d'étamines  à  fommets  arrondis 
J^  jaunâtres  :  à  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits 
pblongs  9  pointus  ,  triangulaires  ,  qui  contiennent 
plufieurs  femences  menues  &  aigrettées  ;  ces  fleurs  âc 
S^  graines  durei^t  prefque  tout  l'été. 
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Le  Tamarîsc  de  Narbonne  ou  le  Tamarîx 

COMMUN,   Tamarifcus  Gallica  ^  Linn.  386;  &  folio 
tenuiorc  ,  C.  B. ,  Parle.  ;    Tamarifcus  vjhgaris  major  , 
fivc  Arborta  Narbontnjis  ,J.  B.  i^  351;  Lobel  ,  Icon. 
218.  Celui-ci   croît    principalemtnt  dans    les    pays 
chaiids ,  comme  en   Italie ,  en  Efpagne  &  en  Lan- 
guedoc :  il  pouffe  plufieurs  tiges ,  qui  pour  rordinaire 
font  en  arbrifieau  ou  en  buiffon ,  mais  qui  forment 
quelquefois   un  arbre  de  la  grandeur  du  cognaffier. 
Il  a  le  tronc  couvert  d'une  écorce  grife  en  dehors, 
rougeâtre  en  dedans  &  le  bois  blanc  :  fes  feuilles 
font  plus  petites  ,  mais   plus  dentées  que  celles    du 
tamarifc  précédent.   Cet  arbriffeau  fleurit  d'ordinaire 
trois  fois  Tannée  ,  au  printemps  ,  en  été  &  en   au- 
tomne :  il    eft  d'un  aflez  bel  afpeô ,  à  caufe  de  fes 
fleurs  blanches  -  purpurines ,  groupées  en  épi;    il  fe 
dépouille  de  fes  feuilles  pendant  l'hiver,  &  tous  les 
ans  il  en  repouffe  de  nouvelles  au  printemps;  il  de- 
mande une  terre  humide ,  &  cependant  légère  ;  les 
grands  froids  lui  font  contraires  :  il  fe  multiplie  de 
boutures  &   de  rejetons  :  fon  bois ,  fa  racine  ,    fon 
ccorce  &  its  feuilles  font  d'ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  tamarifc  : 
on  fait  avec  leur  bois  de  petits  barils ,  des  taffes  ,  dQ% 
gobelets  &  d'autres  vaiffeaux  ,  dont  on  fe  fert  pour 
contenir   la   liqueur   qu*on   doit    bbire  ;    elle  y  ac- 
quiert ,  rapporte-t-on  ,  une  vertu  défopilative.  Toutes 
les  parties  de  l  arbre  font  eftimées  apéritives,  fébri- 
fuges ,  ainfi  que  le  fel  lixîviel  qu'on  en  retire  &  qui 
cft  ufité  dans  Popilation  de  la  rate,  du  foie  &   du 
méfentere.  La  nature  de  ce  fel  a  été  inconnue  jufqu'au 
commencement  de  1759  ,  temps  auquel  M.  Monut  ^ 
favant  Chimifte  de  Montpellier ,  démontra  que  c'étoit 
un  vrai  fd  de   Glaubtr  abfolument  pur.  On  préfend 
que  le  bois  de  tamarifc  eft  auflî  bon   que  celui   du 
gayac  dans    les   maladies   vénériennes  :  il   convient 
encore  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau.  Les 
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eînturîeris  fe  fervent  quelquefois  des  fruits  de  ta^ 
^^larifc  à  la  place  des  noix  de  .galle  ,  pour  teindre  en 
jnoir. 

Tamaris  de  Mer.  Céft  ,  dh  M.  Ellis ,  une  co^ 

^allint  vificuhnft  \  qu'il  nomme  Corallina  vejîculata  , 
^pdrjim  &    alttrnatïm    ramofa   ,     dtnticulis    oppojitis  , 
^  ^ylindrkis  ,  oribus  crmatis  ,  patulis.    Les  branches  de 
.polypier  font  placées  affez  irrégulièrement,  mais 
^pendant   alternativement,  de   diftérens  cotés;  fon 
f  iffu  reffemble  à  celui  de  la  corne  ,  &  il  eft  tranf- 
parent  ;  fes  denticules  font  grandes  ,  cylindriques  , 
, ouvertes  &  oppofées  les  unes  aux  autres,  &  chaque 
j^aire  paroît   attachée  au   fommet   de   c^lle  qui   eft 
au-deflbus.   On  trouve  cette  forte  de  corallinc  adhé- 
rente aux  rochers,  aux  coquilles  &  aux  fucus,  ^oy^ç 
^u  mot  CoRALUNE ,  ce  que  nous  ayons  dit  de  ces 
icrtes  de  produdions  animales.    -  ^ 

TAMARU  -  GUACU.  Efpece  de  langoufie  de  mer 
Aw  Bréfil ,  que  les  Portugais  nomment  Caramon  di 
Jaldago,  Elle  n'eft  point  d'ufage  en  aliment.  Ruysch 
lui  donne  neuf  doigts  de  longueur  ;  la  queue  à  onze 
anneaux  &  eft  velue  ;  près  de  l'inferiion  des  pattes , 
la  carapace  qui  eft  blancliâtre  &  comme  cornée,  tire 
fur  le  noir  -  purpurin  ;  les  pattes  font  menues  & 
longues  ;  l'extrémité  de  chaque  Bras  eft  coiu'bée 
comme  une  taux  &  garnie  de  piquans. 

TAMAR.Y.  Au  Maragnon,  c'eft  le  tamarin^  efpece 
de  fagouin.  Voyeï  Tamarin. 

TAMATIA.  Suivant  quelques  .Auteurs  les  tamadas 
&C  les  ha  bus  font  des  oifeaux  du  même  genre* 
M.  de  Buffon  laiffe  le  nom  de  barbus  aux  oifeaux 
de*  ce  genre  qui  font  pfopres  à  l'Ancien  Conti- 
nent, &  il  donne  celui  de  tamatlas  aux  oifeaux 
.du  même  genre  ,  qui  fe  trouvent  en  Amérique, 
M.  de  Buffon  dit  que  les  barbus  proprement  dits  ont 
le  bec  beaucoup-  plus  épais  ,  plus  raccourci  &  plus 
convexe  en  deflbus  ;  ils  ont  de  plus  ordinairement 
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.  des  couleurs  aflez  brillantes  ,  &  les  tamaâai  au  Cty^ 
traire  font  la  plupart ,  excepté  quelques-uns ,  d'ua 
plumage  fombre ,  fur  lequel  les  nuances  du  brun  &  da 
gris  font  les  couleurs  dominantes.  Quoique  ces  otfeaui 
paflent  pour  ne  vivre  que  d'infeûes  &  en  particulier 
de  fcarabées  ,  la  force  de  leur  bec ,  dit  M.  Mauduyt^ 
fait  préfumer  qu'ils  donnent  aufli  la  chafle  à  de  petits 
oifeaux  ,  fuivanttles  occafions  ,  femblables  en  cela 
aux  pics  -  griicfus  \  avec  lefqueÛes  les  barbus  &  les 
tamatias  ont  quelque  rapport  par  la  conformatioa 
du  bec. 

M.  Mauiuyt  rapporte  que  tous  les  tamatias  n'ha- 
bitent que  les  endroits  les  plus  fourrés  des  forêts, 
ils  ont  le  vol  court  &  pefant  ;  ils  ne  fe  pofent  que 
fur  les  branches  les  plus  Ijaffes  ,  ils  y  reftent  long- 
temps ,  la  tête  retirée  entre  les  épaules  &  Tair  fombre 
&  morofe  ;  on  peut  les  approcher  &  tirer  plufieurs 
coups  de  fuiil  fans  qu'ils  prennent  leur  eifor  ;  ils 
font  filencieux  ,  folitaires  &  mal^faits  :  leur  chair 
n*eft  pas  très-eftimée. 

Le  tamatia  commun  a  été  repréfenté  dans  les  fU 
tnl.  n,^  746  ,  ^if.  I  ,  fous  le  nom  de  barbu  à  vcntrt 
tachiti  ^  de  Cayenne  :  fa  longueur  eft  de  fix  pouces 
&  demi  :  le.  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  deiTus  de 
la  tête  &  le  front ,  rouffâtres  ;  fur  le  cou  eft  un 
demi-collier  varié  de  noir  &  de  roux  ;  tout  le  reôe 
du  plumage  fupérieur  eft  brun ,  nué  de  roux  :  il  y  a  une 
grande  tache  noire  derrière  chaque  œil  :  la  gorge  eft 
orangée  ;  le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  blanc* 
rouffâtre  ,  avec  des  taches  noires* 

Tamatia  (le  beau),  C'eft  le  barbu  des  Maynâs, 
de  M.  Brijfon  &  des  pL  cnL  3  30.  Le  bec  eft  cendré, 
d'un  blanc- jaunâtre  à  fa  pointe  ;  les  jambes ,  les  piecb 
&  les  ongles  font  cendrés.  Ce  tamatia  eft  de  la  gran-' 
deur  du  barbu  à  gorge  jaune  ,  des  Philippîneîs  ;  il  efl 

a  à   peu  prè$   ks   ÇQulçurs  ^  nom  beaucoup  plos 
.  brillantes. 
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TaMATIA  a  collier.  C'eft  le  tarl^u  a  cotUer  de 
<^ayenne,  des  pi.  enL  395^  Qttamatia  de  la  Guiane  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  de  la  pie-grièche  rouffe  :  le  plu- 
mage fupérieur  eft  d'un  fond  roux  ,  avec  des  raies 
étroites  &  tranfverfales  noires  ;  fur  le  haut  du  dos 
on  en  voit  une  fauve  qui  defcend  jufqu'à  la  poitrine  , 
où  eft  une  forte  de  collier  affez  large  &  noir  :  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  fale  ; 
le  refte  du  plumage  inférieur  eft  d'un  roux  plus  où 
moins  foncé  :  les  pieds  &  les  ongles  font  cendrés  ; 
le  bec  eft  de  couleur  de  corne  ,  mais  noirâtre  fur  le 
milieu  du  deiTus. 

TaMATIA   a  tête   &    GORGE    ROUGES,    C'eft  Ic 

barba   de    Cayennt  ,  de    M.    Brijfon   &  des  pi.    enL 

2.0^  >  j%"-    I.    Il  paroît  que  le  barbu   de  Saint- Do ^ 

mîrigue  ,  indiqué   dans  les  pi.  enL   206  ,  fig.  2  ,    & 

décrit  par  M.   Brijfon   fous  le  nom  de  barbu  eachetc 

de  Cayennt  ,  eft  une  variété  de  ce  premier  tamatia  ; 

peut-être ,  dit  M.  Mauduyt ,  l'un  eft-il  le  mâle ,  & 

l'autre  la  femelle  :  ils  font  un  peu  plus  gros   que 

Talouette  :  1«  bec  eft  d'un  cendré- noirâtre  ;  l'es  pieds 

&  les  ongles  font   cendrés  ;  le  front  &  la  gorge  , 

rouges  ;  le  fommet  de  la  tête  eft  varié  de  noir  &  de 

gris-jaunâtre  :  le  premier  a  les  côtés  de  la  tête  noirs  , 

avec  une  bande  blanchâtre  au-deflbus   de  l'œil;  le 

fécond  a  les  côtés  d'un  noir  varié  de  blanchâtre, 

Tamatias  (  les  )  noirs  &  blancs.  M.  Mauduyt 
obferve  que  ce  font  deux  efpeces  nouvelles,  propres 
à  la  Guiane  :  l'une  indiquée  dans  les/?/.  enL  n?  689, 
fous  le  nom  de  barbu  à  gros  bec  de  Cayenne  ;  l'autre  , 
pL  enL  688  ,  jig*  2  ,  fous  celui  de  barbu  à  poitrine 
noire  de  Cayenne.  Ces  deux  tamatias  n'ont  que  deux 
couleur»  dans  leur  plumage  ,  du  blanc  &  du  noir  ; 
leur  bec  eft  noir  &  à  proportion  plus  gros  &  plus 
long  que  celui  des  autres  tamatias ,  dont  le  demi-bec 
fupérieur  eft  plus  crochu  &  bifurqué  à  fon  extrémité 
par  une  fcifture.    Ces  dçu:^  $amatias   ne  différent 
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guère  que  par  la  groffeur ,  qui  eft  dans  le  premier  I 
peu  près  le  double  de  ce  qu'elle  eft  dans  le  fécond  :  le 
premier  eft  de  la  groffeur  de  la  pie-grièche  cendrée  ; 
l'autre  n'eft  guère  plus  gros  que  notre  moineau  franc  : 
tous  deux  ont  les  pieds  noirâtres. 

TAMBAC.  f^oyci  Bois  d'Aloès. 

TAMBOUR  ,  Labrus  cromis ,  Linn.  ;  Cromis  fubar* 
gentius  oblongus  ,  radiis  anterioribus  pinna  dorfalibus 
agri  pungentibus  ,  Brovn.  ;  Coracinus  Brafilienjîs  , 
Rai.  ;  Guatucvpa ,  Marcgr.  :  en  Anglois ,  Drum.  Poiflbn 
du  genre  du  Labre  ;  on  le  trouve  à  la  Caroline  :  il 
reffemble  par  fon  port  à  la  perche  de  rivière  :  fes  écailles 
font  marquées  de  bandes  brunes  fur  un  fond  un  peu 
argenté  ;  les  opercules  de  fes  ouïes  fe  terminent  en 
une  pointe  aiguë  :  les  deux  nageoires  dorfales  ont  une 
légère  adhérence  entre  elles  ,  &  pafoiffent  au  pre- 
mier coup  d'œil  n'en  faire  qu'une  ;  b  première  a 
dix  rayons;  la  féconde  en  a  vingt- deux  ,  dont  le 
premier  eft  épineux  ;  les  peûorales  en^  om  chacune 
dix-huit  ;  celles  de  l'abdomen ,  fix  ;  celle  de  l'anus 
en  a  fept  ,  dont  les  deux  antérieurs  épineux  ;  le 
fécond  eft  le  plus  long ,  il  eft  très-épais  &  comprimé  : 
celle  de  la  queue  a  dix-neuf  rayons ,  elle  n'eft  point 
échancrée. 

TAMIER.  Ceft  le  fuau  de  Notre-Dame  ;  Voyez 
ce  mot. 

TAMOATA  DU  Brésil  ou  Callicte  ,  Sllmu 
callichchys ,  Linn.  Poiffon  du  genre  du  Silure  ;  il  fe 
trouve  en  Amérique  dans  les  ruiffeaux.  On  prétend 
que  lorfqu'ils  font  à  fec  ,  le  tamoata  s'avance  dans 
lès  terres  pour  chercher  de  l'eau  :  on  ajoute  qu'il 
perce  les  réfervoirs  &  s'y  pratique  une  iffue  par 
laquelle  il  s'enfuit.  Ce  poiffon  s'appelle  à  Siuinam 
kwikwL  Les  Portugais  le  nomment  Joldigo.  Il  eft  de 
couleur  de  fer ,  fur-tout  à  la  tête  ;  il  eft  long  de  dnq 
doigts  :  fa  tête  eft  faite  à  peu  près  comme  celle 
d  une  grenouille;  fa  gueule  eft  petite  &  fans  dents, 

garnie 
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^^rnie  de  chaque  côté  de  deux  barbillons  longs  d*uii 
doigt  :  fes  yeux  font  petits;  l'iris  eft  doré  :  fa  peau, 
ieîon  Linnaus  ,  eft  une  efpece  de  cuiraffe  garnie 
<l'écailles  oblongues  ,  très-larges  ,  finement  dentelées 
tout  autour  &  diftribuées  (*ur  chaque  côté  en  deux  rangs  ; 
elles  font  au  nombre  de  vingt-iix  de  part'&  d'autre  ; 
elles  interceptent  la  ligne  latérale  :  la  première  na- 
geoire du  dos  a  huit  rayons  ;  la  féconde  n'en  a  qu'un  ,' 
il  eft  hériffé  :  les  peÔorales  en  ont  chacune  fept  ; 
elles  font  arrondies ,  &  le  premier  rayon  eft  dentelé 
de  chaque  côté  :  les  abdominales  en  ont  chacune 
cinq ,  qui  font  articulées  ;  celle  de  Tanus  en  a  fept  ; 
celle  de  la  queue  ,  quatorze.  Ce  poiflbn  paffe  pour 
£tre  un  manger  délicieux.  Confultc[  Marcgrave ,  Hijt. 
BrafiL 

TAN  ou    ÉCORCE    A  CORROYEUR.     Voyei   à    la 

fuite  du  mot  Chêne  &  cdui  d&  Redoul.  Quelques- 
uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à  la  pouffiere  du 
bois  tombé  en  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  fe  fçrt 
de  la  groffe  écorce  du  houltau  pour  tanner  les  peaux; 

TANAISIE.  Voyt^  Tanesie. 

TAN4OMBÉ  des  habitans  de  Madagafcar.  C'eft 
le  mtrlt  de  Madagafcar ,  de  M.  Briffon  &  des  pU  enU 
5S7  ^fig*  !•  Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis: 
le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  prefque 
tout  le  plumage  fupérieur  ,  ainfi  que  la  gorge  &  le 
cou  ,  font  bruns  j  avec  une  nuance  verJâtre  fur 
les  couvertures  des  ailes  &  de  la  queue  :  la  poitrine 
&  les  côtés  font  d'un  brun-rouflatre  ;  le  ventre  &  les 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  blancs  ;  les 
pennes  des  ailes  font  variées  de  violet ,  de  noir  &  de 
blanc  ;  quelques-unes  ont  des  reflets  verts  :  Taile  offre 
en  outre  une  plaque  oblopgue  ,  d'un  roux-doré  : 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  cette  partie  font  d'un  vert-doré;  les  laté- 
rales font  de  cette  teinte  à  l'extérieur  &  noires  du 


côté  intérieur. 
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TANAS  ou  Faucon  pêcheur  du  Sénégal ,  fh 
tnL  478.  Le  tanas  ,  nommé  ainii  par  les  Nègres  du 
Sénégal ,  fe  voit  au  Cabinet  du  Roi.  M.  dt  Buffon 
dit  qu'il  reflfemble  en  tout  à  notre  faucon ,  par  les 
couleurs  du  plumage  ;  il  efi  néanmoins  un  peu  plus 
petit ,  &  il  a  fur  la  tête  de  longues  plumes  emi- 
nentes  qui  fe  rabattent  en  arrière  &  qid  forment 
une  efpece  de  huppe....  Il  a  le  bec  jaune  ,  moins 
recourbé  &  plus  gros  que  celui  du  faucon  ;  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  deux  mandibules  ont 
des  dentelures  très  -  fenûbles  ;  fon  naturel  eft  auffi 
très-différent ,  car  il  pêche  plus  qu'il  ne  chafTe. 

TANCHE  ou  Tenche  ,  Cyprinus  tinca  ,  linn,  ; 
Cyprinus  mucofus  totus  nigrcfccns  ,  extremitatt  caude 
aquali  ,  Arted.  ;  Tinca ,  Rondel. ,  Willughb. ,  &c.  ; 
Phycis  Vil  Mcrula  fiuviauUs^  Schonev.  :  en  Italie  ^ 
Tcnca  ;  en  Angleterre  ,  Tcnch  ;  en  Suéde ,  Linnan , 
Sutart  6c  Skomakare  ;  en  Danemarck  j  Sydtrc  ;  en 
Allemagne  ,  SchUy ,  Schleyen  &  Schomaker. 

Artidi  (Ut  que  la  tanche  a  la  tête  &  le  mufean 
d'un  volume  affez  petit ,  à  proportion  du  corps  qoi 
cft  large ,  épais  &  court  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  médiocre  ;  -  les  mâchoires  font  dépourvues  de 
dents  ;  mais  il  y  en  a  cinq  fur  deux  rangées  dans 
le  gofier  :  les  opercules  des  ouïes  font  compofés  de 
part  &  d'autre  de  quatre  lames  &  de  trois  arêtes 
courbées  ;  les  lignes  latérales  font  pareillement  cour* 
bes  6l  plus  proches  du  ventre  ,  comme  dans  tous 
les  poifibns  du  genre  du  Cyprin.  On  remarque 
quelques  petits  conduits  ou  trous  à  la  tête  de  ce 
poîffon  ,  au-deffus  &  au-deffous  des  yeux  :  les  yeux 
font  petits  ,  fitués  aux  côtés  de  la  tête  ;  l*iris  eft 
rouge  :  le  dos  eft  un  peu  élevé  en  voûte  ,  derrière  la 
tête  ;  il  eft  épais  &  rfèft  nullement  tranchant  :  le  ventre 
cft  affez  large  &  plat  par  -  tout  ;  les  écailles  font 
^  oblongues ,  petites ,  fort  adhérentes  à  la  pean ,  noires 
fur  le  dos  |  noirâtres  fur  les  côtés  >  avec  deis  iiuaaces 
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ihxn  veft  *  jaunâtre  ;  te  ventre  cft  blanchâtre  i*ert 
général  tout  le  corps  eft  d^urte  teinte  foncée  {'tùstSa:^^ 
d'oii  l'on  a  kîix  rinça  ^  à  ce  que  Ton  pcétend  )r>De 
plus ,  les  écailles  font  enduites  d^une  muco£lé*^qui 
rend  ce  poiflbn  glifFant  comme  Tanguilte  :  la  nageoire 
^rfale  eft  noire ,  garnie  de  douze  rayons  ,  dont 
les  tr<ris  antérieurs  font  fimples  &  les  autres  rameux; 
les  peâorales  font  noirâtres  ,  arrondies  ^  &  ont 
chacune  dix-fept  rayons ,  prefque  tous  rameux  ;  les 
abdominales  ,  qui  ont  la  forme  &c  la  couleur  des  pré- 
cédentes ,  en  ont  chacune  onze  >  dont  le  fécond  eft 
ferme  &:  épais  ;  celle  de  Panus  qui  eft  noire  ^  eh  a 
onze  auffi ,  dont  ceux  du  milieu  font  les  phis  longs; 
celle  de  la  queue  eft  noire  &c  d'une  figure  prefque 
carrée  ;  elle  a  dix-neuf  rayons.  La  longueur  ordinaire 
de  ce  poiflbn  eft  de  neuf  pouces'  un  quart ,  fur 
plus  de  deux  pouces  &  demi  à  l'endroit  de  fa  plus 
grande  épaifleun  Plufieurs  Auteurs  difent  que  le 
mâle ,  dans  cette  efpece  ,  a  les  nageoires  abdomi- 
tiales  beaucoup  plus  étendues  ;  le  premier  rayon  eft: 
recourbé  en  bas  ^  ftrié  tranfverfalement. 

La  tanche  eft  particulièrement  un  poiflbn  de  lacs 
£c  d'étangs  ,  quoiqu'on  en  pêche  aufll  dans  les  ri-^ 
vieres.  Elle  eft  très-ayide  de  vers  de  terre ,  auffi  s^eri 
fert-on  avec  fuccès  pour  amorcer  les  haims  avec 
lefquels  on  pêche  ce  poiflbn.  Elle  fraie  au  mois 
d'Avril  f  parmi  tes  herbes  des  endroits  marécageux  i 
elle  peuple  beaucoup  y  &  parvient  promptement  à  fa 
croiflance  ordinaire* 

La  tanche  à  la  peau  épaifle  ^  le  palais  charnu  comme 
celui  de  la  carpe ,  &  dans  le  fond  du  palais  eft  un 
oflTelet  triangulaire.  Aufone  paroît  être  l 'Auteur  le  plus 
ancien  qui  ait  parlé  de  la  tanche ,  &  ce  qu'il  en  dit 
n'eft  pas  propre  à  eft  donner  une  idée  très  av^jita- 
geufe;  il  l'appelle  la  reffource  du  bas  peuple  ,  SoLatià 
rulgi.  D'autres  ont  déligné  ainfi  ce  poiffon ,  Pi/cis 
ignobilis  ^  y  dis  &-  ^paMperiorum   abus.    Des    Auteur^ 
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modemed  en  ont  interdit  Tufage  parmi  nos  alîmehs  ; 
en  dtfant  que  ia  chair  efl  fade ,  a  un  goût  défagréable , 
mal-faine  &  difficile  à  digérer.  D*un  autre  côté  on 
à) attribué  à  ce  poifTon  des  propriétés  médicinales, 
dont  nous  parlerons  ci-:après.  La  différence  des  opi- 
nions fur  la  faveur  de  la  chair  des  tanches ,  provient 
des   différences  mêmes    qui   fe   trouvent   entre   ces 
poxflTons ,  fuivant  les  divers  lieux  où  ils  ont  féjourné 
&  les  divers  degrés  d'accroiffement  qu'ils  ont  pris. 
Les  tanches  qu'on  pêche  fur  les  fonds  vafeux  ont  un 
mauvais  goût  de  fange  :  de  plus  ,  Içrfqu'elles  font 
petites  9  leur  chair  eft  pleine  d'arêtes  qui  la  rendent 
défagréable;  mais  celles  qui  fe  font  dégorgées  dans 
les  eaux  vives  ,  font  délicates ,  fur-tout  lorfqu*eIIes 
font    groffes*    Une   tanche   parvenue    au    poids    de 
trois  hvres  eft  fort  recherchée  :  on  prétend  qu'il  y  en 
a  qui  pefent  cinq  à  iix  livres.  Salviani  rapporte  que 
ce  poifTon ,  en  certains  endroits  ,  parvient  jiiiqu'aii 
poids  de  vingt  livres* 

Quoique  les  tanches  fe  plaifent  dans  la  vafe ,  on 
aflTure  ,  dit  M.  Duhamel ,  qu'elles  pafTent  volontiers 
des  eaux  dormantes  dans  les  eaux  vives  ,  8c  on  en 
trouve  effeétivement  daas  les  petites  rivières  dont 
le  cours  eft  rapide. 

Nous  avons  expofé  ci-deflfus  que  la  tanche  multiplie 
beaucoup  &  réuffit  très*bien  dans  les  étangs  ;  mais 
elle  les  dépeuple  par  fa  voracité.  Cependant  elle  caufe 
beaucoup  moins  de  dommage  que  le  brochet  ,  qiii 
n'épargne  pas  même  la  tanche  ,  quoiqu'on  ait  dit 
qu'il  en  étoit  Pami ,  ^  qu'il  fembloit  la  ménager  ■ 
en  Êiveur  des  propriétés  bîenfaifantes  de  la  liqueur 
vifqueufe  qui  fuinte  à  travers  fa  peau. 

JLémery  dit  que  ce  poifTon  a  la  vie  fi  dure  ,  que 
malgré  qu'on  l'ait  coupé  par  morceaux  &  fait  frire 
à  demi ,  il  s'élance  hors  de  la  poêle.  Li§[er  obfervB 
que  c'efi  le  poiffon  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi 
(U  âut  9n  excepter  la  carpe  )i  mai^  il  ruiAS  U  foni 
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"iiTun  étang ,  car  Von  affure  qu*il  faut  plus  de  terrain 
pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engraiffer  cinq 
«cents  carpes  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien  du 
terrain  de  refte  ,  pour   empoiflbnner  un    étang  de 

tanches, 

M.  Geoffroy  le  jeune  fit  voir  à  VAcadimit  des 
Sciences^  tn  lyio  ,  un  tinia  y  trouvé  dans  une  tancht 
fort  faine  &  fort  graffe.  Ce  ténia  étoit  femblablc 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'homme  y  à  cela  près  ^ 
qu'il  n'étoit  pas  découpé  par  anneaux  ;  il  avoit  feu-^ 
letnent  des  plis  parallèles  à  fa  longueur,  félon  laquelle 
une  autre  grande  raie  alloit  depuis  la  tcte  jufqu'à 
la  queue  ,  en  divifant  cet  animal  en  deux  par- 
ties égalas  ;  il  étoit  entier  &  avoit  deux  pieds  & 
demi. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiffon ,  deux'  petites 
pierres ,  qu'on  eftime  abforbantes  ,  déterfives  &  diu- 
rétiques :  on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Les  Continuateurs  de  la  Mature  MédlcaU  difent  que 
la  vertu  des  tanches  eft  célèbre  pour  la  cure  de  la 
îauniffe  :  on  les  applique  vivantes  fucceffivement  fur 
la  région  ombilicale  &  fur  celle  du  foie  ,.  jufqu'à  ce 
qu'elles  meurent.  On  prétend  qu'après  cette  opéra- 
tic»  y  k  poifTon  efl  jaune  &  enflé  du  côté  par  lequel 
il  a  été  appliqué. 

On  a  prétendu  auffixque  les  autres  poiffons ,  & 
en  particulier  le   brochet ,  fe   guériffoient   de  leurs 
bleiTures ,  en  fe  frottant  contre  le  corps  de  la  tanche^ 
dont  la  mucofité  étoit  pour  ces  ani^naux  un  fpécifique 
afliiré  ;  de   là  eft  venu    le   furnom   de  médecin    des 
poiffons ,  que  quelques-uns  ont  gravement  donné  à  la 
tanche.  Je  ne  garantirois  pas  ,  dit  M.  Pennanty  après 
avoir  rapporté  ce  fentiment,  que  l'enduit  vifqueux 
de  la  tanche  eût  tant  de  vertu  par  rapport  aux  ci- 
toyens des  eaux  ;  mais  il  eft  certain  que  fa  chair 
eft  un  aliment  fain  &  délicat  pour  les  habitans  de  la 
terre» 
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TANCIffc  I>E  MeK  9  Labrus  tiaca  ,  Lînii.  ;  Labrtti 
rojbrp  fursùm    refiexo  ,    caudâ   in   txtrtmo    circuLui  ^ 
Arted*  ;  Turdus  duoJedmus  ,  in  provinàd  vulgb  Vieille^ 
Gefner  ^  RondeL  ;  Turdus  vulgatiffimus  ;  Tinca  marina 
Vtmvs ,  \(^illughb.  :  en  Angleterre ,  Wraffi ,  Oldrwifc 
&  Gwradi.  Ce  poîflbn  eft  du  genre  du  Labre  ;  on  le 
trouve  dans  la  mer  voifîne  de  l'Angleterre  :  Û  a  été 
ainii  nommé ,  parce  qu'il  a  de  la  reflemblance  avec 
la  tantht  de  rivière  par  la  forme  de  fon  corps*   Suî- 
9|^ant  M.  Pmnanty  la  tanche  de  mer  fe  tient  ordinaî* 
rement  au  fond  de  l'eau ,  entre  les  rochers  ^  &  fe 
nourrit  de  vers  tant  tcftacées  que  cruftacées.  WiUu^hbj 
obferve  que  quoique  la  tanche  de  mer  foit  du  nombre 
des  pwjfons  faxanles  ,  fa  chair  n'eft  ni  délicate  ni 
faine  ;  elle  eft  molle  :  au  refie ,  on  en  fait  rarement 
iifage  dans  les  alimens. 

Willu^y  dit  que  la  tanche  de  mer  a  environ  neuf 
pouces  de  longueur  :  fon  mufeau  eft  alongé  & 
rc  courbé  en  de  (Tus  ;  les  levrei  font  épaiffes  y  charnues 
&  faillantes  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eil  étroite;  les 
dents  font  un  peu  aiguës ,  &  larges  ou  épaifTes  en 
leur  bafe  ;  le  fond  de  la  gueule  ofire  deux  tuber* 
crules  hériifés  de  dents ,  plus  deux  os  dentelés  comme 
dans  la  carpe  :  les  iris  font  ou  bleus ,  ou  d'un  /aune- 
doré  :  le  corps  eft  couvert  d'écaillés  affez  grandes  ; 
on  prétend  qu'elles  font  plus  larges  dans  le  mâle  que 
danb  la  femelle  :  les  lignes  font  une  inflexion  fous 
l'extrémité  de  la  nageoire  dorfale  :  cette  nageoire  a 
vingt-fix  rayons ,  dont  les  quinze  premiers  épineux 
font  adpflés  chacun  à  un  rayon  mou  ^  plus  alongé 
&  incliné  de  manière  à  imiter  la  toile  d'une  bande- 
rolle  :  les  nageoires  peâorales  ont  chacune  quatorze 
rayons  ;  celles  de  l'abdomen  en  ont  fix,  dont  le  premier 
épineux  ;  celle  de  Tanus  en  a  treize  ,  dont  les  trois 
antérieurs  épineux  ;  celle  de  la  queue  étant  dé- 
|)loyée ,  fe  montre  arrondie  en  arc  circulaire  par  ion 
extréitnité.  M.  Pennant  obfenre  que  quelques  indi^ 
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dus  font  d'un  rouge  fale  &  obfcur  ;  d'autres  font 
<>rnés  ,  principalement  vers  la  tête  ,  de  plufîeurs 
l^andes  des  plus  belles  couleurs  ,  telles  que  le  rouge  ^ 
Je  bleu  &  le  jaune.  Selon  Willughby ,  ces  bandeç 
<bnt  alternativement  d'un  rouge  de  feuilles  de  vigne 
^efféchées  &  d'un  vert  -  olivâtre^  Il  ajoute  G[ue'  la 
nageoire  dorfale  efl  marquée  de  raies  bleues  ,  jaunes 
&  rouges ,  &  que  les  nageoires  peftorales  font  d'un 
jaune  comme  doré. 

Tanche  dorée  ^  Tinca  aurattis.  M.  B!ock ,  Hîfi*- 
^es  Poljfons ,  cay^  a  ,  pL  74  ,  dit  que  ce  fu perte 
poiiTon  fe  trouve  dans  les  étangs  de  la  Siléfie  ;  fa 
longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  &  demi  :  la  forme 
du  tronc  &  la  poiition  des  nageoires  font  comme  dans 
la  tanche  vulgaire  :■  fa  tête  eft  petite  ;  le  nez ,  d'un 
rouge- vermeil  ;  la  prunelle  ,  noire  ;  l'iris  y  blanchâtre 
en  deffus  &  brun  en  deffous  ;  il  y  a  un  petit 
barbillon  à  chaque  angle  de  la  gueule  :  la  partie 
antérieure  du  dos  eft  noire  ,  mms  la  poftérieure  eft 
tî'un*jaune  foncé  ;  les  côtés  font  de  couleur  d'orange , 
fur -tout  au -deffus  de  la  ligne  latérale  :  toutes  les 
nageoires  font  tranfparentes  &  parfemées  de  taches 
noires  de  grandeur  inégale  ;  celle  de  l'anus  a  neuf 
rayons  :  les  écailles  font  petites. 

TANÉSIE  ou  Tanaisie  j  Tanacctum  vulgare  lu-- 
uum  j  C  B.  Pin.  ijx;  Tourn. ,  Linn.  1184;  aut 
Flore  luteo ,  J.  B.  3  ,  131.  Cette  plante ,  qu*on  nomme 
sviffi  herbe  aux  vers  ou  tanaifie  vîdgaire ,  croît  prefque 
par-tout  le  long  èts  chemins  &  des  prés ,  dans  les^ 
champs  &  aux  bords  des  lieux  humides  :  fa  racine 
eft  longue ,  ligneufe  ,  fibrée,  ferpentante  &  vivace;, 
elle  pouffe  des  tiges  rondes  ,  rayées ,  moëlleufes  ÔC 
\\n  peu  velues  :  fes  feuilles  font  grandes ,  longues , 
ailées ,  ornées  de  découpures  qui  font  difpofées  par 
paires  &  dentelées  en  leurs  bords  ;  leur  couleur  eft 
ver  te- jaunâtre }  elles  ont  une  odeur  forte  &  «ne 
faveur  amere  ;  fes  fleurs  renaiffent  en  Juillet  &  Aq% 
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aux  fommcts  des  tiges  par  gros  bouquets  arrondis  ^ 
rangés  comme  en  ombelle  ,  compofés  chacun  de 
p)ufieurs  fleurons  évafés  &  dentelés  par  le  haut  , 
d'une  belle  couleur  jaune-dorée ,  luifante  ,  rarement 
blanche  ,  &  foutenus  par  un  calice  écailleux  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  femences  menues,  ordinairement 
cblongues  ,  &  qui  noirciflent  en  mûriffant. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  ,  défagréable  & 
un  goût  amer.  On  trouve  quelauefois  des  pieds  de 
'  tanaijie ,  dont  les  feuilles  foiit  découpées  ,  menues  & 
comme  frifées  ,  qu'on  appelle  tanaijie  Angloifc  ou 
tripuCy  Tanacctum  foliis  crifpis  ,  C.  B.  Ce  n'eft  qu'une 
variété  de  la  précédente;  on  la  cultive  dans  les  par- 
terres à  caufe  de  fa  beauté.  La  couleur  des  feuilles 
de  cette  plante  varie  auffi  ;  de  là  le  Tanacctum  vtr» 
ficolor  de  Parkinfon ,  qui  fait  une  autre  variété  pa- 
nachée de  blanc  &  de  vert. 

La  tanaijie  eft  regardée  comme  flomacale,  fébri- 
fuge ,  fudorifique ,  carminatîve  &  défobfti  ufti ve.  On 
a  aes  exemples  que  Pinfufion  de  (es  feuilles  provoque 
les  menftrues,  &  nettoie  très- bien  les  conduits  uri- 
naires  ,   &   que  fon  fuc  ,  pris  à  la  dofe  de  quatre 
onces ,  convient  dans  les  pâles  couleurs  &  Thydro- 
pifie.  On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  diffil/ée 
de  cette  plante,  dont  on  fait  ufage  dans  les  potions 
antlvermineufes.  On^  fait  avec  fes  feuilles  une  conferve 
utile  pour  Tépilepfie  &  pour  le  vertige.  Dans  quelques 
pays  du  Nord ,  on  fait ,  vers  le  temps  de  Pâques , 
des  gâteaux  où  Ton  fait  entrer  le  fuc  &  les  jeunes 
feuilles  de  cette  plante:  on  s'en  fert,  difent  les  Con- 
tinuateurs de  la  Matière  Médicale  ,  pour  fortifier  Tef- 
tomac  &  diffiper  les  vents  que  les  alimens  du  Carême 
engendrent  ordinairement.  Bien  des  perfonnes  fubfti- 
tuent   les    fommités   &    notamment  la   femence  de 
tanaijie  ,  à  celle  de  la  poudre  aux  vers  particulière- 
ment dite  ;  mais  elle  eft  bien  moins  amere ,  par  con- 
séquent moins  antivernûnçufçf  È^  x%&%  il  fft  trèsr 
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'"Sifficîle  tle  faire  prendre  ces  remèdes  aux  enfans  ,  à 
caufe  de  leur  amertume  &  de   leur  mauvaife  odeur. 

Quant  à  Tufage  extérieur  de  la  tanaific^  on  eftime 
ion  fuc  pour  les  engelures  des  mains  ,  pour  les 
dartres  &  pour  la  teigne  :  en  cataplafme  elle  convient 
^our  les  foulures  &  les  entorfes.  On  prétend  à  Paris, 
que  cette  plante  étant  mife  autour  du  lit  ou  entre 
deux  matelas ,  tue  &  chaffe  les  puces  &  les  punaifes. 
On  fait  un  vin  de  tanaijîc ,  utile  pour  les  rhuma- 
tîfmes  &  pour  fomenter  les  jambes  des  hydropiques, 
Quelques  perfonnes  ont  appaifé  fubltement  des  dou- 
leurs de  dents  ,  notamment  de  celles  gâtées ,  par  le 
lecours  de  feuilles  de  tanaijîc  roulées  en  boulettes; 
en  les  maintient  par  le  moyen  des  dents  de  la 
mâchoire  oppofée, 

La  tanaifie  baumicrc  eft  le  coq  des  jardins  ^  Voyez 
ut  article. 

TANGARA.  Nom  d'un  genre  d'oifeaux  unique- 
ment propres  au  Nouveau  Continent  ,  quoi  qu'en 
aient  dit  quelques  Voyageurs,  Ce  genre  eft  nombreux 
en  efpeces  ;  elles  font  plus  abondantes  ,  à  plumage 
plus  varié  &  paré  de  couleurs  plus  brillantes  ,  dans 
les  contrées  du  Midi  que  dans  les  régions  du  Nord. 
M.  de  Buffon  divife  la  famille  des  tangaras  à  rai- 
ibn  de  leur  grandeur  ,  en  tangaras  de  grande  ,  de 
moyenne  &  de  petite  efpece  ;  lés  plus  grands  ne  le 
font  guère  plus  que  notre  gros-bec  ,  &  ks  plus  petits 
font  à  peu  près  de  la  groffeur  du  cabaret.  Les  tangaras 
ont  les  mêmes  caraÔeres  génériques  que  ceux  du 
moineau  ;  mais  dans  les  tangaras  les  bords  du  demi-* 
bec  fupérieur  font  échancrés  vers  le  bout. 

Les  tangaras  ,  dit  M.  Mauduyt ,  ne  fe  nourriflent 
que  de  petits  fruits  ou  baies  &  d'infeâes ,  quelquefois 
de  grains  ;  ils  n'ont  point  de  chant  &  n'ont  qu'une 
forte  de  cri  comme  les  moineaux  :  comme  eux  ils 
s'approchent  volontiers  des  lieux  habités ,  mais  fans 
s'y  fixer  ^  fans  quitter  les  bois  ou  les  plantations; 
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ils  préfèrent  les  terrains  fecs,  car  on  en  volt  rarement: 
dans  ceux  qui  font  humides. 

Tangara.  (  le  grand  ).  C'efl  le  tangara  des  grands 
bois  de  Cayenne  ,  des  pL  tnL  105.  Il  eft  un  peu 
moins  gros  que  le  mauvis  ;  le  bec  &  les  pîeds  font 
noirâtres  ;  tout  le  p'umage  fiipérieiu"  eft  d'un  vert- 
olivâtre  fombre  ;  l'inférieur  eu  d'un  jaune  plus  ou 
moins  rouiTâtre  :  le  haut  de  la  gorge  eft  blanchâtre; 
le  bas  de  la  gorge  eft  nué  de  jaune ,  avec  un  trait 
noir  de  chaque  côté  :  entre  l'œil  &  le  bec  ,  de 
chaque  côté  ,  il  y  a  un  trait  blanc ,  &  au-deflbus  un 
autre  trait  noir.  Le  mâle  &  la  femelle ,  fuivant  M.  à 
Sonnini^  vont  de  compagnie;  ils  différent  très-peu 
l'un  de  l'autre. 

Tangara  de  M.  Briffon  &  des  pi.  ml.  7  ^fig-  i» 
M.  de  Buffon  nous  avertit  que  cet  oifeau  eft  le  même 
que  celui  des  pL  enl.  117,  fig.  i ,  &  qui  eft  appelé 
tangara  du  Bréûl;  celui  de  \apl.  7  eft  coloré  d'après 
un  individu  qui  avoit  la  queue  faftice.  yoye{  Septi- 

COLOR. 

Tangara  a  coiffe  noire  ,  de  Cayenne:  f^oyei 
Coiffe  noire, 

Tangara  a  cravatte  noire  ,  de  Cayenne, 
Foye^  Camail. 

Tangara  ( olive )  a  gorge  noire,  de  Cayenne, 
pi.  enl.  jio  y  fig,  i.  Tout  le  plumage  fupérieur  eft 
d'un  vert-d'olive  ;  l'inférieur  eft  d'un  beau  jaune, 
mais  la  gorge  eft  noire   &  la  poitrine  orangée  :  les 

f>ieds  font  noirâtres  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  noir; 
'inférieur  eft  gris. 

A  l'égard  du  tangara  olive  de  la  Louiliane .,  ^^^{ 
Gris-olive. 

Tangara  a  xâxE  blanche  ,  du  Bréfil.  Ce  tan- 
gara eft  de  la  petite  efpece  :  le  bec  &  les  pieds  font 
jaunes.  Siba   dit   que    le   front   eft  blanc  ;  tontk 

Elumage  fupérieur  eft  d'un  brun-noirâtre  :  la  gorge  & 
î  devant  du  cou  font  d'un  rouge  clair  &  mBé  ^^ 
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IXMirpre  éelatant  fur  la  poitrine  &  les  ailes;  le  refte 
du  plumage  inférieur  eft  d'un  jaune  clair  ;  la  queue , 
d'un  brun-noirâtre. 

TaNGARA     a      tête     ou    BLEUE    OU     VERTE    dç 

Cayenne.   V^oye^  Tricolor. 

T4j^GARA  A  TÊTE  ROUSSE  de  Cayenne.  Foyei 
Pas  SI- VERT. 

Tangara  bleu.  Sous  ce  nom  on  en  diflingue  plu» 
ficurs  efpeces.  Il  y  a  :  Le  tangara  bleu  de  la  Caroline , 
ffe  M.  Briffqn  ;  Voy(z  Ministre.  Le  tangara  bUu  du 
JBréfil^  des  pi.  tnL\  Voyez  TuRQUiN.  Le  tangara  bUu 
di  Cayenne  ^àt  M.  Brijfon  ;  Voyez  Tangara  Diable 
XNRHUMÉ.  Les  autres  font  : 

Le  tangara  bleu  de  Cayenne,/?/.  ml.  iÇÇ  ,  fig^  !• 
C*eft  le  tangara  bleu  des  Barbades  ,  de  M.  BriJJon  ; 
"îTeft  de  la  grandeur  du  moineau  franc  :  le  bec  &  les 
pieds  font  noirs  ;  fa  queue  eft  étagée  :  le  plumage  în- 
fériexir  eft  d'un  beau  b^anc  y  ainli  que  les  bordures  des 
ailes  ;  les  couvertures  des  ailes ,  le  derrière  du  cou  , 
le  dos,  la  queue  &  les  pennes  des  ailes  font  noires; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  beau  bleu ,  favoir, 
le  front ,  les  joues ,  le  devant  &  les  côtés  du  cou , 
le  croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
&  la  bordure  de  cette  même  partie  fur  les  ailes. 

Le  tangara  bleu  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  de  M. 
Brijfon.  Son  plumage  ,  félon  Fernande^  ,  eft  d'ui| 
bUu  varié  de  quelques,  taches  fauves  ;  les  ailes  font 
cendrées  ;  la  queue  eft  noire ,  terminée  de  blanc  ;  le 
bec ,  d'un  blanc  terni  de  brun  ;  les  pieds  font  gris. 

Le  umgara  bleu  du  Mexique,  de  M.  Brijfon.  Cet 
oifeau ,  dit  Seba  ,  a  le  plumage  d'un  bleu-pourpré  ; 
mais  le  tour  des  ytwx/  &L  la  gorge  font  noirs  :  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  ,  d  un  cendré  nue 
de  faune^;  les  pennes  des  ailes  font  noires,  variées 
de  quelques  taches  d'un  rouge  de  vermillon. 

A  l'égard  du  tangara  bleu  qui  fe  trouve  à  l'Ifle 
d'Amboine  ,  félon  Seba^  on  eft  en  droit  d^  doute^r 
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que  ce  fok  un  tangara ,  car  Scta  dit  que  ^cette  ef- 
pece  a  un  chant  agréable  &  une  huppe  fur  la  tête. 
Confulu[  C  Ornithologie  de  M.  Briflbn  ,  Terne  III  y 
page  iz. 

Tangara  brun  d'Amérique.  Voye^  Rouge-cap. 

Tangara  cendré  du  Bréfil.  ^oye^  Coiffe  iipiRE. 

Tangara  de  Cayenne,  Sous  ce  nom  on  a  pré- 
Tenté  dans  les  jplanchts  inlummits ,  le  tùti  y  le  fyatot 
&  le  tangara^negrt  ;  Voyez  us  mots. 

Tangara  de  la  Guiane  &  Tangara  de  Saint- 
Domingue,  yoyei  à  CarticU  ESCLAVE. 

Tangara  diable  enrhumé.  C'eft  le  tangoTA 
Heu  de  Cayenne  ,  de  M.  Brijfon.  Le  tangara  tacheté 
^c  Cayenne  y  des  pL  enL  290  ,  fig*  2.  Il  eft  fort 
commun  ,  &  n*eft  guère  pKis  gros  qu'un  ferin  ;  le 
bec  »  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ;  le  plumage 
fupérieur  eft  d'un  noir  de  velours  ;  prefque  to\it 
rinferieur  &  celui  de  la  tête  font  d'un  beau  bleu; 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  ndixts^ 
terminées  de  bleu  ;  les  inférieures  &  le  ventre  font 
d'un  blanc  nué  de  jaunâtre ,  ainfi  que  les  côtés ,  arec 
des  taches  rondes ,  noires  6c  terminées  de  bleu  :  les 
ailes  offrent  du  vert  »  du  vert  d'aigue-marine  ^  du 
bleu,  du  blanc  &   du  noir. 

Tangara  du  Bréfil  ,  des  pL  enL  Voyez  Septi- 
COLOR  &  Teité. 

Tangara  du  Canada,/^/,  enl.  156,/^.  i.  C'eft 
le  cardinal  de  Canada  ,  de  M.  Brijfon.  Il  eft  de  la 
groffeur  du  moineau  franc  :  il  a  le  bec  de  couleur  de 
corne  ;  les  pietls  &  les  ongles  font  noirâtres;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  rouge  clair  ,  excepté  les  cou- 
vertures des  ailes ,  les  deux  pennes  les  plus  proches 
^  du  corps  qui  font  noires  ;  toutes  les  autres  pennes 
de  l'aile  font  brunes  ;  celles  de  la  queue  font  noires 
&  terminées  par  un  trait  blanc. 

Tangara  du  Mexique ,  appelé  le  cardinal ,  i^ 
pu  ml.  156,  /^,  I.   Voye\^  SCARLATTE» 
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TanôàrI  du  Miffiflîpi ,  pU  cnl  74 1 ,  Il  fe  trouve 
plus  commiuiément  à  la  Louifiane  ;  il  eft  de  la  grof* 
leur  du  fcarlatu  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge 
de  brique  :  il  a  le  bec  très-grand  &  très-gros,  & 
les  deux  mandibules  font  convexes  &  renflées ,  d'un 
brun  clair  &  lavé  ;  les  pieds  font  brunâtres. 

Tangara  (vert  )  du  Pérou,  Voyiti  Rouvkrdin; 

Tangara  huppé  (  noir  )  de  Cayenne  ou  de  la 
Guiane.  Voyt^^  Houpette, 

Tangara  jaune,  a  tête  noire,  de  Cayenne; 
Koye[  Mordoré. 

Tangara  jaune  du  Bréfil,  de  M.  Briffon.  Il  cft 
de  la  grandeur  d'une  alouette  .•  le  plumage  fupcrieur 
cft  de  couleur  de  cire  jaune  ;  le  ventre  &  le  deffous 
de  la  queue  le  font  auili  ,  mais  variés  de  taches 
noires  :  cette  dernière  couleur  eft  celle  du  cou  &  de 
la  poitrine ,  &  même  des  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue,  avec  une  bordure  d'un  vert- de- mer. 

Tangara  nfgre.  Ceft  le  tangara  (  noir  )  de 
Cayenne ,  de  M.  Brijfon ,  &  des  pL  enl.  114,  fig,  3, 
Ceft  une  variété  du  teiuy  Yoyez  ce  mot. 

Tangara  NOIR  d'Amérique  , /y/.  cnL  179» /gr.  2; 
Il  eft  de  la  taille  du  fcarlatu  :  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir, 
excepté  une  tache  qui  eft  blanche  fur  les  petites  cou- 
vertures du  defliis  des  ailes.  Ce  tangara  fe  trouve  à 
la  Guiane. 

Tangara  noir  du  Bréfil ,  de  M.  Brijfon.  Voyez 
Jacarini. 

Tangara  noir  &  jaune  ,  de  Cayenne  &  du 
Bréfil ,  de  M.  Briffon,  Voyez  Teité. 

Tangara  pourpré.  Voyei  Bec  d'argent  à  Par^, 
/ic/«  Cardinal* 

Tamgara  roux.  Voyci  Tangarou. 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  Ceft  le  tangara 
dîabU  enrhuméi  Le  tangara  tacheté  des  Indes  ^  eu  le 
fyacou  9  Voyez  ces  mots. 
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T ANGARA  VARIÉ  de  la  Nouvelle  Efpagne,  de  Mj 
Brijfon.  Il  eft  de  la  groflfeur  du  tangara  au  Canada  z 
il  a  le  bec  noir  ,  les  pieds  bruns.  Comme  ce  tangara  ^ 
C|ui  fe  trouve  au  Mexique ,  a  ,  félon  Hernande:^  ,  le 
bec  crochu  ,  ne  feroit-ce  pas  plutôt  ime  pie-griéckef 
M.  iie  Buffon  le  foupçonne  :  le  fommet  de  la  tête  eft 
bleu  ;  tout  le  refte  du  plumage  fupérieur  eft  varié  de 
vert  &  de  noir  ;  Tinférieur  eft  d'un  jaune  varié  de 
quelques  taches  blanchâtres  ;  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  d'un  vert  foncé  ,  tacheté  d*un  vert 
plus  clair. 

A  réggrd  du  tangara  varié  du  Brcftt  ,  Voy^^^ 
Syacou. 

Tangara  vert  de  M.  Brijfon.  Il  y  a  :  Celui  de 
Cayenne  ,  yoyei^  Passe-vert.  Celui  du  Pérou ,  ^oyt^ 
Rocv ERDiN.  Celui  pi^tti des  Indes,  f^oye^  Syacou» 
Celui  appelé  tangara  vert  du  Bréfil ,  fe  trouve  auffi  au 
Mexique  &  au  Pérou.  Sa  taille  çft  un  peu  plus  font 
que  celle  du  moineau  franc  :  il  a  le  bec  noirâtre  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  bruns  ;  le  plumage  fupé- 
rieur eft  vert  ;  l'inférieur  eft  d'un  vert- jaunâtre  :  il  y 
a  de  chaque  côté ,  entre  le  bec  &  l'œil ,  une  tache 
noire  ,  &  plus  bas  une  bande  d'un  bleu  foncé  ;  la 
gorge  eft  noire  ;  le  refte  eft  en  deflus  d'un  vert  plus 
ou  moins  nué  de  bleu. 

Tangara  violet.  Foye[  Tangavio, 

TANCAROU  ^  pi.  tnL  711.  C'eft  im  oîfeau  As 
même  genre  &  de  la  taille  du  tangara  noir  d'Amé- 
rique :  il  fe  trouve  de  même  à  la  Guiane ,  mais  plus 
-abondamment  :  on  l'appelle  tangata  roux ,  parce  que 
tout.fon  plumage  eft  d'un  roux  plus  ou  moins  foncé 
fur  les  parties  fupérieures ,  &  plus  clair  fur  le  deffous 
du  corps  :  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brunâtre 
clair.  M,  dt  Sonnini  préfume  que  le  tangarou  eft  la 
femelle  du  tangara  noir  ;  M.  Matiiuyt  en  doute, 
parce  que  le  bec  du  tangarou  eft  plus  alongé  que 
dans  les  tangaras  ,  &  que  les  bords  en  font  un  peu 
fëntrans  dans  toute  fa  longueur. 
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TTANGAVÎO  ,  pi.  ml.  710.  Oifeaii  du  genre  des 
hangar  as  ,  &  trouvé  par  M.  Commerfon  à  Buenos- 
Ayres  :  le  nom  de  tangavio  exprime  par  contraâioa 
la  périphrafe  de  tangara  violet.  Cet  oîfeau  a  huit 
pouces  de  longueur  totale  ;  il  eft  d*un  violet  foncé, 
avec  quelques  reflets  verdâtres  fur  les  ailes  &  la 
iqueue  :  la  femelle  a  la  tête  d'un  noir  luifant  comm» 
de  Tacier  poli  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  brixa 
uniforme  ,  avec  quelques  teintes  de  noir  luifant  fuc 
le  deflus  du  corps  &  du  croupion. 

TANGEDOR.  Foye^  Boiciningua. 

TANGUE  DE  MER.  C'eft  un  fable  marin  ,  léger 
&  terreux ,  que  les  Riverains  des  côtes  maritimes  de 
la  Baffe-Normandie  ,  de  la  Baffe-Bretagne,  &c.  ra-- 
maffent  fur  les  terres  baffes  de  la  mer ,  pour  la  cul- 
ture &  l'engrais  de  leurs  terres ,  ou  pour  en  former  le 
fel  au  feu.  Les  Laboureurs  bordiers  des  côtes  de  la 
mer  diftlnguent    quatre  efpeces   de  tangue,   La  pre- 
mière eft  d*un  gris-blanc  ou  cendré  clair  ,  &  ne  forme 
guère  que  deux  lignes  d'épaiffeur  fur  le  rivage.  La 
deuxième  fe  nomme  tangue  forte  :  elle  eft  pefante  , 
d'une  couleur  d'ardoife  ,  &   forme   une  couche  de 
quinze  à  dix -huit  pouces  d'épaiffeur.  La  troifieme 
eft   la  tangue  légère  ,  dont  on  a  retiré  le  fel  :  on  la 
tranfporte  pendant  les  chaleurs  fur  le  fond  des  marais 
falans  qu  on  laboure  &  qu'on  herfe  pour  unir  ces 
deux   terres   enfemble.   La   quatrième  eft   la  tangue 
ujee ,  celle  dont  on  a  retiré  deux  fois  le  fel  :  il  refte 
à  cette  dernière   affez  de    qualité  pour  Tufage  des 
labours.  Cette  forte  d'engrais  ,,  qui  devroit  être  libre, 
caufe  quelquefois  beaucoup  de  défagrément  aux  cul-^ 
tivateurs. 

TANIERE  ,  Latihulum.  Nom  donné  à  la  retraite 
des  bêtes  fauvages  :  c'eft ,  ou  le  fond  d'un  rocher  , 
ou  quelque  cavité  fouterraine  ,  ou  le  touffu  d'une 
forêt.  On  dit  la  tanière  d'im  ours  ,  d*un  lion  ,  d'ua 
regard  ;  la  bauge  (Cun  loup. 
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TANREC.  Petit  animal  un  peu  femblable  au  j&r^  ^ 
cfpece  de  hirijfon  ;   ils   fe  trouvent  l'un  &  Tautre 
aux  Indes.  Il  efl  tout  couvert  de  piquans  auilî  nom* 
breux,  mais  plus  petits  que  ceux  de  notre  hériiTonj 
il  a  le  mufeau  long ,  les  oreilles  aiTez  apparentes  ;  il 
diffère  du  hirijfon  par  plufieurs  carafteres  diftinâifs  : 
il  ne  fe  met  point  en  boule  comme  lui  y  il  fe  plaît 
dans  Teau   &  y  féjourne   plus   long- temps  que  fur 
terre.  Cet  animal  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de 
notre  hériffon  ;  il  diffère  auifî  d'un  autre  animal  qu'on 
trouve  dans  le  même  pays ,  qui  n'eft  que  de  la  gran- 
deur d'un   gros  rat,  &  qui  fe  nomme  ttndrac  (  & 
^  ttndrac  ne  doit  pas  être  pris  pour  le  fora ,  qui  eô 
réellement  un    hériffon  ).  L'un   &   l'autre   grognent 
comme  les  pourceaux,  fe  plaifent  à  fe  vautrer  auffi 
dans  la  fange  :  on  les  prend  dans   les  petits  canaux 
d'eau  falée  ou  dans  les  lagunes  de  la  mer  :  ils  ne 
peuvent  marcher  que  fort  lentement  ,  leurs  jambes 
étant  très-courtes.  Ils  fe  creufent  des  terriers  où  ils 
reftent   pendant    l'hiver  dans    un  état  de  torpeur , 
ainfi  que  le  loir  ;  alors  le  poil  leur  tombe  &  renaît 
après  leur  réveil.  Ils  font  ordinairement  fort  gras,  & 
leur  chair  ,  quoique  aflfez  fade  ,  longue  &  mollaffe , 
eft  du  goût  des   Indiens  &   des  habitans    de  Mada- 
gafcar.  Les  jtanrccs  font  très-ardens  en  amour  &  mul- 
tiplient beaucoup. 

Le  ttndrac  paroît  être  une  petite  race  dans  l'ef- 
pece  du  tanrcc  :  il  a  le  mufeau  &  les  oreilles  plus 
courtes  ;  il  n'a  de  piquans  que  fur  la  tête ,  le  cou  & 
le  garrot  ;  le  refte  du  corps  eft  couvert  d'un  poil 
rude ,  aiTez  femblable  aux  foies  du  cochon  ^es  autres 
carafteres  de  conformation  &  les  habitudes  natu- 
relles font  les  mêmes  que  dans  les  tanrccs  ;  ce  qui 
nous  porte  à  croire  que  le  tanrcc  &  le  ttndrac  font 
deux  races  plutôt  que  deux  efpeces. 

TANTALE  ou   Pélican   d'arbre  de  l'Amé- 

RlQVfi  ,  Tantalus  fçculator  ,  aut  Pclicanus  Jmcricanus 

arhr^ust 


/ 
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If&UtiUs.  Oifeau  à  long  Bec  &  monté  fur  de  graiidea 
jambjes:  il  approche  de  Foie  pouf  la  grandeur  :  foii 
bec  a_  neuf  pouces  &  demi  de  long  ;  il  eft  coniqud 
&  courbé  au  bout  ;  il  l'ouvre  de  plus  d*un  pied  i 
il  a  la  queue  &  les  pieds  noirs  ,  &  les  premierii 
articles  des  doigts  joints  par  une  membrane  :  il  fré- 
quente les  arbres  .&  y  fait  fort  t^d.  Chardin  dit  que 
les  Perfans  donnent  au  iantaU  le  nom  de  talak  &  dô 
tnifi.  Le  tantali  paroît  être  le  couricaca  ,  Voyez  c6 
mot.  :' 

TANTAMOU.  Plante  qui  croît  dans  llfle  de  Ma-' 
dagafcar  :  elle  reffemble  au  nénuphar  ;  inais  fa  fleuf 
'  eft  violette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l'eau  ou  foui 
labraife;  Les  habitans  en  font  ufage  IptfquUls  veijlent 
s'exciter  à  Paâe  vénérien.  C'eft  un  philtre  amoureusi 
qui  leur  rend  les  forces  épuiféqj  par  la  jouiflance. 

'  TANTANi  'Nom  donné   aux  Indes  à  Pefpèce  Aà 
hiîn  j  appelée  palme  di  Chrifl ,  Voyez  ce  mou 

TANTE.  Ceft  le  caltnar  ^  Voyez  ci  mou 

TAON  ^  Tabanus.  Infeâe  à  deux  ailes  ,-  qui  elt 
armé  d'un  aiguillon  ,  aVec  lequel  il  fuce  en  été  lé 
fang  des  rhennes  &  des  bœufs  qu*il  rend  furieux  païf 
fes  piqûreSé  Le  taon  eft  non-feulement  la  terreur  de$ 
bêtes  à  cornes  ,  mais  encore  dés  chevaux  &<,  dît*oni; 
dés  ferpens.  Cet  infeâe  diffère  de. la  fhouçhe^aJiU  pai^ 
la  ftruâure  de  la  bouche  ^  ainfi  que  nous  le  dironi 
plus  bas. 

Le  taotiy'Çoxit  le  port  èxtérîeiïf  ^  teflemble  afTez  à' 
une  mouche  extraordinairement  grofte  :  îts  yeux! 
font  gros  &  panachés  ^  lorfque  l'animal  eft  vivant  ^ 
(  du  moins  dans  plufieurs  efpeces  )  de  raies  d'urt 
|aune  -  Vert  &  de  bandes  brunes  -  tougeâtres^  :  foa 
▼entre  eft^gros  &  large  j  fes  ailes  font^  aflez  fortes 
&  ornées  de  nef vxires  confidérables.  Dans  quelques 
efpeces  ces  ailes  font  jc^liment  panachées  d«  tachôtf 
blanches  &:  de  bandes  noires.  Les  couleurs  d$  çsjjt 
ipfeâes  font  ^  généra  affes  oï^fcures. 
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Les  taons  ont  deux  caraâeres  bien  difiinâifs  :  favolr, 
des  antennes  articulées  qui  reiTeaiblent  à  un  fil  court 
qui  fe  termine  en  pointe  pr  le  bout  ;  Pautre  carac* 
tere  eft  celui  de  la  bouche  ,  l«(quelle  eft  armée  de 
deux  dents  aiguës,  qui  fe  meuvent  de  droite  à  gauche» 
&  dont  la  mouche  le  fert  comme  de  crocs  aigus  pour 
percer  la  peau  épaiffe  des  chevaux,  des  bœufs,  des 
rhennes  &  même  de  Thomme  ,  afin  d'en  Aicer  avi- 
dement le  fang  avec  fa  trompe  :  la .  ftruâure  de  cette 
trompe  eft  très-curieufe  ;  elle  eft  la  même  que  celle 
de  la  trompe  du  coujin ,  Voyez  ce  mot  ;  mais  toutes 
les  parties  en  font  bien  plus  grofles  &  bien  plus  dif- 
tinâes.  Swammtrdam   ajoute    qu'au  défaut  du  fang 
des  animaux,  ils  font  fervir  leur  trompe  à  pomper  le 
miel  des  fleurs*  On  diitingue  plufieurs  efpeces  de  tam 
qui  différent  par  la  grandeur ,  la  couleur  ^  &c.  Ceft 
dans  les  grandes  chaleurs  que  ces  infeâes  font  le  plus 
redoutables  ;  ils  s'acharnent  fur  les  befliaux.  Les  bœu6 
font  quelquefois  tellement  incommodés  de  leun  pi- 
qûres, qu'ils   s^agitent  &  deviennent  furieux.  Mais 
le    vil  infeûe  fe  moque  de  la  fureur  du  taureau  ^ 
revient  à  la  chaire,  le  harcelé  :  enliardi  par  riinpa-' 
nité  y  il  femble  le  défier  au  combat  ^  &  tout  glorieux 
des  mugifTemens  qui  retentiflent  dans  la  plaine  ^  il 
brave  la  force  du  quadrupède  irrité ,  le  pique ,  le 
fuce  ,  fe  gorge  de  fon  fang  ,  &  fe  donne   ànfi  les 
'honneurs  &  les  fruits  d'une  yiâoire   qu'il  ne  doit 
qu'à  fa  petitefTe  méprifable.    On  les  trouve  abon- 
damment dans  les  prés  bas  &  tes  bois  humides.  Us 
ne  dédaignent  pas  de  chafTer  dans  les  bois  en  coteau  >    . 
&  leur*l&ultitude  efl  quelquefois  étonnante.  J 

VafiU ,  que  quelques  -  uns  appellent  moudu-afile , 
AJUus  y  diffère  du  taon ,  en  ce  que  fa  bouche  n'ei! 
armée  que  d'une  fimple  tfompe  aieuë>  dure ,  piquante 
&  plus  loneue.  (  C'eil ,  félon  d  autres  ,  la  mouclu  à 
xorfiUt  armé  y  de  M.  de  Riaumur  .•  cependant  \a  mouche 
à  corJUa  armé  nç  pique  poi^^  dit  M,  S^kuVi  ^ 


/ 
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^îiffere  cffentîellement  par-là ,  ainfi  que  par  d*autres 

carafl:eres,  de  la  mmcht- afiU.  )  Elle  s'attache  auffi 

avec  fureur  aux  ânes  &  à  tous  les  trqupeaux  ;  Vvyt:^ 

î4oucHË  A  CORSELET  ARMÉ*  Le  tojon  a ,  aînfi  que 

la  mouchc-aJUt ,  les  antennes  fétacées ,  coniques  ;  trois 

petits  yeux  liffes  fur  la  tête  ;  une  bouche   formée 

par  une  trompe ,  mais  accompagnée  de  deux  .dents  qiu 

fc  joignent ,  &  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  ninucht-aplu 

En  général  ces  infeâes  font  affez  variés  :  ils  ont 

deux  ailes  &  le  corps  alongé  ;  leur  ventre  fur-tout 

cft  long  &  mince;  leur  corps  eft  velu. 

On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  tnms  avec 
précaution ,  quelquefois  ils  piquent  affez  fortement 
avec  leur  arme  aiguë  ,  pour  produire  une  douleur 
vive.  ^ 

Il  y  a  lieu  d«  croire  que  les  vers  ou  larves  d^oîi 
naiffent  les  tuons  &c  les  mouckcs-afiles    vivent    dans 
Peau  ou  dans  de  la  terre  détrempée ,  oîi  ils  ont  été 
dépofés  dans  l'état   d'œuf  par   la  mère  ;  car   c'eft 
toujours  dans  les  endroits  aquatiques  que   fe  trou- 
vent ces  mouches^  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
Vo^n  ,  dont  la  larve  prend  naiffance  dans  le  nez  des 
animaux  ruminans ,  ou  dans  le  fondement  des  che- 
vaux ,  ou  habite  tout  Phiver  fur  le  dos  des  bœufs; 
Les  efpecês    de  ce   genre   font   affez    nombreufes. 
L'infeâe  qui  s'attache  particulièrement  aux  rhennes  , 
fur-tout  l'efpece  à  ventre  jaune  ,  que  les  Lapons  ap- 
pellent curbma  ^  &  que  les  Naturaliftes  ont  regardée 
comme  une  véritable  efpece  de  taon ,  tfeft   pas  un 
AfiU  y   mais  un   os/ire  :    c  eft   VŒJirus   rangifcrmus ,« 
Linn.  Faun.  Suecic.  1125.  Cet  infeâe,   dit  M.  Xi/z- 
naus ,  refte  tout  l'hiver  en  nymphe  fur  le  dos  des 
rhennes ,  entre  cuir  &  chair  ;  il  forme  fur  ces  animaux: 
des  tumeurs  &  des  plaies  qui   les   amaigriffent ,  âc 
les  font  conffdérablement  fouffrir  ;  les  jeunes  rhennes 
en  font  communément  chargés  dte  iix  ou   huit  :  en 
un  mot  «  le  curbma  moleftc  tellement  ces  animaux  « 
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qu'il  les  fait  fuir  tout  furieux  à  travers  les  monta- 
gnes ,  les  précipices  &  les  vallons  ;  ils  fe  déchireni 
contre  le  tronc  des  arbres  ,  ou  Contre  les  rochers. 
La  piqûre  que  fait  Tinfeâe ,  pour  dépofer  fes  œufs , 
caufe  une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir.  Faye^  aux  ar* 
ticlcs  Rhenne  ,  Œstre  &  Ver  de  la  Mouche- 
asile.  M.  de  Gur  prétend  qu'il  n'y  a  que  les  taom 
femelles  qui  piquent  les  animaux  ,  &  que  les  mâles 
fucent  le  fuc  des  fleurs  ;  il  ajoute  que  ce  fait  eil 
commun  aux  taons  &c  aux  confins.  Ce  fait  mérite 
d*être  otfervé  de  nouveau. 

Taon  marin.  RondcUt  parle  d'un  taon  qull  dit 
être  un  petit  animal  marin ,  de  la  grandeur  d  une 
araignée ,  lequel  tourmente  les  dauphins ,  les  thons , 
&c.  Il  eft  de  la  figure  d'un  fcorpion  ^  &  s'attache 
aux  nageoires  du  thon. 

Ce  taon  marin  ^  au  lieu  de  bouche ,  a  un  petit 
tuyau  longuet  ^  qui  f  eUemble  9  pour  la  forme  »  à  la 
queue  du  icorpion  .*  il  eft  armé  de  detix  efpeces  de 
mâns  qui  fe  tournent  vers  fa  bouche  :  il  a  fix  pattes. 
Cet  animal  s'attache  aux  nageoires  des  poiâbns  1^'^ 
le  bout  du  tuyau  qui  lui  fert  de  bouche ,  &  il  s'y 
applique  de  manière  qu'il  n'eft  pas  poilible  de  l'en 
arracher.  Il  fuce  le  fang  des  poiuons  ,  &  quand  il 
eft  plein ,  il  tombe  comme  mort.  Il  tourmente  quel- 
quefois fi  cruellement  les  poiflbns  qu'il  fuce,  qu'on 
en  voit  fauter  &  s'élancer  de  douleur  dans  les  vor. 
vires  ou  fur  le  rivage. 

TAOUIA.  Foyei  Bois  de  chandelle. 
«  TA  PAR  ARA.  Nom  générique  du  m  ar  tin-pécheur  en 
langue  Garipone  :  M.  de  Buffon  l'applique  à  cette 
^Ipece  ;  c'eft  le  màrtin-pécheur  de  Cayenne  ,  de  M. 
Brljfon  ;  il  y  e'ft  r^re.  Sa  groffeur  eft  celle  de  notre 
étourneau  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  ;  l'inférieur 
eft  rouge:  les  pieds  font  rouges  &  les  ongles  noirs; 
tout  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  beau  bleu ,  avec  une 
tq«tç  d'aigu«-mariAe  fwr,  je  crougjon  \  Je  glwnags 
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înférieuf  cft  blanc;  on  diftingiie  une   bande  tranf- 
Verfale  noire    fur    le  derrière  de  la  tête. 

TAPAYAXIN.  royci  Tapaye  ,  6-  raniclc  Stel- 

ilON, 

TAPAYE  ,  Lacerta  orblcularis  ,  Lînn.  ;  Lacirtu 
caudâ  ttnti  mtdiocri  ,  vereicc  trimurkato  ,  abdomins 
fuhroiundo ,  ibid.  Ce  lézard  eft  du  troifiemc  genre  ; 
il  fe  trouve  dans  le  Mexique,  où  il  porte  le  nom 
de  tapayaxin.  Sa  tête  eft  affez  femblable  à  celle  de 
la  falamandre  ;  fa  langue  eft  épaiiTe  f&  courte  ;  le 
mufeau ,  terminé  en  pointe  :  le  corps  %  rond ,  large , 
gonflé ,  d'un  gris  clair  cendré  ,  ombré  de  taches 
brunes  &  couvert  d'écaillés  très-minces  ;  toute  fa  fur- 
face,  &  principalement  celle  du  dos,  eft  heriffée 
d'aiguillons  jufqu'à  la  queue  ,.  qui  finit  en  pointf 
aiguë.  ' 

Scba ,  Muf.  u  lo^  ^  fig.  G ,  parle  de  ce  lézard  ; 
mais' il  cite  une  autre  variété,  /.  8^.yfig.i  6-  ;i>, 
qui  paroît  être  diftinguée  par  fa  forme  plus  appro- 
chante de  l'ôrbîculâire.  C'eft  le  Lacerta  caudâ  teruï 
ireri  ,  trunco  fuhglobofo  ,  fuprà  muricato  ,  Linn; 
Scba  dit  que  cette  variété  a  tout  le  corpa^,  la  tête , 
les  pieds  &  la  queue  hérifles  d'épines  blanchâtres  & 
aiguës  ;  fes  écailles  font  marbrées  de  blanc ,  de  brun- 
jioir ,  de  roux  ,  de  gris ,  de  cendré  ^^t  rouge  pâle  ; 
les  doigts  des  pieds  font  armés  d'ongles  très  -  poin- 
tus y  noirs  ,  crochus.  &  marbrés  de  belles  écaillcs^qS 
les  couvrent  jufqu'au  bout  :  il  a  là  tête  courte  , 
dure,  triangulaire,  affez  femblable  à  celle  du. camé- 
léon, &  obtufe  par  devant.  Depuis  la  pointe  du 
nèz  s'avance  une  efpece  de  bouclier  (  qui  va  jufque 
fur  les  yeux ,  qui  font  grands  &  brillans  )  fur  le 
ftont,  d'où  il;  s'étend  jufqu'à  l'occiput,  puis  fe  réunit 
au  dos. 

On  dit. que  le  tapaye  eft;  froid  au  toucher  &  fi 
p'cfireffeux  ,.  qu'il  quitte  ^  à  peine  fa  place  ,  même 
gugnd  on.  l'y  excite*.  Quoique  armé  de  piquans  ^  c^eâ. 
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néanmoins  un  animal  doux ,  trèsapprivoîfé',  htmXier"^ 
&  qui  paroît  aimer  à  être  touché  &c  carefTé  ;  mais 
ce  qui  efl  fort  extraordinaire ,  c'efl  que  fionlebleffe 
à  la  tête  ou  aux  yeux ,  il  fort  avec  précipitation  quel- 
ques gouttes  de  iang  de  la  partie  bteflee» 

TAPEÇON  ou  Responsadoux.  f^oye^  Raspecon. 

TAPERA,  C'eft  le  nom  Brafilien  d'une  efpece  d'Ai- 
rondclU  ;  c'eft  VhirondclU  d'Amérique^  de  M.  Brijfon^ 
&  Vandorinha  des  Portugais.  On  la  trouve  auBréfil^ 
à  la  Guiane  fc  à  la  Jamaïque;  elle  efl  à  peu  près 
de  la  grofTeuf  de  notre  hirondelle  de  cheminée  :  le  bec 
cft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  brnns  ;  le  plu- 
mage fupérieur  eft  d'un  brun  foncé  i  le  ventre  &  les 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  blancs  ;  le 
refte  eft  d'un  gris-brun  ;  la  queue  eil  très-peu  four- 
chue. 

TAPERIER.  Nom  que  l'on  donne  en  Provence  au 
câprier.  Voyez  ce^ôt^  » 

TAPETY.  rayei  Tapiti. 

TAPIA  de  Pi/on ,  ou  Tapin.  Arbre  des  Indes , 
grand  comme  un  hêtre  :  fon  bois ,  facile  à  rompre 
&  plein  de  moelle  comme  le  fure'au ,  eft  couvert 
d'une  écorce  liffe ,  cendrée  ;  fes  feuilles  font  difpo- 
fées  trois  enfemble  for  une  queue ,  vertes ,  liffes  & 
luifantes:  fa  fleur  efl:  compofée  de  quatre  pétales, 
blailcs  ,  longs  d'un  doigt  ,  &  accompagnés  à 
quatre  autres  petites  feuilles  courtes  ,  verdâtres ,  & 
de  plufieurs  étamines  rougeâtres  :  fes  fruits  ont  h 
figure ,  la  couleur  &  la  grofleur  des  oranges  ;  leur 
écorce  qui  approche  auflî  de  celle  de  l'orange ,  eft  d^unt 
odeur  dégoûtante  ;  cependant  les  fruits  font  bons  a 
manger ,  &  d'un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre,  écrafées  ,  font  un  ex- 
cellent remède  &  fort  ufité  parmi  les  Sauvages  InSens 
qui  l'emploient  contre  l'inflammation  de  l'anus,  à  la- 
quelle ces  peuples  font  fujets  ;  on  les  applique  en  cata- 
plafme  :  on  en  met  aufli  dans  les  oreilles  pour  calmer 
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les  douleurs  de  tête  qui  proviennent  d'une  grande  ^ 
chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  &  fans  culture  aux  environs 
d'Olinde ,  &  aux  Ifles  d'Amérique. 

TAPIIAI.  Nom  d'une  efpece  de  fourmi  de  l'Amé- 
rique Méridionale,  f^oye^  à  CarticU  FouRMi. 

TAPIR  ^  Tapirus.  ,Efpece  de  quadrupède  qui  fe 
trouve  communément  au  Bréfil,  dans  le  Paraguay^ 
notamment  près  de  Vera*Crux  &  dans  Tlfle  de  Ma- 
rsgnan  ,  aux  Amazones  y  à  la  Guiane  &  dans  toute 
rétendue  de  l'Amérique,  depuis  l'extrémité  éa  Chili 
jufqu'à  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  Êfpagnols  du  Pé- 
rou ,  qui  l'appellent  danu  ou  dama ,  difent  qu'il  eft 
le  plus  grand  des  quadrupèdes ,  non  -  feulement  de 
TAmérique  Méridionale ,  mais  encore  de  tous  ^eux 
qui  font  propres  à  ce  Nouveau  Continent:  les  Por- 
tugais établis  au  Para  &  au  Breiil  le  nomment  ^/zr^/ 
les  Brafiliens  y  tapir  &  tapira  ;  c'eft  le  tapiicr-  été  de 
Marcgravc  &  de  Pifon  ;  le  tapihirc  de  Thtvd  i  le 
tapir-oujfou  de  Léry  &  des  Moxts  ;'[Vante  de  Herrera  ; 
le  béori  de  la  Nouvelle  Efpagne;lV;2^-v^rAe  du  Bréfil, 
de  quelques  Voyageurs  ;  Vélan  de  Quito,  de  M.  de 
la  Condamine, 

M.  de  la  Condamine y  dans^  (on  Voyage  de  PArhé" 
riqm  Méridionale  (  Mémoires  de  PAead,  des  Sciences 
ij^  y  pag,  ^G8  )f  dit  que  le  danta  ne  fe  rencontre 
au  Pérou  que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la 
Cordiliere  Orientale ,  mais  qu'il  n'eft  pas  rare  dans 
les  bois  de  l'Amazone ,  ni  dans  ceux  de  la  Guiane  : 
on  rappelle  vagra  dans  la  langue  du  Véxo\Xytapyra' 
dans  celle  du  Bréfil ,  may pourri  ou  maipottri  dans  la 
langue  Galibi  fur  les  cotes  ou  bords  de  la  Guiane  , 
&  manipouris  à  Cayennè,  dit  Barrere, 

Le  tapir  j  dit  aum  M.  de  Bufon^  eft  ranima!  le 
plus  grand  de  l'Amérique ,  de  ce  Nouveau  Mondé  , 
oii  la  Nature  vivante  femble  s'être  rapetiffée  ,  ou 
plutôt  n'avoir  pas  eu  le   temps  de  parvenir  à  fes 

Nn   4 
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plus  hautes  £menficms.  Au  liçu  des  mafles  coloflales 
que  produit  la  terre  antique  de  l'Afie  y  au  lieu  d^ 
X éléphant ,  du  rhinocéros ,  de  V hippopotame  ,  de  la  gir 
raffe  &c  du  chameau  »  nous  ne  trouvons  dans  ces 
terres  nouvelles ,  dit  notre  Auteur ,  que  des  fujets 
inodelés  en  petite  des  tapirs ,  des  laméis  (  Ibamas  ) 
4es  vigognes  t  de$  cabiais ,  tous  vingt  fois  plus  petits 
que  ceux  qu'on  doit  leur  comparer  dans  TAncieii 
Continent  ;  &  no^-^^feulement  la  matière  eft  ici  pro- 
^igieufement  épargnée  9  mais  les  formes  font  impar-; 
faites  &  paraiiTent  avoir  été  négligées  ou  manquées, 
Les  animaux  de  l'Amérique  Méridionale  ,  qui  feuh 
appartiennent  yi  propre  à  ce  Nouveau  Continent, 
font  prefque  tous  fans  défenfes  ,  fans  cornes  &  fans 
queue  ;  leur  %ure  eâ  bizarre  :  leur  corpÈ  &  leurs 
membres  font  mal  proportionnés  y  mal  unis  en-^ 
femble  ;  &  quelques-uns ,  tels  que  les  fourmiliers , 
les  p^fcjffeuxj  &c,  font  d'une  nature  fi.  miférable, 
qu'ils  ont  à  peine  la  faculté  de  fe  mouvoir  &  celle  de 
manger  :  ils  traînent  avec  douleur  une  vie  languif- 
fante.  dans  la  folitude  des  déferts ,  &  ne  pourroicnt 
fubfifter  dans > une  terre  habitée,  oii  l'homme  &l6S 
animaux  puiffans  les  auroient  "bientôt  détruits.  Nous 
difons  que  leurs  facultés  parpifTent  auâî  bornées  que 
leur  çonforniatioiv  cft  défeâueufe.  Il  fuffit ,  pour  s'eo 
convaincre  davantage ,  de  rapprocher  le  t^pir  de 
Xéléphant.  Quelle  comparaifon  entre  les  hautes  fa-i 
cultes  ,  h  force ,  la  puiffance  ,  Tadreffe  ,  rintelli-» 
gcnce  de  celui-ci,  &  la  petitèffe,  l'inftinâ:  borné, 
ferut  ^  &  fauvage  de  l'autre  ?  On  trouvera  ces  idées 
pu  ces  réflexions  plus  étendues  dans  YiirncU  QvX"- 

DRUPEDE. 

M.  BriJ/on  dit  que  Tefpece  du  tapir  fait  Ain  genre 
i^  part  :  c'eft  un  fiffipçde  irrégulier.  Cet  animal  eft  dt 
la  grandeur  d'une  petite  vache  ou  d'un  zebu  ;  (  M.  /# 
4(1  Borde  ,  Médecin  à  Cayenne   nous   affure   que  le 

m^j^çm  (  ^apir  )  de  la  Çuiape  pefç  4^  quatre  k  W<ï 
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feénts  livres  &  que  fa  grandeur  eft  égale  à  celle  d'un 
Ane  de  la  plus  forte  efpece  ;  on  en  diftingue  même 
deux  efpeces  ou  yariétés;  l'une. plus  groltc  eft  noire, 
la  féconde  a  le  poil  couleur  de  cendre  :  le  maïpourl 
on  tapir  reffemble  affez  au  pak  par  la  tête  &  le  corps  ), 
La  figure  de  fon  corps  eft  arqué^  &  approche  de 
celle  d'un  cochon  ;  fa  tête  eft  groffe ,  longue  &  ne 
porte  point  de  corne  ,  ainfi  que.  plufieurs  Auteurs 
Tont  4it  :  au  bout-  de  la  lèvre  fupérieure  eft  un  ap- 
pendice mobile ,  fouple  ^  que  l'animal  peut  alonger 
.  &  contraâer  à  yolonté ,  prefque  à  la  manière  de  la 
trompe  de  l'éléphant  ou  du  crochet  du  rhinocéros  .* 
cette  lèvre  eft  ,  au  befoin  ,  infiniment  plus  longue 
que  la  mandibule  inférieure.  Sa  bouche ,  qui  eft  garnie 
de  quarante  dents  ^  favoir  ,  dix  dents  incifives  & 
tranchantes  \  chaque  mâchoire  ,  &  autant  de  mo- 
laires qui  font  groffes  ,  fépare  abfolument  le  tapir 
du  genre  des  animaux  ruminans.  On  prétend  que  cet 
animal  n'a  point  de  défenfes  ou  dents  canines  :  fes 
yeux*  font  petits  ;  fes  .  oreilles  font  arrondies  ,  peu 
grandes  ,  quelquefois  droites ,  d'autres  fois  pendantes , 
iuivant  Tâge  ;  la  queue  eft  longue  de  deux  à  trois  pou- 
ces y  pyramidale  &  prefque  fans  poils  ;  les  jambes 
font  courtes  &c  groftes  ;  les  pieds  antérieurs  ont 
chacun  quatre  doigts  garnis  d'*ongles  noirâtres ,  dont 
'  le  plus  petit  eft  extérieurement  attaché  aux  trois  au- 
tres; les  pieds  de  derrière  en  ont  feulement  trois  , 
&  dans  tous  ,  Popgle  du  milieu  eft  plus  long  que  les 
autres  ;  tous  les  pieds  font  fort  larges  :  le  poil  du 
corps  eft  court  &  très-rare  fur  les  flancs  &  aux  par- 
ties inférieures  :  il  a  une  crinière  dont  les  foies  font 
longues  d'un  pouce  &  demi  ;  elle  s'étend  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqu'au  commencement  des  épaules  : 
dans  les  jeunes  ,  le  poil  eft  de  couleur  d'ombre 
})rillante ,  variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches  ; 
&  dans  les  adultes  il  eft  brun  ou  noirâtre.  Ainfi  le 
loffir  porte  \ine  Uvréç  dans'fa  jeuneffe  comme  le /^a^ 
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&  le  uff  ^  &  enfuîte  un  pelage  uniforme  d'un  bnir 
afTez  foncé.  Les  parties  de  la  génération  font  très- 
grofles  &  très-apparentes ,  elles  ont  à  rintérieur  &  \ 
Pextérieur  la  même  configuration  &  la  même  grandem 
que  celles  du  cheval  &  de  la  jument. 

Quant  à  fa  lèvre  fupérieure  ou  à  fon  nez,  que 
nous  avons  dit  être  prolongé  en  forme  de  tromp^ 
lorfque  Tanîmal  ne  l'emploie  pas  pour  faifir  quelque 
choie  ,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au  de-là  de  la 
lèvre  inférieure  9  &  alors  elle  eit  toute  ridée  circu- 
lairement  ;  mais  il  peut  Talonger  de  plus  d'un  demi- 
pied  ,  &  même  la  tourner  de  côté  &  d'autre  pour 
iaiiir ,  avec  la  partie  inférieure  du  prolongement , 
qui  fe  replie  pour  cet  effet  en  deffous.  M.  Bd}m\ 
obfervé  que  les  deux  ouvertures  des  narines  parteni 
Il  de  l'extrémité  de  la  trompe. 
i|  Le  tapir  établit  conftamment  fon  gke  fur  les  collines 

&  dans  les  endroits  fecs  ;  mais  il  fréquente  les  lieui 
*'.       marécageux  pour    y   chercher  fa  fubfiftance.  Dans 
l'état  de  nature  ,  il  ne  paroît  point  Carnivore ,  il  ne  ' 
mange  point  de  poifTon  ;  il  fe  nourrit  d'écorce  d'ar- 
bre ,  de  rejetons  &  de  poufTes  tendres ,  &  fur-tout 
*    de  fruits  tombée  des  arbres.  C'eft  plus  de  nuit  que  de 
jour  qu'il  cherche  fa  nourriture  ;  il  aime  la  propreté, 
^      •&  va  tous  les  matins  &    tous  les  foirs   travcrfer 
^        quelque  rivière  ou  fe  laver  dans  quelque  lac. 

La  femelle  du  tapir  entré  en  dialeur  aux  mois  de 
Novembre  &  de  Décembre  ,  &  c'eft  là  le  feul  temps 
où  l'on  trouve  deux  de  ces  animaux  enfemble.  Lorfque 
deux  mâles  fe  rencontrent  auprès  de  la  même  femelle, 
ils  fe.battent  &  fe  bleffent  cruellement  ;  mais  le  maie 
quitte  fa  femelle  dès  qu'elle  eft  pleine  :  elle  porte 
dix  à  onze  mois  ,  &  pour  mettre  bas ,  elle  choift 
A  toujours  un  endroit  élevé  &  un  terrain  fec  ;  elle 
5         ne  produit  qu'un  petit  par  portée. 

Le  tapir  eft  d'un  naturel  doux ,  timide ,  &  ^^^^ 
le  temps  du  rut  iï  évite  tout  combat ,  tout  danger; 
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il  ne  charge  même  fes  emiemis  à  coups  de  dentç  & 
en  les  foulant  aux  pfeds,  queMorfqu*il  ne  peut  plus 
fuir  5  qu*il  eft  bleffé  à  mort  :  avec  des  jambes  courtes 
&  le  corps  ramafle  ,  quand  on  le  chaffe  ,  il  fuit 
avec  affez  de  légèreté  &  prefque  auffi  vite  qu'un- 
âne  ;  il  nage  encore  mieux  qu'il  ne  court  :  quand  il 
eft  pourfuivi  par  les  chiens  ,  il  fe  jette  à  Teau  &  fe 
défend  très -bien  contre  eux  ;  fouvent  il  les  tue  :  au 
refte  ,  s'étant  plongé  dans  Peau ,  il  y  demeure  fuffi- 
famment  pour  faire  un  aflez  long  trajet  avant  de 
reparoître  pour  refpirer.à  la  furface  de  l'eau. 

M,  le  Doâeur  dû  la  Borde  nous  a  auffi  afTuré  tjue 
les  maïpouris  ou  tapirs  fuient  le  voifinage  des  lieux 
habités  &  demeurent  aux  environs  des  marécages  , 
des  lacs  &  des  rivières  »  qu'ils  traverfent  fouvent  le 
jour  &  même  pendant  la  nuit  ;  ils  ne  s'écartent 
guère  de  la  même  contrée.  La  femelle  fe  fait  fuivre 
par  fon  petit  ,  &  l'accoutume  de  bonne  heure  à 
entrer  dans  l'eau ,  où  il  plonge  &  joue  fous  les  yeux  de 
fa  mère  qui  femble  lui  donner  des  leçons  de  cet  exer- 
cice; le  père  n'a  point  de  part  à  cette  éducation. 
Lorfque  la  riiere  eft  à  terre ,  elle  fe  fait  conftamment 
fuivre  ou  accompagner  de  fon  petit ,  &  fi  le  petit  refte 
en  arrière ,  elle  retourne  de  temps  en  temps  fa  trompe , 
dans  laquelle  eft  placé  l'organe  de  l'odorat  ^  pour 
fentir  s'il  fuit  ou  s'il  eft  trop  éloigné  ;  &  dans  ce 
cas  elle  l'appelle  &  l'attend  pour  fe  remettre  en 
marche.  Les  mâles  font  conftamment  plus  grands  que 
les  femelles. 

Les  tapirs  n'ont  d'autre  cri  qu'une  efpece  de  fiffle- 
ment  vif  %l  aigu  ,  comme  celui  du  chamois  ;  les  In- 
diens ou  Sauvages  &  les  chaffeurs  imitent  aflez 
parfaitement  ce  cri ,  &  par  ce  leurre  ils  les  font 
approcher  pour  les  tirer  de  près  ;  fi  l'animal  n'eft 
pas  bleffé  &  qu'il  puiffe  fe  traîner  encore ,  il  fuffira 
d'imiter  de  nouveau  fon  cri  poiir  le  faire  revenir , 
&  le  tuer  au  fufil  à  bout  touchant  |  à  la  balle  ou  aux 
lingots. 
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L'efpece  du  matpouri  ou  upir  eft  afTez  nombreuft 
dans  '  l'intérieur  des  terres  de  la  Guiafie  ,  &  il  en 
vient  de  temps  en  temps  dans  les  bois  qui  font  ï 
quelque  diftance  de  Cayenne.  Nous  avons  déjà  dit 
que  quand  on  chaiTe  ces  animaux ,  ils  fe  réfutent 
«  dans  l'eau  ,  oii  il  eft  aifé  de  les  tirer  ;  mais  quoiqu'ils 
foient  d'un  naturel  tranquille ,  peu  farouches  &  doux, 
ils  deviennent  dangereux  lorfqu'ils  font  bleffés;  on 
en  a  vu  fe   jeter  liir  le  canot  d'où  le  coup  étoit 

Î«rti  ,  pour  tâcher  de  fe  venger  en  te  renverfant. 
1  faut  auffi  fe  garantir  de  leur  rencontre  dans  les 
forêts ,  ils  y  font  des  fentiers  affez  larges  &  irdyis 
eu  battus ,  par  leurs  fréquentes  allées  &  venues ,  car 
ils  pnt  riiabitude  de  paffer  &  repaffer  toujours  pa/ 
les  mêmes  lieux  ^  &  il  eft  à  craindre  de  fe  trouver 
dans  ces  défilés  ,  dont  ils  ne  fe  détournent  jamais, 
parce  que  leur  allure  eft  bnifque ,  &  que  fans  cher- 
cher à  ofFenfer  ils  heurtent  rudement  tout  ce  qui  k 
rencontre  devant  eux;  &  comme  ils  ont  la  vie  dure, 
la  peau  très*  ferme  &  très-épaiffe ,  il  eft  rare  qu'on 
les  tue  du  premier  coup  de  fufil..  Les  Indiens  le 
frappent  quelquefois  à  terre  à  coups  de  hache  y  & 
les  percent  fouvent  à  Teau  avec  un  coumouri  , 
qui  eft  une  flèche  en  forme  de  fponton ,  faite  d'un 
bois  dur  ;  demi  •  heure  après  que  le  tapir  eft  tué ,  il 
flotte. 

Les  mmpouris  ou  tapirs  élevés  dans*  les;*maifons  à 
Cayenne  ,  font  d'une  familiarité  extrême ,  &  ik 
aiment  qu'on  les  carefte ,  qu'on  les  gratte  ;  ils  vont 
par-tout  fans  'faire  de  mal.  On  voit  arriver  chez  foi , 
è  l'heure  du  dîner ,  ces  quadrupèdes  en  domefticité  t 
ils  fatiguent  beaucoup  les  perfonnes-  qui  font  à 
table  y  ils  les  foiliciteilt  grofliérement  de  leur  trompe , 
pour  fe  faire  donner  à  manger  ;  ils  rôdent  .autour 
du  buffet  ;  ils  mangent  du  pain ,  de  h  caffave ,  des 
fruits  ,  &  fouvent,  avant  de  s'en  aller;  ils  fe  frottent 
contre  les  meubles  ;  ils  fientent  abondamment  &  Ha 
manière  du  cochon» 


Xa  chair  dii  ^/ip/r  fe  ma^îge  à  Cayenne  &  en 
quelques  i^utres  contrées  ;  elle  eft  fade  &  groffiere  ^ 
femblable  pour  la  couleur  &  l'odeur  à  celle  du  cerf: 
les  îeuls  morceaux  affez  bons  font  les  pieds  8c  1% 
deffus  du  cou  ;  on  préfère  la  chair  des  jeunes. 

Les  Sauvages   Indiehs  préparent   la   peau  de  ces 
animaux  en  l'étendant  en  long  &c  la  faifant  fécher  au 
fbleil  ;  ils  en  couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliers 
de  guerre  &  leurs  cafques  :   le5  flèches  &  les  balles 
:«ntàment  difficilement  ces  cuirs  defféchés,  très-durs, 
très -épiais,  &  dont  le  tiffu  eft  très -ferme  &  très- 
ferré  :  on  fait  à  Cayenne  des  femelles  de  fouliers 
qui^  durent  plus  long jr temps  que  celles   de  cuir  de 
boçuf  ;  l'eau  les  ramollit  très-difficilement. 
.  Tapir-OusSOU.  royei  à  IWtifle  TaI'IR. 
TAPITl  au  Maragnpn  ,  ou  Tapety  ou  CiTTi; 
Petit  quadrupède  feuvage  du  Bréfil ,   qui  reffemble 
beaucoup  à  nos  lapins.  Il  aboie  ,  dit-on ,  à  la  ma- 
nière  des    chiens  ,  fur  -  tout  de  nuit.  Quoique  les 
femelles  de  ces  animaux  faffent  trois  à  quatre  petits 
à  la  fois ,  on  en  voit .  pourtant  fort  peu  au  Bréfil ,' 
parce  qu'ils  fervent  de  prpie  aux  bêtes .  fauvages  & 
aux  bêtes  de  rapine ,  qui  par  ce  "moyen  en  ^étruifent 
iine  grande  quantité.  C'eu  le   Cuniculus  Amcricanus 
de  quelques  Zpologiftes.  Certains  Auteurs  le  regardent 
comme  une  efpece  Hagouty  ;  Voyez  et  mot» 

Le  tapid  eft  un  animal,  dit  M.  dt  Buffon  ,   qui 
paroît    être  une   efpece  très-voifine  ,  ou  peut-être 
une    variété    de  jcelle  du  lièvre  ou  du  lapin  ;  on  le 
trouve  non  -  feulement  aii  Bréfil  ,  mais  encore  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  rAmérique  :  il  reffemble 
^w  lapin  d'Europe  p^r  fa  figure  ,  au  li&yu  par  la  gran- 
deur &  par  le  poil ,  qui  feulement  eft  un  peu  plus    ♦ 
•  ^brvm  ;  il  a  les  oreilles  très -longues  &  de  la  même 
former  fon  poil  eft  roux  Yur  le  front  &  blanchâtre 
\    fous  la  gorge  ;   quelques-uns  ont  un  cercle  de  poil 
^  UiUïc  autour  du  cou  ;  tous  font  blancs  (bus  la  gprge  ^ 
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la  poîtrine  &  le  ventre  ;  Hs  ont  les  yeux  noirs  U 
des  mouftaches  comme  nos  lapins  ;  mais  ils  n'ont  point 
de  queue. 

Le  tapity  reflemble  encore  au  licyn  par  fa  manière 
de  vivre  ^  par  fa  fécondité  &  par  la  qualité  de  â 
chair  qui  eft  très-bonne  à  manger  ;  il  demeure  dans 
les  champs  ou  dans  les  bois  comme  le  lUvrc ,  &  ne  fe 
creufe  point  de  terrier  comme  le  lapin. 

TAPSIE ,  Thapjîa  ,  carota  folio  ,  C.  B.  ;  TuM 
Garganicum  ,  feminc  latijpmo  ,  J.  B.  ,  Tourn.  Plante 
qui  croît  communément  aux  lieux  montagneux  &  aux 
bords  de  la  mer  dans  nos  provinces  Méridionales; 
on  rappelle  turbith  bâtard  :  elle  eft  haute  de  deux  ou 
trois  pieds  :  fa  tige  &c  fes  feuilles  font  férulacées: 
fes  fleurs  font  difpofées  en  ombelles ,  comme  celles 
de  l'anet ,  de  couleur  jaune  ;  on  peut  s'en  fervir  en 
teinture  :  il  leur  fuccede  un  fruit  compofé  de  deiff 
graines  longues  ,  grifes  ,  cannelées  fur  le  dos  & 
ailées  :  fa  racine  eu  peu  grofle ,  longue ,  chevelue 
vers  la  tige ,  grife  ou  blanchâtre  ,  quelquefois  noire 
en  dehors,  empreinte  d'un  fuc  laiteux,  très-âcre,iifl 
peu  corrofif  &  amer.  On  feit  fécher  cette  racine 
pour  la  coriferver,  après  en  avoir  ôté  le  cœur  .'elle 
a  à  peu  près  la  même  figure  que  celle  du  véritable 
iurbith ,  mais  elle  eft  plus  légère  ,  plus  blanche  & 
beaucoup  plus  acre  ^  elle  purge  la  pituite  &  ag^^ 
avec  tant  de  violence  &  d'irritation  ,  qu'on  n'ok 
pas  la  mettre  beaucoup  en  ufage  ^  fi  ce  n'eft  à  l'extérieur 
dans  les  onguens  pour  la  gratelle  &  pour  les  autres 
maladies  de  la  peau. 

TAPYRA-COYANANA.  C'eft  le  ta^r  du 
Cajffîa  fifiuU  BraJUiana.  Sa  pulpe  purge  mieux  que 
celle  du  cajflcr  d'Egypte.  Voyc^^  à  tarticU  Casse. 

TARA.  Cet  arbriffeau  eft  le  Poinciana  fpinofi  d« 
Père  Plumier  :  il  fe  trouve  abondamment  dîfls  « 
Vallée  de  Lima  ,  oîi  il  s'élève  à  pliis  de  douze  pifds .' 
fa  tige  eft  droite  ,    couverte  d'une  écorce  g"'^  ; 
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rîdée  &  garnie  d'épines  rangées  régulléremeiît  fur  fa 
longueur  jufqu'à  la  naiffance  des  branches  qui  en 
font  aufCi  garnies ,  mais  en  petite  quantité  &  irrégu- 
lièrement :  fes  branchés  font  fort  rameufes  ,  &  char- 
gées de  fept  du  huit  paires  de  feuilles  ovales  & 
vertes  :  les  fleurs  font  en  bouquet ,  à  cinq  pétales  , 
âifpofées  en  rofe  ;  les  étamines  en  font  blanches  &c 
à  fommets  rouges  :  aux  fleurs  fuccedent  des  flliques 
longues  de  trois  à  quatre  pouces  ,  remplies  de 
femences  arrondies  &  ameres.  Les  Teinturiers  fe  fer- 
vent des  cofles  du  tara  pour  teindre  en  noir  :  on  en 
fait  auiSi  de  fort  bonne  encre.  Le  tara  eft  différent  de 
la  poincillade  ;  Voyez  ce  mot» 

TARABÉ.  Voyei  Amazone  a  tête  rouge. 

TARAKAN.  Voye^  à  r  article  MiTTES. 

TARANDE  ou  Tarante.  Animal  quadrupède  ; 
qui  eft  le  même  que  le  rhenne  de  Laponie,.  Foye[ 
Rhennie. 

TARAQUIRA  ou  Taraguira.  Efpece  de  Uiari 
du  Bréfil ,  non  goitreux ,  qui  fe  trouve  proche  des 
maifons  &  des  jardins  ,  difent  Marcgrave  &  Ruysck. 
Ce  lézard  paroit  être  une  variété  de  Vameira;  Voyez 
ce  mot. 

TARASPIC.   Voyei  Thlaspi. 

TaRATOUFLE.  Foyei  Topinambour  ,  à  la  fuite 
de  V article  Batatte. 

TARC.  Foyti  fon  article  au  mot  Pin  &  à  celui 
^e  Sapin. 

TARGHE  &  TardineÂu.  Noms  donnés  en 
quelques  endroits  à  la  plie  ;  Voyez  ce  mot. 

TARDIFERE.  M.  Ficat ,  dans  fon  Supplément  à 
notre  Diftionnaire ,  imprimé  à  Laufanne  ,  décrit  fous 
le  nom  de  tardif  ère  un  très-petit  animal  qui  fe  trouve, 
aînfi  que  le  rotifere  ^  dans  le  fable  des  toits.  Son  corps 
eft  tout  granuleux  ;  la  partie  antérieure  eft  arrondie  ; 
la  poftérieure  fe  termme  par  quatre  pointes  ,  au 
moyen  dçfquell  es  il  affermît  fa  marche  ;  fes  jan^ibes 
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font  terminées  par  des  crochets  hiifans  &  CoMi 
d'une  fubftance  cornée^;  fon  corps  efl  opaque  &  d'une 
forme  ovale.  Il  ne  nage  jamais  ;  il  fe  tourne  ou 
marche  fur  le  fable ,  &c  c'efl!  toujours  avec  lenteur 
ou 'il  fe  meut ,  &  de  là  vient  fon  nom ,  qui  auroit 
été  mieux  exprimé  par  celui  de  tarJigrade.  Il  meurt 
comme  les  rotiferes  ;  fes  jambes  fe  retirent  &,  rentrent 
dans  fon  corps  ;  il  fe  rapetiife  ^  fe  deffeche  &  devient 
globuleux  :  il  reffufdte  lorfqu'on  lui  fournit  de  Teau 
nouvelle  ;  mais  le  fable  paroit  lui  être  moins  nécef-' 
faire  qu'au  rotiftre^  Il  eli:  plus  rare  que  ce  dernier 
Foyti  RoTiFER£, 
X    TARDONE.  f^K^î  Tadorne. 

TAREFRANKE  ou  Tarefr anche   ou  Tarâ^ 
fRANCA.  Nom  qu'on,  donne  à  Bordeaux  au  poiê» 
dit  VaigU  de  mtr.  Voyez  Pastenague  ,  fùrnommée 
.Mourine^    . 

TAREIRA.  PoifTon  du  Bréfil ,  dont  Marcgravc  dif- 
tingue  deux  efpeces;  favpir  :  Tune  de  mer  appelé  tarm 
d'alto^  fia  marinà\  &  l'autre  de  rivière  nommé  tarm 
de  rio^  fiu  fiaviatilis. 

Le  premier  tanira  e(ï  de  figure  ronde  ,  long  ie 
iiuit .  pouces  &  épais  de  cinq  ;  fa  groifeur  va  en  &" 
mînuanîL  vers  la  qlieue  :  fa  tête ,  qup  refferable  à  celle 
d'une  couleuvre,  eit  garnie  au-deffus  des^yeax  Je 
deux  tubercules  ;  hs  yeiix  tmt  Hris  dé  couleur 
jaune  ;  fa  bouche  eâ  pointue  &  grande ,  jaune  eir 
dedans  &  munie  de  dents  pointues  :  toutes  fes  na- 
geoires font  minces  &  bordées  d'aiguillons  mous» 
les  écailles  font  fi  bien  arrangées  ,  que  fa  peau  parofe 
unie  au  toucher  :  il  a  le  ventre  blanc  ;  les  càtés  & 
le  dos  font  ftriés  en  long  de  lignes  jaunes  &  vertes: 
la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes  brunes,*  le^ 
autres  font  jaunes  ,  &  fa  queue  eft  utiée  de  bnm. 

Le  fécond  tartita ,  qui  eu  un  poiffon  de  nW^  i 
eft  long  d'un  pied,:  il  a  le  corps  oblong ,  le  dos  droit  ^ 

îf  T^tre  élevé  1^  la  mâchoire  infériçurç  plu^i^^g"' 
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que  la  fupérieure  ;  toutes  deux  font  armées  de  dents 
fort  aiguës  ;  la  tête  reffei!d>le  affez  à  celle  du  brochet  ; 
tes  yôiix  font  grands  &  élevés  :  la  nageoire  du  dos 
eft  grande  &  droite  :  (es  écailles  font  affez  grandes 
&  brunes  fur  le  dos  ;  celles  des  côtés  font  brunes  & 
argentées  ;  fa  tête  eft  couverte  d'une  peau  brune  t 
tout  -fon  ventre  eft  blanc  ,  &  {es  nageoires  font 
brunes  &c  ondées  de  noir  en  travers  ainft  que  fat 
queue.  La  chair  de  ce  poiffon  eft  bonne  à  manger.* 

TARENTOLE  ou  Tarantola.    f^^^e^  Saure  ,' 
efpece  àefalmone. 

TARENTULE  ,  Taramula.  Infeûe  réputé  dange- 
reux ,  dont  la  morfure  a  donné  le  nom  à  la  prétendue 
maladie  appelée  tarantifme;  Voyez  araignée  enra- 
gée. Quelques-uns  mettent  auiS  dans  la  claffe  des 
Tarentules  ,  de  groffes  araignées  de  la  Martinique  , 
veloutées ,  très-^belles  ,  &  qu'on  peut  le  plus  fouvent 
manier  fans  danger  ;  Foyei  Phalange  :  mais  il  y  en 
a  de  petites  à  Saint-Domingue  ,  qu'on  appelle  arai^ 
gnées  à  cul  rouge  ,  dont  la  morfure  eft  ,  dit  -  oa  y 
Il  vive  ,  que  plufieurs  perfonnes  n'en  ont  pu  fupporter 
la  douleur  &  en  font  mortes; 

TARERONDE.  Voye^  Pastenague. 

TARET.  Voyei  TaRIERE  &  tarticle  Vers  RON- 
GEURS de  Digues  &  de  Vaisseaux. 

TARGET ,  TargUET  ,  Targie.  Voye^  â  Partick 
Plie. 

TARI  ou  SouRY.  Nom  donné  à  une  liqueur 
agréable  qu'on  tire  des  palmiers  &  des  cocotiers  : 
elle  tient  lieu  de  "vin  dans  la  plus  grande  partie  des 
Indes  Orientales  ;  elle  fortifie ,  elle  enivre  même  ; 
niais  elle  n'eft  bonne  qu'étant  récente  ,  car  dans 
Tefpace  de  vingt-quatre  heures  elle  devient  aigre. 

TARIER  ,   pi.  cnl.    678.    Grand   traquet  de    MJ 

Briffon.  Ceft  un  oifeau  du  même  genre  que  le  bec- 

Jiguc  ;  il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  traquet  :  le  bec  , 

l%&  pieds  &  les  ongks  fpnt  nous  ;  le  plumage  fupéi 
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tieur  eft  varié  Je  noirâtre  au  milieu  des  plumes  ^  &  de 
roufl^tre  à  TextréiDité  de  leur  bordure  :  fur  chaque 
joue  cft  une  bande  blanche  ;  la  gorge  eft  de  cette 
couleur ,  ainii  que  le  ventre  &  les  cuifles  ,  avec  une 
teinte  de  rouflatre  ;  cette  dernière  couleur  eu  celle 
du  refle  du  plumage  inférieur  :  fur  chaque  aile  font 
deux  taches  blanches  :  les  pennes  font  brunes,  bordées 
les  unes  de  gris  ,  les  autres  de  rouflatre  ;  celles  de  la 
queue  offrent  du  blanc  ,  du  noirâtre  &  du  gris  ;  les 
couleurs  de  la  femelle  font  bien  plus  foibles. 

Ces  oifeaux  fe  voient  plus  communément  en  Lor- 
raine qu'ailleurs  ;  ils  perchent  rarement ,  &  ils  fe 
tiennent  le  plus  fouvent  à  terre  fur  les  amas  de  tems 
foulevées  par  les  «taupes  (  les  taupinières  )  ;  ils  aiment 
les  terres  en  friche  ,  voifines  des  bois  ;  ils  fe  plai/ènt 
fur  les  collines  &  dans  les  lieux  en  pente  &  tnoo- 
tueux  :  ils  font  leur  nid  comme  les  traquets ,  arriveflf  | 
&  partent  avec  ces  derniers  :  leurs  œufs  font  d'un 
blanc  fale^  tiqueté  de  noir. 

A  l'égard  du  larUr  du  Sénégal ,  Voyez  Traquet 

BU  SÉNÉGAL. 

TARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  Bois,  ou  Taret 
félon  M.  Adanfon  ;  en  latin ,  Ttredo. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  rongent 
&  percent  le  bois  :  les  uns  nuifent  aux  arbre5  9 
comme  aux  chênes  ,  poiriers  ,  pommiers  ;  les 
autres  fe  trouvent  dans  les  mers ,  rongent  &  percent 
les  vaifleaux  &  les  digues.  Ils  font  connus  Tous  le 
nom  de  vers  rongeurs  de  digues  &  de  vaiffeaux  ;  Voy« 
ce  mot  y  où  nous  parlons  des  véritables  tarets. 

Les  vers  furnommés  tarières ,  qui  fe  trouvent  i^ 
les  bois  durs,  tels  que  les  chênes,  poiriers,  pommiers, 
châtaigniers ,  noyers ,  frênes ,  néfliers ,  ormes,  ffl^^^ 
dans  le  gayac ,  le  tilleul  &  l'ébene ,  &c.  &  <pi  ^'^ 
nourriflent ,  font  pr<jKluits  par  de  grands  &  forts^f^; 
bées.  Lorfque  les  œufs  du  fcarabée  femelle  ont  ete 
fécondés  par  le  mâle ,  elle  va  les  dépofcr  ti^^^ 
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lemeni  dans  les  fentes ,  dans  les  ctevafles  des  arbres 
déjà  coupés  &  qui  commencent  à  fe  gâter  dans 
quelques  endroits  ,  mais  encore  dans  les  fentes  du 
bois  mort ,  &  même  dans  la  fente  de  l'écorce  de 
ces  mêmes  arbres  ,  lorfqu'ils  font  en  pleine  végéta- 
tion» Au  bout  de  trois  ou  quatre  )ours  ,  il  fort  de 
ces  œufs  de  petits  vers  femblables  à  des  mittes ,  qui 
rongent  l'arbre  peu  à  peu  ,  &  qui  à  mefure  qu'ils 
acquièrent  de  la  force  >  fe  creufent  de  larges  &  pro- 
fondes cavités  dans  la  fubftanc^  de  l'arbre.  On 
prétend  quMs  rongent  plus  les  arbres  en  temps  de 
pleine  lune  que  dans  tout  autre  temps  ^  à  caufe 
de  la  trop  grande  humidité  de  l'air  :  Thivér  &:  le 
froid  les  font  périr. 

On  voit  quelquefois  dans  les  bois ,  des  vers  de 
la  longueur  du  petit  doigt ,  de  couleur  blanche ,  & 
prefque  femblables  à  des  chenilles  :  ces  vers  font 
îurnommés  codons  blancs. 

TARIN  ,  pL  etiL  48  5  ,  J%.  3  ;  en  latin  Llnaria 
wîdis ,  Mit  Ligiirinus.  Cet  oifeau  de  paffage  eft  du 
genre  du  Chardonrunt  ,  mais  il  eft  plus  petit  :  fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes  ;  fon  en- 
vergure eft  de  fept  pouces  huit  lignes  r  il  a  le  bec 
blanc  ,  noirâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ;  le  refte 
du  plumage  fupérieur  ,  d  une  couleur  d'olive  plus  ou 
moins  jaunâtre  ;  la  gorge  eft  brune  ;  les  joues  ,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine  font  d'un  jaune-citron  ; 
le  ventre  eft  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ;  les  côtés, 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  jaunâtres, 
avec  un  trait  noirâtre  longitudinal  au  milieu  de 
chaque  plume  :  les  cuiftes  ,  d'un  blanc  fale  ;  les 
ailes  ,  en  grande  partie  noirâtres  y  offrent  cha- 
cune deux  bandes  d'un  vert  -  olivâtre  ;  la  queue  , 
ui  eft  un  peu  fourchue  ,  offre  du  noirâtre, 
e  l'olivâtre ,  du  gris  &  du  jaune  :  la  femelle  a  la 
gorgé  blanche  ,  &;  les  plumes  noires  du  ûnciput 
bordées  de  g;rls,  Oq  % 
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On  tiîftingue  en  Provence  une  race  de  tarlms  plûl 
grands  que  le  précédent  &  d'un  jaune  plus  décidé  ; 
lis  fe  retirent  Tété  fur  les  montagnes ,  &  defcendent 
pour  paiTer  l'hiver  dans  les  plaines  de  cette  contrée. 
On  a  obfervé  dans  l'efpece  du  tarin  une  variété  qui 
avoit  le  fommet  de  la  tête  jaunâtre  ,  &  le  relie  du 
plumage  noir. 

Les  tarins  arrivent  dans  nos  cantons  au  mois  d'Oc-» 
tobre  y  &  s'en  retournent  au  printemps  ;  il  n'en  refle 
pas  dans  nos  campagnes  :  on  préfume  que  ces  oi(<bauz 
nous  viennent    du   Nord  de  l'Europe  ,  où  ils    re- 
tournent en  été  pour  faire  leur^  petits  :  on   aiTure 
cependant   qu'ils    nichent    quelquefois    en   Franche- 
Comté  ,  en  SuiiTe  &  en  Hongrie  ;   leur  nid  pafle 
pouf  être  très -difficile  à  trouver  :  on  prétend  que 
la  ponte  eft  de  fix  à  huit  œufs.  M.  Mauduyt  obferve 
que  le  tarin ,  quoique  pris  au  filet ,  s'apprivoife  en 
peu  de  temps  y  au  point  de  venir  prendre   dans  la 
main  la  graine  de  chenevis,  dont  il  eft  fort  friand; 
on  peut  encore  le  nourrir  avec  du  millet  &:  de  la 
graine  de  navette;  fon  chant  eft  peu  remarquable, 
mais  cet  oifeau  fait  bien  en  volière  :  par  fa  forme 
élégante  Sc   fa  vivacité ,  il  femble  animer  les  autres 
oifeaux  &  les  mettre^  en  aâion.  M.  Mauduyt  ^jovlt 
que  c'eft  un   efclave  gai  &   dont   les  mœurs  font 
douces  ;  il  fuit  toute  efpece  de  querelles  :  il  a  l'habi- 
tude finguliere  de  dégorger  la  nourriture  qu'il  a  prife 
&  de  la  donner  aux  autres  oifeaux ,  mais  de  préfé- 
rence à  quelque  compagnon  de  captivité ,  pour  lequel 
il  a  une  afFeâion  particulière. 

On  peut  accoupler  le  tarin  avec  la  femelle  àxxftr'in 
&  celle  tiu  charionruru  :  il  naît  de  cette  union  des 
métis ,  que  l'on  affure  être  féconds ,  &  qui  varient 
fuivant  l'efpece  de  la  mère.  Vqyc^^  à  ce  fujet  VanicU 
Serin. 

Tarin  de  la  Chine.  Il  eft  im  peu  moins  gros 
que  le  moineau-franc  ;  les  deux  bandes  tranfver^es 


T    A     R  581 

far  les  ailes  font  noires  ;  les  pennes  des  ailes  &  de 


plumage  fupéri 
noire.   Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chint ,    Tome  II , 
page   202. 

Tarin  de  la  Nouvelle  Yorck ,  pi,  enl.  191 ,  fig^  i  » 
le  mâle  ;  i ,  la  femelle.  M.  de  Montheillard  préfume 
<jue  ce  tarin  n'eft  qu'une  variété  du  nôtre  ;  il  eft, 
dit-il  ,  un  peu  plus  gros  ,  mais  fon  bec  eft  un  peu 
plus  court  que  celui  de  notre  tarin  :  tout  le  deffous  du 
corps  eft  blanc  ;  le  deffus  de  la  tête  ,  noir  :  une  ef- 
pece  de  collier  jaune  defcend  depuis  le  derrière  du  cou 
lîir  la  gorge  &  la  poitrine  :  le  jaune  borde  la  plupart 
des  plumes  du  dos  &  du  croupion  ;  les  couvertures 
fuperieures  de  la  queue  font  blanches  :  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  font  noires  &  terminées  de 
blanc. 

Tarin  du  Mexique ,  de  M.  Brijfon,  Fernanda^  lut 
donne  le  nom  Mexicain  ,  ^atauchi-chiSlt.  Ce  tarin , 
qui  fe  plaît  parmi  les  rofeaux,  a  le  plumage  fupé- 
rieur  d'un  brun-verdâtre  ,  &  l'inférieur  d'un  blanc-' 
jaunâtre. 

A  Fégard  du  tarin  noir  du  Mexique ,  Voye^  Caca- 

TOTOL. 

TARIRI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Para 
ont  porté  aux  habitans  de  la  Guiane  :  fes  feuilles 
fervent  à  teindre  le  coton  en  violet  &  en  pourpre  : 
on  foupçonne  qu'ils  s'en  fervent  auffi  pour  teindre 
kurs.  hamacs.  Foyei  Bresillet  faux  d'Amérique , 
à  Varticle  Bois  DE  Brésil. 

TAROUGOUA  ou  Tarougoagi.  Nôfti  qu'on 
donne  au  Bréfil  à  deux  efpeces  de  fourmis  ^  dont 
Tune  eft  noire  &  l'autre  fauve,  f^oyei  Fourmi. 

TARPAN.  C'eft  le  nom  que  les  Tartares  Mongous 
donnent  aux  chevaux  fauvages ,  qui  ife  troMvent  dans 
toute  rétendue  du  milieu  de  TAfte  y  depuis  le  Wolg« 

Oo   5 


581  T    A    R 

)ufqu'à  la  mer  du  Japon.  Ces  chevaux  tarpans  fon^ 
tous  de  petite  taille ,  &  néanmoins  leiu-  tête  eft 
plus  grofle  que  celle  des  chevaux  domeftiques.  f^cyt^ 
Cheval. 

TARSIER.  Quadrupède  qui  paroît  tenir  à\xfurikate^ 
du  lofis  &  du  partjjiux  Ûuet  de  Scha,  Le  tarder  eft 
une  efpece  de  gcrboift  tres-diflinâe.  ^oye^^^  à  ^article 
Gerboise. 

TARTARIN.  Efpece  de  finge  nommé  auffi  magot  ^ 
Voyez  ce  mot  &c  VarticU  Singe. 

Le  tanaria  de  Belan  eft  le  marun-peckeur  ,  Voyez 
u  mot,  • 

TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom 
à  une  efpece  dé  toniu  du  Bréul.  C*eft  le  /urucuja  de 
Marcgrave.  Voyez  Mydas.  ' 

TARTONRAIRE  ,  Thymmlca  folils  candicamibus 
firici  infiar  môUibus ,  C.  B.  Pin,  463  ;  Tartonrairt 
Gallo  "  provinciœ.  MaffiUmJmm  ^  Lobel,  Icon.  371. 
Efpece  de  thy mêlée  qui  croît  en  arbrifleau  aux  en- 
virons de  Mai  feille  ,  dans  les  fables ,  près  du  bord 
de  la  mer  :  elle  diffère  des  efpeces  de  lauriotc  par  fes 
feuilles  très-courtes  ,  un  peu  arrondies ,  foyeufes  & 
blanchâtres  :  fes  fleurs  naiilent  d^  aifTelles  des  fèmlies; 
elles  font  très-petites;  on  les  met  au  nombre  des 
purgatifs  violens.  Foyei  Lauréole  &  Thymelee* 

ïARTRE  ,  Tanarum.  Subfiance  falino  -  végétale , 
acide  &  concrète ,  que  l'on  trouve  formée  &  attachée 
immédiatement  après  la  fermentation  fpiritueufe  du 
vin  de  raî/în  ,  contre  les  parois  intérieures  des 
tonneaux  qui  ont  contenu  pendant  un  certain  temps 
des  vins  groiliers  &  très-acides  ^  tels  que  font  cer- 
tains vins  de  Languedoc.  Cette  fubfbnce  ne  fe  diflbut 
guère  que  dans  vingt-deux  fois  fon  poids  d'eau  bouil* 
lante ,  tandis  qu'à  la  température  du  dixième  degré 
au-defliis  du  zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Rlaumur^ 
une  once  dVau  diilillée  ne  peut ,  feton  M.  Spielmann  , 
tenir  en  diflblution  que  trois  grains  de  tanre  purifié» 
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Il  y  a  du  tartre  gris-' blanc  &  du  tartre  rouge  :  on 
conçoit  aîfément  que  le  premier  provient  du  vin 
blanc  ,  &  le  fécond  d'un  vin  dont  la  partie  colorante 
eft  rouge  :  les  gros  vins  d'Allemagne  produifent 
beaucoup  de  ce  dernier.  Voye^  à 'I9  fuite  de  Vaniclc 
Vigne.  Autant  les  morceaux  de  tartre  blanc  ou  grîs 
font  communément  minces  &  petits  ,  autant  ceux 
du  tartre  rovge  font  épais  :  ce  font  autant  d'amas  de 
crifta&ix  pointus  9  durs  ,  brillans  ,  groupés  tumul- 
tuairement  par  couches ,  &  mêlés  avec  une  fubftance 
lerreufe.  On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie 
le  détail  des  propriétés  &  des  ufages  que  l'on  fait 
du  tartre  en  Chimie  &  en  Teinture.  Le  tartre  purifié 
eft  auflî  d'un  grand  ufage  en  Médecine  ,  dans  les 
maladies  bilieufes  j  putrides  &  malignes  ;  mais  ii  faut 
révîter ,  dit  M.  Bourgeois ,  dans  la  pleuréfie  &  dans 
la  péripneumonie  bilieufe  :  il  irrite  la  toux ,  il  caufe 
de  la  crifpation  dans  les  bronches,  &  une  fupprefîîon 
de  Texpeâoration  qui  rend  ordinairement  ,  dit-il,  la 
maladie  plus  fâcheufe  &  fouvcnt  mortelle. 

M.  Momet ,  habile  Apothicaire  de  Montpellier ,  a 
donné  à  V Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  un  Mé- 
moire très-circonftancié  fur  la  manière  de  purifier  le 
tartre  ,  pour  en  faire ,  par  la  voie  de  la  criftalli- 
fation  ,  ce  qu'on  appelle  crifiaux  de  tartre  ,  &  crème 
de  tartre.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
Aliniralogie  9  Tome  I ,  dans  Tobfervation  générale  ea 
forme  à^ Appendice  fur  les  fels  effentiels,  à  la  fin  de 
ce  volume. 

TARUGA  ou  Taruca.  C'eft  une  efpece  de  glama 
ou  de  vigogne.  Voyez  à  V article  Paco.  Ruysch  dit 
que  c'eft  dans  cet  animal  qu'on  trouve  le  plus  grand 
bézoard  ;  Voye^  Bëzoard. 

TASSART  ou  Tazard.  P"oyei  Catlleu-Tassart* 

TATABULA ,  en  latin  Luforius.  Poiffon  des  Indes 
Orientales.  Les  Hollandois  rappellent  fpeelvifih  :  il 
a  fur  le  dos  quelques  taches  carrées ,  oâeufcs ,  Se 
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narquées  de  petits  points  reffemblans  h  des  iis  :  oa 
remarque  encore  quelques  aiguillons  qui  fortent  des 
nageoires  de  deiTous  le  ventre.  Ruysch ,  Cclkd,  Amb, 
page  3^  9  n.  -}  f   Tome  XX. 

TATAUBA  ou  Tatajiba  ,  Arbor  bacdftra  Braf 
litnjîs ,  fruSu  tubtrculis  inaqualt ,  mori  amulo.  Arbre 
qui  croît  dans  les  bois  pai>tout  au  Bréûl ,  fur-tout 
dans  les  lieux  maritimes  :  fon  écorce  eft  grifâtre, 
&  fon  bois ,  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre  ;  fes 
feuilles  font  pointues  &  dentelées  ;  fon  nuit ,  qui 
reffemble  à  celui  du  mûrier  ,  eft  pâle ,  charnu ,  & 
rempli  d'une  infinité  de  petits  grains  blanchâtres: il 
fort  de  fes  tubercules  pluiieurs  filamens  noirâtres 
&  peu  longs  :  on  mange  ce  fhiit  ou  feul ,  ou  au 
vin  ,  ou  au  fucre  ;  il  eft  d'un  goût  exquis.  Le  bois 
du  tatauba  eft  fort  dur  ,  il  fe  conferve  long-temps 
dans'  la  terre  &  dans  Teau  :  il  donne  y  lorfqu'il  eft 
vieux,  une  teinture  d'un   très-beau  jaune. 

TATERLAS.  Nom  que  l'on  donne  en  Picardie, 
aux  barges.  Voyez  ce  mot, 

TATOU  ou  Armadille.  Quadrupède  digité  te 
plus  fingniliers  :  fon  corps  eft  cuiraffé  &  couvert 
d'un  têt  ofleux,  divifé  par  plufieurs  bandes  inobiK 
C'eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  la  Nature  s'eil 
plu  à  nous  faire  connoître  qu'elle  marche  paries 
nuances  infenfibles  dont  elle  fe  fert  pour  lier  te 
ciodes  d'exiftence  qui  nous  paroiffent  les  plus 
éloignés.  Ici  le  quadrupède  eft  recouvert  d'un  tet 
ofleux  au  lieu  de  poil  :  là  le  porc-épic  eft  recouvert 
de  plumes  piquantes  &  fans  barbe  ,  mais  dont  le 
tuyau  reflemble  à  celui  des  pbimes  d'oifeaux ,  &c. 
\Voye[  CHiJioire  des  Tatous  au  mot  ArmadiUE. 

Tatou-Belette  ou  TAtou-OuiNCHUM.  Ceft  k 
£Ïrquinçon.  Voyez  à  Varticle  Armadille. 

Tatou-Miri  ',   Cachicame.   Voyez  à  Vartié  AR- 

MADILLE. 

Tatou- Ou Assou.    Ceft  le  kabajfou,  Voy»  ^ 
VartiçU  AflMADlXiE, 
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TATU ,  au  Bréfil ,  c'eft  le  tatou  ;  Voyez  ce  mot. 
Tatu-Apara.  Selon  Mijnr^mv^,  c'cft  T^/^ar,  Voyez; 

à  VarticU  ArMADILLE, 

TATUETE ,  au  Bréfil ,  c'eft  le  tatou  à  huit  bandes. 
Voyt^  à  ranicle  Armadillr. 

TATUPEBA.t  Selon   Marcgrave  ,  c'eft  le  tatewcn^ 
€ourbert.  Voyez  à  VarticU  Armadille. 
^    TATUSIA ,  au  Bréfil ,   c'eft  le  tatou  ;  Voyez  u 
pnot. 

TAVERNON  ou  Bois  arada  ,  ou  Bois  piquant. 
Arbre  qui  croît  dans  les  mornes  à  Saint-Domingue. 
Nicolfon  dit  que  «  fon  tronc  eft  fort  élevé  ,  droit , 
gros ,  très-branchu  au  fommet  :  fon  écorce,  ainfi  que 
celle  des  anciennes  branches,  eu  fiUonnëe,  écailleuie, 
roufiTe  ,  épaifTe  ,  facile  à  féparer  du  bois  ;  celle  des 
îeunes  branches  y  unie ,  en  partie  roufTâtre  ,  en  partie 
cendrée  :  fon  bois  eft  compade ,  jaunâtre  :  fes  feuilles 
font  lifles ,  luifantes  ,  ovales  ,  pointues  au  fommet 
&  à  la  bafe  ,  découpées  largement  dans  la  partie 
fupérieure  ,  le  refte  étant  fans  découpure ,  d'un  vert 
gai  y  longues  de  trois  à  quatre  pouces.,  &  d'un  pouce 
&  demi  dans  leur  plus  grande  largeur  ^^  portées  fin:, 
un  pédicule  long  d*environ  trois .  lignes  ,  divifées  ea 
deux  parties  égales ,  par  une  côte  faillante  en  defifous , 
d'où  partent  quelques  nervures  obliques  ,  alternes  ; 
ces  feuilles  croiiTent  pkar  bouquet  :  les  fleurs  font 
blanches  &c  répandues  le  long  des  jeunes  branches  ;i 
le  fruit  a  la  forme  d'un  citron.  Son  écorce  pour- 
roit  être  employée  pour  teindre  en  jaune  :  fon  bois 
eft  recherché  dans  les  ouvrages  de  charpente ,  fur- 
tout  pour  les  moulins  ;  il  a -fur  le  bois  £  acajou 
Pavantage  d'être  moins  pefant  .&  moins  fujet  à.fe 
fendre  lorfqu'on  le  met  en  oeuvre  ». 

TAUMALIN.   Voyc[  au  mot  Poupart. 

TA  VOUA.  Nom  que  donnent  le'i^'Sauvages  de  la 
Guiane  à  un  perroquet  de  la  feâion  des  Papegais., 
Ceft  le  perroquet-takua  de  Cayenne  ^  des  pin  cnl,  ^40. 
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Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  jaeo  ;  !1  a  le  bec 
couleur  de  corne  ,  marqué  de  noirâtre  fur  le  milieu 
de  la  mandibule  fupérieure  ;  les  pieds  font  d'un  gris- 
brun  ;  le  front  efl  marqué  d'un  peu  de  rouge  aflez 
vif;  c'eft  aufli  la  couleur  du  croupion  &  du  bas  du 
dos  :  le  refte  du  deflfus  de  la  tête  eft  d'un  bleu  clair; 
le  refte  du  plumage  ,  d'un  vert  foncé  fur  le  defius 
du  corps  &  plus  clair  fur  le  deflbus  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  noir  changeant  &  à  reflets 
o*un  bleu  foncé  ;  celles  de  la  queue  ^  vertes. 

Nos  Oifeliers  eftiment  le  tavoua  au-defTus  de  tous 
les  autres  perroquets ,  parce  qu'il  apprend  très*aifément 
à  parler  ,  qu'il  retient  avec  ^cilité  &  qu'il  a  la 
voix  très-franche  ;  il  eft  auâi  plus  vif^  plus  agile  & 

!>lus  remuant  que  les  perroquets  n'ont  coutume  de 
'être  ;  mais  cts  qualités  brillantes ,  dit  M.  Mauduyt^ 
font  aftez  fouvent  balancées  par  un  natui^l  traître  & 
méchant  ,  qui  le  porte  à  mordre  cruellement  lorT- 
qu'il  paroît  le  plus  difpofé  à  carefler.  On  n'a 
vu  que  quelques  tavouas  doux  &  furs. 

TAUPE ,  Talpa.  C'eft  un  petit  quadrupède  long 
d'environ  cinq  pouces ,  dont  la  peau ,  couverte  de 
poils  courts  &  épais  ,  chatoie  comme  du  veioun; 
quoique  dure  ,  elle  en  a  la  douceur  &  la  chaleur; 
ia  queue  eft  fort  courte  ,  ainfi  que  fes  pattes  ;  fts 
yeux  font  noirs  ;  fon  mufeaii  eft  effilé  :  en  e^et , 
ion  nez  avance  de  quatre  lignes  &  même  davantage, 
au-delà  de  la  mâchoire  fupérieure  :  il  eft  propre  à 
forer  la  terre. 

La  taupe  fans  être  aveugle ,  dit  M.  de  Buffon ,  a 
les  yeux  fi  petits ,  fi  couverts ,  qu'elle  ne  peut  faire 

rnd  ufage  du  fens  de  la  vue  :  en  dédommagement 
Nature   lui  a   donné   avec   magnificence  l'uiage 
du  fixien^e  fens  ;  un  appareil  remarquable  de  réfervoir; 
&  de  vaifieaux  fpermatiques  ,  une  quantité  ^to&* 
gieufe  de  liqueur  féminale ,  des  teflicules  énorme  9 
on  membre  génital  exceffîvement  long  ,  font  esac* 


TAU  j8r 

tement  cachas  à  rintérieur,  &  par  conféqiient  plus 

âôifs  &  plus  chauds.  La  taupt  ,  à  cet  égard  ^  dl 

Panimal  le  plus  avantageufement  partagé ,  le  mieux 

pourvu    d'organes ,  &  le  plus  fufceptible   des  fen- 

iations    qui  y    font  relatives  :    elle    a    le  toucher 

délicat  y  le  poil  doux  comme  de  la  foie ,  l'ouïe  très« 

fine ,  quoique  fon  organe  foit  caché  fous  la  peau  ;  elle 

entend    juiqu'au  moindre  frémiiTement  :  elle  a  de 

petites  mains  à  cinq  doigts,  bien  différentes  de  l'extré* 

mité  des  pieds  des  autres  animaux  ,  &  prefque  fcm- 

blables  aux  mains  de  Thomme  ;  beaucoup  de  force 

pour   le   volume   de  fon  corps  ,  le  cuir  ferodl ,  un 

embonpoint  confiant  ,  un  attachement  vif  &  réci* 

proque  du  mâle  &  de  la  femelle ,  de  la  crainte  ou 

du  dégoût  pour  toute  autre  fociété  ,  les  douces  habi* 

tudes  du  repos  &  de  la  folitude  ,  l'art  de  fe  mettre 

en  fureté ,  de  fe  faire  en  un  inftant  un  afile  ,  un 

domicile  ,  la  facilité  de  l'étendre  &  d'y  trouver  fans 

en  fortîr  une  abondante   fubfiftance.  Voilà  ,  dit  M« 

dt  Buffon ,  fa  nature  ,  fes  mœurs  &  fes  talens  ,  fans 

doute  préférables  à  des  qualités  plus  brillantes    & 

plus  incompatibles  avec  le  bonheur  ,  que  l'obfcuiité 

la  plus  profonde. 

La  tauj^^  ferme  l'entrée  de  fa  retraite  »  &  n'en  ibft 
prefque  jamais  qu'elle  n'y  foit  forcée  par  l'abon- 
dance des  pluies  d'été,  lorfque  l'eau  la  remplit,  ou 
\ot(c\y\^  le  pied  du  Jardinier  en  affaiffe  le  dôme  :  elle 
^e  ptatique  une  voûte  en  rond  dans  les  prairies,  & 
afTez.  ordinairement  un  boyau  long  dans  tes  jardins^ 
parce  qu'il  y  a  plus  de  facilité  à  divifer  &  à  fou«* 
lever  une  terre  meuble  &  cultivée  ,  qu'un  gazon 
ferme  &  tiflli  de  racines  ligneufes  ;  elle  ne  demeure 
^  ni  dans  la  fange  ,  ni   dans  les  terrains  durs  ,  trop 
compaâes  ou  trop  pierreux  :  il  lui  faut  donc  une 
terre  douce  ,  meuble ,  fournie  de  racines  alimenteufes  ^ 
,&  fur-tout  bien  peuplée  d'infeâes   &  de  vers  de 
l'efpece  appelée  vtn  Uaacs  ^  dont  elle  fait  &  pciâd* 
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pale   nourriture.  L'expérience  journalière  ncKxs   ap-^ 

{irend  que  dans  un  efpace  de  vingt* trois  pieds  de 
oogueur  fur  dix  de  large  ,  une  iaupe  forme  en  trois 
jours  vingt  taupinières ,  &  li  Ton  ne  s'oppofe  à  fon 
aôivité  laborieufe ,  elle  bouleverfe  en  peu  de  temps 
un  efpace  coniidérable  ;  voici  comme  elle  s'y  prend 
pour  travailler  :  couverte  ordinairement  de  cinq  à 
six  pouces  de  terre  ,  la  taupe  ,  dit  M.  de  la  Faille  ^ 
Auteur  d'un  Mémoire  fur  tHiJloire  Naturelle  de  la 
Taupe  y  détache  ,  pour  aller  en  avant ,  celle  qui  fe 
préfente  à  fon  paiTage ,  &  la  laifTe  fur  le  côté ,  jufqu'à 
ce  out  gênée  dans  fon  fouterrain  par  cette  matière 
furabondante  ,  particulièrement  lorlqu*elle  fe  creufe 
une  route ,  elle  ne  penfe  plus  qu'à  s'en  débarraffen 
Elle  gagne  alors  la  furface  de  la  terre,  fur  laquelle, 
par  difterens .  coups  de  tête ,  &  aidép  du  fervice  de 
les  plains  nerveufes  ,  elle  rejette  peu  à  peu  &  à 
différentes  reprifes ,  ces  débris  incommodes  ,  &  forme 
des  montiailes«  Dégagée  par  -  là  ,  elle  part  de  ce 
point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à  l'ouvrage  ,  &  plus 
çUe  avance  ou  perce  profondément,  plus  elle  mul- 
l^plie  les  taupinières.  Elle  en  fait  quatre  ou  cinq  à 
chaque  reprife.  La  taupe  ,  en  fouillant  de  la  {otte , 
fcrable  ne  chercher  qu'à  fatisfaire  its  premiers  befoins, 
cçpî^  de  lanourriture  ou  de  l'accpuplement  :  la  com- 
modité vient  cnfuite.  Pour  fe  mettre  au  large  elle 
déblaie  fa  retraite.  Dans  l'été  ,  foit  caprice  ,  (bit  dé- 
laffement,  on  la  voit  quelquefois  fortir  de  fon  en- 
nuyeufe  &  fombre  demeure  fans  fuiv^re  aucune  route , 
&  donnant  au  contraire  toutes  les  marques  de  Tinconf- 
tance  &  de  la  légèreté.  On  lui  voit  faire  plufieurs 
culbutes ,  courir  en  zigzag  d'une  manière  ii  brufque  & 
fi  rapide  ,  que  Tœil  a  de  la  peine  à  la  fuivre»  Mais  par 
une  crainte  naturelle ,  elle  quitte  bientôt  un  féjour  qui 
n^  lui  eft  point  deftiné.  Dans  le  mQment  elle  creufê 
un  trou  qui  la  dérobe  aux  yeux  &  la  met  à  couvert. 
.   Comme  les  taupes  ne  fort^ni  quç  rarement  de  leur 
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^^omlcllé  fouterraîn ,  elles  ont  peu  d'ennemis ,  ôc 
échappent  aifément  par  leur  vîtefTe  aux  animaux 
carnafliers.  Leur  plus  grand  flëau  eil  le  débordement 
des  rivières  :  on  les  voit ,  dans  les  inondations ,  for  tir 
de  leur  domaine ,  fuir  en  grand  nombre  à  la  nage  ^ 
&  faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  les 
plus  élevées  ;  mais  la  plupart  périffent  excédées  de 
fatigue  ou  entraînées  par  leur  propre  poids.  Cette 
tnort  violente  que  tous  les  animaux  cherchent  à 
éloigner,  produit  dans  celui-ci  un  fentiment  de  coleile 

aui  va  fouvent  jufqu'à  la  fureur.  Irrité  par  l'élémenè. 
uide  qu'il  voudroit  éviter  ,  on  le  voit  tourner , 
revenir  fur  fes"  pas  ,  s'inquiéter  &  ne  finir  cet  exer- 
cice qu'en  foufflant  vivement  contre  l'eau  qui  le 
gagne  &  le  fubmerge.  Ce  même  élément  faitauiS 
périr  leurs  petits  qui  reftent  dans  les  trous  :  fans 
cela  la  grande  aptitude  que  les  taupes  ont  pour  la 
multiplication  nous  deviendroit  trop  incommode. 

La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  Nature  fufpend 
fes  opérations   ordinaires  pour  ne  s'occuper  que  de 
fes  amours  &  fe  livrer  [toute  entière  aux  foins  de  f^ 
famille.  C'eft  vers  la  fin  de  l'hiver  que  cette  paffion 
commence  à  fe  faire  reffentir.  Le  mâle  cherche  fâ 
femelle   avec  ardeur  :  dans  le  temps  de  Taccouple—^ 
ment  ils  fortent  de  terre  pendant  la  nuit.  Le  mâle 
ne  fouffre  point  de  rival  ;  il  l'attaque  ,  le  chaffe  &^ 
le  pourfuit  avec  ardeur  ;  il  ne   fe  contente  pas   de 
l'éloigner  de  fa  compagne ,  pour  afTurer  la  paix  dans- 
fon  petit  ménage;  il   l'oblige  à   fortir  de  fon  fou- 
terrain  ,  &  ils    s'expofent  alors  à  devenir  l'un   &c 
l'autre  ,  dans  un  combat  acharné  ,  la   vidime   des 
hommes  ou  des  brutes.  Quelquefois  l'accouplement  fe 
fait  fous    terre.  Les  femelles   ne   portent  pas  long-r 
temps  ,  car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits  au 
mois  de  Mai.  Il  y  en  a  ordinairement  quatre  ou  cinq 
à  chaque  portée  ,  &  il  eft  ^ffez  aifé  de   diftingiier- 
parmi  les  mott«s  qu'elles  élèvent ,  celles  fous  lef? 
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quelles  elles  mettent  bas*  Ces  mottes  font  faîtes  avec 
beaucoup  d'art ,  &  font  ordinairement  quatre  à  cinq 
fois  plus  groffes  &  plus  élevées  que  les  autres.  M. 
de  Buffon  croit  que  ces  ani9iaux  produifent  plus  d'une 
fois  par  an.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil  qu'on 
trouve  des  petits  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au 
mois  de  Septembre  :  peut-être  aufli  que  les  unes  s'ac* 
couplent  plus  tard  que  les  autres.  Les  petits  croifient 

Eromptement  :  un  eipace  de  temps  aufli  long  deffiné  â 
i  multiplication  de  l'efpece ,  annonce  ime  très-grande 
féconcBte.  La  taupt  allaite  fes  petits  à  la  manière  des 
rats  &  des  fouris  ;  elle  les  garde  dans  leur  enfance  : 
mais  quelles  font  les  bornes  de  «cet  attachement?  Tout 
eft  conjeâure  :  c'eft  pour  nous  un  myilere  d'autant 
plus  difficile  à  pénétrer ,  que  les  entrailles  de  la  terre 
en  recèleront  toujours  le  fecret. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  faire  juger  de  la  tendrelTe 
&  des  foms  de  la  taupt  ^  c'efi  l'attention  qu'elle 
prend  pour  préparer  à  fa  famille  un  lit  commode.  Ce 
domicile  où  elles  font  leurs  petits  ,  mériteroit  une 
dcfcription  particulière  :  il  eft  conftruit  avec  beaucoup 
d'art  &  des  précautions  infinies.  Toute  l'induflrie 
des  autres  animaux  n'offre  rien  de  plus  folidei  iii 
de  plus  recherché.  Elles  commencent  par  pouâêria 
terre  &  en  former  une  voûte  afTez  élevée  ;  elles 
laifient  des  cloifons  &  des  efpeces  de  piliers  de  dif- 
tance  en  difiance  ;  elles  prefTent  &  battent  la  terre, 
la  mêlent  avec  des  racines  &  des  herbes  ^  &  '^ 
rendent  fi  dure  &  fi  folide  par-defTous  ,  que  \'t^^^ 
ne  peut  pénétrer  la  vqûte ,  à  caufe  de  fa  convexité 
&  de  fa  folidité  :  elles  élèvent  enfuite  un  tertre 
par-deiTous  ,  au  fommet  duquel  elles  apportent  de 
Pherbe  ,  des  racines  &  des  feuilles  pour  faire  vn 
lit  à  kuis  petits.  Dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent 
au^delTus  du  niveau  du  terrain  ,  &  par  conféqu^^^ 
à  1  abri  des  inondations  ordinaires  ^  &  eo  œêine 
temps  à  couvert   de    la  pluie  ^   par  la  voô^^  V^ 
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T^couvre  le  tertre  fur  lequel  ils  repofent.  Ce  tertrt 
eâ  percé  tout  autour  de  plufieurs  chambres  qui  com« 
muniquent  les  unes  aux  autres  ;  c^eit  une  efpece  de 
labyrinthe.  Ce,  font  des  bpyaux  ou  trous  en  pente  ^ 
<jui  defcendent  plus  bas  &  s'étendent  de  tous  côtés  ^ 
comme  autant  de  routes  fouterraines  par  oh  la  mère 
xaup^  peut  fortir  &  aller  chercher  la  iubfiilance 
xiécei&ire  à  fes  petits  :  ces  fentiers  fouterrains  font 
fermes  &  battus ,  s'étendent  à  douze  ou  quinze  pas, 
&  partent  tous  du  domicile ,  comme  des  rayons  d'un 
centre.  On  y  trouve ,  auffi  bien  que  fous  la  voûte , 
des  parties  de  racines  tendres  &  délicates ,  &  fur-tout 
de  celles  qui  font  bulbeufes  ;  des,  débris  d'oignons  de 
colchique ,  qui  font  apparemment  la  première  nour- 
riture qu'elle  donne  à  {qs  petits*       -» 

La  femelle  a  donc  foin  ,  dans  le  temps  de  fis 
portées ,  de  choilîr  des  terrains  où  les  douceurs  de 
la  vie  &  de  l'abondance  des  vivres  fe  préfentent 
fans  peine.  Rien  ne  diftingiie  mieux  les  vieilles  taupes 
des  jeunes  ,  que  la  différence  de  leurs  ouvrages. 
Celles-ci ,  fans  s*affujettir  aux  travaux  réfléchis  d'un 
âge  plus  mûr ,  fe  livrent  entièrement  au  premier  feu 
d'une  jeuneffe  vagabonde  &  fans  expérience.  Ardentes 
à  la  continuation  d'un  manège  auflî  bizarre  que  dé- 
feâueux  ,  elles  ne  font  que  de  légères  traînées , 
fans  ordre  &  fans  fuite  ;  &  pour  ne  point  s'arrêter  , 
félon  toute  apparence  ,  dans  leur  courfe  rapide ,  ou 
perdre  le  temps  à  rejeter  une  terre  incommode ,  elles 
en  effleurent  la  fuperficie  qui  fuffit  à  peine  pour  les. 
couvrir. 

On  voit  bien ,  par  cette  difpofition ,  que  la  mère 
iaupe  ne  fort  jamais  qu'à  une  diftance  peu  confidé-* 
rable  de  fon  domicile ,  &  que  la  manière  la  plus 
ûmple  &  la  plus  iûre  de  la  prendre  avec  fes  petits , 
eft  de  faire  autour  une  trancnée  qui  l'environne  eiî 
entier  &  qui  coupe  toutes  les  communications.  Mais 
€omme  la  taupe  fuit  au  moindre  bruit  &  qu'elle  tâche 
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d'emmener  fes  petits  ,  il  faut  trois  ou  quatre  hommes 
qui  j  travaillant  enfemble  avec  la  bêche ,  enlèvent  la 
motte  toute  entière  ,  ou  faflent  une  tranchée  prefque 
dans  un  moment ,  &  qui  enfuite  les  faififTent  ou  les 
attendent  aux  iflues. 

A  juger  du  caraâere  &  des  qualités  de  ce  petit 
quadrupède ,  il  femble  devoir  être  placé  au  nombre 
de  ces  êtres  mal-faifans  mis  fur  terre  pour  exercer  la 
patience  des  hommes.  Les  bois ,  les  vignes ,  les  jar- 
dins, les  champs  5c  les  prés  en  devenant  fucceifivement 
le  lieu  de  fa  demeure  ,  font  auffi  le  théâtre  de  fes 
défordres.  Âuffi  aâif  que  volage  ,  dit  M.  de  la 
FailU  y  cet  animal  tranfporte  à  chaque  inilant  fon 
domicile  d'un  lieu  à  un  autre  ;  pour  cet  eflFet  il 
franchit  tout  obAacle  ,  murs ,  foffés  y  canaux  ;  &  pour 
éviter  de  périr  au  milieu  des  flots ,  ou  de  confumer 
fes  forces  contre  des  retranchemens  qui  lui  coupent 
fouvent  le  paifage ,  il  fait  par  une  induftrie  merveil- 
leufe  conduire  fes  galeries  à  une  profondeur  très- 
grande  fous  les  rivières  &c  fous  des  fondemens  épais. 
Rencontre-t-il  un  obftacle  infurmontable  :  en  Ingénieur 
habile  on  le  voit  alors  fonder  les  voies  &  le  terrain, 
tourner  autoiu-  des  rochers  ou  des  montagnes ,  & 
employer  toutes  les  reflburces  de  fon  génie  pour  fe 
frayer  une  route.  Mais  nous  l'avons  déjà  Sx  ,  la 
taupe  eft  un  ennemi  deflruâeur  qui  ne  marche  jamais 
fans  répandre  la  défolation  par-tout  où  il  pafle  ;  \1 
endommage  le  terrain  ,  il  blefle  ou  coupe  les  racines 
les  plus  profondes  des  arbres.  Tout  annonce  que  cet 
animal  efl  fauvage  par  nature  ,  méchant  &  nuifible 
par  tempérament  ;  habitant  les  ténèbres ,  il  mené  une 
vie  errante  &  cachée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mal  à  propos  que  la 
ti^upe  &  le  blaireau  dormoient  fans  manger  pendant 
rhiver  entier.  La  taupe  dort  û  peu  pendant  tout 
l'hiver ,  qu'elle  pouffe  alors  la  terre  comme  en  été , 
&  que  les  gens  de  la  caq^pagne  difont  ^  comme  en 
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ph^Verbe  :  Les  taupes  pouffent ,  le  dégel  n^eji  pas  loin  t 
feUes  cheîrchent  à  la  vérité  les  endroits  les  plus  chauds  ; 
les  Jardiniers  en  prennent  fouvent  autour  de  leurs 
couches  aux  mois  de  Décembre ,  de  Janvier  &  dé  Fé^ 
Vrier.  Si  elles  ont  un  temps  d'inaftion  ou  de  repos  ^ 
ce  n'eft  que  dans  les  momens  où  il  gelé  fort ,  ou  crue 
la  chaleur  eft  exceffive.  ChiUrey  ,  dans  fon  Hifloirt 
"des  Singularités  d^Ecoffe  &  du  pays  de  Galles  ,  dit 
<ïu'il  y  a  auprès  de  Portfmouth  une  race  de  chiens  ,' 
petits ,  &  dont  on  fe  fert  en  ce  pays-là  pour  faire  la 
chaffe  aux  taupes.  Outre  le  chien  ^  la  taupe  a  encore 
pour  ennemis  le  chat ,  le  renard ,  le  hériffôn  &  quel- 
ques oifeaux  de  proie  qui  la  faififfent  au  fortir  de 
fon  clapier.  Il  n*en  eft  pas  de  même  de  la  belette  y 
fà  contbrmation  lui  permet  d Y  entrer  aifément.  Des 
Economes  propofent  pour  détruire  •  les  taupes  dans 
leur  retraite  ,  d^  jeter  des  noix  entamées  par  Un 
côté  &  qu'on  aura:  fait  bouillir  dans  une  forte  leflîve; 
dès  que  la  taupe  a  iftahgé  de  ces'  noix  elle  périt» 
Conjultci  ^^  Mémoire  de  M.  de  la  Faille  ,  fur  les 
^fférens  moyens  qu*on  peut  employer  ^our  détruire 
les  taupes. 

L'efpece  commune  de  nos  taupes  ne  fe  trouve 
guère  que  dans  les  pays  tempérés  &  cultivés  ,  il  y 
en  a  peu  dans  les  défcf  ts  arides  &  brûlans ,  &  point 
dans  les  climats  froids  ,  où  la  terre  eft  gelée  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Elle  ne  fe 
trouve  en  abondance  que  depuis  la  Suéde  jufqu'en 
Barbarie.  Elle  renferme  plufieurs  races  ou  variétés. 

On  peut  diftiiiguer  en  Europe  cinq  races  de  taupes  i 
qui  ,  d^ns  les  qualités  nuifibles  ^  portent  toittes  lé 
même  caraôere ,  mais  qui ,  fuîvant  les  climats ,  varient 
moins  dans  la  forme  que  dans  la  couleur. 

i.^  La  Taupe  vulgaire  ou  de  nos  Jardins  j 

Talp0,  nojlras  ,  vulgaris  y  caudata ,  nigricans.-  Son  poil 
eft  fin  &  d'un  noir  plus  ou  moins;  foncé. 
x.^  La  Taupe  blanche  ,  Talpa  aibicarts.  Elle  ^ft 
Tome  XIII.  Pp  ^ 
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quelquefois  d'un  blanc  de  lait  ;  elle  eft  plus  commune 
en  Hollande  qu'en  France  ^  &c  plus  commune  encore 
dans  les  pays  Septentrionaux.  On  en  conferve  plu-* 
fleurs  dans  le  Cabinet  des  Curiofités  naturelles  à 
Chantilly  »  lefquelles  ont  été  prifes  dans  les  environs 
de  ce  lieu  &  dans  l'Artois. 

j.^-  La  Taupe  fauve  du  pays  d'Aums  ,  Tafya 
major  RuptUenfis  y  ccrvicolor^  Son  poil  eft  d'un  roux 
clair ,  tirant  lur  la  couleur  de  ventre  de  biche  ^  fans 
mélange  ni  tache  ;  il  paroît  que  c*eft  une  nuance 
dans  Pefpece  de  la  taupt  blandu  :  elle  eâ  un  peu 
plus  grotte  que  la  taupe  vulgaire. 

4.^  La  Taupe  jaune-verdatre  ^  Talpa  citriM 
AUJienJis.  Toute  fa  robe  eft  d  une  belle  couleur  de 
citron  ,  &  Ton  prétend  que  cette  couleur  n'eft  due 
qu'à  la  qualité  de  la  terre  qu'elle  habite.  On  la  trouve 
dans  la  partie  du  Bas-Languedoc  qui  touche  aux 
Cevennes ,  notamment  entre  le  bourg  d'Aulas  &  les 
hameaux  qu'on  appelle  les  Carrières  9  dans  le  Diocefe 
d'Alais. 

5.®  La  Taupe  variée  ou  tachette  9  Talpa 
maculata.  Elle  ofTre  une  variété  de  couleurs  qui  la 
rend  curi^ufe  &  agréable  à  la  vue.  On  en  trouve 
dans  plufieurs.  contrées,  de  l'Europe  j  en  Suiffe ,  en 
Angleterre  &  dans  le  pays  d*Aunis  :  elles  ont  le  poil 
varié  de  fauve  ;  celles  de  l'Ooft-Frife  ont  tout  \e 
corps  parfemé  de  taches  blanches  &  noires. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes  qui 
fe  voient  en  Europe  y  on  en  trouve  aux  Indes  &  en 
Amérique  ,  qui  ne  paroiiTent  être  que  de  fimples 
variétés  de  l'efpece  de  la  taupe  commune  ^  parce 
qu'eHes  n'en  différent  que  par  les  couleurs  ;  telles 
font  y  I  .^  La  taupe  de  l'Ifle  de  Java ,  dont  les  quatre 
pieds  ,  ainfi  que  la  moitié  des  jambes  y  font  d'un 
blanc  mat.  i.^  La  taupe  de  Virginie ,  dont  le  poil  eft 
noirâtre  &  luifant,  mêlé  dun  pourpre  foncé. 

Il  y  a  d'autres  taupes  gui  f$m})lsQt  cpoi^uer  d^ 
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efpecôs  différentes ,  parce  qu^elles  différent  de  la  taupe 
commum  non*feuleinent  par  les  couleurs  ^  mais  par 
la  forme  du   corps  &  des  membres  :  telles  font^ 

î,®  La  Tàupé  rougè  d'Amérique  ,  (  an  Tucanf  } 
Talpa  Atniricdna  rubra^  Elle  reffemble  à  notre  taups 
commune  par  la  grofleur  &  la  figure  du  corps,  mais 
elle  en  diffère  par  celle  des  pieds ,  qui  font  différem- 
ment formés  ;  Ceux  de  devant  ont  trois  doigts  6c 
ceux  de  derrière  en  ont  quatre  ^  qui  font  à  peu  près 
égaux  ,  tandis  que  ceu3^  des  pieds  de  devant  font 
très  -  inégaux  ;  le  doigt  extérieur  eft  beaucoup  plus 
long  que  les  deux  autres ,  &t  armé  d'un  ongle  plus  fort 
&  plus  crochu  y  &  le  troiiieme  l'eft  encore  plus  t  fon 
poil  efl  roux ,  mêlé  de  cendré  claii'« 

2.*^  La  Taui^e  DOREE  de  Sibérie  ^  Taipa  Sibcrica  ^ 
tcaudata  ^  vtrjicolot.  Elle  reffemble  à  la  précédente 
par  la  confornlatioii  dés  pieds  ;  elle  a  le  nez  plus  court 
que  là.  taupt  de  ce  pays-ci  y  Inais  elle  eft  de  la  même 
grandeur  ;  elle  n*a  point  ae  queue  :  le  poil  a  diverfes 
couleurs  ;  le  Vert  &  la  couleur  d'or  y  domirienté 

y^  La  Taupe  du  Caip  de  Bonne*Efpérance ,  Talpà 
Ajricatut  ,  capiu  gibbofo.  Elle  reffemble  affez  à  la 
taupt  ordinaire  pat  la  forme  du  corps ,  par  la  petiteffe 
des  yeux ,  par  le  défaut  d'oreilles  apparentes  &  par 
la  queue  ;  mais  elle  en  diffère  effentiellement  par  un 
grand  nombre  d'autres  caraâeres  :  elle  a  la  tête  bien 
plus  groffe ,  prefque  aufli  haute  que  longue  ^  & 
terminée  par  un  mufeau  aplati  &:  fémblable  au  bou* 
toir  du  cochon  dinde  i  elle  ai  à  chaque  mâchoire 
deux  dents  incifives  fort  longues ,  qui  paroiffent  même 
quand  la  gueule  eft  fermée  ;  celles  d*en  bas  font 
les  plus  longues  :  il  y  a  des  tachés  blanches  autour 
des  yeux ,  des  oreilles  &  âu-deffus  de  la  tête  :  les 
pieds  ont  tous  cinq  doigts  niunis  de  forts  ongles  ; 
il  y  a  d'affez  longs  poils  fous  les  pieds  :  le  poil  eft 
d'un  brun-minïmîe ,  qui  devient  plus  foncé  &  prefquç 
Boir  fur  la  tête  ;  vers  ks  côtés ,  fous  le  ventre  6^ 
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fur  la  qiieue  ,  il  eft  d'un  blanc- cendré  ou  bleuâtre* 
Fort  avant  dans  Tintérieur  du  pays  ,  on  trouve 
une  efpece  beaucoup  plus  petite  &  de  couleur  d'acier , 
mais  du  refte  parfaitement  femblable  à  la  précédente. 
Toutes  ces  taupts  reffemblent  encore  aux  nôtres  par 
leurs  habitudes  ;  elles  vivent  fous  terre  y  elles  y  aeu- 
fent  des  galeries  qui  rendent  les  voyages  fort  diffi- 
ciles tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  &  elles  font  beaucoup 
de  mal  aux  jardins» 

4.^  La  Taupe  de  Canada,  Talpa  Canadenfls^  tauda 
nodosâ  longijfimâ  y  nafo  multiplicibus  mujculis ,  tanquam 
Jpinisj  coronato.  Cet  animal  qui  eft  nouvellement  connu 
&  qui  a  été  décrit  par  M.  de  la  Faille  ,  tient  du  rat 
&  de  la  taupe  vulgaire  :  fa  queue  longue  de  trois 
pouces  eft  noueufe  &  prefque  nue  ;    fes  pieds  ont 
chacun  cinq  doigts  armés  d^un  ongle  ou  écaille  fauve< 
Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre ,  moins  rampant 
que  la  taupe  vulgaire  ,  &  a  la  légèreté  du  rat  :  (t^ 
yeux  font  cachés  fous  le  poil  ;  fon  corps  eft  effilé, 
couvert  d'un  poil   noir  ,  groffier  &  affez  long  :  le 
mufeau  n'eft  ni  pointu  ni  terminé  par  un  boutoir, 
mais  il  eft  relevé   d'une  mouftache  ,   ou  bordé  de 
vingt-cinq  mufcles  charnus  ,  très-déliés ,  qui  ont  Tair 
&  l'effet  d'autant  d'épines  :  toutes  ces  pointes ,  d*iine 
belle  couleur  de  rofe  ,  agiffent  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal ,  de  façon  qu'elles  fe  rapprochent  &  fe  réuniffent 
au   point  de  ne  former  qu'un   corps   aîgu  &  très- 
délié  ;  quelquefois  aufli  ces  mufcles  épineux  s'ouvrent 
&  s'épanouiflent  à  la  manière  du  calice  des  fleurs, 
ils  enveloppent  &  renferment  le  conduit  nafal  auquel 
ils  fervent  d'abri.    De  quelle  utilité  peut  être  à  la 
taupe  de  Canada  une  telle  organifation  ? 

Cet  animal  fe  trouve  dans  les  contrées  du  Canada, 
&  n'y  eft  pas  très-commun.  Il  pafle  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  fous  la  neige ,  fort  très-peu  de  fa 
tanière  ,  même  dans  le  beau  temps  :  il  manœuvre 
comme  nos  taupes ,  mais  aveb  lenteur  ;  auiS  fes  tau- 
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pînîerès  font-elles  peu  abondantes  &  àffez  petites.  II 
îemble  que  le  goût  de  la  vie  fédentaire  l'attache  &  le 
fixe  au  moins  pour  quelque  temps  au  Heu  qu'il  s'eft 
choifi  y  tandis  que  nos  taupes  Européennes ,  condamnées 
par  la  loi  de  la  Nature  à  vivre  fous  terre ,  à  éviter  le 
grand  jour,  favent  fe  dédommager  de  cette  profcription 
par  Taifance  &  la  commodité  de  leurs  demeures. 

5.^  La  grande  Taupe  du  Cap,  ou  Taupe  des  Dunes  , 
Talpa  monjlrofo  volumine  ,  Capenfis.  Cette  taupe 
ne  fe  trouve  point  dans  l'intérieur  du  pays  ,  elle 
n'habite  que  les  Dunes  qui  font  aux  .environs  du  Cap 
de  Bonne-Efpéranc«  &  près  de  la  mer  :  fa  couleiu: 
eft  blanchâtre  fur  le  corps  ,  avec^une  légère  teinte  de 
jaune ,  qui  fe  change  en  couleur  grife  fur  les  côtés 
&  fous  le  ventre  :  fa  tête  eft  alongée  &   terminée 

Ear  un  mufeau  plat  de  couleur  de  chair,  afliez  fem^ 
lable  au  boutoir  d'un  cochon  ;  elle  a  les  yeux  & 
les  oreilles  comme  la  taupe  vulgaire;  de  notre  pays  : 
une  tache  ronde  &  plus  blanche  que  le  refte  du  corps 
entoure  l'ouverture  du  canal  auditif;  chaque  mâchoire 
a  deux  dents  incifives  ,  que.  Ion  voit  quoique  la 
gueulé  foit  fermée  ;  celles  d'en  bas  font .  les  plus 
longues  ,  elles  font  auili  fort  larges  &  partagées  cha- 
cune ,  feulement  fur  lé  devant ,  en  deux  par  un  fiUoa 
qui  la  fait  paroître  double  :  il  y  a  huit  dents  mo-^ 
kires  dans  chaque  mâchoire,  ce  ^ui ,  avec  les  înci^ 
fiyes ,  forme  en  tout  vingt-deux  dents  ;  les  inférieure^ 
avancent  un  peu  au-delà  des  fupérieures  ,  mais  ce 
qu'elles  offrent  de  plus  fingulier ,  c'eft  qu'elles  ibnt 
mobiles ,  &  que  l'animal  peut  les  écarter  ou  les  réunir 
à  volonté.  Cette  méc^ique  eft  probablement  la  iiiême 
que  celle  des  dents  du  reqtiin  ;  Voyez  C4  mot^  Lat 
queue  eft  plate  „  couverte  de  longs  poils ,  qui  de 
même  que  ceux  des  mouftaches  &  de  deffous  les  pattes  ^ 
font  roides  comme  des  fpies  de  fcochon  :  il  y  a  cincj 
doigts  à  chaque  pied,  ils  font  munis  d'ongles  Waa^ 
châties  &  fort  longs^ 
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Ces  taupts  vivent  comme  les  nôtres ,  fous  Xttît  \ 
elles  y  font  des  trous  profonds  &  de  longs  boyaux; 
elles  jettent  la  terre  comme  nos  taujns  en  Taccumu* 
tant  en  de  très-gros  monceaux,  ce  qui  fait  qu'il  eil 
dangereux  d'aller  à  cheval  dans  les  lieux  oii  elles 
font  en  nombre ,  fouvent  il  arrive  que  les  jambes 
des  chevaux  s'enfoncent  jufqu'aux  genoux  dans  ces 
trous.  (  ConfuUt[  le  Journal  Hijloriquedu  Voyage  de 
M.  CAbbi  de  la  Caille ,  pag.  2^^.  )  Ces  taupes  font 
très<-communes  au  Cap  y  elles  vivent  de  plantes  & 
d^oi^nons  ,  &  caufent  beaucoup  de  dommage  aux 
jardins  :  elles  ne  courent  pas  vite ,  &  en  marchant 
elles  tournent  leurs  pieds  en  dedans  ;  mais  elles  font 
très-expéditives  à  creufer  la  terre.  Leur  corps  touche 
toujours  le  fol  fur  lequel  elles  font  ;  elles  mordent 
très- fort ,  &  il  eft  dangereux  de  les  irriter.  On  dit 
que  leur  chair  eil  bonne  à  manger. 

M.  Gautier^  Auteur  des  Ohfcrvations  fur  CHiftoirc 

^Naturelle  ,  a    donné   la  defcription    de    toutes    les 

parties  intérieures  &  extérieures  de  la  taupe  vulgaire^ 

II  dit  auili  que  cet  animal  jouit  de  l'organe  de  la 

vue ,  &  que  fes  yeux  ne  paroiffent  petits ,  que  parce 

qu  'ils  font  cachés  par  les  poils  qui  les  couvrent , 

&  qui  environnent  le  mufcle  cutané  de  leurs  g\obes  ; 

que   cet  habitant   des  ténèbres   ne  fe   fert   que  de 

l'odorat  dans  les  routes  obfcures  &  tortueufes  qu'il 

fuit  pour  chercher  fa  retraite  &  fa   nourriture.  (  Â 

voir  Tair  hébété ,  la  démarche  gauche  &  incertaine 

de  cet  animal  ,  on  juge  facilement  que  la  lumière 

^*eft  pas  faite  pour  lui,  6^  qu'il  n'a  peut-être  dans 

le  mécanifme  oculaire  que  la  partie  matérielle»  En 

effet ,  les  tai^pes  voient  fi  peu  diftinâement ,  qu'elles 

fe  heurtent  contre  les  corps  qu'elles  rencontrent ,  & 

en  fuivant  leur  route ,  elles    fe  précipitent    fouvent 

fans  deffein,  )  Sa  chair  a  l'odeur  de  celle  du  lapin  ^ 

&  Ja  fubftance  dé  fa  peau  efl;  épaiffe  comme  cçlie  dix 

chamois  j  les  parties  de    la  génération   font  bien 
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Cônngurees  &  beaucoup  plus  compofees,  cflie  celles 
de  l'homme  &  des  animaux  quadrupèdes.  M.  Gautier 
penfe  que  la  cônfiruâion  de  Ces  parties  dans  la  taupe 
lui  fournit    à  propos   la    femence  ,  fans   qu'il   foit 
befoin  d'aucun  mouvement.   Cette   abfervation   eft 
nouvelle  &   mérite  Tattention  des  Naturaliftes.   Ses 
pattes  antérieures  qui  font  plus  larges  que  celles.de 
derrière  &  armées  d'ongles  fort  tranchans  &  toujours 
tournés  en  dehors  ,  ont  une  force  extraordinaire  :  la 
fuplnation  &  la  pronation  en  font  fupprimées  ;   par 
conféquent  toute    la    force   des   mulcles   fe,  réduit 
au  mouvement  de  flexion  &  d'extenfioui  ^  ce  qui 
augmente  ces  deux  aâions  (i  nécefTain^s  à  la  taupe. 
pour  creufer  la  terre  :  fes  pattes  poftérieures  ont  beau- 
coup moins  de  force  &  font  plus  flexibles  :  fes  mufcles 
font  raccourcis,  épais ,  charnus,,  tendineux  &  prefque 
offeux  aux  extrémités  ;    fes.  qs  font  bien  articulés  & 
folides  ;  le  fternum  eft  41eyé  &  tranchant  comme 
celui  des  oifeaux. 
^  Les  vers  &  divers^iftfeSes  font  là  prihcîpaîe  nour- 
riture des   taupes .  ;-  c'eft ,  pour  cela  qu'elles    aiment 
les  fumiers  de  njature  &  qu'elles  fe  plaifent  dans  les 
terres  fumées  :.  elles  mgngent  beaucoup  de.  racines 
potagères  :  ejles  deviennent  à.  leur  tour  la  pâture  des 
Jc^rabées  foffoyeurs.,  Jgricêla.  prétçnd.  que   Von  fait 
des   chapeaux   de    taupe.  ^    qui  font  d'une    extrême 
beauté.  Cet  Auteur  dit  avoir,  vu  des  habits  fourrés 
de  1^  peau  de  ces   ajàimaux,    Pline  ,lLv.  S  j  chap.  SS 
€k  fon  Hijtoire  Naturelle: ,  cite  les  couvertures  de  lit 
iaites  de  peaux  de  taupe  ,  qu'il  a,  vues  à  Qrchomene  : 
^ous  ayons  vu  des  perfonnes  s'en,  faire  des  fourcils. 
On  eftime  le  fang  de  h  taupe  i^wr  rétablir  les  pqils  j 
il  eft  auflï  d'Un  ufage  merveilleux  dans  plufieurs  fortes 
de  noaladies  cutanées  ,  comme  ,.  par  exemple  ^,  pour 
guérir  les  ulcères  qui    fe  forment  à  la   racine  des 
ongles  ;    fa  graiffe  au  contraire ,  contribue ,  dit-on.^ 
à  faire  tomber  la  trop  grande  quantité  de  cheveux^^ 
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enfin  ,  le  bouillon  de  taupt  efi  indiqué  par  les  bonnes 
femmes  pour  guérir  les  enfans  de  l'incommodité  de 
piiTer  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe  en  Mé- 
decine font  fabuleufes  ou  négligées. 

Taupe.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
un  coquillage  univalve  ,  de  la  famille  des  Porcelaiaa , 
&  dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones  ou 
fafcies  violettes ,  fur  un  fond  fauve. 

Taupe-Grillon.  Infefte  coléoptere  appelé  cour- 
tille  ou  counilUen  y  &  dont  nous  avons  parlé  au  m(^ 
Grillon-Taupe. 

Taupe  de  Mer.  Nom  qu'on  donne  en  Normandie 

à  une  fcolopmdre  de  mer  ;  Voyez  u  mot* 

Quelques-uns  ont  donné  encore  le  nom  de  taufe 
de  mer  au  requin;  Voyez  ce  mot. 

TAUPIN  ou  Escarbot-Savterelle  ,  ou  Maré- 
chal ,  ou  Scarabée  a  ressort,  ou Notop^dEj^ 
^later ,  aut  Uotopeda.  Genre  ô^mfe3e  coléoptere  y  dont 
les  antennes ,  en  fcie  chez  les  mâles  &  à  filets  diez  les 
femelles ,  fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  deiTous 
de  la  tête.  Le  corfelet  de  ces  petits  animaux  eâ 
terminé  en  de0bus  par  une  pointe  longue  &  dure, 
qui  entre  comme  par  reffort  dans  une  cavité  du 
ventre  :  c'eft  par  le  moyen  de  ce  reffort  que  ces 
înfeftes  ,  lorsqu'ils  font  renverfés  fur  le  dos ,  peuvent 
s'élancer  affez  facilement  en  l'air ,  &  fouvent  en  re- 
tombant ils  fe  trouvent  retournés  fur  leurs  pattes. 
Le  corps  du  taupiit  eft  alongé  6c  pointu  au  bout  ; 
fes  étuis  font  durs  ;  fes  taries  ont  cinq  articles  à 
toutes  les  pattes  ;  fa  larve,  qui  a  la  forme  d'un  ver 
à  fix  pattes  écaillêufes  &  qui  eft  couverte  d'une  peau 
auffi  écaillçufe  ,  fe  trouve  dans  les  trous  des  fautes 
&  d'autres  arbres  pourris  où  elle  vit  &  fe  n^étamor- 
phofe.  Il  y  a  :  Le  taupin  rouge.  Le  jaune  â  corfelet 
velouté^  Le  porte- croix.  Le  cuivreux.  Le  bedeau  ,  &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre ,  qu  une 
$aupe  a  élevé  en  çreufant  deffous,  Voyei  à  Cartick 
Javpe, 
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TAURE.  Nom  donné  à  la  lunaire ,  à  la  genijfe  &: 
mçme  à  la  vache  qui  n*a  point  encore  vêlé,  f^oye^ 
ces  mots. 

TAUREAU ,  Taurus.  Quadrupède  bifulce ,  ongulé 
&  cornupede  ,  dont  le  caraâere ,  dit  M.  Bri(fon ,  eft 
de  n'avoir  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  d'en  avoir  huit  à  Tinférieure  ,  d'avoir  le  pied 
fourchu  &  les  cornes  fimples ,  tournées  vers  les  côtés. 
Le  taureau  que  nous  voyons  à  la  tête  de  nos  troupeaux  ^ 
étant  un  animal  d'une  très -ancienne  dômefticité  ,  a  ^ 
jnéceiTairement  dégénéré  du  taureau  fortant  des  mains 
de  la  Nature,  &  jouiflant  de  toute,  fa  force  &  de 
toute  fa  liberté  :  on  a  lieu  de  penfer  que  le  taureau 
domeflique  vient  originairement  de  V aurochs  o\x  urus  ^ 
qui  lui  eft  fupérieur  en  force  »  en  grandeur ,  &€• 
Voye[  U  mot  AuROCHS. 

ht  taureau  fert ,  de  même  que  V aurochs ,  à  la  pro-» 

pagation  de  l'efpeçe  ;   &  quoiqu'on   puiffe   auffi   le 

loumettre  au  travail ,  on  n'en  eft  pas  plus  fur  de  fon 

obéiffance  ,  &  il  fi^ut  être  en  garde  contre  l'ufage 

qu'il  peut  faire  de  fa  force.  La  Nature  ,  dit  M.  de 

Buffon  y  a  fait  le  taureau  indocile  &   fier.  Dans  le 

temps  du  rut ,  il  devient  indomptable  &  fouvent  fii- 

rieux  ;  mais  par  la  caftiation  l'on  détruit  la  fource  de 

ces  mouvemens  impétueux  &  Ton  ne  retranche  rien 

à  fa  force  ;   il  n'en  devient  que  plus   gros  ,  plus 

maflif ,   plus  pefant  &  plus  propre  aux   ouvrages 

auxquels  on  le  deftine,  :  il  devient  aufli  traitable ,  plus 

patient,  plus  docile  &  moins  incommode  aux  autres. 

Un  troupeau  de   taureaux   ne  feit)it   qu'une  troupe 

eiffrénée  que  l'homme  ne  fauroit  dompter  ni  conduire  , 

mais  un  nombreux  troupeau  de  bœufs  fuit  paifible* 

ment  le  chemin  du  pâturage  ;  s'ils  s'écartent ,  dociles 

à  la  voix  d'une  femme ,  d'un  enfant ,  ils  reviennent 

^uili-tôt.  On  les  conduit  de  même  &  fans  réfiftance 

de  leur  part ,  aux  travaux  les  plus  pénibles^. 

L'âge  le  plus  convenable  à  la  caftration  eft  celui^ 
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qui  précède  immédiatement  la  puberté  ;  pour  le  hœuf^ 
c'eft  dix-huit  mois  ou  deux  ans  :  ceux  qti'on  foumet 
plutôt ,  périment  prefque  tous  ;  cependant  les  jeunes 
létaux  y  auxquels  on  ôte  les  tefticules  quelque  temps 
après  leur  naiflfance  .&  qui  furvivent    à  cette  opé- 
ration fi  dangereufe  à  cet  âge ,  deviennent  des  hoaifs 
plus  grands ,  plus  gros ,  plus  gras  que  ceux  auxquels 
on  ne  fait  la  caftration  qu'à  deux  ,  trois  ou  quatre 
ans  ;  mais  ceux-ci  paroifTent  conferyer  plus  de  cou- 
rage &  d'aâivité  9  &  ceux  qui  ne  la  fubiffent  qu'à 
rage  de  fix ,  fept  ou  huit  ans ,  ne  perdent  prefque 
rien  des  autres  qualités  du  fexe  mafculin  ;    ils  font 
plus  impétueux  ,  plus  indociles  que  les  autres  bœufs  ; 
&  dans   le  temps  de  la  chaleur  des  femelles  y   ils 
cherchent  encore  à  s'en  approcher;  mais  il  faut  avoir 
foin  de  les  en  écarter ,  parce  que  le  feul  attouche- 
ment du  bceuf  fait  naître  à  la  vulve  de   la  vache  des 
efpeces  de  carnofités  ou  de  verrues ,  qu'il  faut  détruire 
&  guérir  ,  en  y  appliquant  un  fer  rouge.  Ce  mai 
peut  provenir  de  ce  que  ces  bœufs ,  qu'oix  n'a  que 
bijloumés ,  c*eft-à-dire  auxquels  on  a  feulement  com- 
primé les  tefiicules  »  ferré  &  tordu  les  vaifleaux  qui 
y  aboutiflent  y  ne  laiffent  pas  de  répandre  une  liqueur 
apparemment  à  demi-purulente^  &  qui  peut  caufer  à 
la  vulve  de  la  vache  les  accidens  dont  il  vient  d'être 
queftion. 

Le  taureau  ^  ainfî  que  le  rhinocéros  y  entre  très<* 
fouvent  en  fureur  à  la  vue  de  la  couleur  rouge  : 
effet  bien  fingulier  ,  mais  que  l'expérience  démontre. 
Il  combat  généreufement  pour  le  troupeau ,  &  marche 
volontiers  le  premier  à  la  tête,  en  s'annonçant  par 
im  mugiffement  grave ,  ainfi  qu'on  l'obferve  dans  les 
premiers  jours  du  printemps ,  où  ils  viennent  prendre 
poffefïion  du  pâturage.  S'il  y  a  deux  troupeaux  de 
vaches  dans  un  champ ,  les  deux  taureaux  s'en  déta- 
chent &  s'avancent  l'un  vers  l'autre  ;  animés  par  le 
ièntiment  de  la  jaloufie  y  leurs  mugiffemens  font  le  fignal 
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He  l*attâqiie  :  les  deux  rivaux  fondent  Pun  fur  l'autre 
avec  impétuôfité  &  fe  heurtent  avec  violence  ;  le 
premier  choc  eft  fuivi  d'un  fécond ,  d'un  troifîeme  , 
&c.  Ils  fe  battent  avec  acharnement ,  &c  ne  céiTent 
le  combat  que  lorfqu'on  les  fépare ,  ou  que  le  plus 
foible  eft  contraint  de  céder  au  plus  fort  ;  a!ors  le 
vaincu  fe  retire  trifte  &  tout  honteux ,  au  lieu  que 
le,  vainqueur  retourne  avec  nobleffe  &  brgueil  vers 
fon  férail ,  tête  levée  ,  triomphant  &  tout  fier  de  fa 
viâoire  :  le  plus  foible  n'ofe  alors  approcher  les 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  celui-ci  eft  éloigné  , 
,ou  que ,  fatigué  de  les  travaux ,  il  ne  peut  plus  lui 
^difputer  fa  jouifTance, 

L'homme  fait  ufer  en  maître  de  fa  puiffance  fur  les 
animaux  :  il  choifit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus 
d'avantage  pour  l'aider  dans  fes  travaux ,  ainfi  que 
ceux  dont  la  chair  flatte  fon  goût  :  il  en  a  fait  des; 
efclaves  domeftiques  ;  il  les  a  multipliés  plus  que  la 
Nature  ne  Tauroit  fait  ;  il  en  a  formé  des  troupeaux 
nombreux  :  c'eft  ainfi  qu'il  a  multiplié  les  chevaux , 
les  bizufs  ,  les  vaches  ,  les  moutons  ^  les  chèvres  ,  les 
cochons  y  &c* 

Le  bœuf  &  le  mouton. ,  fi  généralement  répandus  i 
&  les  autres  animaux  qui  paiifent  l'herbe ,  font  non- 
feulement  les  meilleurs  ,  les  plus  n  utiles  ,  &  les  plus 
précieux  pour  l'homnïe  puifqu'ils  le  nourriflTent ,  ce 
ibnt  encore  ceux  qui  confomment  &  dépenfent  le 
moins.  Le  bœuf  fur- tout  eft  ^  à  cet  égard  ,  l'animal 
par  excellence  ,  car  il  rend  à  la  terre  tout  autant 
qu'il  en  retire ,  &  même  il  améliore  le  fond  fur  lequel 
il  vit  ;  il  engraifte  fon  pâturage  ,  au  lieu  que  le  cheval 
&  la  plupart  des  animaux  amaigriftent  en  peu  d'années 
les  meilleures  prairies.  Le  mouton  &  la  chevrt  coupent 
l'herbe  de  fi  près ,  qu'ils  détruifent  la  tige  &  gâtent 
les  racines  ;  le  chtval  choifit  l'herbe  la  plus  fine ,  & 
Uifie  grener  &  multiplier  la  grande  herbe ,  dont  les 
tiges  (ont  dures  ;  au  tieu  que  le  bœuf^  qui  ne  peut 
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brouter  que  ITierbe  longue ,  à  caufe  de  tes  grofTes 
lèvres ,  &c  qui  n'a  point  de  dents  incîfives  à  la  mâ- 
choire fupérieure  ,  ne  coupe  que  les  groffes  tiges  & 
détruit  peu  à  peu  l'herhe  la  plus  groflîere  ;  ce  qui  fait 
qu'au  bout  de  quelques  années  la  prairie ,  fur  laquelle 
le  cheval  a  vécu ,  n*eft  plus  qu'un  mauvais  pré  ,  au 
lieu  que  celle  que  le  iœuf  a  broutée  devient  un 
pâturage  fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  ce 
bétail  procure  à  Thomme  :  fans  le  bœuf,  les  pauvres 
&  les  riches  auroiçnt  beaucoup  de  p^ne  à  vivre  ;  la 
terre  demeureroit  inculte;  les  champs  &  même  les 
jardins  feroient  kçs  &c  ftériles  :  c'eft  fur  lui  que 
roulent  tous  les  travaux  de  la  campagne  ;  il  eft  le 
domeftique  le  plus  utile  de  la  Fermç  ;  il  fait  toute 
la  force  de  l'Agriculture  :  auti^efoi»  il  fàifoit  toute  la 
richefTe  des  hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas  ,  qu'au 
rapport  de  Tacite  ^  ils  donnoient  pour  dot  des  bœufs 
à  leurs  filles.  Les  Athéniens ,  qui  s^en  fervoient  auflî 
pour  le  labourage  Se  pour  mettre  à  leurs  chars , 
furent  très-long-temps  fans  immoler  de  ces  animaux 
dans  leurs  facrifices.  Êiien  rapporte  que  Phrygk  faX 
condamné  à  mort  pour  avoir  tué  un  bœuf  qui  tra- 
vailloit  à  ta  charrue.  Le  bœuf  eft  encore  aujourd'hui 
la  bafe  de  l'opulence  des  Etats ,  qui  ne  peuvent  fe 
foutenir  &  fleurir  que  par  ta  culture  des  terres  &; 
par  l'abondance  du  bétail  ,  qui  font  les  feuls  biens 
réels  9  puifque  tous  les  autres ,  Si  même  l'or  &  l'ar- 
gent ,  ne  font  que  des  biens  arbitraires  ,  &  repré- 
lentatiiS ,  des  monnoies  qui  n'ont  de  valeur  qu'autant 
que  le  produit  de  la  terre  leur  en  donne. 

Le  bœtf^  ainfi  que  l'obferve  M.  de  Buffon^  ne 
convient  pas  autant  que  le  cheval^  \!âne^  le  chameau^ 
&c.  pour  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps, 
^  de  hs  reins  le  démontre  ;  ms^is  la  grofleur  de  fon 
€ou^  la  largeur  de  fes  épaules^  indiquent  afiez  qu^'i^ 
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ieft  propre  à  tirer  &  à  porter  le  joug.  Oe&  auffi  de 
cette  manière  qu'il  tire  le  plus  avaiîtageufement ,  & 
il  eft  fingulier  qUe  cet  ufage  ne  foit  pas ,  général 
&  que  dans  des  j^rovinces  entières  on  l'oblige  à 
tirer  par  les  cornes.  La  feule  raifon  qu'on  a  pu  m'en 
donner  ,  dit  M.  de  Buffhn  ,  c'efl:  que  quand  il  eft 
attelé  par  les  cornes,  on  le  conduit  plus aifément.  lia 
la  tète  très-forte  ^  &  ne  laiffe  pas  de  tirer  aflez  bien 
de  cette  façon  ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'avantage 
que  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  femble  avoir  été 
fait  exprès  pour  la  charrue  :  la  maffe  de  fon  corps, 
la  lenteur  de  fes  mouVemens ,  le  peu  de  hauteur  de 
fes  jambes ,  fa  tranquillité  même  &  fa  ^tîence  dans 
le  travail ,  femblent  concourir  à  le  rendre  propre  à  la 
culture  des  champs ,  &  plus  capable  qu'aucun  autre 
de  vaincre  la  réfiftance  conilante  &  toujours  nouvelle 
que  la  terre  oppofé  à  fes  efforts.  Le  cheval ,  quoique 
peut-être  auffi  fort  que  le  bœuf  ^  eft  moins  propre  à 
cet  ouvrage  :  il  eft  trop  élevé  fur  fes  jambes  ;  {es 
mouvemens  font  trgp  grands  >  trop  brufques ,  & 
d'ailleurs  il  s'impatiente  &  fe  rebute  aifément.  On  luî 
ôte  toute  la  légèreté ,  la  foupleffe  de  (es  mouvemens , 
toute  la  grâce  de  rfon  attitude  &  de  fa  démarche , 
lorfqu'on  le  réduit  à  ce  travail  pefant  pour  lequel 
il  faut  plus  de  confiance  que  d'ardeur ,  plus  de 
maffe  que  de  vîteffe ,  &  plus  de  poids  que  de  reflbrt. 
Les  iœufs ,  comme  les  autres  animaux  domeftiques , 
varient  pour  la  couleur  ;  cependant  le  poil  roux 
paroît  être  le  plus  commun  ,  &  plus  il  eft  rouge  , 
plus  il  eft  eftimé.  On  fait  cas  auffî  du  poil  noir ,  & 
l'on  prétend  que  les  iœufs  fous  poil  bai  dUrent  long« 
temps  ;  que  les  bruns  durent  moins  &  fe  rebutent  de 
bonne  heure  ;  que  les  gris  ,  les  pommelés  &  les 
blancs  ne  valent  rien  pour  le  travail ,  les  mouches 
&  les  taons  les  attaquent  &  les  tourmentent  auffi 
beaucoup  plus  que  les  roux  &  les  noirs  ;  auffi  dit-on 
qu'Us  ne  font  propres  qu'à  être  engraiffés.  Mais  de 
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quelque  couleur  que  foit  le  poil  du  han/^  il  doiî 
être  luifant  ^  épais  &  doux  au  toucher  ;  car  s'il   efi 
rude  au  toucher  ou  dégarni  ^  on  a  raifon  de  fuppofer 
que  ranimai  foufFre,  ou  du   moins  qu'il  n'eft  pas 
d'un  fort  tempérament. 

Un  bon  iauf^  pour  la  charrue  ,  ne  doit  être  ni 
trop  gras  ni  trop  maigre  ;  il  doit  avoir  la  tête  courte 
&  ramafTée  ;  les  oreilles  grandes  &c  bien  velues  ;  les 
cornes  fortes ,  luifantes ,  de  moyenne  grandeur  ;  le 
front  large  ^  les  yeux  gros  &  noirs  >  le  mufle    gros 
&  camus ,  les  nafeaux  bien  ouverts ,  les  dents  blanches 
&  égales  y  les  lèvres  noires  y  le  cou  charnu  y  les  épaules 
grafl'es  &  pefantes ,  la  poitrine  large  ;  le  fanon ,  PaUa* 
fia  y  c  efi-à-dire  la  peau  du  devant  du  cou  ,  pendante 
jufque    fur   les    genoux  ;   les   reins  fort  larges  y  le 
ventre  ipacieux  &  tombant  y  les  flancs  grands  j  les 
hanches  longues  y  la  croupe  épaifle  ,  les  jambes  & 
les  cuifTes  grofTes  &  nerveufes ,  le  dos  droit  &  plein , 
la  queue  pendante  jufqu'à  terre ,  &  garnie  de  poils 
touffus  &  fins  y  les  pieds  fermes  y  le  cuir  épais  y  mais 
maniable ,  les  mufcles  élevés ,  &  Jongle  court  & 
large.  Il  faut  auffi  qu'il  foit  fenfible  à  faiguillon  y 
obéifTant  à  la  voix  &  bien  drefle  ;*  mais  ce  n^e/î  que 
peu  à  peu  &  en  s'y  prenant  de  bonne  heure ,  qu'on 
peut  accoutumer  le  bœuf  à  porter  le  joug  volontiers 
&  à  fe  laifTer  conduire  aifément. 

Dès  l'âge  dé  deux  ans  &  demi  ou  de  trois  ans ,  il 
faut  commencer  à  l'apprivoifer  &  à  le  fubjuguer  ; 
il  l'on  attend  plus  tard*,  il  devient  indocile  &  fou- 
vent  indon^ptable.  La  patience  y  la  douceur  &  même  | 
les  carefTes  ,  font  les  feuls  moyens  qu'il  faut  cm-  ' 
ployer  ;  la  force  &  les  mauvais  traitemens  ne  fervî- 
roient  qu'à  le  rebuter  pour  toujours.  Il  faut  donc  lui 
frotter  le  corps ,  le  careflfer ,  lui  donner  de  temps  en 
temps  de  1  orge  bouilli ,  à^%  fèves  concafTées  & 
d^uirtres  nourritures  de  cette  efpece ,  dont  il  eft  plus 
friand  ^  &  toutes  mêléçs  dç  fel  ^  qu'il  aime  beaucoup* 
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En  même  temps  on  lui  liera  fouvent  les  cornes  ; 
quelques  jours  après  on  le  mettra  au  joug  ,  &  oa 
lui  fera  traîner  la  charrue  avec  un  autre  bœuf  ait  même 
taille  &  qui  fera  tout  drefTé  :  on  aura  foin  de  les 
attacher  enfemble  à  la  mangeoire  »  de  les  mener  de 
compagnie  au  pâturage  ,  afin  qu'ils  fe  connoifTent 
&  s'habituent  à  n'avoir  que  des  mouvemens  cfom-* 
muns  :  on  n'emploîra  jamais  l'aiguillon  dans  les 
commencemens  ,  il  ne  ferviroit  qu'à  le  rendre  plus 
intraitable  ;  il  faudra  aûfli  le  ménager  &  fie  le  faire^ 
travailler  qu'à  petites  reprifes  ,  car  il  fe  fatigue 
beaucoup ,  tant  qu'il  n'efl  pas  tout-à-fàit  drelTé  ;  & 
par  la  même  raifon  ,  on  le  nourrira  alors  plus  larr 
gement  que  dans  tout  autre  temps. 

Lé  bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans  jufqu'à 
dix  ;  on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue' 
pour  l^engraifTer  &  le  vendre  :  la  chair  en  fera 
meilleure  que  fi  on  attendoit  plus  long-temps^ 

On  reconnoît  l'âge  de  cet  animal  par  les  dents  & 
par  les  cornes»  Les  premières  dents  de  devant  tom- 
bent à  dix  mois  »  &  font  remplacées  par  d'autres 
qui  font  moins  blanches,  mais  plus  larges.  A  feize 
mois  les  dents  voifines  de  celles  du  milieu  tombent ,' 
&  font  aufli  remplacées  par  d'autres  ;  &  à  trois  ans^ 
toutes  les  dents  incilives  font  renouvelées  :  elles  font 
alors  égales ,  longues  &:  âiTez  blanches  ;  à  mefure 
que  le  bœuf  avance  en  âge ,  elles  deviennent  inégales 
&  noires,  C'efl  la  même  chofe  pour  le  taureau  &  pour 
la  yachts  ^ 

Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  rien  à 
la  crue  ni  à  la  chute  des  deivts  ;  cela  ne  change  rien 
non  plus  à  la  tenue  des  cornes  ,  car  elles  fe  dé» 
chaufTent  également  à  trois  ans  dans  le  taureau  y  le 
bœufow  la  vache.  U  faut  expliquer  ceci,  A  l'âge  de  trois 
ans  ,  une  lame  très-mince  fe  levé  fur  la  corne  ;  cette 
lame  qui  n'a  pas  plus  d'épaifTeur  qu'une  feuille  de 
papier  commuip  ^  f$  gerce  dan§  tQutç  la  longueur  & 
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tombe  au  0ioindre  frottement ,  maïs  la  corne  ifubfifte 
&  n*eft  pas  remplacée  par  une  autre  :  c'eft  une  fimple 
exfoliation  d*oii  fe  forme  une  efpece  de  bourrelet 
tpxi  fe  trouve  depuis  l'âge  de  trois  ans  au  bas  des 
cornés  des  tau/s  ,  des  vaches  &  des  taureaux.  L^année 
fuivante  ,  ce  bourrelet  s'éloigne  de  la  tête  ,  pouiTé 
par  un  cylindre  de  corne  ,  qui  fe  forme  &  qui  fe 
termine  auâi  par   un   autre  bourrelet ,  &  aiim  de 
fuite  ;  car  tant  que  1  animal  vit ,  les  cornes  croiflent  : 
ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  annulaires ,  qu'il 
eft  aifé  de  dîftinguer  dans  la  corne  &  par  lefquels 
l'âge   fe  peut  aiiément  compter ,   en  prenant  pour 
trois    ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au    premier 
nœud  ,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles 
entre  les  autres  nœuds.   Ainfi  les  cornes  de  ces  ani- 
maux ,  &  qui  font  toujours  pointues  ^  commencent 
par  être  petites ,  droites  ^  pyramidales  ,  unies  ,  U 
finiflent  par  être  régulièrement  contournées  y  ou  cour- 
bées   &    chargées   de   nœuds    annulaires  vers    leur 
bafe.  Maintenant  il  convient  de  dire  que  le  déchauf* 
fement  total  de  la  corne  ongulée  y  dans  les  individus 
de  lefpece   du  taureau  ^  arrive  très  -  rarement  ;  ce 
déchaufiement  total  ne  feroit  -  il  pas  l'effet  de  ùot* 
temens  accidentels ,  violens  j  ou  d'une  maladie  parti* 
culiere  ? 

Le  cheval  mange  nuit  &  jour  lentement  y  mais 
prefque  continuellement  :  le  bœuf  au  contraire  mange 
vite ,  &  prend  en  affez  peu  de  temps  toute  la  nourri- 
ture dont  il  a  befoin  ,  après  quoi  il  ceffe  de  manger 
&  fe  couche  pour  ruminer* 

La  rumination  n'eft  qu'un  vomiflfement  fans  eflfbrt , 
li  dépend  de  ce  que  les  deux  ^premiers  eftomacs 
bœuf  y  c  eft-à-dire  la  parife  &  le  bonnet  qui  n'eft 
qu'une  portion  de  la  panfe ,  étant  remplis  d'herbes  ^ 
autant  qu'ils  peuvent  en  contenir ,  cette  membrane 
tendue  réagit  alors  avec  force  fur  l'herbe  qu'elle 
contient ,  qui  n'eÛ  quç  très-peu  mâchée ,  à  peine 

hachée , 
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tochée,  &  dont  le  volume  augmente -beaucoup  par  j 

la  fermentation.  L*animal  remâche   ces  herbes  ,  les  J 

maeere  ,  les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive ,  &  rend  • 
ainfi  peu  à  peu  Paliment  plus  coulant;  il  le  réduit 
en  une  pâte  affez  liquidé  pour  qu'elle  pviifle  couler  | 

dans  le  conduit  étroit  qui  communique  àa  fecOnd  au  j 

troifieme  eftomac  ,  où  elle  fe  macère,  encoure -avant 
que  de  pafler  dans  le  quatrième ,  &  c'eft  dans  ce 
dernier  «lomac  que  s'achève  la  décompofition  du 
foin  qui  y  eu  réduit  dans  un  parfait  mucilage  ;  & 
ce  n'efl  pour  ainfi  dire  que  le  marc  qui  paflë  dans 
les  inteftins.  Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  expli- 
cation ,  c'eft  que  tant  que  ces  animaux  tettent' & 
font  nourris  de  lait  &  d'autres  alimens-  liquides 
&  coulans ,  ils  ne  ruminent  pas ,  &  qu^ils  ruminent 
beaucoup  plus  en  hiver  &  lorfqu'on  les  nourrit  d'ali- 
mens  fecs ,  qu'en  été  ,  faifon  où  ils  paiflcnt  l'herbe 
tendre,   f^aye^  l'article  Rtjminans.  ^ 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement 
réfiftent  plus  long-temps  au  travail  qiie  ceux  qui  mangent/ 
vite  ;  que  les  bœufs  des  pays  élevés  &  fecs  font  plus 
vifs ,  plus  vigoureux  &  plus  fains  que  Ceux  des  pays 
bas  &  humides  ;  que  tous  deviennent  plus  forts 
lorfqu'on  les  nourrit  de  foin^fec  ,  que  quand  on  ne 
leur  donne  que  de  l'herbe  molle  ;  qu'ils  s'accoutu- 
ment plus  diifficilement  que  les  chevaux  aux  chan- 
gemens  de  climat ,  &  que  par  cette  f àifon  on  ne 
doit  jamais  acheter  des  bœufs  ^  pour  Iç  rtravail ,  que 
dans  fon  voifinage. 

On  doit  nourrir  les  bcsufs  &  les  vathés  avec  du 
foin  ,  de  la  paille ,  &  même  leur  donner  un  peu  de 
fon  &  d'avoine  :  en  été  on  leur  donnera  de  l'herbe 
fraîchement  coupée ,  ou  bien  de  jeunes  pouffes  de 
feuilles  de /re«e ,  d'or/37^ ,  de  chént  ^  &c*  ,  mais  en 
petite  quantité ,  fur- tout  de  celles  du  chêne  ;  Pexcès 
de  cette  nourriture  ,  qu'Us  aiment  beaucoup  ,  leur 
gaufant  quelquefois  un  piiTetiient  dç  fang  dont  ils  p4 
Tomi  XI II.  Qq  ^^ 
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riflent  :  peut  *  être  ^srolt  -  il  prudent  de  ne  leitr  en 
point  donner.  M.  Bourgteis  obferve  qu'on  ne  doit 
point  même  laifler  paître  les  vaches  Se  les  tœu/s 
dans  les  bois  oii  .ces  végétanx  croiflent  ^  jufqu'à  ce 
^[ue  lein?  pouiTes  foient  formées  en  feuilles  y  & 
même  4é}à  un  peu  dures  ;  alors  cette  nourriture  de- 
vient beaucoup  moias  dangereufe.  Le  fain-fola  ^  les 
navets ,  la  lu^mt ,  la  vefce ,  les  lupins  font  de  très- 
bons  alimens  pour  les  bœujfs;  W  n'eft  pas  néceflaire 
de  régler  la  quanûté  de  leur  nourritin^  ,  ils  n'en 
prendront  jamais  plus  qu'il  né  leur  en  faut.  La 
grande  chaleur  incommode  ces  animaux ,  peut  -  être 
encore  plus  que  le  grand  â^oid  ;  ainû  on  doit  éviter 
de  les  taire  travailler  à  la  grande  ardeur  du  fokil. 
Ils  ne  demandent  pas  autant  de  foins  que  les  chevaux  ; 
cependant  (i  on  veut  les  entretenir  fains  &  vigou- 
reux ,  &  en  appétit ,  on  ne  peut  guère  fe  difpenfer 
de  les  étriller  tous  les  jours ,  de  les  laver ,  de  leur 

Eaifler  la  corne  des  pieds  ,  &  de  leur  donner  de 
^nne  litière ,  un  peu  de  fel  par  intervalles ,  du  repcs 
à  l'étable  y  les  faire  boire  deux  fois  par  jour  ;  il  l^ut 
obferver  de  ne  Les  pas  faire  pafler  brufquement  du 
vert  au  fec ,  &  du  fec  au  vert  ;  mais  de  les  amener 
par  degrés  à  ce  changement  de  nourriture.  On  ne 
doit  les  mettre  au  pâtutage  que  vers  le  quinze  de 
Mai  y  &  les  en  retirer  vers  le  quinze  d'Oûobie» 
pOttT  les  remettre  au  fourrage. 

De  U  Vache  &  du  Veau. 

.  Dans  les  efpeces  d'animmix  dont  l'homme  a  formé 
des  troi^aux  ,  &  où  il  a  eu  leur  multiplication  pour 
objet  principal ,  le  nombre  des  femelles  eft  plus  nécef- 
faire  &C  plus  utile  que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la 
roche  eft  un  bien  qui  croît  &  qui  fe  renouvelle  à 
chaque  inftant  ;  ce  qm  rend  fa  vie  pkis  précieufe 
encore  à  l'efpece  humaine  ,  c'eft  qu'elle  eft  le  foutkn 
4u  ménage  cnampêtrè.  Oui  y  fa  fécondité  nous  eiui«- 
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tVit ,  augmente  nos  troupeaux ,  étend  tiôtfe  domaine , 
fournit  des  fecouirs  pour  1* Agriculture  ,  ou  des  vivreô 
pour  notre  fubfiftance.  La  chair  du  veau  eft  une  nour- 
riture auffi  abondante  que  faîne  &  délicate  :  le  lait 
cft  l*aliment  des  enfans  ;  le  beurre ,  raffaifonnement 
de  la  plupart  de  nos  mets  ;  le  fromage  ^  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  campagne.  Que  de 
pauvres  familles  font  aujourd'hui  réduites  à  vivre 
<lu  produit  de  leurs  vaches  ! 

On  peut  auffi  faire  fervir  la  vackc  à  là  charrue  ; 
&  quoiqu'elle  ne  foit  pas  auffi  forte  que  le  b(zuf^ 
«lie  ne  laifle  pas  de  le  remplacer  fouvent  ;  elle  en  a  la 
docilité  ,  rinftinâ  &  les  bonnes  qualités  ;  mais  lorf* 
qu'on  veut  l'employer  à  cet  ufage  ,  il  faut  avoir 
attention  de  l'affortir ,  autant  qu'on  le  peut ,  avec  un 
hœuf  de  fa  taille  &  de  fa  force  ,  afin  de  confferver 
l'égalité  du  trait  &  de  maintenir  le  foc  en  équilibre 
entre  ces  deux  puiffances  >  car  moins  elles  font 
inégales  &  plus  le  labour  de  la  terre  eft  facile  6t 
régulier.  Au  refte  ,  on  emploie  fouvent  fix  &  jufqu'à 
huit  bœufs  dans  les  terrains  fermes  ,  &  fur-tout  dans 
l«s  friches  caillouteufes  ,  ou  qui  fe  lèvent  paï  groiT^ 
mottes  &  par  quartiers.  Doux  vachts  fuffifent  pour 
labourer  dans  les  terrains  meubles  &  fablonneux.  Oïl 
peut  auffi  dans  ces  terrains  légers ,  pouffer  à  chaque 
fois  le  fiUon  beaucoup  plus  loin  que  dans  les  terrains 
forts.  Les  Anciens  qui  confervoient  avec  tout  le  foin 
poffible  les  animaux  de  labour ,  avoient  borné  à  une 
longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus  grande  étendue 
du  fiilon  que  le  te^^devoit  tracer  par  une  continuité 
îîoh  interrompue  d'efforts  &  de  mouvemens  ;  après 
quoi ,  difoient-ils ,  il  faut  ceflef  de  l'exciter ,  &  le 
laiffer  reprendre  haleine  pendant  quelques  momens  , 
avant  que  de  pourfuivre  le  même  fiilon  ou  d'en  com- 
mencer un  autre. 

Le  printemps  eft  la  ftîfon  où  les  vaches  font  le 
plus  communément  en  chaleur  ;  la  plupart  dans  ce 
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pays-ci  reçoivent  le  taureau  depuis  le  i  ^  Avril  ^ufqu^aii 
^  1 5  Juillet  ;  mais  il  ne  laiiTe  pas  d'y  en  avoir  beaucoup 
dont  la  chaleur  eft  ou  plus  tardive  ou  plus  précoce  : 
elles  ponent  neuf  mois ,  &  mettent  bas  avt  com< 
mencement  du  dixième.   On  a  donc  des  veaux  en 
quantité   depuis  le   1 5   Janvier  jufqu'au   1 5    Avril  ; 
on  en  a  auili  pendant  tout  l'été  aflez  abondamment, 
l'automne   efl   le  temps  où  ils  font  le  plus  rares. 
Les  fignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font  ppint 
équivoques  :  elle  mugit  alors  très  -  fréquemment   & 
plus  violemment  que  dans  les  autres   temps  ;  elle 
iaute  fur  les  bœufs ,  fur  les  vaches  &  même  fur  les 
taureaux  ;  la  vulve  eft  gonflée  &  proéminente  au 
dehors.  Il  faut  profiter  du  temps  de  cette  forte  cha- 
leur pour  lui  donner  le  taureau  ;  fi  on  laiâbit  dimi- 
nuer cette  ardeur  ,  la  vache  ne  retiendroit  pas  auffi 
(virement.  Le  taureau  dcftlné  à  multiplier  le  troupeau , 
doit  être  choifi ,  comme  le  cheval  étalon ,  parmi  les 
plus  beaux  de  fon  efpece  :  il  doit  être  gros  y  bien 
fait  &  en  bonne  chair  ;  il  doit  avoir  l^œil  noir ,  le 
regard  fier ,  le  front  ouvert ,  la  tête  courte  ,  les  cornes 
groffes  I  courtes  &  noires  ,  les  oreilles   longues  & 
velues ,  le  mufle  grand  ,  le  nez  court  &  droit ,   le 
cou  charnu  &  gros ,  les  épaules  &  la  poitrine  larges  ^ 
les  reins  fermes ,  le  dos  droit ,  les  jambes  groiïes  & 
charnues ,  la  queue  longiie  &  bien  couverte  de  poW, 
l'allure  ferme  &  fîire ,  &  le  poil  roux.  Il  peut  faillir  les 
vaches  depuis  trois  <fns  jufqu'à  neuf;  mais  on  ne  doit 
pas  lui  en  livrer  plus  de  quinze  par  mois.    On  14 
fait  manger  alors  de  1  avoine ,  de  l'orge  &  de  la 
vefce  ,  pour  lui  donner  de  l'ardeur  &  lui  procurer 
«ne   plus  grande  abondance  de  liqueur  féminale. 

Les  vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  , 
féconde  ou  troifieme  fois  ;  &  fi-tôt  qu'elles  font 
pleines ,  le  taureau  reftife  de  le«  couvrir ,  quoiqu'il  y 
ait  encore  apparence  de  chaleur  ;  mais  ordinairement 
la  chaleur  çeâ»  prefque  auifi-tôt  qu'elles  ont  çou^m  , 
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&  elles  reftifent  alors  elles-mêtnes  les  approches  du 
taureau.  «- 

Les  yachts  font  affez  fujettes  à  avorter ,  lorfqu'on 
ne  les  ménage  pas  &  qu'on  les  met  à  la  charrue , 
&c.  ;  il  faut  même  les  foigner  davantage  &  les  fuivre 
de  plus  près  ,  lorfqu*çlles  font  pleines  ,  afin  de  les 
empêcher  de  fauter  les  haies  ,  les  foffés ,  &c.  ;  il  faut 
auili  les  mettre  dans  les  pâturages  les  plus  gras ,  & 
dans  un  terrain   qui,  fans  être  humide  &  maréca- 
geux ,  foit  cependant  très  -  abondant  en  herbe.  Six 
;maines  ou  deux  mois  avant  qu'elles  mettent  bas  y 
on  les  nourrira  plus  largement  qu'à  l'ordinaire.:  on 
ceffera  auffi  dans  ce  même  temps  de  les  traire  ,  le 
lait  leur  étant  alors  plus  nécefiaire  que  jaunis  pour 
la  nourriture  de  leur  foetus  ;  auffi  y  a-t-il  des  vaches 
dont  le  lait  tarit  abfolument ,  un  mois  ou  fix  femaines 
avant  qu'elles  mettent   bas.   Celles  qui  ont  du  lait 
jufqu'aux  derniers  jours  ,  font  les  meilleures  mères 
&  les  meilleures  nourrices  ;  mais  ce  lait  des  derniers 
temps  eft  généralement  mauvais  &  peu  abondant.  Il 
faut  les  mêmes  attentions  pour  Taccouchement  de  la 
vache  que  pour  celui  de  la  jument ,  &  même  il  paroît 
qu'il  en  faut  davantage  ;  car  la  vache  qui  met  bas  y 
paroît  être  plus  cpuifée  ,  plus  fatiguée  que  la  jument. 
On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude  fur  une 
bonne  litière  ,  &  lui  donner  abondamment  de  bonne 
noutriture.   Une  attention  très  -  importante  ,  dit  M. 
bourgeois ,  c'eft  d«  prendre  garde  qu'elle  ne  mange 
fon  arriere-faix  ou  délivre ,  dont  elle  efl  très-avide. 
Le  fait  eft.  certain  ,  dit-il,  quoiqu'il  foit  très-difficile 
d'en  rendre  une  raifon  phyôque  fatisfaifante  ,  que 
les  vaches  qui  le  mangent  tombent  à  vue  d'œil  dans 
un  amaigriftement  dont  elles  périiTent  à  la  longue  , 
malgré  tous  les  fecours  qu'on  leur  donne. 

On  laifle  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mère  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  afin  qu'il  foit  tou-^ 
jours  chaudement  Se  qu'il  puiite  teter  auffi  fouvent 
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qu'il  en  a  befoin.  Mais  il  croît  &  fe  fortifie  afTez 
dans  ces  cinq  ou  fix  jours ,  pour  qu'on  foit  dès-lors 
obligé  de  l'en  féparer,  fi  l'on  veut  ménager  la  vache; 
car  il  l'épuiferoit  s'il  étoit  toujours  auprès  d'elle.  Il 
fuffira  de  le  laiffer  teter  deux  ou  trois  fois  par  jour; 
i&  fi  l'on  veut  lui  faire  une  bonne  chair  &  l'en- 
graifler  promptement  ^  on  lui  donnera  tous  les  jours 
du  lait  bouilli ,  dans  lequel  on  mettra  de  la  mie  de 
fil  pain  &  des  œufs.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines 

'  ce  veau   fera   excellent  à  manger*   On   pourra    ne 

laifTer  teter  que  trente  ou  quarante  jouis  les  veaux 
qu'on  voudra  livrer  au  Boucher  ;  mais  il  faudn 
laifTer  au  lait  pendant  deux  mois  au  moins  y  ceux 
qu'on  voudra  élever.  On  doit  fevrer  les  veaux  à  trois 
ou  quatre  mois  :  il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur 
faire  pafTer  le  premier  hiver  ;  c'efl  le  temps  le  plus 
dangereux  de  leur  vie  ,  car  ils  fe  fortifient  afTez 
pendant  l'été  fuivant ,  pour  ne  plus  craindre  le  froid 
du  fécond  hiver. 

La  vache  efl  à  dix -huit  mois  en  âge  de  puberté  ^ 
&  le  taureau  à  deux  ans  ;  mais  quoiqu'ils  puifTent 
déjà  engendrer  à  cet  âge  ,  on  fera  bien  d  attendre 
îufqu'à  trois  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler. 
Ces  animaux  font  dans  leur  plus  grai;ide  force  depuis 
trois  ans  jufqu'à  neuf;  après  ce  temps  les  vaches 
&  les  taureaux  ne  font  plus  propres  qu'à  être  engraifiés. 
Comme  ils  prennent  en  deux  ans  la  plus  grande  partie 
de  leur  accroiffement ,  la  durée  de  leur  vie  efl  auffi , 
comme  dans  la  plupart  des  autres  efpeces  d'animaux^ 
à  peu  près  de  fept  fois  deux  ans ,  &  communément 
ils  ne  vivent  guère  que  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans^  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du 
mâle  efl  plus  forte  &  plus  grave  que  celle  de  la 
femelle  ;  cjsA  aufS  ce  qu'on  obferve  dans  le  taureau.  Ce 
qui  fait  croire  qu*il  a  la  voix  moins  grave ,  c'efl  que  (oà 
mugiffenient  ou  beuglement ,  Mughus  aut  Èoatus  y 
'  n'eft  pas  un  l'on  fimple ,  mais  un  fon  compofé  de 
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deux  ou  trois  oâaves ,  dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus 
l'oreille.  Mais  en  y  fettant  attention  y  on  entend  en 
même  temps  un  fon  grave  ^  &  plus  grave  âc  plus 
long  que  celui  de  la  vache  ,  du  hœuf  èc  du  veau. 

Au  refte ,  te  taureau  ne  mugit  que  d'ampur  ;  la 
vache  mugit  plus>fouvènt  de  peur  .&  d'inquiétude 
qvie  d'amour  ;  Se  te  veau  mugit  de  douleur,  de  befoia 
<le  nourriture  &  de  défir  de  ia  mère. 

Les  animaux  les  plus  pdans  &c  tes  plus  parefleux 
ne  font  pas  ceux  qui  dorment  le.  plus  profondément  y 
ni  le  plus  long-temps.  Le  bœuf  dort,  mais  d'un  fom- 
mcil  coiut  &  léger  ;  il  fe  réveille  au  moindS-e  bruit  : 
il  fe  couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche ,  &  le 
rein  ou  rognon  de  ce  côté-là  eft  toujours  plus  gros 
&  plus  chaîné  de  graiffe  que  le  ix>gnon:  du  côté: 
droit. 

On  doit  4otiner  à  la^  vache  le  miême  foin  &  la  mâne 
nourriture  qu'agi  tcei^;  maïs  la  vache  à  lait  exige 
des  attendons  particulières ,  tant  pour  la  bien  choifir  ^ 
que  pour  la  bieii'  conduire.  On.  dk  que  les  vachts 
noires  font  celles  qqi  donnent  le  meilleur  lait  ;  que 
les  blanches  font  celles  qui  en  donnent  te  plus ,  mais 
que  les  tachetées  de  noir  &:  de  blanc^font  les  plus 
Ékondes. 

De  quelque  poil  que  foit  h  vache  ii  laît,  il  faut 
qu'elle  foit  en  bonne  chair  ;  qu'elle  ait  l'œil  vi£,  la 
démarche  légère  ;  qu'elle  foit  jeune ,  &i  qvie  fon  lait 
foit  abondant  &  de  bonne  qualité.  On  les,  traira 
deux  fois  par  jour ,  tant  en  été  qu'en  hiver;  &  une 
fois  feulement  par  jour  le  dernier  mois  qu'on  les  trait, 
lorfqu'elles  portent  le  vmu^y  c'efi-à-dire  fix  femaines 
avant  qu'elles  accouchent.  Si  on  ne  les  tuait  qu'une; 
fois  par  jour  n'éi^nt  pas  pleines  ,  elles  perdent,  in- 
.  fenfiblement  leur  laitr,.  dit  M.  Ba^^s  ^  &  fi  1V>q 
vent  augmenter  la  quantité  du  lait,  il  n'y  a  mi'à  les 
nourrir  avec  des  alimens  plus  fuccul^ns  ,.c'eu-:à-dite 
^lus  nutritifs  qup  Th^e^ 
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Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais  ,  m  trop  clair  ;  ik 
confiftance  <bit  être  telle  ,  que  lorfqu'on  en  prend 
une  petite  goutte  ,  elle  '  conlerve  fa  rondeur  fans 
couler  ;  il  ooit  être  d'un  beau  blanc  :  celui  qui  ti^^ 
fur  le  jaune  ou  fur  le  bleu  ne  vaut  rien  ;  fa  faveur 
doit  être  douce  ^  fans  aucune  amertumée  &  fans 
âcreté  :  il  faut  aufli  qu'il  foit  d'une  bonne  odeur  ou 
fans  oleur.  Il  cft  meilleur  au  mois  de  Mai  &  pen- 
dant l*été  que  dans  Thiver  ^  &  il  n'eft  parfaitement 
bon  que  quand  la  vache  eft  en  bon  %e  &  en  bonne 
fanîi.  Le  lait  des  jeunes  gmifcs  eft  trop  clair  ;  celuf 
des  vieilles  vaches  eft  trop  fec  ,  &  pendant  Thiver 
il  eft  trop  épais.  Ces  Afférentes  qualités  du  lait 
font  relatives  à  la  quantité  plus  ou  moins  ^ande  des 
parties  butireufes ,  caféeufes  &  féreufes  qui  le  com^- 
p^fent.  Le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde  troji 
•n  parties  féreufes  ;  le  lait  trop  épais  eft  celui  qui  en 
manque  ,  &  le  lait  trop  fec  nV  pas  affez  d^  parties 
butireufes  &  féreufes.  Le  lait  d'une  vache  en  chaleur 
ne  vaut  rien ,  non  plus  que  celui  d  une  vache  qui 
approche  de  fon  terme ,  ou  qui  a  mis  bas  depuis  peu 

de  temps. 

On  trouve  dans  le  troifieme  &  le  quatrième  eâomac 
du  veau  qui  tette ,  des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce 
lait  caillé  eft  un  véritable  fuc  gaftrique ^  &  qui  eft: 
d'autant  plus  abondant  dans  tous  les  animaux  rumir 
rtans  ,  qu*on  les  a  fait  jeûner  plus  long-temps  ^  ayant 
-qu'on  le  recueille  :  il  a  une  odeur  de  paille  muf* 
quée  ;  il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  d  un  acide 
particulier  ,  &  fert  de  levain  pour  la  digeftiott  des 
alîm'ens  que  le  veau  prend.  Ces  grumeaux  de  Imt 
féchés  à  Pair  font  la  préfure  dont  on  fe  fert  pour 
faire  cailler  le  lait.  Plus  on  garde  cette  préfure, 
tneilî^ure  elle  eu,  &  il  n'en -faut  qu'une  très^petite 
quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  fromage. 

On  voit,  quoique  rarement ,  des  vaches   qui  ont 
la  mauvaife  habitude  de  fe  teter  elUs-mêmss;  ôc 
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comme  il  n*eft  guère  polîîble  de  les  corriger  de  ce 
défaut  ,  on  eft  obligé  de  les  engfaiffer  pour  s'en 
défaire.  On  en  a  vu  d'autres  qui  fe  laiffoient  teter 
par  des  couleuvres. 

Les  vaches  &  les,  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin^ 
le  vinaigre ,  le  fel ,  qui  leur  excite  beaucoup  l'appétit  ; 
auffi  lorfqu'ils  font  dégoûtés,  leur  donne- 1- on  de 
Pherbe  trempée  dans  du  vinaigre  &  faupoudrée  d'un 
peu  de  lel.  M.  Bourgeois  a  obfervé  que  le  vin  produit 
le  même  effet  fur  les  vaches  que  fur  les  hommes  ;  il 
les  fortifié  &  leur  donne  de  la  gaieté  &  du  courage. 
Lorfque  nos  Vachers  de  Suiffe  ,  dit- il  ,  conduifent 
nos  vaches  fur  nos  montagnes ,  il  s'en  trouve  plufieurs 
qui  font  fi  fatiguées ,  qu'elles  ne  peuvent  plus  mar* 
cher  ;  alors  i!s  ont  foin  de  leur  faire  avaler  un  verre 
de  vin ,  &  auffi-tôt  elles  reprennent  leurs  forces  & 
leur  vigueur  ,  &  fuivent  le  refte  du  troupeau. 

C'eft  ordinairement  à  l'âge  de  dix  ans  qu'on  met 
les  bœufs  &  les  vaches  à  l'engrais  ;  fi  l'on  attend  plus 
tard ,  on  eft  moins  fiir  de  réuffir ,  &  leur  chair  n'eft 
pas  fi  bonne.  L  été  eft  la  faifon  la  plus  favorable 
pour  les  engraiffer  ,  parce  que  les  herj^ages  font 
abondans.  En  commençant  au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin  ,  on  eft  prefque  fur  de  les  avoir  gras  à  la  fin 
d'Oâobre.  Des  qu'on  voudra  les  engraiffer  ,  on 
ceffera  de  les  faire  travailler  :  on  les  fera  boire 
beaucoup  plus  fouvent  ;  on  leur  donnera  des 
nourritures  fucculentes  en  abondance  ,  quelque- 
fois même  mêlées  d'un  peu  de  fel  ;  on  les  lai/ïera 
ruminer  à  loifir  &  dormir  à  l'étable  pendant  les 
grandes  chaleurs.  En  moins  de  quatre  ou  cinq  mois 
ils  deviendront  ii  gras  qu'ils  auront  de  la  peine  à 
marcher ,  &  qu'on  ne  pourra  les  conduire  au  loin 
qu'à  très-petites  journées.  Les  vaches  &  même  les 
taureaux  biftournés  peuvent  s'engraiffer  auffi  ;  mais 
la  chair  de  la  vache  eft  plus  feche  ,  &  celle  du  tau- 
r^mjn&x^mné  eft  plus  rouge  &  plus  dure  que  la 
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chair  du  Imuf  ^  &  elle  a  même  toujours   un    goût 
défagréable  ôc  fort. 

Les  booifs  du  Bas  Poitou  dht  ordinairemeat  une 
graifTe  jaune  :  on  les  engraîfle  tout  jeunes  &  même 
fans  les  avoir  fait  travailler  ;  ils  font  aflez  doux  , 
mais  extrêmement  peureux  ;  &  comme  ils  s'eâ^- 
touchent  aifément  ,  on  a  la  précaution  de  les  faire 
marcher  plutôt  le  j^our  que  la  nuit.  Quelquefois 
répouvante  les  prend  au  marché  ou  dans  une  fckt^  y 
alors  on  court  rifque  d^être  blefle  ou  tué  par  ces 
animaux  ,  qui  n'écoutent  rien  &  ne  ceflent  de  counr 
à  perte  d'haleine  ,  que  lorfqu'ils  font  épuifés  de 
laflitude.  Les  baufs  de  TAuvergne ,  notamment  ceux 
qui  fe  vendent  dans  les  foires  du  Limoufin  &  de  la 
Marche  ,  font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  que 
nous  ayons  en  France*  On  prétend  avoir  obfervé 
dans  le  Limoufîn ,  que  les  botufs  que  Ton  y  engraiâè 
avec  du  grain  ^  quelque  temps  avant  de  les  vendre  y 
maîgrifTent  àk^  la  première  route  qu'on  leur  fait  feire 
en  les  menant  au  marché  ;  fi  on  ne  tes  y  vend  pas 
auffi-tôt  y  on  a  de  la  peine  enfuîte  à  les  rétablir  dans 
leur  premier  état. 

La  plupart  des  bgatfs  que  Ton  tue  le  laiffent 
aflbmmer  fans  pouffer  aucun  murmure  j  na  feul 
coup  d'un  gros  marteau  ou  deux  tout  au  plus  fufK- 
fant  pour  les  abattre  ;  mais  il  y  en  a  qui  réfiftent 
aux  coups  d'afTommoir  d'une  manière  furprenante  , 
ce  qui  vient  fans  doute  de  l'extrême  dureté  ou 
de  l|i  grande  épaifleur  de  leur  crâne  :  d'autres  femblent 
menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux  du  Boucher 
mercenaire  ,  qui  ne  voit  dans  fa  viftime  que  le  pro- 
duit de  la  chair  &  de  la  peau  d'un  animal  robuile 
tz  vigoureux  ,  qui  toute  fa  vie  a  enduré  paticra- 
incnt  le  joug  de  l'efclavage  &  de  la  tyrannie.  Ce 
n'eft  pas  affez  ,  il  faut  encore  l'égorger  ;  l'ufage  a 
prévalu  en  faveur  des  befoins ,  les  réflexions  feroient 
inutiles.  On  Ut  dans  les  MctJwrcs  dt  VA<adimh  y  que 
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M.  Duvemey  le  jeune  fit  voir  à  l'Académie  le  cerveau 
d'un  bmuf^  pétrifié  prefque  en  toutes  ks  parties  , 
&  pétrifié  jufqu*à  égaler  la  dureté  d'un  caillou  ;  il 
reôoit  feulement  en  quelques  endroits  un  peu  de 
fubflance  molle  &  fpongieufe  :  la  moelle  de  l'épine 
s'étoit  cpnfervée  dans  fon  état  naturel  ,  aufli  bien 
que  les  nerfs  qui  étoient  à  la  bafe  du  crâne  ;  le 
cervelet  étoit  auflî  pétrifié  que  le  cerveau  :  la  pie- 
mère  étoit  auffi  comprife  dans  ce  changement  général. 
Ce  bœuf  éioit  fort  gras  &  fi  ••  vigoureux ,  que  quand 
le  Boucher  a  voit  voulu  le  tuer  ,  il.  s'étoit  échappé 
jufqu'à  quatre  fois. 

"Lç^  taureaux  ^  les  vaches  &  les  bœufs  font  fort  fujets 
à  fe  lécher ,  fur  -  tout  dans  le  temps  où  ils  font  en 
plein  repos  ;  &  comme  Ton  croit  que  cela  les  em- 
pêche d'engraiffer ,  on  a  foin  de  frotter  de  leur 
fiente  tous  les  endroits  de  leur  corps  auxquels  ils  peu- 
vent atteindre.  Lorfqu'on  n*a  pas  cette  précaution , 
ils  s'enlèvent  le  poil  avec  la  langue  qu'ils  ont  fort 
rude  ,  &  ils  avalent  ce  poil  en  grande  quantité  :  cette 
fubftance ,  qui  ne  p?ut  être  digérée ,  s'amafle  dans 
leur  eftomac  en  forme  de  boule;  ceft  ce  que  Ton 
nomme  égagropile  ;  Voyez  ce  mot, 

L'efpece  ou  plutôt  la  race  de  nos  bœufs  ^  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  ,  dit  M.  de  Buffon ,  avec  celles 
de  V aurochs ,  du  bufle  &  du  hifon  ,  paroît  être  ori- 
ginaire de  nos  climats  tempérés  ,  la  grande  chaleur 
les  incommodant  autant  que  le  froid  exceflîf  :  d'ail- , 
leurs  cette  efpece  ou  race ,  fi  abondante  en  Europe  , 
ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  Méridionaux,  & 
ne  s'eft  pas  étendue  au-delà  de  l'Arménie  &  de  la 
Perfe  en  Afie  ,  &  au-delà  de  l'Egypte  &  de  la  Bar- 
barie en  Afrique.  Aux  Indes ,  auffi  bien  que  dans  le 
refte  de  l'Afrique  &  même  en  Amérique  ,  ce  font 
des  bifons  que  l'on  trouve  au  lieu  de  bœufs.  Voyez 
les  articles  BiSON  &  AuROCHS.    Foye^  auffi  Varticle 

Bakëleys  ,  &  celui  de  Zebu.  Dans  ces  articles  y  on 
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reconnoitra  que  Tefpece  du  tœuf  eu  ancienne  dans 
tous  les  climats ,  domefllque  chez  les  Nations  civili- 
fées  y  fauvage  dans  les  contrées  défertes. 

Les  tœu/s  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne^fpé- 
rance  &  en  plufieurs  contrées  de  l'Amérique ,  y  ont 
été  tranfportés  d'Europe  par  les  HoUandois  &c  par 
les  Efpagnols.  En  général  il  paroît  que  les  pays  un 

Îeu  froids  ,  tels  que  la  Suiâe ,  conviennent  mieux 
nos  bœufs  que  les  pays  chauds  ,  &c  qu'ils  font 
d*autant  plus  gros  &c  plus  grands  ,  que  le  climat  efl 
plus  humide  6c  plus  abondant  en  pâturage.  Cette 
efpece  d'animal  fe  plaît  û  bien  en  Danemarck ,  qu'oa 
auure  que  1rs  Hollandois  tirent  tous  les  ans  de  ce 
pays  un  grand  nombre  de  grandes  vaches  maigres 
qui  donnent  en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que 
les  vaches  de  France,  C'eft  apparemment ,  dit  M.  iie 
Buffon  y  cette  même  race  de  vaches  à  lait  qu'on  a 
tranfportée  &  multipliée  en  Poitou ,  en  Aunis  &  dans 
les  marais  de  la  Charante ,  où  on  les  appelle  vaches 
Flandrines, 

Ces  vachts  font  en  efFet  beaucoup  plus  grandes  & 
plus  maigres  que  les  vaches  communes ,  &  elles  donnent 
une  fois  autant  de  lait  &  de  beurre  ;  elles  àonnçnt 
auffi  des  veaux  beaucoup  plus  grands  &  plus  îorts. 
11  faut  àt%  pâturages  excellens  pour  ces  vachts  ;  mais 
comme  elles  reftent  toujours  .maigres  ,  toute  \a 
furabondance  de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait ,  au 
lieu  que  les  vaches  ordinaires  deviennent  graffes ,  & 
ceffent  de  donner  du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant 
quelque  temps  dans  les  pâturages  trop  gias.  Avec  un 
taureau  de  cette  race  Ù.  des  vaches  communes ,  on 
obtient  une  autre  race,  qu'on  appelle  bâtarde^  &  qui  eft 
plus  féconde  &  plus  abondante  en  lait  ^ue  la  race 
commune.  Ces  vaches  bâtardes  donnent  fouvent  deux 
veaux  à  la  fois  ,  &  fourniflent'  du  lait  pendant  toufe 
Tannée.  Ce  font  ces  bonnes  vaches  à  lait  qui  font 
une  partie  des  richeffes  de  la  Hollande ,  J'où  il  fort 
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tous  les  ans  pour  des  fommes  coniidérables  de  beurre 
&  de  fromage.  Ces  vaches  ^  qui  fourniffent  une  ou 
deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  France  ^ 
en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladies  des  TaureavX  ,  des  BCEUrs  &  des 

Fâches. 

Les  maladies  des  hceufs   viennent  prefque  toutes 
é*excès  dans  le  travail.  On  lit  dans  la  nouvelle  Mai/on 
Rufiique ,  la  defcription  des  maladies  qui  proviennent 
de  cet  excès  ;  on  les  guérit  aifément  la  plupart  avec 
des  foins  &   du  repos.  Mais  les   plus  terribles  de 
toutes  ,  ce  font  les  maladies  épizootiques ,  ces  con- 
tagions épidémiques  ,  ces   pelles   qui   ont  caufé  en 
France   &  dans    les   pays   du   Nord  ,   pendant  les 
années  1744,   1745  &  1746,  la  mortalité  de-plu- 
fieurs  millions  de  bêtes  à  cornes.  De  tous  les  remèdes 
qu'on  a  employés  jufqu*à  préfent  contre  la  maladie 
des  beftiaux  ,  qui  a  affligé  il  y  a  quelques  années 
prefque  toute  l'Europe  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait 
été   trouvé  efficace  ,    folt    pour  prévenir    ou  pour 
guérir  le  mal  des  bêtes  infeaées  :  on  a  même  décou- 
ragé ceux  qui  auroient  été  en  état  de  faire  des  expé- 
riences fur  les  beftiaux  malades,  par  la  publication 
d'une  loi  qui  ordonnoit  de  les  tuer  au  mojnent  oh 
la  maladie  fe  déclaroit  ,  &  cela  fous   peine  d'une 
grofle  amende  ;   cependant  un   Gentilhomme  de  la 
province  dTorck  en  Angleterre  ,  a  tenté  avec  fuccès  , 
dit -on,  une  forte  d'inoculation  pour  préferver  fes 
beftiaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à  cornes  à  cette  inocu- 
lation ,  il  faut  la  faire  faîgner ,  &  lui  donner  deux 
OH  trois  purgations  rafraîchiffantes  ;  faire  enfuite  une 
încifion  dans  le  fanon  ;  mettre  dans  la  plaie  des 
étoupes  trempées  dans  l'humeur  qui  coule  des  yeux 
&  des  narines  des  bêtes  malades  ,  &  les  y  laifler 
deux  ou  trois  jours  :  c'eft  tout  le  temps  qu'il  faut 
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à  la  maladie  pour  fe  manlfefter.  Enfuîte  il  faut  mettre 
la  bête  dans  un  pré,  &  l'y  laiflfer  jufqu'à  ce  que  la 
crife  du  mal  foit  paflee  :  les  vaifleaux'  de  l'animal 
étant  défemplis ,  &  la  mafTe  des  humeurs  diminuée  ^ 
la  maladie  devient  bénigne  ,  &  1  animal  fe  tire  aifé- 
ment  d'affaire.  11  ne  faut  point  pendant  cette  maladie 
lui  donner  de  nourriture  feche  ,  mais  de  temps  en 
p  temps  du  fon  détrempé  (a). 

Il  a  régné  en  1 763  ,  une  maladie  fur  les  bêtes  à 
cornes ,  qui ,  dit-on  ,  a  commencé  fes  ravages  dans 
le  Poitou  &  dans  le  Berry  ;  on  a  perdu  des  befUaux; 
mais  par  la  fageffe  des  Intendans  des  provinces  »  qm 
ont  fait  diftribuer  la  recette  du  remède  propre'  à  cette 
maladie ,  le  mal  ne  s^eû  point  étendu  avec  autant  de 
force  qu'on  avoit  lieu  de  le  craindre  ,  &  beaucoup 
de  pays  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie  a 
régné  dans  le  Midi  de  la  France  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  1763  9  par 
les  Intendans ,  cette  maladie  s'annonçoit  par  une  ou 

Elufieurs  veffies  qui  paroifToient  fur  la  langue  de  la 
ête  malade.  Ces  veffies  étoient  d'abord  blanches; 
elles  rougiffoîént  enfuite ,  &  enfin  devenoient  prefque 
noires  ;  elles  crevoient  &  laiflbient  après  elles  un 
ulcère  chancreux  qui  creufoit  dans  l'épaiffeur  de  la 
langue  du  côté  de  la  racine^  la  coupoit  en  entier , 
&  faifoit  peu  de  temps  après  périr  l'animal.  Dans 
l'efpace  de  vingt-quatre  heures  on  voyoit  le  corn» 
mencement ,  le  progrès  &  la  fin  de  cette  maladie , 
qui  étoit  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle  ne  fe  ma- 
nifeftoit  par  aucun   fymptôme  extérieur  ,  &  que  la 

(a)  M.  Bourgeois  dit  que  la  prétendue  analogie  que  ce  Gentil- 
homme  Anglois  trouvoit  fans  doute  entre  l'inocttlacion  de  la  petioe 
vétole  &  celle  des  maladies  contagieufes  des  bêtes  à  cornet ,  lui 
ayoit  fuggéré  cette  idée  abfurde  par  un  dé£iut  de  connoiffances  mé- 
dicinales. J'airaerois  autant ,  dit-il ,  qu'un  Médecin  confeîllât  à  cous 
les  habitans  d'un  pays  l'inoculation  des  maladies  épidémiques  ,  ma- 
lignes ,  de  la  pefte  mène»  lorfqu'elle  régneroit,  aân  de  £e  prcÀrver 
de  la  contagion. 
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bête  buvoît,  mangeoit  &  travailloît  à  foû  ordinaire, 
jufqii'à  ce  que  fa  langue  fût  tombée  :  on  a  même  dit 
que  les  chevaux  avoient  été  auffi  attaqués  de  cette 
contagion.  (  M.  Bourgeois  obferve  que  cette  maladie 
de  la  langue  eft  même  plus  commune  aux  chevaux 
qu'aux  bêtes  à  cornes;  mais  quoiqu'elle  paroiiTe  être 
la  même  ,  quant  à  fa  nature  &  à  fes  effets ,  il  ne 
paroît  pas  qu'elle  fe  communique  des  chevaux  aux 
vaches  :  j'ai  vu  plus  d'une  fois,  dit-il  ,  des  chwaux 
attaqués  de  Cette  maladie  ,  dans  la  même  étable  où 
il  y  avoit  de«  vaches  ,  fans  qu'elles  en  aient  été 
attaquées.  ) 

Cette  maladie,  quoique  des  plus  dangereufes, 
n'étok  rien  ,  lorsqu'elle  étoit  traitée  dès  fa  naîf- 
fance.  Pour  cet  effet,  il  falloit  vifiter  la  langue  des 
animaux  deux,  ou  trois  fois  par  jour.  Aufïî-tôt  qu'on 
appercevoit  une  ou  plufieurs  veffiei  adhérentes  à  la 
langue  ,  on  les  faifoit  crever  fur  le  champ  ,  en  les 
ratifiant  avec  une  pièce  d'argent  à  laquelle  on  avoit 
fait  des  dents  ,  &  on  étuvoit  la  plaie  avec  du  fort 
vinaigre  dans  lequel  on  avoit  mis  du  poivre ,  du  fel , 
de  l'ail  &  des  herbes  fortes.  On  paffoit  fur  les  lèvres 
de  la  plaie  un  morceau  de  vitriol  de  Chypre:  ce 
remède  guériflbit  tous  les  animaux  attaqués  ,  mais 
on  étoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer  plufieurs 
fois,       ® 

On  avoit  grand  foin  de  féparer  les  beftîaux  fains 
des  malades ,  car  ce  mal  étoit  contagieux  ;  il  paroît 
même  que  c'étoit  un  poifon  fubtil  qui  fe  commu- 
niquoit  par  la  circulation  :  l'on  a  prétendu  que  l'on 
a  vu  quelques  perfonnes  mourir ,  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence de  mettre  dans  leur  bouche  les  pièces 
d'argent  qui  avoient  fervi  à  crever  ces  veflfies  ;  mais 
ce  fait  efli'il  bien  vrai? 

Nous  ajoutons  à  cet  article  Textraît  de  diverfes 

obfervations  très  -  intéreflantes  fur  les  maladies  épî- 

^i  zootiques  qui  dffeâer$nt  les  beftiaux  de  la  Hollande 
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en  1744  ,  1745  &  1746  :  ces  obfer varions  nouvelles 
ibpt  dues  à  M.  Clerc  ^  ancien  Médecin  des   Armées 
du  Roi  9  &c.  &c.  Cet  homme  uiile  ,  après  avoir 
parlé  de  la  contagion  humaine  ,  traite  de  la  contagion 
des  brutes ,  ou  de  la  mortalité  dus  bêtes  à  corner. 
Les  premiers  iignes  de  la  contagion  font  »  la  perte 
de  Tappétit,  le  poil  hériffé  9  les  yeux  enflammés  ou 
(anieux  ,  les  narines  très  •  morveufes  9  les  membres 
convulfifs  j  les  grincemens  de  dents ,  (  quelquefois  i'ani- 
mal  paroît  abattu  d'une  trifteffe  profonde  )\  un  bubon 
fe  montre  aux  aines  ou  au  fanon  :  Jes  cornes  &c  les 
oreilles  deviennent  froides  ;  la  langue  eft  aride  ,  ou 
couverte  d'une  écume  ou  mucofité  blanchâtre  ;  tout 
l'intérieur  de  la  bouche ,  ulcéré  ;  le  ventre ,  tendu. 

Les  excrémens  font  d'abord  jaunes  ,  noirs  ,  puis 
liqiûdes  &  putrides  ;  la  difficulté  de  respirer  ;  la  rigi- 
dité ou  l'extrême  foibleffe  de  ces  animaux  qui  ne 
peuvent  plus  fe  coucher  ou  fe  tenir  fur  leurs  jambes, 
font  les  fymptômes  qui  caraftérifent  les  périodes  qui 
précèdent  la  mort ,  laquelle  arrive  vers  le  quatrième 
ou  cinquième  jour  de  la  maladie. 

M.  Clerc  prétend  que  chaque  partie  du  corps  animal 
offre  des  milliers  de  routes  à  la  contagion  ,  mais  qu'il 
y  en  a  deux  par  o\x  elle  fe  tranfmet  plus  générale- 
ment :  par  la  bouche  &  par  les  narines ,  ou  par  l'inP 
piration  &  la  déglutition.  Il  dit  aufii  que**les  pro- 
priétés de  ce  venin  feptique  dépendent  efl'entiellement 
d*une  âcreté  alkaline  ,  unie  à  un  principe  de  feu 
phlogiflique ,  univerfellement  répandu  dans  la  Nature. 

*yoici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pour 
femédier  à  la  mortalité  du  bétail.  Dès  que  la  bêre 
paroît  malade  ,  il  faut  la  faigner  abondamment  par 
une  grande  incifion  faite  au  cou  ou  à  la  poitrine: 
répéter  la  faignée  les  deux  jours  fui  vans ,  en  cas  que 
la  maladie  devienne  opiniâtre.  On  ne  faignera  pas 
au-delà  du  troiûeme  jour  ;  la  faignée  feroit  inutile 
&  même  mortelle  :  on  donn»  quelques  lavemens  corn- 
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pofés  chacun  avec  deux  livres  d'huîle  de  Un,  une 
once  de  fel  commun  diffous  dans  un  verre  de  fort 
vinaigre  ;  on  ceffe  les  lavemens  s'il  y  a  un  cours  de 
ventre.  On  nourrira  l'animal  avec  le  fon  ,  la  farine 
de  feigle  ;  on  peut  lui  donner  aufli  des  pommes  & 
des  citrouilles  bouillies  avec   un  verre  de  vinaigre. 
Il  faut  fe  garder  de  lui   donner  du  foin  ,  mais  lui 
faire  avaler  d'heure  en  heure  du  lait  tiède  &  aigre. 
Il  faut  aufli  faire  avaler  à  l'animal  ,  de  trois  en  trois 
heures  9  une  demi-once  de  poudre  compofée  avec  le 
nitre  ,  le  tartre  blanc  ,  de  chacun  demi-livre  ;  crème 
de  tartre  deux  onces  ,   &  camphre  une  once.  Entre 
chaque  prife  de  poudre ,  on  donnera  à  l'animal  un 
breuvage  compofé  de  boiflbn  tiède  &  de  deux  cuil- 
lerées d'un  mélange  fait  fur  le  feu  avec  fix  livres  de 
vinaigre  de  vin  ,  autant  de  miel  cru  ,  demi-livre  de 
nitre   &  demi-once  d'huile  de  vitriol.  On  ne  négli- 
gera pas  de  frotter  plufieurs  fois  le  jour  la  bouche  , 
la  langue  ,  les  gertcives  des  bêtes  malades  avec  un 
mélange  de  vinaigre ,  d'eau-de-vie ,  d'huile  de  lin  , 
parties  égales  de  chaque  ,  &  y  joindre  un  peu  dé 
nitre  ;  on  ne  doit  cefler  l'ufage  de  ce  remède  que 
peu  à  peu  ,  à  mefure  que  l'animal  fe  rétablit.    M. 
Clerc  ordonne  encore  de  frotter  deux  fois  le  jour  les 
bêtes  malades  avec  une  étrille.  Il  recommande  auflî 
Vufage  d'un  cautère  au  fanon  :  on  le  fait  avec  une 
gro£k  aiguille   d'acier   enfilée  d'un   féton  ou  cordtf 
faire  avec  huit  lîgneuls  très  -  poifles  &  non  .retors. 
On  doit  changer  fouvent  la  litière  &  l'éloigner  du 
village  ;  aérer  l'étable  du  côté  de  l'Orieot  ;  la  par- 
fumer fréquemment  avec  du  fort  vinaigre  verfé  fur 
ides  briques  bien  chaudes  ;  y  mettre  du  fumier  de 
cheval  ;  y  tirer  quelques  coups  de  piftolet  ,  &  y 
brûler  des  baies  de  genièvre  &  de  laurier  concaflees. 
L'on  doit  profcrire  l'ufage  de  l'ail,  de  l*eau-de-vie , 
du  foufre ,  de  la  thériaque ,  qui  ,  félon  notre  Au- 
teur ,  favorifent  &  perpétuent  la  mortalité. 
Tomi  XI II.  Rr 
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On  doit  iuf'^tout  empêcher  toute  communication 
d'hommes    &    d'animaux  avec  la  communauté  qui 
eft  affligée  de  la  contagion.  Il  faut  avoir  peu  de  com- 
merce avec  les  Bouchers  &  les  Tanneurs  ;  enten-er 
f>rofondcment   &  dans  un   lieu   éloigné  du  village, 
es  bêtes  mortes  ;   avoir  foin  de  battre  la  terre  de 
la  foffe.  Xes  perfonnes  qui  auront   foigné  ces  befes 
malades  ,  doivent  quitter  leurs  habits  s'ils  font  de 
laine  ,  &   les  expofer  à  la  vapeur    du  foufre  en 
combuftion.  Au  refle  II  convient  de  répéter  ici  que 
la  contagion  n'attaque  guère  que  les  animaux  de  k 
même  eipece.  M.  Bourgeois  prétend  que  les  maladies 
contagleufes  des  animaux  dépendent  de  trois  caufes 
générales  :   i.^  des  viciflîtudes  de  lalr  de  Patmof- 
phere  ;  z.®  des  exhalaifons  putrides  &  venimeufes» 
dont  il  eft  chargé  ;  3 .®   de  la  mauvaife  qualité  des 
nourritures  dont  ils    font   ufage.  Or  ,  comme  ces 
trois  caufes  peuvent  varier  à  Tinfini  ,   agir  conjoin- 
tement ou  feparément  ^  attaquer  difFérens  vîfceres  & 
caufer  des  altérations  fur  les  liquides ,   qui  différent 
quant  à  leur  nature  &  à  leur  degré ,  il  n'y  a  point 
de  remède  univerfel  qui  puîffe  être  falutalre  &  effi; 
cace    dans  les   différentes  maladies  contagieufes  qm 
les  attaquent  :  mais  M.  C/erc  n'a  voulu  probablement 
indiquer    que  les  remèdes  convenables  dans  Tefpece 
de  contagion  dont  il  a  été  queflion. 

Divers    avantages   que   Von  retire   du  B(EVF  & 

de  la  Vache. 

On  a  publié  il  y  a  quelques  années  un  nouveau 
remède  pour  la  guérifon  des  maladies  de  poitrine; 
c'étoit  le  féjour  dans  l'étable'des  vaches.  Ce  rtm^àt 
a  eu  quelques  fuccès  ;  tous  les  phthifiques  à  }<i^ 
hypocratique  n'en  ont  pas  toujours  été  guéris.  Ces 
beiliaux  font  fouvent  dans  un  état  maladif  enfer/ces 
en  grand  nombre  dans  une  étable  très  -  étroite  & 
point  a£ez  aérée.  Il  eft  Important  pour  la  i^^é  cei 
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beftîâtix  qu'on  renferme  dans  une  étable ,  cle  donner 
à  ces  habitations  une  hauteur  &  une  étendue  con^- 
venables  ,  &  d*y  établir  des  courans  d'air. 

Outre  les  avantages    que  Phomme  retire   de   ctÈ 

animaux  domeftiques  pendant  leur  vie  ,  ils  lui  font 

encore    d'une  très-grande   utilité  après   leur  mort  : 

on  en   mange  la  chair  bouillie ,  rôtie  &  en  ragoût. 

En  Irlande  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  en  Suiffe 

&  dans  le  Nord,  on  fale  &  on  flime  des  quantités 

immenfes  de  chair  de  toiuf^  foit  pour  1  ufage  de  la 

Marine  ,  foit  pour  Pavantage  du  Commerce  :  pour 

cela  on  commence  par  le  dépecer  en  gros  morceaux^ 

u^on  faupoudre  de  fel  blanc  ;  on  le  laifle  dans  le 

el  pendant  deux  ou   trois  jours  ^  puis  on  le  met 

en  preffe  entre  deux  planches  ;  oh  le  fufpend  enfuite 

dans  une  cheminée  ^  affeï  loin  de  la  flamme  ^  pour 

que  la  graiflè  n*en  foit  pas  fondue ,  &  Ton  fait  deflbus 

un    feu  qui  donne  beaucoup  de  fumée  :   pour  cet 

éfiet ,  on*  préfère   le    bois  vert  de  genévrier  ,  qui 

donne  au  èauffiimé  une  faveur  aromatique  :  on  le 

prépare   mieux  à  Hambourg  &   dans  le  Duché  de 

Gueldres  que  par-tout  ailleurs.   Quand  il  eft  fum^ 

on  le  coupe  en  tranches  fort  minces,  on  le  mange 

cru  ou  cuit  ,  fur  des  beurrées ,  &c.  11  fort  auffi  de 

ces  pays  une  grande  quantité  de  cuirs. 

La  peau  du  bœuf  &  même  celle  du  veau  fervent  ^ 
comme  l'on  fait ,  à  une  ipfinité  d*ufages.  f^oye^  aux 
mots  Peau  &  PoiL,  La  graijfe  eft  aufli  une  matière 
^  utile  ;  on  la  mêle  avec  le  fuif  du  mouton.  Le  fumier 
'du  bœuf  eu  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  feches 
&  légères,  La  corne ,  dont  eft  armée  de  chaque  coté 
la  tête  de  cet  animal ,  eft  vràifemblablement  le  pre- 
mier vaiffeau  dans  lequel  on   ait  bu  ,  le    premier 
infiniment  dans  lequel  on  ait  foufflé  pour  augmenter 
le  fon  (  le  cor  de  chaffe  antique   étoit  fait  de  corné 
de  bœuf,  &  les  Bergers  s*en  fervoient  pour  rappeler 
leurs  troupeaux  )  ^  fa  première  matière  tranfparentc 
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que  Ton  ait  élimloyëe  pour  faire  des  vitres  y  âéi 
lanternes ,  &  que  Von  ait  ramollie  »  travaillée  »  moulée 
pour  faire  des  boîtes ,  des  peignes  &  mille  autres 
ouvrages.  (  Le  Père  Loto  dit  que  les  corrus  des  baufs 
Abyilins  font  fi  grandes  y  qu'elles  tiennent  plus  de 
vingt  pintes  ;   auffi   les   Abyifins  en   font-ils  leurs 
cruches  &  leurs  bouteilles.  )  On  hit  avec  les  neris, 
les  cartilages ,  les  rognures  de  peau  &  les  pieds  de 
tœu/j  une  colle  forte  ,  TaurocoUa\  qu'on  fait  macérer, 
bouillir  &  difloudre  dans  de  l'eau  fur  le  feu ,  jufqu'à 
ce  que  le  tout  devienne  liqmde  :  on  jette  ce  muci- 
lage animal  &  épaiffi  fur  des  pierres  plates  ou  des 
moules  ;  &  étant  congelé  ^  on  le  coupe  par  mor^ 
ceaux  >  &   on  lui  donne  la  forme  que  1  on  veuté 
Cette  colle ,  qui  eft  la  véritable  taurocolU  ou  xilo- 
colle  y  eft  claire ,  nette  ,  tranfparente  ^  de  couleur 
rouge-bnm  ,  &  ne  fent  point  mauvais  ;  elle  fert  aux 
Menuifiers  pour  coller  &  joindre  leur  bois  ,  pour 
les  omemens  de  carton  ^   pour  les  chapeaux  ,  &c# 
On- la  tire  de  Hollande  ou   d'Angleterre,  car  celle 
que  Ton  fait  à  Paris  eft  très- inférieure  ^  elle  eft 
obfcure  &  fent   mauvais.   La  coUt  foru  que  Ton 
fabrique   en   Flandres   eft  encore   plus   pure ,  plus 
tranfparente  que  celle  d'Angleterre  ;  elle  le  fait  avec 
plus  de  choix  &  de  propreté  :  on  l'emploie  dans  les 
groftes  peintures  en  détrempe.  M,  Tenon  a  préfenté 
en   1766  y   à  V Académie    Royale  des   Sciences  ^  les 
premiers   eflais  d  une  toiU  animale  faite  au  moyen 
des   tendons  du   bceuf.    Cette    efpece    de  toile  eft 
groiliere  à  la  vérité  ,    mais  d  une  force   &  d'une 
elafticité  fingulieres  ;  il   eft  probable  que  les  fibref 
tendineufes  de  plufieurs  autres  animaux  ont  la  même 
propriété. 

Le  lait  de  vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que 
l'on  connoiffe  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  convient  pa; 
également  à  tous  les  tempéramens.  En  général  ce  to't 
eu  une  nourriture  médicamenteufe  9  très-excellefite> 
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&  qiii  convient  Adm  toutes  les  maladies  ok  il  s'agit 
chidoucir  l'âcreté  du  fang.  Le  lait  employé  exté- 
lieurement  eft  un  puiffant  anodin  ;  il  calme  les  dou- 
leurs aiguës  qui  accompagnent  les  tumeurs  inflamtïia- 
toires  &  les  conduit  à  la  fuppuration.  C'eft  dans 
cette  vue  ,  dît  M.  Bourgeois  ,  qu'on  fait  ufage  des 
cataplafmes  de  mie  de  pain  ou  de  riz  avec  le  lak 
it  vache ,  qu'on  applique  fur  ces  fortes  de  tumeurs 
&  fur  les  panaris. 

Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  Ton  re- 
tire du  LUt ,  ou  qui  s'en  fépare  naturellement ,  eft 
te  petit  -  lait  ,  qui  «ft  fi  propre  à  rafraîchir  &  à 
calmer  TefFervefcence  du  fang  ;  on  lui  affocie  quel- 

3uefois  ks  fucs  de  diverfes  plantes^  fuivant  le  genre 
es  maladies  ,  comme  les  antifcorbutiques  ou  l'in- 
fufion  de  furaeterre,  pour  purifier  le  fang.  Le  petit-- 
lait  ne  peut  jamais  être  nuilible  ,  lorfqu'il  pafle  bien 
dans  ks  premières  voies  \  il  convient  dans  prefque 
toutes    ks    maladies    chroniques    qui    proviennent 
d'obftruâions  produites  par  l*épaifliflement  du  fang 
ou  de  la  lymphe  :  il  eftauffi  très-efficace- dans  toutes 
les  maladies  des  reins  &  de  la  veflie^  &  dans  toutes 
celles  qui  ont  pour  caufe  la  trop  grande  abondance 
&  la  dépravation  dé  la  hile.  On  retire  du  petit-lah 
par  criftaHifation  une  eipece  de  Te/ ,  qu'on  nomme 
jucn  de  lait  à  caufe  de  fa  douceur  ;  on  en  fait  ufage 
dans  tous  ks  cas  oii  le  petit-lait  convknt  ;  mais^  il 
a  moins  de  vertus  que  le  petit-lait.  Quelques  Médecins 
ont  beaucoup  célébré  les  vertus  de  ce  fuen  de  lait 
pour  toutes  les  maladies  qui  ^yoient  pour  caufe  un 
acide  acre  &  correfif  répandu  dans  les  humeurs.  Il 
paroît  qu'il  y  a  beaucoup,  de  fiicre  dah^  ce  fel..    . 
Le  beum  que  l'on  retire  du  lait  en  le  battant  ^ 
eft  propre ,.  lorfqu'il  eft  bien  frafe  ,  à  tempérer  touteSi 
fortes  d'acrimonies  ,  à  raifon  de  fa  fubftmice  graif* 
feufe  &  buikufe.   FQye:(^  t article  Lait; 
\  Lç  ^l  de,  tœuf  ^Hl  préféré  aa.fiel  des.  autres  ani* 
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maux.  9  comme  plus  acre  ,  plus  volatil  &  pliu 
pénétrant  :  on  Temploie  dans  les  lavemens  laxatifs 
pour  y  fervir  de  Simulant ,  lorfque  le  ventre  eft  dur 
&  conftîpé.  La  teinture  de  ce  fiel  eft  auffi  un  cofmé- 
tique  trcs-eftimé  ;  on  la  tire  du  fiel  defTéché  peu  à 
peu  au  foleil ,  &  infufé  enfuite  dans  Pefprît  de  vin. 
On  fait  que  les  Teinturiers  fe  fervent  du  jul  de  bœuf 
pour  nettoyer  les  étoffes  avant  que  de  les  teindre, 
&  que  les  Dégraiffeurs  remploient  pour  emporter 
les  taches  de  deflus  les  habitSè  Les  Peintres  en  font 
auffi  ufage  pour  relever  leurs  couleurs  &  pour  net- 
toyer leurs  tableaux.  La  purrc  de  Jul  de  bœuf  eft 
encore  utile  en  peinture  ;  yoye[  Pierre  de  fiel. 

La  fiente  de  boeuf  z  une  vertu  difcuffive  &  anodine 
qui  la  rend  très* propre  à  appaifer  les  inflammations, 
fur-tout  dans  la  goutte  ;  on  en  tire  par  fublimation 
le  Zibetkum  occidentale.  C'eft  fans  fondement  que 
les  Anciens  avoient  dit  que  le  fang  de  taureau  étoit 
un  poifon  :  on  a  reconnu  au  contraire  qu'il  eft  utile 
dans  la.dyflenterie ,  les  crachemens  de  fang  &  dans  les 
potions  vulnéraires  aftringentes.  Dans  les  fucreries  » 
on  s'en  fert  pour  purifier  le  fucre  :  on  remploie  auffi 
dans  la  préparation  du  bUu  de  Pruffe.  Quant  à  l'exté- 
rieur y  il  a  les  propriétés  communes  au  fang  des  ani- 
maux :  on  s'en  fert  en  Uniment ,  lorfqu'il  eft  quefiioft 
d'amollir  &  de  difcuter  les  tumeurs  ,  d'eflPacer  les 
taches  de  la  peau,  &  de  diffiper  les  verrues.  Mais 
fon  ufage  principal' eft  lorfque  quelque  membre  eft 
foible  &  atrophié  ;  on  fait  alors  plonger  la  partie 
affligée  dans  la  gocge  d'un  taureau  ou  d'un  hauf 
nouvellement  tué ,  ce  qui  la  ranime  »  la  rend  plus 
fouple  &  plus  propre  au  mouveinent. 

L'ufage  de  V urine  de  vache  en  Médedne  n'eftpas 
nouveau  ;  on  lui  a  donné  le  nom  AUau  de  mille  ficurs 

{>our   ôtcr  l'idée  fale  &  dégoûtante  que  fait  naître 
e  nom  d^urfne.  Cette  urine  eft  purgative ,  &  évecos 
les  féroittcs  fans  tranchées. 
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La    baudruche  dont   les   Batteurs  d'or   font  iifage 
pour  interpofer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métal 
qu*ils  aminciffent  à  coups  de  marteau  ,  n'eft  que  la 
pellicule  d'un  boyau  de  ^a^^/*  apprêtée.  Aujourd'hui 
des    perfonnes   font  ufage  de  la  peau  mince  de  la 
veffte    de  cet  animal   pour   fe    défendre   de  riiumi- 
dite  aux   pieds.    On   en    prend   un  morceau    lavé, 
defleché  ,  on  le  ramollit   un   peu  ,  &   on  le  met 
entre   les  deux    femelles  du  foulier;  par  ce  moyen 
l'eau    ne    perce    point    au    travers   de    la    féconde 
femelle  dans  le    foulier.   Enfin,  combien  d'ouvrages 
femblaKes  à  ceux  de  Vivoire  ne  fait-on  pas  avec  les 
Qs  de  bœufs  !  Voyez  à  Vanicle  Os. 
Taureau  bleu,  f^oyei  Nyl-ghau. 
Taureau-Cerf.  Foye^  à  l'article  Gnou. 
Taureau-Éléphant  ou  Taur-Éléphant.  C'eft, 
dit  Ludolph  ,  un  animal  du  double  plus  grand  que 
nos  taureaux  :  on  en  a  amené  un  d'Afrique  à  Conf- 
tantinople.  Le  taur-cUphant  a  la  figure  du  taureau; 
mais  par  la  peau ,  par  la  couleur  &  la  grandeur ,  il 
a  un  certain  rapport  avec  V éléphant  :   c'eft  ce  que 
Bemier  confirme  :  il  dit  même  qu'il  a  vu  une  des 
cornes  du  taur-cUphant  chez  le  Grand-MogoU  Cepen» 
dant  M.  de  Buffon  croit  ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
(emblance ,  que  ce  n'eft  qu'im  fort  bœuf  d*Ethiopie. 
yoye[  à  la  fuite  de  Yarticle  QUADRUPEDE  ,  ce  qui 
concerne  le  Taureau-Élephant. 

Taureau  de  Mer.  Poiflbn  qui  fe  trouve  à  la 
Côte  dT voire  :  on  le  nomme  auffi  poïffon  comu^ 
Quelques  Naturaliftes  foupçonnent  que  fi  cet  animal 
exifte  véritablement ,  comme  Tatteftent  divers  Voya- 
geurs ,  ce  peut  être  ou  le  larrumin ,  ou  ï hippopotame  ^ 
ou  le  narwhal. 

Taureau  d'Étang,  Nom  donné  en  quelques 
endroits  au  biuor  y  Voyez  ce  mot. 

Taureau  volant.  Des  Voyageurs  ont  donné  ce 
nom  à  des  efpeccs  de  très-gros  urfs-volans ,  qui  fe 
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trouvent ,  difenîTils ,  dans  le  Bréiîl.  Quelques  NatiH 
raliftes  prétendent  que  le  vrai  t^i^mau  volant  e&  la 
grofle  efpece  de  fcarabçe ,  dont  les  élytres  font  d*un 
vert*-jaunâtre ,  ^  qui  eft  appelée  improprement  moucfu 
cornue  ou  mouchc-iaunau  volant  ^  Voyez  ce  dender 
mot.  M.  U  BtaUf  Podeur  en  Médecine,  a  apporté 
de  la  Louifiane  une  efpece  de  fcarabcc  qui  paroit 
appartenir  à  la  mouchc-taurcau  i  il  a  plus  dç*  deux 
pouces  de  long  ,  &  environ  un  pouce  de  large^ 
M.  le  Doâeur  Mauduyt  ,  qui  en  a  donné  la  dei- 
çription  dans  le  Journal  de  Fhyjîquit  &  ifJKfiom 
Naturelle^  mois  de.  Novembre  1774^  j  le  dé£^ne  ainfî; 
Scarabaus  Americm  Meridipnalis  viridefcens  ^  f^groi 
maculatus. ,  naji-çomis  ,  taurî-vôlantis  eongener. 

TAUROCOLLE.  f^oye^  à  l"artlcU  TAUREAU, 

TAUTE,  A  Marfeille  l'on  doone  ce  nom  au  cainuat 
&  à  la  fiche ,  Voyez  ces  mots. 

TAYOVE  ,  Tajoba  ,  Tayoba  ,  Pifon  ;  Ouaheu  des 
Caraïbes.  Ceft  le  chou  Caraïbe  que  l'on  cultive  à 
Cayenne  :  fa  racine  eft  une  des  meilleures  denrées 
de  la  Guiane  ;  elle  nourrit  plus  que  IHgnamc  ^  elle 
fe  plante  par  morceaux  ,  &  rapporte  ,  pour  aioâ 
dire  ,  trois  fois  Tannée.  Quatre  mois  après  cpi'elle 
9  été  plantée  ,  on  fouille  au  pied  avec  précaution 
pour  ne  prendre  que  les  racines  formées  :  on  re- 
couvre ceUes  qui  ne  le  font  pas ,  pour  ne  les  prendre 
que  quatre  mois  après.  Enfin  ,  au  bout  de  l'année 
on  arrache  k  pied  en  entier  :  on  en  fait  de  la 
bouillie  ;  oq  la  met  auflî  ,  au  défaut  de  navets  ou 
d'autres  légumes  ,  dans  la  foupe  ,  à  laquelle  ,  dit 
M.  dç  Préfontainçj  elle  donne  un  bon  goût.  Foyei 
la  defcription  de  cette  plante  au  mot  Chou  Caraïbe. 

TAYRA  ou  Taira  „  ou  Gai.era  de  Brown.  Cet 
luiimal  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vaird^ 
Voyez  ce  mot ,  paroît  être  une  groffe  beUete  ou  une 

^fpeçç  de  peqjç  fouinç.  brunç-Aoirâtrç  du  Bréfil  ^  Ô5 
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de  la    grandeur  d'un  petit  lapin.  Il   a  Part  de  fe 
creufer  un  terrier  :  il  a  beaucoup  de  force  dans  les 
pieds    de  devant  y    qui   font  confidérablement  plus 
courts  que  ceux  de  derrière  ;  fon  mufeau  eft  alongé  j 
un  peu  pointu  &  garni  d'une  moufiache  :  la  mâbhoire 
inférieure  eil  plus  courte  que  la  fupérieure  ;  il  a  fix 
dents  incifives  &  deux  canines  à  chaque  mâchoire  ^ 
fans  compter  les  mâchelieres  ;  fa  langue  eft  rude 
comme    celle  du  chat  ;  fa  tête  eft  oblongue  ;  fes 
-yeux   qui  font  aufti  un  peu  oblongs  ,  font  à  une 
égale  diftance  des  oreilles  &:  de  l'extrémité  du  mufeau; 
fes  oreilles  font  plates ,  aifez  femblables  à  celles  de 
l'homme  ;   fes  pieds   font  forts  »   fur-tout  ceux  de 
devant ,  &  faits  pour  creufer  la  terre  ;  ils  font  con« 
iidérablement  plus  courts  que  ceux  de  derrière  ;  les 
métatarfes  font  alongés  ;  il  y  a  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  :  la  queue  eft  longue  &  droite  ,  &  va 
toujours  en  diminuant  :  le  corps  eft  oblong  &  ref- 
fembk  beaucoup  à  celui  d'un  gros  rat  ;  il  eft  couvert 
de  poils  bruns  ,  dont  les  uns  lont  afTez  longs  &  les 
autres  beaucoup   plus  courts.  Oh  prétend  que  cet 
animal  fe  trouve  auifi  dans  la  Guiane  »  &  qu'en  fe 
frottant   contre  les  arbres   il  y  laifle   une    efpece 
d'humeur  onâueufe ,  dont  l'odeur  approche  beaucoup 
de  celle  du  mufc. 

TAZARD.  y^oyei  Cailleu-Tassart. 

TCHA-CHERT,  Nom  que  les  habitans  de  Mada- 
gafcar  donnent  à  un  oifeau  ,  repréfenté  dans  les 
pL  tnL  z?.^  3  X ,  fig.  2  >  fous  te  nom  de  pU'gnéchc  de 
Madagafcar.  C'eft  la  petite  pie'-gnêckt  vcru  de  Mada« 
Çafcar ,  de  M.  Brijfon.  Le  tcha-chert  eft  de  la  grof- 
leur  d'un  moineau  franc  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  :  le  bec  eft  de  couleur  plombée  &  fon  bout 
blanchâtre;  le  plumage  fupérieur  e^  d'un  vert  fombre; 
l'inférieur  eft  blanc  :  les  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres I  bordées  de  yert  fombre  ^  les  dçux  pennes  dij 
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milieu  de  la  queue  font  verdâtres  ;  les  latérales  font 
noirâtres ,  bordées  de  vert. 

Les  habitans  de  Madagafcar  appellent  uha-chert-^c^ 
un  autre  oifeau  ,  &  qui  eft  la  grande  pie^griêcht  ver^ 
dâtrt  de  Madagafcar  ,  de  M.  Briffon,  Celui-ci  eft  de 
la  grofleur  du  merle  ;  il  a  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ongles  de  couleur  de  plomb  :  la  tête  &  tout  le  plu- 
mage inférieur  font  blancs  ;  le  refte  du  fupérieur 
eâ  d'uD  noir  changeant  en  vert  :  les  pennes  des  ailes 
font  noires  &  bordées  d'une  nuance  verdâtre  ;  celles 
de  la  queue  font  d'un  noir-verdâtre.  Foye^^  main- 
tenait VarticU  Langraien. 

TCHAIKI.  C'eft  le  nom  du  cormoran  ,  chez  les 
Kamtfchadales. 

TCHI-PERDRIX.  r^^^  Proyer. 

TCHOUET ,  en  Guyenne ,  c'eft  le  friquet  ;  Voyez 
ce  mot. 

TCHUCHA.  C'eft  le  cinabre  des  Chinois  :  le  plus 
beau  ou  le  plus  pur  vient  de  la  ville  de  Chienteou 
dans  la  province  de  Honguang.  On  le  vend  fort 
cher  :  les  grofles  pièces  font  de  grand  prix  ;  leur 
couleur  ne  s'altère  pas  fenfiblement  à  l'air  :  f^oyei 
Cinabre. 

TECHICHI.  Voyei  à  P article  Chien  ,  fur  la  fin  ^ 
&  V article  Chien-Crabe. 

TECHNOMORPHITES.  Les  Naturaliftes  donnent 
ce  nom  aux  pierres  qui  portent  l'empreinte  de  figures 
techniques ,  c'eft-à-cfire  qui  reffemblent  à  des  corps 
faits  par  l'art.  Foyt[  Varticle  Lithoglyphites. 

TEGUIXIN  9  Lacerta  teguixin  ,  feu  Tejuguacu  al- 
ura  y  Seba  ,  Thef.  i  »  p.  150  9  tab.  96  ,  %.  i; 
Lacerta  caudâ  iereti  longd  y  Juturâ  laterali  pUcatâ , 
Linn.  Ce  lézard  eft  du  quatrième  genre  ;  il  fe  troure 
dans  les  Indes.  Linnaus  obferve  que  ce  repaie  y 
quoique  femblable  par  beaucoup  d'endroits  à  Vamàvn, 
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doit  ce^ndant  être  regardé  comme  une  cfpece  éf- 
tinôe  ,  que  l'on  pourra  reconnoître  à  l'aide  de  la 
-defcription  fuivante  : 

Le  uguixin  a  la  tête  toblongue ,  terminée  en  pointe, 
aplatie  ,  un  peu  convexe  ,  marquée  en  deflus  de 
diverjfes  futures  ;  elle  èft  couverte  de  plufieurs  lames, 
la  première  eft  fur  le  front  ;  derrière  celle-ci  il  y  en 
a  deux  autres  petites,  &  à  leur  fuite  une  plus  grande, 
qui  occupe  le  milieu ,  &  à  laquelle  correfpondent 
quatre  autres  lames  difpofées  de  part  &  d'autre  au- 
deffus  des  yeux  :  fur  le  dernier  rang  font  trois 
écailles  adguleufes  ,  ce  qui  donne  à  la  tête^  de  ce 
lézard  une  certaine  reffemblance  avec  celle  des  fer- 
pens.   On  diftingue  une  peau  lâche   fous  le  cou , 

Î[ui  eft  peinte  de  taches  plus  noiresi  que  celles  qui 
ont  fur  les  autres  parties  du  corps  :  le  tronc  eft 
fiUonné  par  un  très-grand  nombre  de  ftries  circu- 
laires ,  femblables  à  de  petits  colliers  ou  à  des  fils , 
&  divifées  par  aniculations  :  les  côtés  du  tronc 
forment,  depuis  la  tête  jufqu'aux  cuiffes,  une  mul- 
titude de  plis  obtus  &  garnis  d'un  rebord  :  la  queue 
furpaffe  le  corps  de  moitié  en  longueur,  &  fe  ter- 
mine en  pointe  aiguë  ;  elle  eft  compofée  à  peu  près 
de  deux  cents  fegmens  j  qui  s*étendent  alternati- 
vement ,  les  uns  feulement  en  arc  fur  la  partie  fu- 
périeure ,  &  les  autres  circulairement  tout  à  l'entour  ; 
elle  n  efl  point  fillonnée  comme  celle  de  Yameiva  : 
tous  les  pieds  ont  cinq  doigts  pourvus  d'ongles  très- 
aigus  &  légèrement  recourbés  ;  le  doigt  extérieur 
du  pied  de  derrière  eft  très-divergent  &  plus  coiut 
que  les  autres.  Ce  lézard  efl  d'une  couleur  blan- 
châtre ,  nuée  de  bleuâtre  ;  ce  fond  eft  divifé  par 
des  bandes  d'un  gris  fombre  :  tout  le  dos  &  la  panie 
extérieure  des  cuifles  font  marqués  de  points  blancs, 
ovales  &  épars  ;  il  y  en  a  auf&  fur  la  queue  )  mais 
en  plus  petit  nombre. 
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TEGULCHITCH  ou  Teigulgritch.  Nom  que 
porte  au  Kamtfchztlu  une  efpece  de  rats  voyageun, 
qui  panuflisnt  être  les  mêmes  que  les  Umin^  de 
Laponie  :   f^oye^  tarticU  LÉMING. 

TÉGUMENT  ,  Tegumm.  Nom  donné  à  la  peau; 
i  l'épiderme ,  au  corps  rédculaire  ,  à  la  graiâe  ,  en 
ua  mot ,  aux  parties  qui  recouvrent  le  corps  de  fom 
les  animaux  aont  les  os  font  à  l'int^rieiu-.  yoyt{  ce 

r!  nous  en  avons  dit  aux  mrticUs  Peau  ,  Giuissi 
NEGJtf. 


Fin  du  Tomt  iniiumt. 


